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RAPPORT

A MONSIEUR CHARLES ROGIER

MINISTRE DE L'INTÉRIEUR.

MONSIEIK LE MlNISTUE,

Durant le séjour que je fis à Simancas en 184.5 et 184.4, je ne pus

conduire le dépouillement de la correspondance de Philippe II, con- Monts de m.

second voyage i

servée dans les célèbres archives de la monarchie espagnole, plus loin
^'''"^"'

que le mois de septembre 1585, date de la réduction d'Anvers par le

prince de Parme. Je dus même, pour atteindre jusqu'à cette époque,

passer légèrement sur plusieurs séries de lettres qui n'étaient pas sans

importance.

Cependant il eût été à regretter qu'une entreprise aussi nationale

n'eût pas été entièrement exécutée, et l'on aurait pu reprocher plus

tard à l'administration d'avoir laissé inachevé le monument qu'elle

avait voulu ériger aux annales de la patrie. Ces considérations déter-

minèrent M. le comte de Theux, votre prédécesseur, à proposer

au Roi que je retournasse en Espagne, afin de compléter les recher-
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ches que j'avais commencées sur le règne de Philippe II. M. de Theux

avait consulté, au préalable, M. le président de la Commission royale

d'histoire, et M. le baron de Gerlache non-seulement s'était montré fa-

vorable à ce dessein, mais il en avait fortement recommandé l'exécution.

Mon départ et Je quittai Bruxelles le 13 septembre 1846; j'arrivai à Simancas
moo retour.

le 20 du même mois. Le 15 décembre suivant, je reprenais le chemin

de la Belgique.

Dans ce court espace de temps, grâce aux facilités que me donna

l'habile et complaisant archiviste de Simancas, don Manuel Garcia,

grâce aussi aux modifications qu'avait subies le règlement des archives

depuis mon premier voyage (1), je pus accomplir entièrement la tâche

qui m'était imposée.

J'eus soin, pendant mon absence, de rendre compte successivement

Rcsuiiais de à 31. dc Tlicux dcs résultats de mes recherches. L'objet du présent
mes recliercties.

rapport, monsieur le Ministre, est de réunir en un faisceau les détails

épars dans ma correspondance avec monsieur votre prédécesseur, en

y ajoutant les développements qui me paraîtront de nature à inté-

resser le public.

J'ai dit, en commençant, qu'il y avait plusieurs séries de lettres

Révision do la sur Icsquelles je ne m'étais pas assez arrêté la première fois, et

correspondaDCC

de ir.53-is67. c'étaient particulièrement celles qui se rapportaient aux années

1559-1567(2). Je m'occupai d'abord de les revoir.

Collection do Jc rccucillis encore, dans la collection des Papelcs de Estado, pour
ISO nouTelles let-

'"•
cette période du règne de Philippe II, au delà de cent cinquante

(1) Voyez le lonic I", p, 48.

("2) Voyez le lonie \", p. xliv.
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lettres, écrites par le Roi, la duchesse de Parme, le duc d'Albe, le

cardinal de Granvelle, les seigneurs des Pays-Bas, fray Lorenço de

Villavlcencio, le conseiller d'Assonleville et plusieurs autres.

Parmi ces documents, il en est un qui mérite une mention spéciale :

c'est une lettre écrite par le cardinal de (jranvelle, le 28 mai 156i, un,e noiabie

de GranveHe h

à don Dieeo Guzman de Silva, nommé par Philippe II son ambassa-*^"'"'"" ''*''''•~
' 1 ri ambassadeui' de

deur près la reine Elisabeth, et qui venait d'arriver à Bruxelles, où il Angieienc

devait recevoir ses dernières instructions (1). L'état des contestations

existantes entre les Pavs-Bas et l'Angleterre, les movens à mettre en

pratique pour les terminer avantageusement, la conduite à tenir par

l'ambassadeur dans ses rapports avec la reine et les membres les plus

influents du cabinet, les négociations qui avaient eu lieu {)0ur le ma-

riage de Marie Sluart. sont exposés dans celte lettre avec une précision

merveilleuse et un rare talent : c'est un chef-d'œuvre de politique et

de diplomatie; c'est aussi un excellent morceau d'histoire.

Granvelle engage d'abord Guzman de Silva à se pénétrer des trai-
,f'",'',°arabassa'

, deur, des traités

tés conclus entre les Pays-Bas, l'Angleterre, la France et l'Ecosse, et «isiams

à demander au président Viglius, ainsi qu'aux conseillers no}iperus

et d'Assonleville, des explications sur les disputes auxquelles ces trai-

tés ont donné lieu. Il lui fait ensuite sentir la nécessité de «rasuer les

bonnes "races de Robert Dudlev, dont le crédit était "rand, par suite c»"'"!" \''-
o J ' O l nir envers Robert

I 1> /l» 1 • 1 • • & • r\ 11 1 • * ri 11 Diidley et Cecjll.

de 1 allection que la reine lui portait. « Apivs Dudley, disait Granvelle,

(1) Granvelle écrivait h Marie Sluart, de Bruxelles, le '1 janvier l')(»'/:« I/ambas-

» sadeur clioisy pour Angleterre par le Roy, mon seigneur et maistre, m"a escript doiz

» Espagne qu'il estoitsurson parlement. Je l'ay aultrefoys veu par deçà; mais il y

> a bien vingt ans passez. » (Papiers d'État du cardinal de Granvelle, t. VII, p.^il.)
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> celui qui a le plus de crédit et par les mains duquel passent toutes les

> affaires, est le secrétaire Cecyll, homme bas et rusé, qui est versé dans

» les lettres grecques et latines; grand hérétique, altier comme le sont

» ceux de sa nation, homme nouveau et dangereux, imbu des principes

» de Machiavel, et qui, d'accord avec les prédicateurs de l'hérésie,

» dirioe toute sa politique dans le but unique d'établir et d'enraciner

» leurs fausses opinions. Comme principal ministre de la reine, il

ï faut s'efforcer néanmoins de lui complaire, mais sans que les inté-

j) rets du Roi en puissent souffrir : montrant de la déférence pour lui,

» l'honorant, louant sa manière d'être, son savoir, sa prudence; la

» reine aime beaucoup qu'on le traite ainsi, à l'exemple de son père.

» En cela, toutefois, il importe d'agir de manière qu'ils sachent que

» notre maître et ses ministres ne leur sont en rien inférieurs : car,

» du moment qu'ils s'attribuent la supériorité, leur insolence devient

» insupportable (1). b

[l) La qualklad de nn'lord Robert, anior y lohmlad que la rcina le tiene,

cntendviio ha F. S. de los arrivndichos^ y pitea puede laiito, necessario sera que V.S.

procure de (eiierle, eu lo que se piuliere, contenlo. El que mas crédito despues dél tiene

y que tracta todos los neyocios, es el secrelario Sicel, hombre bajo y ar/udo, y que tiene

buenas letras (jrierjas y latinas, (jran herege, altivo como es aquclla nacion, hombre

)nifio en los ne'iocios, y que los liera por discurso de Maciavello. y es peliçjroso, y con

las plùtiias que lieue ron los predivadores de las hererj'ias, lleva todos los nerjocios à

camino de uianlener y vstublecer sus opiniones vrroneas: mas, pues le liene la reyna

por su jirincijial luinislro, es 7iieuester passar por él, y tenerle, eu lo que se puede. con-

teuto; pero que sea de manera que por su respecto no se haga cosa en perjuicio de los

négocias, deferiéndole y honràndole, y alabando su ser, letras y prudencia . y deslo

lambieu se ceba mucho la reyna, que lo ha heredado de su padre. Mas ha de ser todavin

de manera que enlieudau que nuestro anio ni sus ministros no le lian de ser ni à los

suyos inferiores, parque, si una vez toman la superioridad,su insolencia es insuportable.
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Granvelle poursuit :

« La plus grande afl'aire qu'on ait maintenant avec les Anglais, est Êiaidescomes

lalions avec !'An-

celle des dommages que , sous prétexte de la guerre avec la France ,
e'eiene.

ils ont faits aux sujets du Roi; des impositions nouvelles et inaccou-

tumées qu'ils oui établies, contrairement aux traités; de l'édit qui a

pour but de leur assurer le monopole de la navigation, à l'exclusion Extoisions de.

Anglais.

des autres puissances, et d'empêcher que les produits des manufac-

tures des Pays-Bas ne soient importés en Angleterre, afin d'y attirer

les ouvriers de ces provinces. Du côté du Roi, on a usé de repré-

sailles : on a défendu que les étrangers chargent des marchandises,

toutes les fois qu'il y a des nationaux pour le faire, ce qui est exac-

tement ce qui se pratique en Angleterre; on a également prohibé Représailles m.

l'exportation des matières premières, que les Anglais ne peuvent tirer
»'"'''»)^"=«

d'ailleurs qu'à très-grands frais. Ces mesures ont été prises, aux

Pays-Bas, pour forcer les Anglais à en revenir aux entrecours, à répa-

rer les dommages qu'ils nous ont causés, et à abandonner le dessein

de nous en faire essuyer d'autres. Afin de les faire Aenir plus tôt

et plus efficacement à la raison (1), on a eu reconis à un autre moyen.

La ville de Londres avait considéi-ablement souffert, l'an dernier, de

ce qu'elle n'avait pu, à cause de la peste, exporter ses draps, et ses

négociants en éprouvaient un vif chagrin : on a d'abord, et jusqu'à

Pâques, sous couleur de la peste, ensuite par le motif que les griefs

que nous avions n'étaient pas réparés, interdit l'entrée desdits draps

de Londres jusqu'à autre ordre, en offrant toujours de révoquer ces

^1) Por liaccilcs ivnir mus jjreslu y vficaziiivHle d la vazun
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mesures, lorsque les Anglais feraient droit à nos réclamations, et en se

montrant prêt à entrer en communication avec eux sur le rétablisse-

ment complet des traités

« La situation aujourd'hui est telle, que la reine, voyant la pro-

hibition des draps d'Angleterre continuer, et voulant user de menaces

et de bravades, selon la coutume de sa nation (1), a prohibé l'entrée

de toute espèce de marchandises des Pays-Bas, et cela sous peine de

confiscation. En Flandre, cette mesure a causé quelque émoi; mais,

selon moi, il n'y a qu'à en rire (2).

Mesares e«ei- « Dcux choscs cxccllentes, continue le cardinal, ont été faites à
lentes prises à

i p i i • i • ^ • /

Bruieiies. Bruxellcs. L'unc a consisté à défendre la sortie des navires équipes pour

naviguer vers le Ponant, afin que, si le mauvais temps les obligeait de

relâcher dans les ports d'Angleterre, ils ne fussent pas pillés, en vertu

du nouvel édit, le vol étant la fin principale des Anglais (5) L'autre a

été d'envoyer \e Sr. de Zweveghem (i) à Londres, sous le prétexte de

féliciter la reine de la paix avec la France, mais en réalité pour deman-

der interprétation de son édit, et si elle entend appliquer la confis-

cation aux navires qui, n'étant pas chargés pour l'Angleterre, seraient

forcés par le temps de relâcher dans les ports de ce royaume : ce qui

ne constituerait plus seulement une infraction aux traités de commerce,

mais encore serait une violation du traité même de la paix, en vertu

duquel les sujets des deux souverains peuvent librement passer dans les

(1) Por liacer fieras y bravadas, al sôlito de la nacion.

(2) A tni parecer, es cosa de risa.

(3) .1/ robar va su principal fin.

(A) François de llalewin.
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terres de l'un et de l'autre. Son Altesse (1) informera Votre Seigneurie de

la résolution qui sera prise sur la réponse que Zwevegliem rapportera.

« Je ne voudrais pas que cette résolution fût empreinte de fai- crauveiie .

d'avis qu'on

blesse, ni que RIadame se laissât effrayer par les bravades de cette ^^''^p"'""
' T J r dit les raisons.

reine, ni par ces propos des Anglais : que sans eux les Pays-Bas ne

peuvent vivre, tandis qu'eux n'ont besoin en rien des Pays-Bas. Moi,

je suis persuadé de tout le contraire: je tiens que, dans leurs rapports

avec le Roi, la reine et ses ministres ne font rien par vertu; que cette

nation ne consulte que son intérêt : et ils le prouvèrent bien à ceux

d'Anvers, qui les caressent tant, lorsque, sur les offres que leur fit le

marquis de Berghes, S. M. étant en Angleterre, ils quittèrent cette

ville, pour s'établir à Berghes. S'ils pouvaient ailleurs vendre leurs

draps mieux qu'en Flandre, ils ne les amèneraient certainement pas

chez nous. On dit qu'ils les porteront à Emden : tant mieux; cela ne

durera guère : ils reviendront honteusement à Anvers, et alors on

pourra les forcer à recevoir la loi qu'on voudra (2). Il n'y a que la

seule ville d'Anvers qui soit intéressée dans cette question, et ce serait

un très-grand avantage pour tous les Pays-Bas, qu'ils n'amenassent

pas leurs draps dans ces provinces, car alors la draperie y fleurirait

comme anciennement, et l'on y verrait revenir les ouvriers que

les Anglais nous ont enlevés, et un si grand nombre d'entre eux

n'iraient pas perdre leur foi en Angleterre. Votre Seigneurie pourra

(1) La duchesse de Parme, gouvernante des Pays-Ras.

(2) DIccn que los Uevaràn à Empden, y nnic/io en om bucna sea,que no durarà la

fiesta, y volverdn cou venjitenza a Envers, y estônces los podràn forzar à lomarln ley

quai se quiere.

n 6
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apprendre là-bas (1) que, l'année dernière, par suite delà prohibition

des draps anglais, il a été fabriqué, dans le seul comté de Flandre,

60,000 pièces de draps de plus qu'en aucune des trente dernières

années. Et qu'on ne dise pas que les Anglais n'enverront point leurs

laines en Flandre, et qu'ainsi on y manquera de la matière première :

car, outre qu'on aura les laines d'Espagne et celles du pays, et d'autres

qu'on se procurera par la voie de mer, les Anglais ne pourront,

quelque peine qu'ils en éprouvent, se dispenser d'y envoyer leurs

laines, parce que les ouvriers leur manqueront, qu'ils vendront des

draps en petite quantité à Emden, où il ne se fait pas de commerce

d'autres marchandises; enfin, que les pays qui environnent cette ville

consomment peu de draps fins, tandis que les fabriques de Flandre

pourront approvisionner Anvers de draps aussi beaux qu'on le vou-

dra, et ceux qui aujourd'hui se plaignent, craignant de manquer

d'ouvrage, et dont on appréhende l'émigration, trouveront dans l'apprêt

de ces draps les moyens de s'occuper. La ville de Londres, qui a sur-

tout contribué aux dommages qu'ont essuyés les Pays-Bas, recevra

ainsi son châtiment; et, comme la plupart des seigneurs d'Angleterre

ne sont pas très-riches, et, que la laine qu'ils tirent de leurs trou-

peaux est la principale source de leurs revenus, ils feront en sorte

qu'elle puisse venir aux Pays-Bas, quand les draps de Londres ne

seront pas admis à Anvers (2). »

Granvelle insiste sur la nécessité de maintenir fermement les repré-

(1) A Bruxelles. Granvelle écrivait de Baudoncourt, en Bourgogne.

(2) No pudrdn dexar de procurar que esta {la lana) lexçja à Flandes, quando

los piinos de Londres no venqan en Envers.
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sailles, et, à cette occasion, il raconte des faits intéressants qui s'étaient

passés sous le règne de Charles-Quint : « Les édits que la reine a rendus, R*""i= « i"'

» dit-il, et par lesquels elle a prohibé l'importation des marchandises j^*'»""''''^''"'"-

» de Flandre, seront ce qui la fera venir plus tôt à la raison, s'ils

» sont bien observés, parce que le royaume d'Angleterre, lui-même,

» n'en pourra supporter les effets. Je me rappelle que, chaque fois

ï que, du temps du roi Henri, père de cette reine, on voulut obtenir

» le redressement des griefs qu'on avait contre les Anglais, il fallut

» recourir à de pareilles mesures, et, comme ils nous faisaient la

» guerre avec des édits, y répondre par des édits contraires. Nous

» fûmes de cette manière avec eux pendant deux ans. A la fin, ils

» cédèrent, et, en 1542, après beaucoup de démarches de leur part,

» et qu'ils eurent envoyé leurs ambassadeurs, d'abord à Ratisbonne,

» ensuite à Valladolid, au retour d'Alger, on conclut ce grand traité

» qui est le principal que nous ayons avec eux (1). Le roi Henri s'opi-

» niàtra pourtant, avant de se rendre, à ce point que, croyant faire

» beaucoup de tort aux Pays-Bas, en n'y laissant pas importer des

» draps d'Angleterre (car ils sont si vains qu'ils s'imaginent qu'on ne

» peut vivre sans leurs draps, et que c'est la seule bonne chose qu'il

» y ait dans le monde), et ne pouvant persuader à ses sujets de

» les garder, il fut forcé de les acheter lui-même. Il avait des salles

» et des églises qui en étaient toutes pleines. A la fin, l'argent

ï lui manqua, et il se vit contraint de les envoyer en Flandre,

(1) Granvelle veut probablement parler ici du traité de Londres, conclu le

11 février 1542.
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» où ils se vendirent à très-bas prix, à son grand préjudice. >

Il convient de remarquer ici que le cardinal de Granvelle n'était

pas le seul ministre de Philippe II qui fût d'avis d'opposer aux mau-

vais procédés des Anglais un système énergique de représailles. Le

conseiller d'Assonleville, qui connaissait parfaitement les affaires

d'Angleterre, partageait cette opinion (1).

Je reviens à la lettre du 28 mai 1564.

p.ésomédesné- Daus l'instructiou donnée, à Madrid, à don Diego Guzman
gociatioDS poarle

smar?'

^' ""'^ ^^ Silva , il u'était point parlé des négociations qui avaient eu

lieu pour le mariage de Marie Stuart. Granvelle s'en étonne et le

regrette; il croit devoir, dans l'intérêt du Roi, suppléer à ce si-

lence (2) :

« Ce qui s'est passé, en bref, dit-il, c'est que l'Empereur (Ferdi-

nand II), connaissant sur ce point la volonté du Roi, notre seigneur,

avait fait des démarches afin d'obtenir la main de la reine d'Ecosse

pour l'archiduc Charles, son fils. La négociation fut poussée très-loin,

par l'entremise du cardinal de Lorraine. La reine ne voulait y entendre,

sans être très-assurée que le Roi, notre seigneur, regarderait cette

affaire comme tout à fait sienne, et soutiendrait l'archiduc dans la

prétention, qu'elle élève, de succéder, comme héritière la plus pro-

(1) Voyez le tome I", p. 559, 544, 582, 592.

(2) Pliilippe II, à qui la lettre de Granvelle fut communiquée, écrivit ii la marge

(le ce passage : Si en esto no se ha escrito à Diego de Guzman, sera menester avisarle

yprevenille para que responda lo que convenga, si acudieren à él (Si l'on n'a écrit sur

ce point à Diego de Guzman, il faudra lui donner les avertissements nécessaires,

pour qu'il réponde comme il convient, au cas qu'on s'adresse à lui).
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chaîne, à la couronne d'Angleterre, au cas que la reine Elisabeth

meure sans enfants (1).

» C'est ce que craignent beaucoup la reine d'Angleterre et tous ses

ministres hérétiques, à cause du catholicisme que professe la reine

d'Ecosse, et de la haine qui existe d'ancienneté entre les Anglais et les

Écossais. Aussi, la reine d'Angleterre a-t-elle toujours fait ce qu'elle

a pu pour que la reine d'Ecosse se mariât bassement (2) et avec un

de ses vassaux, de manière qu'elle n'ait personne qui soit en état de

soutenir son droit, tandis que, au contraire, la reine d'Ecosse vou-

drait faire un mariage qui fût utile à sa cause.

» Un secrétaire à elle, nommé Ledington, avait, avant le décès de

l'évêque de la Quadra (3), ouvert avec cet envoyé des négociations

qui faisaient espérer que, si le prince, notre seigneur (4), devenait son

mari, l'Ecosse, où, par les relations avec les Anglais, l'hérésie a rem-

placé en grande partie la religion catholique, serait réduite à la foi,

sinon tout d'un coup, au moins avec le temps, et en obtenant dès à

présent de grands résultats; que même, au moyen des intelligences

entretenues en Angleterre par ledit Ledington et la reine, sa maî-

tresse, ainsi que de celles que l'évoque nommé ci-dessus y avait de

(1) La (lichd ri'ina de Escocia, ser/un lie vislo, no qiilsiem venir en ello, sinsermuij

aseçjurada de (jue el Reij nuestro senor tomara este ner/ocio por niuy suyo, y sosternia

el dicho archiduijue en la demanda que tiene la dicha reina de Escocia, pretendicndo que

faltando la de Inylaterra siii Itijos, haya de succeiler à aquella corona, cotno prôxima

heredera

(2) Se casase bajamente.

(3) Ambassadeur de Pliilippe II à Londres, décédé le 24 août 1563.

(4) Don Carlos.
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son côté, la religion pourrait gagner beaucoup dans ce royaume, par

le mariage proposé.

B Le Roi, qui est un prince si catholique (1), déclara qu'il con-

sentirait avec plaisir au mariage du prince, notre seigneur, avec

ladite reine d'Ecosse, si les négociations entamées offraient une

perspective plus certaine du grand bien qu'on lui faisait envisa-

ger. Je me rappelle que j'écrivis, à cette époque, à S. M.
,
pour lui

représenter que, au cas qu'elle ne fût pas bien décidée à don^

ner suite à ce projet, il ne convenait point d'entraver la négocia-

tion de l'Empereur pour l'archiduc, parce que nous nuirions à S. M. I.,

sans avantage pour nous; et S. 31. me répondit que son intention

était positive. Afin de mieux savoir à quoi s'en tenir sur les espé-

rances qu'on lui donnait, elle adressa à l'ambassadeur de la Quadra

une lettre que Votre Seigneurie trouvera peut-être entre les mains de

Luis Roman (2) : ledit évêque envoya Luis de Paz (5) en Ecosse, pour

faire en sorte que ledit Ledington, ou une autre personne de con-

fiance avec qui il pût débattre cette matière, vînt le trouver : mais le

pauvre prélat mourut avant le retour de Luis de Paz; et, quoique le

secret dans cette affaire fût de la plus haute importance, à tel point

que S. M. ne voulut pas qu'à Bruxelles personne en sût quelque chose,

à l'exception de madame de Parme, notre gouvernante, la reine-mère

(1) ... . Tan catôlico principe.

(ii) Agent de la légation d'Espagne à Londres.

(.">) Marchand espagnol établi à Londres, et qui avait la contiance de l'évêque.

C'est Granvelle qui nous l'apprend : Luis de Paz y Antonio de Guaras, que son como

mercaderes de quienes fiazia el dicho ohispo confianza
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de France et la reine d'Angleterre eurent vent ou soupçon de ce qui

se négociait. Aujourd'hui, ces deux princesses font tout ce qu'elles

peuvent pour en découvrir davantage. L'une et l'autre sont opposées

à nos projets : la première, parce qu'elle désirerait marier sa fille,

madame Marguerite, avec le prince, notre seigneur; l'autre, par la

crainte qu'elle a de voir la reine d'Ecosse devenir plus puissante, à

cause de la prétention dont il est parlé ci-dessus, et du maintien de

l'hérésie eu Angleterre : de sorte que toutes deux tendent au même

but, par des motifs et pour des fins différents.

» La reine d'Ecosse, à qui quelque chose de l'intention de S. M. sur

celte affaire a été manifesté, est inquiète, et surtout désireuse d'une

solution. Elle m'a plusieurs fois écrit et envoyé des secrétaires

et des gentilshommes (1), pour voir si je voudrais lui en apprendre

davantage, me faisant dire que la reine d'Angleterre la sollicite inces-

samment de se marier, en lui donnant de grandes espérances, mais

qu'Elisabeth voudrait qu'elle fît un mariage indigne d'elle, et spéciale-

ment qu'elle ne s'alliât point avec les princes de la maison d'Autriche,

ni d'autres qui tinssent de près à S. M., car elle lui serait alors une

ennemie mortelle. La reine de France ne lui en dit guère moins: toutes

deux l'obsèdent, et, dans l'attente où elle est de la résolution de S. M.,

elle ne sait à quoi se résoudre, ni touchant la proposition de mariage

faite par l'Empereur, ni sur les représentations que lui font ses vassaux

pour qu'elle se marie. On l'a entretenue de l'espoir de l'arrivée pro-

chaine de Votre Seigneurie; et je ne doute pas que, aussitôt qu'elle

(I) Voyez les Papiers d'État du cardinal de Granvelle, t. VII, pp. 220, 298,

540, 341, 558, 359, 562, 583, 596, 597, 598.
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saura Votre Seigneurie en Angleterre, elle ne vous envoie quelqu'un,

pour savoir si vous êtes porteur d'instructions qui la concernent :

lorsqu'elle apprendra que vous n'en avez point, elle sera à moitié

désespérée »

Telle est la substance de cette lettre du cardinal de Granvelle, qui

méritait bien, vous le voyez, monsieur le Ministre, de figurer dans

notre collection.

Les lettres et mémoires de fray Lorenço de Villavicencio occupent

îTreD'Jo de viiu' une grande place dans les documents des années 1559-1567 que j'ai

recueillis à mon second voyage. Ils sont au nombre d'une cinquan-

taine, et il Y en a qui ont beaucoup d'étendue. Les uns sont adressés

à Philippe II, d'autres à ses secrétaires Francisco de Erasso (1), Gonçalo

Ferez et Gabriel de Çayas (2); d'autres encore au duc d'Albe et au comte

de Feria.

Nos historiens ne parlent pas du tout de fray Lorenço de Villavi-

cencio : c'est pourtant un personnage qu'il importe de connaître , car

il prit une part active aux troubles religieux et politiques qui mar-

quèrent la régence de la duchesse de Parme, et il ne fut pas sans

exercer de l'influence sur les événements de cette époque.

Déiaiu biogn
f^^'^y Lorenço de Villavicencio était né à Xérès de la Frontera,

phiqaes *<" ce . , i l ^ Tl J
penoKnage cn Audalousic , dc parents de condition noble (o). H entra dans

l'ordre des ermites de Saint-Augustin, et il ne tarda pas à s'y faire

(1) Secrélaire d'État pour les affaires intérieures des royaumes d'Espague.

(2) Voyez le lome 1", p. lxxxiv-lxxxvui.

(5) Vir slirpe et condilione nobilis, dit Paquot, dans ses Fasti academici Lova-

7iietises, 1. 1, p. 97, (MS. de la Bibliothèque royale.)



A M. LE MINISTRE DE L'INTERIEUR. xvn

distinguer. On ignore l'époque précise où il vint aux Pays-Bas; mais

Paquot nous apprend qu'il fut reçu docteur en théologie à l'université

de Louvain, le 20 juin 1558 (1). II parcourut vers le même temps l'Al-

lemagne. Partout il montra un grand zèle pour la religion catholique,

et une ardeur extrême contre les hérésies de Luther et de Calvin (2).

Le tableau suivant de ses services, qu'il trace lui-même dans une

lettre écrite à Philippe II, au mois d'octobre 1565, en fournit la

preuve :

ï J'ai, dit-il au Roi, défendu la religion catholique, depuis cinq ans, ses travaux et

services.

dans les Pays-Bas de Votre Majesté, au péril de ma vie. J'ai soutenu

l'office de la sainte inquisition contre la ligue publique et secrète des

quatre membres de Flandre; j'ai empêché que le conseil privé de

Votre Majesté ne fît brûler un inquisiteur de Zélande, et ne destituât

celui de Flandre, nommé Titelmans, auxquels on imputait faussement

des choses horribles.

» J'ai emmené Frederico Furio Seriol (ô) d'Allemagne. J'ai empêché

(1) Fasti academici Lovanienses.

(2) NicoLAL'S Antomo, BihHolheca hispana nova , t. II. p. 11.

(3) Frederico Furio Seriol ou Seriolaiio ; il était de Valence. Voici en quels îermes

de Thou parle de lui, lib. civ. ad ann. 1592 : Ex eodem génère commemorandus

superesl Fridericus Furius Cœriolanus , ValenticB Conteslanorum natus
, qui cum

prima litterarum stipendia Lutetiœ fccisset , inde Lovanium profectus cum Bononia

Siculo, tlieologiœ professore, de bibiiis in vernaculam linguam verlendis acri discepta-

lione contendit, eamque scripto comprehensam in Germanium profeclus publicavH,

alque ob id censoriœ nolm postea acumine perstriclus est. Verum rara hominis crudi-

lione, et singulari animi candore atque charitate perspecta, Carolus Cœsar , optimus

ingeniorum censor, eum et periculo cxemit , et ex Germania ad Philippuni filiuui

misH, a cujus comitatu ille deinceps mmquam discessit.

De Thou rapporte encore, lib. lx, que, après la rupture des négociations de

H c
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l'impression de ses trois livres, qui, s'ils avaient été publiés, auraient

couvert d'une infamie perpétuelle le confesseur de Votre Majesté,

l'évèque d'Origuela, le cardinal de Granvelle, le conseil de Votre

Majesté, et, ce qui plus est, sa royale personne : et, quoique cela fût

faux , il en serait résulté un très-grand préjudice pour le service de

Votre Majesté et pour ses desseins.

» J'emmenai de Cologne Pedro Ximenez (1), homme très-savant,

et je fis tant qu'il se soumit à l'inquisiteur Tiletanus, ainsi qu'à la

faculté de théologie de Louvain , et qu'il accepta leur décision.

» J'ai soutenu la ville de Bruges et l'Église en leur liberté , m'op-

posant au magistrat, qui cherchait cauteleusement à usurper le gou-

vernement ecclésiastique, et qui y serait parvenu, au grand détriment

de la religion et de tout le pays, si, personnellement, de vive voix

et par des livres imprimés
,
je n'y avais mis obstacle, au risque

de ma vie.

Breda, en 1575, Seriol publia un projet de pacificaliou des provinces révoltées,

s'engageant, si les propositions qu'il contenait étaient goûtées, à en demander la

ratification au Roi. Le prince d'Orange répondit à cet écrit le G mai de la même

année.

On a de Seriol les ouvrages suivants :

I. Del Consejo y Consejero, traduit en latin par Sim. Schardius ;

II. Rhetoricorum lib. III, imprimé à Louvain ;

III. Bononiam, seu de libris sacris convertendis in vernaculam linguam : libris

duobus. C'est l'ouvrage dont parle de Thon dans le passage ci-dessus transcrit.

Voyez NicoLAis Antonio, Bibliolheca hispaua nova, t. I, p. 565.

(I) NicOLAUS Antonio, Bibliolheca hispana nova, t. II, p. 250, cite un Petrus

Ximen et deux Petrus Ximenius; mais aucun de ces trois écrivains ne parait être

celui auquel fray Lorenço fait ici allusion.
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» Je me suis opposé à ce qu'on fît cesser le châtiment des héré-

tiques.

» J'ai animé les évèques, pasteurs, prédicateurs et confesseurs, qui

avaient perdu courage, afin qu'ils défendissent la religion catholique,

et ne consentissent pas à mille choses que le magistrat de Bruges leur

demandait, au préjudice de l'Église.

» J'ai disputé publiquement avec les hérétiques, appelé par le

magistrat dans leurs prisons, et, par la grâce de Dieu, je les ai con-

vaincus, comme ils l'ont avoué eux-mêmes.

•> J'ai fait imprimer quatre livres des plus utiles contre eux (1), au

grand avantage de la religion catholique.

» Enfin, j'ai tant favorisé les catholiques, qu'ils m'appellent le

père de la patrie, et j'ai poursuivi les hérétiques avec tant d'ardeur,

qu'ils ont plus d'une fois juré ma mort (2). »

(1) Fray Lorenço veut probablement parler ici des livres suivants donl Nicolaus

Antonio et Paquot foui mention dans les ouvrages cités :

I. Libri IV de recte formando studio theologiœ; Antverpiœ 1565;

II. Libri III de formandis sacris concionibus, seu de interpretatione scripftirannn

populari; Antverpiœ 15()5;

III. TabvUv compciidlosœ in Evaurjelin, etc. ; Lovanii 1565;

IV. De OEconomia sacra circa pauperum curmn a Chrislo instituta, apostoli^ trndila

et in universa Ecclesia inde ad nostra usque tempora perpétua relir/ione observata, ciiiii

quurundttin proposiliommi, quœ Intic sacrœ wconomiœadversanîur, refutotioiio libri fil;

Antverpiœ, ex o/f. Christ. Pkmtini, 1564, !»î-8".

(2) He defendido la relir/ion calolica, lia cincoanns, en los Estados Bajosde F. S. M.,

cou riesrjos mauifieslos de mi vida. Ile susloUado el oficio de la sanla iiiquisicion contra

la lif/a pûblira lj sécréta de los cuairo niiendn'os de Flandes. He quitado que su privado

consejo de V. M. no quemase à mi inquisidor de Celandia, ni desposeyese à otro,

llamado Titehnan,de Flandes, losctmles falsamente eran aciisados de cosas horrendas.

He traido à Fredique Furio Çvriol de Jlemana. Quitc la impresion de sus très libros,
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FrajLoreoço. Eii 1561 ct daos Ics 300668 suivantcs, fray Lorenço résidait à

Bruees où il remplissait les fonctions du saint ministère auprès des

marchands de la nation d'Espagne établis en cette ville. Il se mit en

rapport avec le secrétaire Erasso : il lui écrivit, sur l'état de la reli-

gion aux Pays-Bas, des lettres qui furent placées sous les yeux de

Philippe II, et que ce monarque goûta (1). Ce fut lui qui dénonça au

Roi le livre de Baïus, et demanda qu'il fût déféré aux universités

d'Alcala et de Salamanque (2). Philippe, qui appréciait ses connais-

los citales, si se publicara)t,tru(jcr(ui infamia periietua al confesor deV.R.M.,al obispo

de Ori(juela, al cardenal Granvela, al consejo de V. M., y lo que mas es, à su real per-

sona, lo cual, aunque fuera falsu, cnusara (jrandtsinios dafios al servicio de F. M. y à

sus reaies designios.

Trwje à Pero Gimencz de Colonia, hombre doctisimo, y hice qtw se suyetase al

inquisidor Tileto y a la facullad teôloga de Lovayna, y pasase por su seiitencia.

He sustentado la villa de Brujas y la Iglesia en st* libertad, opotdéndome contra el

magislrado que con cautela queria usurpar el gobierno eclesiàstico, el cual hubieran

usurpudo, si yo con publica conlradicion, personalinente, y con voz viva, y con libros

itnpresos, no lo hubiera contradicho, con notable riesgo de vida : de lo cual resultara

pérdida delà religion y de los Eslados de Flandes.

He sustentado elcastigo de los tiereges que querian quilar lus Estados, y haccr ley que

no liubiesen de sercastigados.

He animado à los obispos^ pastores, prcdicadores y confesores que ya estaban ren-

didos, para que defendicscn la religion catolica, y no consinliesen mil cosas que contra

la Iglesia el mugislrado de Brujas les demandaba.

He dispulado publicamente con hereges, llamado por el magistrudo en sus càrceles, y

con la gracia de Dios los he convencido, lo cual han confesudo los mcsmos hereges.

He impreso cuatro obras %itiUsimas contra ellos, de los cuales résulta grau provecho

â la Iglesia catolica.

Ile fuvorecido tanto à los calôlicos que me tlaman pater palriiC, y lie pcrseguido

tantu los hereges que me han jurudu muchas veces la muerte.

(1) C'est dans ce sens que doit être rectifié ce que j'ai dit de ce religieux, t. I,

p. XLiv, et p. 2Î)7, note 2.

(2) LeUre au Roi, datée de Bruxelles, le 25 novembre 15G4.
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sances politiques, autant que sa ferveur religieuse, lui demanda deux

mémoires : l'un concernant les abus que commettaient les personnes

préposées à l'administration de la justice ; l'autre sur les mesures

qu'il convenait de prendre, jusqu'à ce qu'il pût aller aux Pays-Bas (1).

FrayLorenço partit pour l'Espagne dans les premiers mois de 1565. son dépan pour

l'Espagne.

Philippe lui donna plusieurs audiences, lui fit un accueil distingué, le

nomma prédicateur de sa chapelle, et, quelque temps après, le ren-

voya aux Pays-Bas, avec la mission de le tenir au courant de ce qui se sonmouraui
Pays-Bas.

passait dans ces provinces.

On avait, depuis peu, reçu à Bruxelles la fameuse dépèche du naïae dont m

fst l'objet.

17 octobre 1565 qui causa tant de rumeur (2), lorsque fray Lorenço

y reparut. On savait, par des lettres du garde des sceaux Tisnacq et

du secrétaire d'État Courtewille , qu'il avait été reçu avec distinction

par le Roi ; on connaissait ses opinions extrêmes : il n'en fallut pas

davantage pour qu'on lui attribuât une part dans les résolutions du

monarque (5); on alla même jusqu'à répandre qu'il avait reçu la com-

mission d'inquisiteur général (4). Dès lors, il se vit en butte à la haine

des grands et du peuple : sa vie fut sérieusement menacée; le troisième "''"^'" ''"''

court.

(1) Lettre de fray Lorenço à Erasso, du lô décembre 15G4.

(2) Voyez le tome I, p. cxxix.

(5) Esta persufidido et viilgo que yo soij la causa y aulor de lodas las provi-

siones que S. M. contra los liereges hace, y los principes y caballeros me lienen por

espia, y las juslhias por juezderesidencia. (Lettre de fray Lorenço à Gonçalo Ferez,

du 5 février loGG.)

(4) La villa de Brujas se queja que yo la he infamado con S. M., y que estoy aqui

para escribir lo que passa, y que soy inquisidor gênerai ... {Lettre ci-dessus citée.)

A mi me lienen por inquisidor gênerai; por lodos los Estados no se habla otra casa.

(Lettre à Percz, du il mars 1306.)
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jour de Pâques, on le poursuivit à coups de pierre
;
quelque temps

après, on voulut le jeter à l'eau (1). Quand éclatèrent les mouvements

populaires du mois d'août 1566, il fut forcé de se cacher, pour sauver

sa tète : il repartit pour l'Espagne la même année. Sous le gouverne-

ment du duc d'Albe et du grand commandeur de Caslille, il fut ques-

tion de le renvoyer aux Pays-Bas; il le désirait vivement: mais ni

l'un ni l'autre de ces ministres ne furent jaloux de l'avoir auprès

d'eux.

Les lettres et les mémoires de fray Lorenço renferment beaucoup

ferment iM lettres (Je particularités que les correspondances officielles ne font pas con-

naître. J'en citerai deux qui m'ont surtout frappé : elles sont relatives

aux moyens qu'on employa pour exciter le peuple contre l'inquisition,

et pour attirer dans le pays des prédicateurs réformistes. Je laisse

parler notre religieux :

(1) Il écrivait à Gouçalo Ferez le 20 avril l'jGG : .4 mi me han querido, el tercer

dia desta Pascua, apedrear. Despues me quisieron echar en una ribera.

Voici encore quelques extraits de sa correspondance sur la haine dont il était

l'objet :

Todos eslos principes estait comigo mmj mal, >j tayilo que no se como me guardar.

(Lettre à Perez, du 7 janvier loGG.)

De mi sepa vm. que estoy en tanto abhorrecimiento de todos estas principes^ y estân

tan indinados contra mi todos elles, y el magistrado de L'rujas, y todos los hereges

destos Estados, que sinfalta me trataràn mal, sipueden (Lettre à Perez, du 8 jan-

vier 1566.)

El contador Atonso del Canto y yo estamos ya en la lista de los condenados à

muerte • todos estas principes y cahallcros, y los hereges, nos tienen almagrados.

(Lettre au Roi, du 15 février 1566.)

Acâ no hay lugar, ni casa, ni caminopara misegura, tanto abhorrecimiento y odio

me tienen, y tanto nie amenaznn! (Lettre au Roi, du 3 mai 1.j6G.)
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« Les auteurs de la ligue, dit-il, voyant que les choses ne leur Moyens em-

ployés pour son-

succédaient pas comme ils s'en étaient flattés, résolurent de prendre '""'" ''^"p'"°

une autre voie. Ils choisirent trente personnes de la confédération,

qui allèrent à Anvers, à Malines, à Gand et dans les autres villes les

plus fréquentées. Ceux-ci, avec leurs amis et leurs domestiques, s'as-

seyaient, au dîner et au souper, aux tables d'hôte : là ils mettaient sur

le tapis l'inquisition d'Espagne que le Roi voulait introduire aux Pays-

Bas; ils disaient que l'intention de Votre Majesté était de confisquer

les biens, de brûler les personnes, ou de leur mettre des san-benitos :

ils inventaient toute sorte de cruautés des inquisiteurs d'Espagne,

et mille autres choses horribles, pour soulever le peuple contre Votre

Majesté.

» Ces moyens ne restèrent pas sans succès : les voyageurs, à leur

retour chez eux, contaient à leurs concitoyens les choses qu'on leur

avait dites; et les catholiques, aussi bien que les hérétiques, étaient

furieux : ils disaient qu'ils verseraient jusqu'à la dernière goutte de

leur sang, plutôt que de souffrir l'inquisition. Malgré tout cela, les

chefs de la confédération ne purent amener le peuple à prendre les

armes contre Votre Majesté, comme ils le désiraient et y poussaient

de toutes leurs forces (1)

(1) Ficndo los anctores de la lif/n qttc no siiccedin su ncgocio conforme à su pre-

tension y desseo, determinaii lomar otro média para inrilnr el pueblo à que se rebelasse

contra Fuestra Marjestad, el quai fué este : elirjen treinta personas de la lir/a, à los

cnales ordenan que se vayan parte de elles à Anveres, parte à Malinas, otros à Gante

y à las villas mas passageras, para que estas con sus amigos y criadas se sentassen â

corner y ccnar en las tablas piihlicas de las caminantes, y comiendo y cenatido movian

las pldticas de la inquisicion de Ëspnnn, que F. M- les queria poner ; dezian que
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PrMictear. » AloFS OU rcsolut dc fairc venir dans le pays des prédicateurs
hérétiques appe-

^ ^^ *

lésdaDsiepajrs. hérétiques. Des personnes furent envoyées à Genève, avec la mission

d'v demander trente prédicateurs flamands, allemands et français, et

de leur promettre, s'ils élevaient des difficultés, les choses suivantes :

1° qu'on payerait leur voyage depuis Genève jusqu'aux Pays-Bas
;

2" qu'on leur donnerait une garde, pour leur sûreté; 5° que,

quand ils auraient façonné l'esprit du peuple de manière à l'avoir à

leur dévotion, on leur assurerait, pour leur subsistance, des rentes

perpétuelles.

» Munis de ces instructions, les commissaires se mirent en route.

Ils s'arrêtèrent en France, au château de Châtillon, appartenant à

l'amiral Coligny. Là, tous les Châtillon, c'est-à-dire l'amiral, d'Ande-

lot et le cardinaljSe réunirent, et avec eux le prince deLa Rochefoucauld

et le prince de Portien , l'un et l'autre hommes vains et hérétiques.

Après avoir fêté lesdits commissaires, qui leur étaient très-particuliè-

rement recommandés, ils leur remirent des lettres pour Théodore Bèze,

ministre suprême de Genève, qui les pourvut en efifet de prédicateurs.

V. M. les qucria confiscar las haziendas, qnemnr las personas, 6 pvliarles san beititos;

dezian crueldades que invenlaban de tos inquisidores de Espana, y olras mil traijciones

y velluquerias que ellos incentaban, todo para levantar el pueblo contra V . M.

No fué vano esle trabajo, porque esta alborolô los ânhnos estranameiUe dc todos los

vassallos de V. M., porque tos caminajiles llegaban à sus villas, y conlavaii estas cosas à

sus concivcs, y echavan fueqo licre(jes y calliôlicos ; decian que Iwsla la ïiltima fjola de

saiifjre rertirian, priwcro que consentir la inqui.iiciou. Con todo esto no pudieron hazcr

tanto que truxvssen cl pueblo à toniar las armas contra F . M., que es lo qiie ellos

desscavan y pretendian estudiosissimavicnte. (Adverlimienlo de las cosas de Flandes,

que le dii> fray Lorenzo de Viliavicencio, y lo viô S. M. en el Bosque de Segovia,

martes 1" de oeUibre 15GG.)
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Bèze donna permission à ceux-ci, et même il les y excita, de tuer et

piller tous les papistes : il promit de venir les voir en personne , et

c'est ce qu'il a fait, car je l'ai laissé dernièrement en Flandre (1). »

Des particularités plus curieuses encore sont celles que fray Lorenço
^^^^f

|,'^';',°°^

rapporte sur une secte , ou plutôt une bande
,
qui comptait des afiQ- IZLiMefivL

atteotaU,

liés dans les principales villes des Pays-Bas, et dont les membres se

livraient entre eux aux pratiques les plus étranges , en même temps

qu'ils commettaient au dehors les attentats les plus audacieux. Si la

véracité de fray Lorenço, si l'exactitude de ses informations ne ressor-

taient de l'ensemble de ses rapports , on refuserait d'ajouter foi à des

choses aussi incroyables.

Un enfant, dont la mère avait été pendue pour des crimes atroces.

[i) El. efecto deste consejo fné que, visto que con los medios referidos no se podia traer

el pueblo â rebeiion contra Fneslra Mageslad, que se devian traer predicadores hereges

que predicasen, y que con esto harian su casa. Emhian à ciertas personas â Geneva,

con los recaudos siguientes : que traigan treinta predicadores flamencos , alemanes y

franceses, y que, si pusieren dificultad ert venir, les prometan las casas siguientes : lo

primcro, que les daràn las costas de Geneva à Ftandes; lo segundo, que les daràn guarda

que ande con ellos; lo tercero, quando liuvieren traydo el pueblo â su devocion, les

daràn rentas perpétuas con que vivan.

Con esta ôrdcn partieron estos comissarios, los quales fueron primero à Francia al

castillo de Chatillon, que es de Mos. de Collyni, almirante de Francia; alli se juntaron

todos los Chatillones, que son el almirante, Jndalot y el cardenal, todos très liermanos :

juntàse cl principe de la Roxafocau, y cl principe de Porcian, hombres vanos y here-

ges, y, visto que aquellos comisaiios les cran encomendndos tan encarescidanicnte,

despues de averles festejado, les dan cartas para Theodoro Bvsa, rniuistro suprcnio de

Geneva, el quai hiego les proveyô de predicadores, à los quales exhorta y diô licencia

para malar y robar â todos los papistas, y prometià et en pcrsona de venir à verlos, y

assi lo ha cumplido, que yo lo dexé agora en Flandes. (Adverlimiento de las cosas de

Flandes, ci-dessus cité.)

II d
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et dont le père était un des chefs des bandits qui pillaient les monas-

tères, avait été placé par le magistrat de Bruges dans la maison des

enfants pauvres de cette ville. Le dimanche, 5 décembre 1564, en

plein midi et en présence d'un grand nonibre de personnes , deux

hommes vinrent l'enlever au milieu de l'église de l'hospice. Ils ne

rencontrèrent d'abord aucune résistance : mais, l'enfant s'étant échappé

de leurs mains et ayant crié au secours, les bourgeois se mirent à la

poursuite des ravisseurs, les atteignirent et les livrèrent à la justice.

Fray Lorenço, dans un mémoire adressé à Philippe II (1), l'avait

instruit de ce fait. Dans un mémoire subséquent, écrit de Bruges,

comme le premier (2), il s'exprime de la manière suivante :

< J'ai informé Votre Majesté qu'on avait pris, en cette ville, le

premier dimanche de l'Avent, deux hommes qui voulaient enlever un

enfant de l'école de la Doctrine.Voici ce qu'on a appris sur eux. Selon

leur confession, ils ont à Anvers le siège de leur secte, et ils observent

entre eux une religion particulière
,
par laquelle il leur est permis à

chacun d'avoir quatre femmes : ce qui se fait pour la multiplication

des hommes qui doivent former cette sainte compagnie. Ils ont un

ministre, qui les marie et les enseigne. Ils ont des lois particulières

pour se gouverner, des noms par lesquels ils se connaissent, et un

esprit d'invention infernal qui aurait suffi pour achever la ruine de ce

pays, si Notre-Seigneur n'avait permis qu'ils fussent découverts : car,

!l) lîelacion para la Magestad Catôlica de algunos casos succedidos en la villa de

Brujas de su coudado de Flandes, sans date (décembre loG4).

r2) Relacion de las cosas que han succedido en los Eslados Bajos , del tues de

diciembre acii, sans date janvier loG5).
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à Alost , il y a un an, on en brûla quatre, à Louvain trois, à Anvers

deux, tous de cette compagnie (1). Ceux qui participaient aux profits

principaux de la secte étaient au nombre de dix-huit : les autres étaient

loués par ceux-ci, lorsqu'il y avait quelque entreprise à faire, et, la

(l)Nospapiei'sd'État et lescomptesdesofficiersdejustice fournissent des détails

qui ne manquent pas d'intérêt, sur les faits racontés ici par fray Lorenço.

Dans une lettre du 13 janvier 1564, écrite au magistrat de Rruges, la duchesse

de Parme témoigne l'étonnement et le regret avec lesquels elle a appris que, le

mardi précédent, la maison de certain Espagnol, située auprès de la Bourse, en

celte ville, « a esté forcée et spoliée par xxxvi ou quarante hommes ; » elle demande

des renseignements sur ce fait. [Correspondance de Flandre, Artois, etc.,- t. VII,

fol. 252.)

Quelques jours après, on arrêta à Alost quatre des individus qui avaient pris

part à cet attentat : leurs complices cherchèrent à les délivrer à main armée; mais

l'énergie de l'autorité locale les força de renoncer à ce dessein. La gouvernante

écrivit, le 22 janvier, au seigneur de Rassenghien (Maximilien Vilain), hauthailli

d'Alosl, pour « le louer de ces honnes diligences. » Et, ajoulait-clle, « pour ce

» que ces gens doibvent avoir beaucoup de complices, ayans usé de ces emprinses,

» forces et violences en plusieurs pays et lieux, il est bien hesoing et vous requiers

» et néantmoings cncharge, de par le Roy monseigneur, de faire part aux aultres

» officiers et villes (à leur requeste) de ce que se pourra trouver leur concerner es

» confessions desdicts prisonniers , et de dilligemment interroguer et examiner

» iceulx èsquels lieux et emprinses ilz ont esté et assisté, et signamment s'ilz ne

» sçavent à parler du pillaige fairt, il y a environ ung an, en nng monastère de

» damoyselles nommé Ter Lee, près la ville de Leyden en Hollande, et, si tant est

B qu'ilz y sont esté, de leur faire bien particulièrement et clairement déclarer leurs

» complices, par noms et surnoms, silz le sçaivent, avec spécificque description

» de la disposition de leurs personnes, et de m'adverlir de ce que pourrez enfoncer,

» et aussy de me faire tenir copies des entières confessions desdicts prisonniers. r>

{Ibid., fol. 200.)

Rassengliien fit à la gouvernante, le 27 janvier, la réponse suivante :

« Madame, suyvant la lettre de Voslre Alteza, en date du xxn' de che mois,

avons faict extrême debvoir de faire examiner, tant par tortures que aultrement,

les quatre prisonniers prins ichy h Alost, sur touz les faictz par eulx commys.
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chose effectuée, ils se retiraient, contents d'avoir reçu une honnête

rétribution, sans connaître les chefs, ni personne, ou, tout au

moins, sans avoir une connaissance certaine de leurs refuges, ni de

leurs maisons. Nul n'était reçu parmi les plus parfaits de cette

ensamble sur les vrays noms, descriplions et circonslances de leurs complices. El,

après avoir joinctz et accordez leurs confessions et dépositions par ordre, en avons

faict certain recueil, au plus juste et près de la vérité que nous al esté possible,

duquel j'envoye à Voslre Alteza la copye, par laquelle elle poulrat estre informée

plus amplement de tout nostre besongnié, qu'ai esté fort laborieux, avant que Ton

ait sceu enfoncer la vérité, lant pour la multitude des faicts, que confusion des

noms, changez à chascune nouvelle entreprinse. Et eslantz, à nostre advys, par-

venuz au but de la vérité, comme ne trouvions occasion apparente de les garder

plus longtemps ichy, pour éviter les dangiers et despens de plus longhe garde,

avons hier, xxvi" de che mois, faict exécuter les trois par justice, telle que nous al

samblé la plus exemplaire, et avons, selon la lettre que m'en avoit escript mon-

seigneur d'Egmondt, réservé seuUement l'ung d'iceulx, quy estoit le principal,

s'estant trouvé dez le coramenchement à la plusjiart des emprinses, lequel en

toutes ses confessions al esté trouvé le plus véritable et voluutaire {Ibid.,

fol. 2Go.)

Ce quatrième prisonnier mourut quelques jours après.

Le compte du bailli d'Alost, du 17 octobre 1S65 au 17 octobre loG8 (n° 1.5574

de l'inventaire), fait connaître les noms des quatre malfaiteurs : ils s'appelaient

Bernard Janssens, Henri Pielors, Albert Janssens et Jean Tieman.

Le même document nous apprend que, à la requête du magistral d'Anvers, ils

furent interrogés sur le vol delà loterie de celle ville, fait au mois de novembre 1565;

qu'ils déclarèrent, à la torture, le lieu où les objets de celte loterie étaient cachés

à Bercheni, mais que l'officier qui s'y transporta n'y trouva rien.

Ce compte confirme encore ce que dit fray Lorenço de la constance avec laquelle

ces bandits souffraient les tourments, plutôt que de faire des révélations; on y lit :

a A M" Jehan Godissiabo, surgien (chirurgien) sermenléde la ville d'Alost, pour

» par luy avoir rassée (rasé) lesdicls prisonniers tout le poil de leur corps, à cause

» qu'ilz enduroienl le torture, sans riens vouloir confesser, ensamble pour iceuls

» avoir médiciné par plusieurs fois, a esté payé ni livres. »

Le compte du mayeur de Louvain (Pierre de Quaderebbe), de l'année 1564,
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religion, qu'après qu'on s'était assuré, par les tourments qu'on lui fai-

sait subir, qu'il saurait, étant pris, souffrir avec courage les tortures

auxquelles la justice le condamnerait. Aussi les prisonniers de Bruges,

et surtout le principal d'entre eux, n'ont-ils pu être vaincus par aucun

(n" 12664 de l'inventaire) constate l'exécution, faite en cette ville, de deux indi-

vidus de la bande; leurs noms étaient Pierre Janssens et Lucas Luycx.

Les comptes de l'écoutèle d'Anvers mentionnent plusieurs exécutions du même
genre.

A tous ces renseignements nous ajouterons l'extrait d'une lettre de la duchesse

de Parme à Philippe II, que M. Bakhuizen Van den Brink a copiée dans les archives

impériales à Vienne, et qu'il a eu la complaisance de nous communiquer. Cette

lettre est du 25 janvier 1564 (n. st.); la gouvernante y mande au Roi :

« Je pense que Voslre Majesté aurat entendu comme, au moisde novembre dernier,

en la ville d'Anvers, fut saccaigée une lotherie, au cueur de la ville, et à main forte,

et depuis ne s'estoit descouvert personne quelconque des complices. L'espoir de

tousjours povoir ainsi eschapper at aveuglé de sorte les délinquans que, le lundy

après les Rois, auquel le populaire et méchanicques at accouslumé de s'entre-fes-

toyer. quelcuns d'iceulx. en nombre qu'il sembloit de xxx à xl, ont, en la nuyct,

assailly etsaccaigé par force la maison d'un marchant de Bruges, nommé Mantanza,

beau-frère de Pierre Lopez. Et, combien que ceulx de la maison criassent au feug,

les complices qu'ilz avoient répartis aux carrefours, renvoyoient ceulx qui venoient

au secours, disans que toutestoit fait et le feu esteint; et, comme la rivière estoit

gelée, se sauvarent par-dessus icelle hors la ville. Mais le magistrat feist aiiltre

dilligence que l'on n'a fait en .envers, et ont envoyé gens de cheval à tous coslelz, et

s'en sont raltaiul quatre ii Alost que l'on a prins, et les a le bailly dudict j\lost, le

seigneur de Rassenghien, fait torturer, de sorte qu'ilz ont confessé d'eslre de la

compaignie et les mesmes qui feirenl l'insulte d'Anvers, et cy-devant du monastère

de Herckenrode au pays de Liège, celluy d'Espernelle près de et quelques

autres cloistres; et devant-hier le secrétaire de ceulx d".4nvers, nommé Halle, que

ses maistres avoient envoyé à Alost, pour sçavoir les novclles dos deppositions de

ceulx-cy, en a icy donné advis, et portoit advertissenunt de plusieurs personnes qui

sont encoires, en la villed'Anvers, complices dudict délict, et des lieux où l'on pourroit

encoires, en ladicte ville d'Anvers, recouvrer partie de la vaisselle deladicte lotherie

qu'ilz ne pcurenl transporter, mais les doibvent avoir laissé audicl Anvers, au logis
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autre tourment que la privation de sommeil : la veille forcée lui a

fait avouer des choses étranges. Les lettres qu'ils s'adressaient, quand

ils avaient à faire quelque mauvais coup, étaient ainsi conçues. S'il

s'aoissait de piller un monastère de religieuses, le capitaine de Bruges

écrivait à celui d'Anvers en ces termes : « Tel jour de tel mois, à telle

» heure, je marie ma fille en tel endroit; je voudrais que vous vous

» y trouvassiez; venez-v en si bon ordre que ma fête en soit honorée. »

La lettre était de la même teneur pour un fils.

» Quand ils volèrent la loterie d'Anvers (1), il y a un an, ils sor-

tie quelque réceplateur. Or, nieicredy dernier, est advenu que, comme les complices

ont sceu la prison des quatre susdicls, doubtans qu'ilz ue descouvrisseut la com-

paignie, xvni ou xix d'iceulx bien en ordre se sont trovez à l'enlour dudict Alost,

et, les avant quelque sergeant du bois apperceu, a trouvé moyen d'entrer en la

ville et en advertir ledict seigneur de Rasseughien, lequel incontinent, encoires

qu'il lut nuyt, luy servant aucunement la lune, s'est mis avec quelques autres à

cheval et sorty de la ville, pour les recongnoistre; et aiant trouvé aulcuns d'iceulx et

veullant donner dedans, se sont les aultres, qui esfoient en embûche, semblablement

monslrez, et ont deschargé les ungs sur les aultres, de sorte que aucuns des servi-

teurs dudict de Rassenghien sont esté blessez. Mais, comme iceulx complices sen-

tirent le secours venant de la ville, se sont retirez et s'enfuyz, sans que, pour estre

jà survenue l'obscurité de la nuyt, ilz les ont peu poursuyvre davantaige, mais ont

prins quattre de leurs chevaulx eslans attachez quelque part, et avec ce trouvé

quelque malle où il y avoit des instrumens de fer, pour rompre portes et serrures,

haiches, cordaigeset mesches pour feu, et aultres choses; et semble que leur desseing

a esté d'entrer quelque part en la ville, et y mettre le feug, pendant qu'ilz seroient

esté empeschez à rompre les prisons et délivrer leurs compaignons. Et de cecy

m'at-il semblé advertir Vosire Majesté, et que l'on est après pour les chercher,aflln

que, venant le bruit vers Yostre Majesté plus grand peult-eslre que n'est la chose,

cela ne donne à icelle paine. Et, à la vérité, ce sont choses très-mauvaises et témoi-

gnant le peu de respect que Ion a à la justice : et de ceste licence pourroit succéder

pis »

(1) Voyez la note précédente.
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tirent de Berchem, près de cette ville, à onze heures de la nuit, au

nombre de seize, plus ou moins. Ils vinrent par la muraille jusqu'à

une petite porte de la ville neuve. L'un d'eux dit en chemin : « Nous

» sommes bien peu pour l'entreprise que nous avons formée. » Le

capitaine lui répondit d'être tranquille; que, dans la ville, ils avaient

des amis. Ils ouvrirent la porte, qu'ils trouvèrent sans clef ni serrure

aucune : à leur entrée, ils furent reçus par le bourreau, accompagné de

douze ou quinze individus, et cette porte demeura fermée, au moyen

d'une corde, trois ouquatre jours. Malgré tout cela, le bourreau trouve

tant de faveur, qu'on ne fait pas justice de lui, au grand scandale du

peuple (1). »

(1) Avisé à Fuestra Magestad en los papeles passades como havian preso en esta

villa, primer domingo de Jdvienlo, dos hombres, porque querian sacar un niho de la

escuela de la Doclrina. Lo que destos se ha dedarado es lo siguiente. llanconfesado

como en Anvers tienen su asiento y casa, y como tienen entre si particular religion,

en la cual es permitido tener cada uno dellos quatro mugeres. lo quai hacian por la

multipiicacion de hombres que para aquel oficio y santa compania se criasen. Tienen

su ministro, sacerdote à su modo, que los casa y instiiuye; tienen sus leyes por las

cuales se goviernan^ stis nombres por los cuales se conoren, y una invencion infernal,

suficientisima para acabar de arruinar estas Estados, si Nuestro Senor no los huviera

remediado cou descubrirlos, porque en Alost, ,"> léguas de Bruselas, camino de Gante,

ahora un ano, quemaron cualro, en Lovania 1res, en Anvers dos, desta compania

todos. Los que participaian de las renias principales que cogian eran desiocho ; los

otros eran alquilados por estas, al tiempo que haiian de hacer algun efelo, y hecho el

hurto, con darles alguna cosa honesla, se conlentavan los alquilados y se retiravan,

sin conocer à los capitanes ni à nadie, à lo menos sin tener cierlo conocimiento de sus

manidas ni casas. No era ninguno admilido al numéro de los mas perfeclos deaquella

religion, sin ser primera muy bien esperimmiado en tormentos que ellos les davan,

para ver si, siendo presos, podrian con ànimo sufrir los que las justicias les diesen, y

asi estas de Brujas con ningun iormento han sido vencidos, principalmenle el mayor

ladron, sino con cl del sueno : la vigilia le ha hecho confesar cosas estranas. El ténor
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Fray Lorenço raconte ensuite que, le 6 janvier, les deux prisonniers

de Bruges ont été de nouveau mis à la même torture (privation de

sommeil), pour les forcer à faire connaître la maison où on les recevait

à Bruges, et le lieu où se tenaient leurs principaux capitaines : deux

choses qu'aucun de ceux qui avaient été exécutés dans les autres villes

n'avait voulu découvrir, quoiqu'on leur eût fait souffrir les tourments

les plus cruels. Il continue ainsi :

< Ces hommes ont déclaré qu'il y a vingt et quelques années que

leur compagnie est instituée. Le ministre qu'ils ont, ils l'élisent de la

manière suivante. Tous se réunissent dans une maison à la campagne.

Pendant trois jours, ils jeûnent et prient : leurs jambes et leurs pieds

sont nus; aucune espèce de linge ne couvre leur corps. Ensuite les

votes sont recueillis, et celui qui réunit le plus de suffrages est nommé

ministre. Le nom qu'ils lui donnent est celui d'assembleur [congregador]

ou marieur. Ce ministre a autorité de marier et de démarier; il donne

de las lelras que se escrivian, quando havian de hacer algun asallo, es el siguiente : si

havian de yr à monasterio de monjas, escrivia el capitan de Brujas àl de Anvers en

esta manera : « En tantos de tal mes caso mi hija, en tal lugar, à tal hora y dia,

i> querria que os hallàsedes junlos comigo, y venid tan en ôrden que honreis mi fiesta.s

Si era hijo, decian lo mesmo.

Quando robaron la loteria de Anvers, ahora ha un aTw, salieron de Berquen,

lugar i uni à lajusticia de Anvers, camino de Malinas, desiseis, pocos masùmenos,

hombres,à las once de la noche; vinieron por ta muralla fuera, hasta unpostigo de la

villa nueva. En el camino dijo une délias : « Poca gente vamos para el hecho que

ï intentamos. » El capilan le respondiô que tuviesednimo, parque dentro tenian amigos.

Abrieron el postigo que hallaron sin llave ni otra cerradura ninguna.y en enlrando

los recivio el verdugo, con doce ô quinze compaùeros^ y estuvo aquel postigo alado con

una cuerda très ô quatro dias. Y con haver todas estas cosas, tiene tanto favor el

verdugo, que no se hace juslicia dél, con grave escàndalo del pueblo
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à chacun les femmes que celui-ci peut nourrir. Jusqu'à présent, celui

qui en a eu le plus, en a eu six : d'autres en ont quatre; la plupart en

ont deux. Ces femmes ne peuvent appeler leur mari autrement que

seifjneur; ils se fondent en cela sur ce qu'Abraham était nommé ainsi

par sa femme Sara. Après le souper, le mari désigne la femme qui

dormira avec le seigneur : aucune ne peut se recommander ni s'offrir

d'elle-même. Elles récitent certains vers, et celle qui dit le dernier va

dormir avec le seigneur. Quand quelqu'une des femmes montre du dé-

goût de ce genre de vie, ou donne à son mari un sujet de méconten-

tement, il s'en plaint au ministre : alors on l'emmène dans un bois,

et le ministre la tue. Il y a eu tel ministre qui en a mis à mort

six ou sept. Ils baptisent leurs enfants, non pour la rémission de leurs

péchés et l'infnsion de la grâce, mais pour éviter le scandale, et pou-

voir vivre parmi les autres citoyens. Ils ont des nourrices à eux qui

élèvent leurs enfants. La raison pour laquelle ils permettent plusieurs

femmes, est le désir de voir s'augmenter cette sainte compagnie : ils

s'étayent de l'autorité du Vieux Testament, en vertu duquel la polyga-

mie existait chez les patriarches. Aucun d'eux ne peut se marier avant

l'âge de vingt-trois ans. Quand quelqu'un ne peut plus nourrir sa

femme, il la laisse, avec l'autorisation du ministre. Ils sont soumis à

une épreuve de quatre ou cinq années : si
,
pendant ce temps, ils ont

montré leur aptitude au massacre et au vol, le ministre les admet dans

la compagnie et reçoit d'eux le serment de fidélité à leurs frères. Per-

sonne n'a la permission de s'enivrer, de crainte qu'il ne découvre les

mystères de la compagnie : il n'y a d'exception à cette règle que pour

trois ou quatre des plus parfaits, dont la constance a été éprouvée

Il e
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par les tournienls du feu. Celui qui, sans permission, fréquente des

lieux où l'on boit, est condamné à perdre la vie. Un d'entre eux

se fatigua : il dit qu'il savait un métier, et qu'il ne voulait plus

vivre ainsi. On dissimula avec lui. Deux mois s'étant écoulés , on

l'engagea à se promener dans un bois : on lui donna à porter une

barre de fer que tous portaient à leur tour. Quand on fut au milieu

du bois, on l'assomma avec cette barre, en disant qu'Isaac porta le

bois dont son père Abraham se servit pour le brûler. Nous, les catho-

liques, ils nous tiennent pour athées et ennemis de Dieu : aussi regar-

dent-ils comme licite de nous tuer et de nous dépouiller de nos biens;

ils prétendent même en cela faire un grand service à Dieu. Les objets

de la loterie d'Anvers ont été enterrés dans les champs, en certain

endroit que quatre d'entre eux seulement— le ministre et trois capi-

taines— connaissent : ils ont coupé les grandes pièces et les vases

en petits morceaux, et en ont empli un tonneau qui a été enfoui dans

un fossé. Quand ils ont besoin d'argent, ils vont là, et en tirent quel-

ques pièces qu'ils vendent où ils peuvent : à Maestricht, ils se sont

procuré ainsi plus de trois cents écus. Si Dieu n'avait pas faitdécouvrir

ces malfaiteurs, ils auraient troublé et plus que troublé le pays : alors

même qu'ils n'eussent pas prévalu, ils auraient fait bien du mal. Les

premiers renseignements qu'on a obtenus sur eux, on en fut redevable

à une vieille qui fut brûlée à Breda, et qui était la sixième femme de

l'un de la bande. Les autres sont dus à ces deux prisonniers de Bruges,

qui ne sont mariés ni l'un ni l'autre, étant âgés de moins de vingt-

trois ans (1). »

(1) Los hombres que arriva difjo eslar presos en esta villa de Brujas, han declarado
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La plupart des historiens, et M. Groen Van Prinsterer lui-même,

sont d'accord que le prince d'Orange Guillaume le Taciturne eut peu Partit"!»"'^

à se louer de sa seconde femme, Anne de Saxe : selon fray Lorenco, ^"'•"^'J'"' *' » ? princesse d Oran

la princesse traitait son mari comme un nègre, lui disant que, étant

que ha veinte y tantos anos que se inslUuyô aquella compailia. El ministro que

tieneii lo eligen de la mariera siguiente. Jùntanse todos en la casa que pueden en un

campo, y très dias aijunan y andan descalzos, no tienen ningun género de lino junto

à las carnes; haccn oracion, y despues tomansus votos, y él que Ueva mas sufragios,

aquel es el ministro. El nombre que le dan es el congregador 6 casamentero. Este

ministro tiene auloridad de casar y descasar; da d cada uno las mugeres que puede

sustentar : hasta ahora, él que mas ha tenido ha llegado à seis, olros à quarto, y los

mas à dos. Estas mugeres no permite su ôrden que llamen à sus maridos por otro

nombre, sino sefior, fundàndose que Abraham asi era llamado por su muger Sarra.

Acahada la cena, dice el vmrido quai de las mugeres ira à dormir con el senor ; ninguna

puede sehalarse ni ofreccrse, sino callan y dicen cierlos versos, y à la que cabe el

ûltimo, aquella va à dormir con el senor. Quando alguna de las mugeres hace

demostracion de no contentarse de aquella vida, à da otro descontentamiento a su

marido, el mesmo se queja al ministro, y sacândola â algun bosque, la mata el mesmo

ministro : ha habido algun ministro que ha muerto mas de seis ô siete. A sus hijos

batizan, mas no por la remision de los pecados y infusion de la gracia, sino por el

escândalo, y por poder vivir entre los otros ciudadanos. Tienen sus amas cicrias que

les crian sus hijos. La razon por que permiten muchas mugeres es por la multiplica-

cion de los hijos, para aumento de aquella sanla compania : fimdanse en la auloridad

del Teslamento Viejoque permitia à los pairiarcas muchas mugeres. No puede ninguno

ser casado hasta edad de 25 anos : quando alguno no puede sustentar su muger, déxala

con auloridad del ministro. Tienen tiempo de profesion cualro ô cinco anos, y, si en

este tiempo ha provado bien en malar hombres y rohar, el ministro le admile â la

compania, y le toma juramento de fidelidad à los hermanos. Ninguno tiene licencia

para se emborrachar, parque no descubra los misterios de su compania, sino son très

ô quatro muy perfctos, en los quales han hecho la expcriencia que digo arriva del tor-

mento del fuego. Al que va à companias que beven, fuera de los que tienen licencia,

matan. Uno dellos se canso y dixo que él sabia oficio y que eslava cansado de aquel

oficio : disimularon con él, y, acabados dos meses, le rogaron viniese con cllos à pasear

à un bosque ; diéronle una barra de hierro que llevavan lodos à horas, y, cuando le
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duchesse de Saxe, elle avait bien voulu se marier avec un comte de

Nassau, qui aurait pu être son domestique (1). Notre religieux fait,

u mMquis de sans Ic vouloîr assurément, un grand éloge du marquis de Berghes,

lorqu'il le dénonce au Roi comme ayant été le premier à demander

qu'on ne châtiât point les hérétiques; il ajoute que le marquis, par-

lant avec le doyen de Sainte-Gudule, lui dit : « En quel endroit de

» l'Écriture trouvez-vous que les hérétiques doivent être brûlés, ou

» souffrir la peine capitale? » Le même seigneur, se trouvant aux

eaux d'Aix-la-Chapelle, répondit à une dame qui le consultait sur la

conduite à tenir envers les hérétiques qu'elle avait dans sa terre : a A

3> celui qui se convertit, il ne faut imposer aucune peine; l'obstiné,

s moi je ne le tuerais pas, parce qu'il peut se convertir (2). »

tuvieron denlro del bosque, le mataron cou la barra, diciendo que Ysaac llevô la lena

con que su padre Abraham havia de quemarle despues de muerlo. A nosotros los

catolicos nos tienen par ateos y enemigos de Bios, y asi tienen ser licito matarnos y

quitarnos la hacienda, y en esto dicen hacer grande servicio a Bios. La loteria de

Anvers lienen enterrada en el campo, en cierta parte que solos cualro dellos saben,

que son el minislro y très capitanes : las piezas grandes y vasos cortaron en piezas

pequehas con tigeras, y puestas en un tonel las guardan debajo de tierra en un foso :

quando tienen necesidad de dineros, vienen alli y sacan piezas y llévanlas donde pueden,

(i su parecer, hacer moneda; lianla heclio en Mastrique par mas de treicentos escudos.

Si Bios no huviera descubierlo estas hombres, tuvieran turbada la tierra y mas que

lurbada; aunque no prevalecieran, hicieran daiw : halo remediado Nuestro SeFior. El

primera que dio noticia dellos fué una vieja, sesta muger de uno dellos, que qucmaron

en Breda, y luego estas dos que, por no tener veinte y très anos, ninguno era casado.

(1) Su muger le Irata como a negro, diciéndole que,.siendo ella duquesa de Sajouia,

ha venido àcasar con un conde de Nassao que pudiera ser su criado (Relacioa

(le cosas que pasan en los Eslados de Fiandes, importantes al servicio de S. M.,

7 janvier loGG.)

(2) El primera que tratô que no se habian de casligar los hereges, fué el marques de

Bcrgas, el cual, no ha muchos dias que hablando con el dean de Santa Gula, le dixo :
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Fray Lorenço ne s'en tient pas à cette dénonciation : il écrit que

Je marquis de Berghes parle du Roi dans des termes outrageants,

allant jusqu'à l'accuser de duplicité (1). Si l'on veut l'en croire, Berghes

et Montigny étaient les deux gentilshommes les plus méchants, les Momigny;

plus ingrats et les plus faux qu'il y eût au monde (2); Louis de Nassau, Louis de Nassa,

tout ce qu'il y avait de plus mauvais et de plus scélérat (5). Les

autres seigneurs ne sont pas davantage épargnés par lui. Il prétend

que le comte d'Egmont ne favorise les villes de Flandre, que parce LecomiedEg
mODt;

qu'elles lui ont prêté 111 ,000 ducats pour l'achat de la terre de Gaes-

beke (-4) ;
que le prince d'Orange a reçu 6,000 florins d'un abbé qui

j^o,^'j|°"

lui était redevable de sa nomination (5); que Brederode entretient un Brederode;

commerce incestueux avec ses sœurs, etc. (G). Il n'oublie pas le comte

de Nieuwenaer : « Ce seigneur, avance-t-il, a l'habitude de dire ":'

» que, quand il se trouve avec des catholiques, il est luthérien en

i (^En que lugar de la Escritura hallais vos que los hcreges Itan de ser castigados con

» fuego 6 con pena capital? » Y estando los olros dias en Achisgran en los bafios, le

enviô una dama à demandar consejo coma se habria con los hereges que en su tierra

lenia, y respondiô : « Al que se convierle no se le ha de dar pena, y al ohstinado yo no

» lo malaria, porquepodria converlirse. » (Relacion de cosasque pasan en losEslados

de Flandes, ci-dessus citée.)

(1) Lettre à Erasso, du 27 décembre 15G5.

(2) Entre los senores, Monlini y Bergas son los dos mas malos cavalleros que hay

en elmundo, y mas ingratos y falsos. (Adverlimienlo de las cosas de Flandes, que

viô S. M. en el bosque de Segovia, el 1° de oclubre 15()6.)

(5) ... Dejo al conde Ludovico de Nassao, que es el estremo de la maldad // inllaqueria.

(Ibid.)

(4) Lettre à Gonçalo Percz, écrite de Bruxelles, le 2o décembre 156S.

(JJ) Scgundo advertimiento del estado de las cosas de Flandes que diô fray Lorenço

de Villavicencio, y lo viô S. M- en el bosque de Segovia, juéves 5 de octubre 1566.

(G) Ibid.

Le comte de

ieuweoaer.
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» paroles et en actions; que, quand il se trouve avec des luthériens,

» il est catholique, et que, quand il est ivre, il ne croit ni en Dieu,

ï ni au diable. C'est un homme tout à fait corrompu (1). »

Portrait ,oe Du reste, les conseils de justice, les magistrats des villes, les minis-
fait fray Lorenço

d« conseils et des
jj,gg inème les plus dôvoués au Roi, encourent souvent la censure de

fray Lorenço : « Lesministresde justice, dit-il dans un de ses mémoires,

» tels que les baillis, bourgmestres, écoutètes, échevins, greffiers et

» autres officiers qui gouvernent, quoiqu'il y ait parmi eux quelques

B catholiques et bons serviteurs de V. M., sont pour la plupart,

» en Hollande, en Zélande, en Frise (comme quelques-uns aussi en

» Flandre) des fauteurs avoués de l'hérésie. Le conseil de Frise et son

» président sont ennemis de l'Église et du service de V. M. Dans le

PersoDDa es
" couscil dc Hollandc, le président et deux conseillers sont catho-

ticùiièt^MeDVà » liques, mais froids; les autres sont indifférents (2). » Il signale par-
l'animadTersion

da Roi ticulièrement à l'animadversion du monarque le magistrat de Bruges,

wjts; ainsi que Gilles Wyts, l'un de ses pensionnaires, et le clerc des orphe-

Mouscron: Hus, Plcrre Mouscron; le conseiller du grand conseil Chrétien de

(1) El cual suele decir que, cuando esta con los catôlicos, en las palabras y obras

es lulerano, y cuando esta con luterano, en las misinas es catolico, y cuando esta

horracho, ni crée en Bios ni en el diablo. Es hombre de corruptisimo pecho. (Lettre

au Roi, écrite de Ségovie, le 7 octobre loGG.)

(â) Los ministros dejuslicia, como son bailios, burgemaestres, cscotetes, esclavines,

yrafieies y otros oficiales que gomernan, aunque hay algunos catholicos y buenos

serviflores de Su Majestad, los mas, en HoUanda, Zelanda y Frisia, y algunos en

Flandcs, son notables favorecedores de los hereges El consejo provincial de Frisia

y el présidente son hereges y enetnigos de la Iglesia y del servicio de S. M. En el consejo

de llolanda, el présidente y otros dos soti catôlicos, mas no con zelo; los otros son

indiferentes... (Menioria para Su Majestad de las cosas que requieren remedio en

los KstadosBajos, lîiG'i.)
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Weerdt, ex-procureur général en Hollande; le margrave d'Anvers, Deweerdt;

Jean d'Immerseele; le docteur Corneille Baesdorp, ancien médecin ° '°°"^'^^''^'

de l'Empereur et de la reine de Hongrie et ex-bourgmestre de

Bruges; les magistrats de Valenciennes, de Middelbourg, etc. (1).

On a vu, dans le premier volume de cet ouvrage (2), l'animosité «»" animosiié

que fray Lorenço montra contre le président Viglius; les documents

que j'ai recueillis en dernier lieu en olFrent de nouvelles preuves. Le

trésorier général des finances, Gaspar Schetz, est aussi en butte aux ses attaqa»

contre Scheu.

attaques de notre religieux : il l'accuse de sacrifier les intérêts du Roi

à ses intérêts personnels (5). Mais c'est principalement Hopperus qui sod iDimuié

contre Ilopperus.

est l'objet de son inimitié : il le dépeint comme favorable aux héré-

tiques (4); il engage Gonçalo Ferez à se défier de lui (5) ; il met en sus-

picion, dans l'esprit du Roi, sa fidélité et son attachement à la religion

catholique (6).

Frav Lorenço ne menace pas même la duchesse de Parme. Il lui i^ dichesse de

reproche de n'avoir pas pris les mesures qu'exigeait le service du ™t7ui.

°'^""^*''

Roi (7); d'avoir mal à propos fait cesser l'inquisition (8); d'avoir

permis l'impression de la requête des confédérés (9). C'est surtout

( 1 ) Relacion de las personas que tieuencargo de justicia, y, por favorescer à los hereges,

no la adminislran, 1565.

(2) Pages 518-521.

(3) Mémorial que emvia fray Lorenço de Villavicencio,nïo de hehrero 1566.

(4) Lettre à Erasso, du 20 novembre l.'iOl.

(;>) Lellres à Gonçalo Ferez, des 7 janvier et 5 mai 1566.

(6) Segundo adverlimiento, elc, du 5 octobre 1506-

(7/ Lettre au Roi, écrite de Rruges, le 27 mars 1566.

(8) Lettre au Roi, écrite de Bruxelles, le 9 mai 1566.

(9) Lettre au rîoi, écrile de Bruxelles, le 25 juin 1360.
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après son retour en Espagne, et quand il croit pouvoir parler plus

librement, qu'il s'exprime sans retenue sur le compte de la gouver-

nante, a Madame, dit-il, a commis de très-graves erreurs, en ne suivant

ï pas les ordres de Votre Majesté sur bien des choses qui regardaient

» les personnes pourvues ou à pourvoir des charges publiques : en

ï quatre années, jamais rien ne s'est fait de ce que demandaient les

> catholiques, ni de ce qui pouvait être favorable à la religion, et, au

s contraire, on a fait ce que désiraient les hérétiques et leurs fauteurs...

> Jamais Madame ne voulut déposer les pensionnaires suspects et pro-

> lecteurs avoués des hérétiques... Si, comme nous l'en suppliâmes, elle

ï eût composé les magistrats des villes de catholiques, et non d'héré-

j> tiques, les choses n'en seraient pas venues au point où elles sont. Elle

j> ne peut s'en disculper, puisqu'on l'avait avertie : mais elle ne nous

» voulait entendre ni voir, tandis qu'elle accueillait tous ceux que le

» prince d'Orange et le comte d'Egmont lui envoyaient... Dans les

» affaires d'État, jamais elle ne voulut croire Berlaymont : un jour

» qu'il réclamait contre une décision par laquelle certains lieux et

» certaines prééminences de justice étaient donnés à Montigny, dans le

ï pays de Hainaut, au préjudice de Votre Majesté (1), et soutenait

» qu'il fallait, au préalable, demander le consentement de Votre Majesté,

» elle lui répondit que, s'il devait la contrecarrer en tout, il n'avait

» qu'à gouverner à sa place, ajoutant avec colère qu'elle donnerait

» exécution à ce qu'elle avait résolu, sauf à en avertir ensuite Votre

» Majesté. Elle détestait le comte d'Arenberg et le duc d'Arschot à ce

» point que, quand Votre Majesté nomma le duc conseiller d'État,

(1) Voyez le tome I, p.. 389.
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» velle en témoigna un vif déplaisir, et retint pendant dix-huit jours

» les lettres patentes qui lui avaient été envoyées (1). Lorsque les

» conjurés demandèrent que Votre Majesté supprimât les conseils,

» ainsi que celui des finances, elle disait hautement qu'elle se retire-

» rait chez elle, si Votre Majesté ne faisait pas droit à cette de-

» mande (2)... » Enfin fray Lorenço prétend que, à l'origine des

(1) Ceci sert à expliquer l'observation contenue dans le compte de la recette

générale des finances de l'iTo, à propos du payement de 8,400 livres fait au duc

d'Arschoi, pour son traitement de conseiller d'État, charge que le Roi lui avait

conférée par lettres patentes données au l)ois de Ségovie, le 1" octobre lotjo, et ce

pour les sept premières années, commencées à ta Noël loGo, a que lors apparente-

» ment, y est-il dit, ladicte retenue luy pouvoit avoir esté signifliée, nonobstant

» l'omission de serment par luy commise, dont Son Altèze l'avoit relevé.» (Voyez les

Bulletins àe la Commission royale d'histoire, :i' série, t. I, p. 151.)

[2) Entre las personas que administran justicia y goviernan por Vurstra Magestad,

Madama es la principal , la cual en su (jobierno ha errado (irafisimamcnle en no

haber si-ijuido la ôrden que V. M. en muchas cosas tocantes d personas de oficios le

embiaba, parque en i ualro anos jamàs se ha hecho cosa que los catolicos quisiesen y

demandasen, ni cosa que à la religion catôlica bien eslubiese, sino lo que los heregesy

sus valedores pedian y demandaban... No quiso jamas quitar los pensionarios sos-

pechososy claramenle fahorescedores de hereges... Si Madama, como selo suplicâmos

los catolicos, no hubiera puesto à estos hereges en los nutgislrados, sino n catolicos,

no huhieran llegado los trabajos al punto en que estàn : no liene disculpa, pues eslaba

avisada, y no nos queria oir ni ver, y oia à cuanins el principe de Orange y Agamont

embiaban En lus cosas de Eslado jamâs qiiiso créer d Barlamont ni aun verle, y

un dia, como Barlamont reclamase contra una provision que se despachcéa
,
por la

cual se daban ciertos iugares y preeminencias judiciarias à Montigni en el Estado de

llenaut , con agravio de V. M., y dijese que aquella provision no se debia concluir

sin ])riniero comunicarla con V. M., Madama le <liJo que, si le habia de ir en todo A

la mano, que se senlase el en su lugar, y governase los Eslados, y con mucha indigna-

cion le dijo que ella haria aquella provision y ([ue despues avisaria à Y. M- AI conde

de Arambergue y al duquc de Arscot tan upasionadanwnte los aborrescia que, cuando

V. M. embiô à mandar que el duque cntrase en el consejo de Estado, le detubo diez y

ocho dias la provision, con mucho desabrimiento. Cuando los conjurados pedian à

n f
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troubles, Marguerite, sous couleur d'envoyer des présents à sa belle-

fille, fit passer en Italie treize chariots chargés d'objets précieux : ce

qui excita les murmures du peuple, et l'indigna contre le Roi lui-

même, car il sentait que c'était là le fruitde son sang et de sessueurs(l).

ei'ie- Quant au secrétaire intime de la duchesse de Parme, Tomâs Armen-

teros (2), notre religieux le traite selon ses mérites. Il l'accuse d'abuser

du crédit qu'il a auprès de la gouvernante, — si grand, dit-il, (ju'il

surpasse celui dont le commandeur Covos jouit auprès de Charles-

Quint (5), — en ne s'occupant que des affaires qui lui rapportent

quoique profit; de se montrer passionné pour les seigneurs, et acharné

contre le cardinal de Granvelle ; de donner au plus offrant les offices

civils et ecclésiastiques (i); de s'être ainsi amassé une fortune de

70,000 ducats; enfin, d'être cause de tout le mal, la gouvernante ne

voulant rien faire que par lui, n'écoutant d'autres avis que les siens,

et ses exactions donnant lieu aux plaintes les plus amères, ainsi qu'à

un mécontentement universel dans le public (5). A la fin de 1563, le

V. .1/. que quitase los consejos, y tambien cl de finanzas, clarameitte decia que se iria

à su casa, si V. M. no hacia aquello que le demandaban. {Seguiiilo adverlimienlo del

eslailo (le las cosas de Flandes que diô fray Lorcnço de Villavicencio, y 'o viô

S. M. en el Bosquc dcSegovia, jueves 5 de octubrc loGG.)

(I) Madama, alprincipio que sinliô estas alleraciones cslar vecinas,embio à Ilalia

Irece carros cargados de présentes {que asi los llamahan) para su nuera, y eslo el pueblo

senlia ser su sangre y sudor, y les laslimô mucho, y hizo indignar contra V. M., y

asi sequejaban publicainenle.

{2) Voyez t. \", p. cxcvni elcxcix.

(5) ... Laprivanzaque tienees langran de, que la de Cobos con el Emperador fué nada,

«i ad ts<am con/fra<«c. (Lettre à GonçaloPerez, écrite de Bruges, le lôfévrier liiGO
)

(4) Lettre au Roi, écrite de Bruxelles, le 15 février loGG.

(.')) Mémorial de cosas de Flandes que emviù fray Lorenço, à 13 de liebrero ioGG.
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secrétaire de Marguerite tomba dangereusement malade; frayLorenço,

écrivant à Gonçalo Ferez le 20 mars 1566, lui dit : t Armenteros est

» entré en convalescence : s'il fût mort, il n'eût pas emporté au tom-

» beau les regrets du peuple, qui le nomme ordinairement Argen-

j> terios (i). »

Le zèle religieux, disons mieux le fanatisme de fray Lorenço, lui Mesures violen-

tes qu'il conseille.

fait considérer comme toutes naturelles les mesures les plus violentes :

« Le prince d'Orange et ses complices,»— ainsi s'exprime-t-il dans un

de ses mémoires au Iloi, — « prétendent que, si les édits de l'Em-

B pereur doivent être exécutés, comme Votre Majesté le veut, il faudra

» faire mourir un grand nombre de gens. Les catholiques répondent

» à cela que, pour extirper le mal, il sufBra d'en tuer 2,000 dans

B tous les Pays-Bas, si ceux qui gouvernent veulent veiller à ce que le

» mal ne se propage pas de nouveau : car les uns prendront la fuite,

» el les autres auront recours à quelque moyen pour sauver leur vie.

» D'ailleurs, que Voire Majesté el ses ministres de justice laissent

» augmenter le nombre des hérétiques à tel point qu'ils en viennent

» à prendre les armes, et qu'alors Votre Majesté assemble des tioupes

» pour les soumettre, le prince d'Orange el le comte d'Egmonl con-

» seilieronl-ils de ne pas leur livrer bataille, par la raison qu'il pourra

B en résulter la mort de beaucoup d'entre eux? Certainement que non,

» et ils seront d'avis, au contraire, que tous les ennemis de Votre Ma-

» jesté soient exterminés, s'il le faut, pour (pie la victoire lui reste.

» Donc, puisque, selon l'opinion de ces princes, qui sonl hommes de

(1) Armenteros convalescio. Moria muy en gracia del puchlo, el cual vulgarmenle le

Uama Argenterios. (Leilre à Gonçalo l'ercz, écrite de Bruges, le 20 mars 15(30.)
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i euerre, et de tous les hommes du monde doués de prudence et ver-

» ses dans les matières d'État, il serait alors licite et juste de tuer les

ï hérétiques, pourquoi ne le serait-il pas de le faire avant qu'ils se

» rendent redoutables à ce point que la puissance de Voire Majesté

» ne suffise pas pour les châtier? C'est une maxime constante des

3) théologiens et des juristes, des canonisteset des philosophes, que les

» armes sont des instruments de la justice pour aplanir les obstacles

j> que les rebelles suscitent à leurs princes, quand ceux-ci veulent punir

» les mauvais ; et, puisque Votre Majesté tient le glaive que Dieu lui a

» donné, avec la puissance divine sur nos vies, qu'elle le tire du four-

» reau et le couvre du sang des hérétiques, si elle ne veut que le sang

» de Jésus-Christ, répandu par ces barbares, et le sang des innocents

» catholiques qu'ils oppriment, crient vengeance au ciel contre la sacrée

» personne de Votre Majesté. La modération qu'on demande dans la

» punition des hérétiques ne regarde pas Votre Majesté : c'est à eux

r> à modérer leurs hérésies, à chercher les moyens de préserver leurs

» vies des effets de l'indignation et des lois de Votre Majesté, et

» d'apaiser son royal courroux contre ces bêtes féroces qui détruisent

» la vigne aimée de Dieu, c'est-à-dire son Église. L'office de Votre 3Ia-

» jesté est de venger les injures de Dieu et les scandales commis envers

i> son é[)0use. Je supplie donc Votre Majesté, autant que je le puis,

B do n'avoir aucune commisération des hérétiques, qui sont les cruels

» ennemis de Jésus-Christ. Le très-saint roi David n'avait nulle pitié

» des ennemis de Dieu; il les tuait tous, sans épargner homme ni

» femme. Moïse, en un seul jour, avec ses compagnons, immola

» 5,000 hommes du peuple d'Israël. Un ange, en une nuit, mita mort
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» plus de 60,000 ennemis de Dieu. En cela ils ne furent pas cruels;

» seulement ils n'eurent pas pitié de gens qui n'avaient aucun égard à

» l'honneur de Dieu. Votre Majesté est roi comme David, capitaine du

» peuple de Dieu comme Moïse, ange de Dieu (car c'est ainsi que

» l'Écriture nomme les rois et les capitaines de son peuple) ; ce sont

B les ennemis du Dieu vivant, que ces hérétiques, ces blasphémateurs,

» ces sacrilèges, ces idolâtres, ces bêtes féroces, qui sans doute achè-

» veront de détruire le sanctuaire de Dieu dans les Pays-Bas, si

» l'on ne remédie à temps à une calamité si funeste et si lamenta-

» ble (D... »

(1) El principe de Orange ij lus complices suyos dicen que, si los ediclos del Empe-

rador, de gloriosa memorin, se luiu de r/nardnr, conforme d la voluiilad de F. M ., que

tian de morir ijraii muUitud de geittes. A eslo responden los catôlicos que no sera

uecesario malar dos mil en todos los Estados de V. M. para remediarlos, si los que

tienen el cargo qniercn atender à rpie cl mal cortado no tome à crecer, porqiie unos

huiràn, otros buscarân otros niedios para f/uardar su rida : quanto mas que, si F. M.

y sus ministros de jusiicia dejau creccr tanlo cl numéro de los hcrecjes que vengau à

lomar /as arm((s y leranUirse cou la tierra, si V. M. Iiace cnmpo para resistirles 1/ se

viene d dur batalla, no crco que el coude de Jyanion ni el principe de Orange dirian

que no se dièse la batalla, porque moririan muc/ios hereyes; unies, si de otra manera

no se pudiesc (janar la riloria, sino cou la muerte de fodos los enemiyos, se dvierminaria

que se pelease, aunque lodos muriesen, para que F. M . quedase con vitoria y cou sus

Estados: pues si, siqun el parecer destos principes, que sou hombres de yuerra, y de

todos los hombres del mundo que entiendcn matcrias de prudeuciu y Estiulo, es y sera

licite y jusio matar d estos hereyes,^ porque ahora no lo sera, autes que ellos sean tan

poderosos que la potencia de F. M. no sea pujante para castiqarlos ? Constante sentencia

es de tèolorjos y jurislas, canonistas y filosofos, que las armas son instrumentos de la

j'usticia, para cou ellas alknuir las di/iculladcs que los rcbeldes d sus principes mueren,

quandoquieren bacer jusiicia de los malos. V,pues F. M. lienc el cuchillo que Dios le

bu dado, con potestad divina sobre las ridas nuestras,desnùilclo y cùbralo de sam/re de

liere(/e<, si no quierc F. M. que la snn'jrc de Jesucris'o, que destos bdrbnros es derramada
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c« que Phi- Ce langage, ces sentiments, ces avis de fray Lorenço étaient loin

lippe II fait de «/i> 9'1'1'
««"" de déplaire à Philippe II : les resolutions qu il prit, les instructions

qu'il donna à la duchesse de Panne, lurent plus d'une fois en harmo-

nie avec le SYStème de conduite que l'ermite de Xerez lui conseillait,

et, lorsque le duc d'Âlbe partit pour les Pays-Bas, il voulut que des

copies de la plupart des mémoires de fray Lorenço lui fussent

remises (1).

Liberté eihar- Il faut rcudre une justice à fray Lorenço : c'est que, dans l'occa-

diesse de son lao-
, .

pgeaaRoi. siou, û Sait adrcsscr au monarque des paroles qui ne manquent ni de

liberté, ni de hardiesse. Ainsi, voulant persuader à Philippe II de

se rendre dans les Pays-Bas, pour y réprimer la révolte, — détermi-

y vertkia y mireada, y la sangre de los inoceiites vatôlicos que lan opri)iiidos estnnios,

den voces â Pios, demandando venganza conlra la sacra persona de Fueslva Real

Marjeslad. La moderaciou que estos piden en la putddon de los liererjes no tocaâl'.M.:

à ellos ciimple busrar niodemciones en sus lieregias, y remedios para (juardar sus vidas

de In hidirjnacion y leyes de V. M., y para aplacar su real yra contra estas fieras que

deshuyen la vina amada de Bios, que es su Fr/lesia. El oficio de V. M. es vemjar las

injurias de Bios y desacatos de su csposa. Por tante suplico à V. M,, quanta puvdo, no

se conmueva su real ânimo â tener conmiseracion de hereges que son crueles enemigos

de Jesucristo. David, rey sanclisimo, no se apiadava de los enemigos de Dios, â

lodos los matava, sin dar vida â Itombre ni muger; Moyses, en un dia, él cou sus

cowpancros, niatô Ires mil del pueblo de Dios; un lingel tnalo, en una noclie, sesenta

y tantos mil ene)nigos de Dios : y no fueron crueles, ni se movieron à piedad de gente

que no la ténia de la honra de Dios. Rey es V. M. cotno David, capitan es V. M. del

pueblo de Dios conio Moyses, àngel es F. M. de Dios, que asi llama la Escriptura â los

rcyes y capitanes de su pueblo. Enemigos son de Dios vivo estos hereges, blasfemos,

sacrilegos, idolâtras y bestias devasladares , las quales sin dtida acabaràn en estas

Estados de F. M. de derrivar el santuario de Dios, si cou tiempa no se pone leniedio

e)i caUunidad tan funesta y miseranda coma es la que nos anienaza. (Mémorial de las

cosas que lian sucotlido en los Estados Bajos, 58 janvier 15GG.)

(Ij C'est ce qui résulte d'annotations écrites sur ces documents.
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nation que ce prince n'eut pas le courage de prendre ,— il lui dit :

« Quand Dieu donne à un prince tant et de si grands royaumes

» qu'il en a donnés à Votre Majesté, ce n'est pas seulement pour que les

» royaumes soient à lui, mais aussi pour qu'il appartienne aux royaumes

s età tousses vassaux Demêmeque les vassaux sont obligésde servir,

» maintenir et défendre leur prince, de même les princes sont obligés

» de défendre, de protéger leurs sujets et leurs vassaux ; et cette obliga-

» tion réciproque est si rigoureuse que, eu même temps qu'elle fait

» un devoir aux sujets et aux vassaux de sacrifier leurs vies et leurs

9 biens pour leurs princes, elle en fait un aux princes d'exposer

» résolument leur vie pour leurs vassaux...

» Avec ces dignités qu'il a données à Votre Majesté, Dieu a chargé

>) aussi les épaules de Votre Majesté du poids et des embarras que des

» offices si émiuents entraînent, et Votre Majesté, sans faire une injus-

» tice à Dieu, ne peut s'en affranchir. Dieu a attaché à la couronne les

» peines et les travaux, afin que, si la grandeur et la puissance per-

» suadent aux princes qu'ils sont divins, ils apprennent qu'ils sont

» hommes par les travaux que la couronne leur impose, et que, si la

» hauteur de la couronne leur dit qu'ils ne sont pas soumis aux lois

B humaines, le devoir qu'ils ont de s'occuper du gouvernement et de

» la défense de leurs vassaux, leur enseigne que Votre Majesté et tous

» les rois sont soumis aux lois divines et au jugement de Dieu.

» Si Votre Majesté, ne consultantque le soin de son repos, ne veut pas

» faire ce voyage, qui importe tant à l'honneur de Dieu, de sa très-sainte

5 Mère et de tous les saints, et qui est si nécessaire à toute la chrétienté,

» elle montrera par là qu'elle accepte la dignité royale que Dieu lui a
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» donnée, en laissantàDieu les travaux qui sont inhérents à cette dignité:

» or, Dieu le prendra aussi mal que Votre Majesté le ferait, si, lors-

» qu'elle donne aux gentilshommes qui sont à son service des charges

ï honorables, ils acceptaient l'honneur et le profit, et laissaient à

» Votre Majesté les travaux de ces charges. Et irriter Dieu, est chose

» téméraire : c'est la perte de l'âme et de la vie!... (1). »

(1) Cuando Dios (la à un principe tantos y lan grandes reynos y Esladus como à

F. M. ha dado, no selos da para que los reynos sean suyos solamenle, shto para que

e'I tamblen sea de los reynos y de todos sus vasallos... Asi, como los vasatlos lienen

obligacion natural, infundkia de naturaleza en su formacion, de acudir al servkio,

conservacion y defension de su principe, cuando de estas cosas tubiese necesidad, asi

los principes, cuando en et mundo nascen, traen no solamente lapropiedady senorio

de los reynos y Estados, mas tambien una obligacion que naturaleza injirio en aquella

dignidad, la cuat les obllga à acudir à la defension, amparo y proteccion de sus

sugetos y vasatlos, cuando nienester lo hubiesen; y esta obligacion, de la una parte y

de la olra, es tan grande y tan fuerte que, asi como obliga à los sugetos y vasallos à

poner sus vidas y haciendas por su principe, asi tambien à los principes à poner su

vida en el uliimo trame por sus vasallos .. Con estas dignidades tan grandes que

Dios à V. M. ha dado, ha puesto tambien en sus reaies homhros el peso y dificultades

que oficios tan altos suelen traer conjuntos y anexos, los cuales V. M-, sin hacer

injuria à Dios, »o puede aparlar de la real dignidad que le ha dado. Ayuntô Dios

los cuidados y trabajos con la corona, porque, si la grandez-aé imperio les persuadiere

que son divinos, los tr(d)ajos que la corona trae consigo les fuercen â conoscerse que

son homhres humanos, y, si la alleza de la corona les dijere que estan libres de las

leyes humanas. la obligacion que tienen à trabajar en el govierno y defensa de sus

vasallos, les muestre que K. M. y todos los reyes estàn subjetos à ins leyes divinas y

juicio de Dios. Si V. M., por su sosiego y descanso, no quiere hacer esta jornada, tan

importante à la honrra de Dios y de su santisima Madré y de todos los santos. y tan

necesaria à toda la cristiandad, sea V. M. cierto (/»e quiere tomar la dignidad real

que Dios le ha dado, y dejarle â Dios los trabajos que à ta dignidad real hizo propios

y anexos, y eslo tonuirato Dios tan mal como V. M. haria, si los cabatleros que en su

servicio viven, dàndoles V. M. cargos honrrosos, quisiesen la honrra y probecho de

los cargos, y dejasen à V. M. los trabajos de sus opcios.j Y eiwjar â Dios es cosa
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Pour stimuler Philippe II, fray Loreuço lui met devant les yeux

l'exemple de l'empereur Maximilien II, de Marie Stuart, des rois de

France François II et Charles IX, de Marie Tudor, des ducs de Bavière

Guillaume le Constant et Albert le Magnanime; puis il arrive à Char-

les-Quint : « Que Votre Majesté, lui dit-il, se souvienne des travaux

» héroïques de l'Empereur son père pour la défense de la foi et de

» l'église du Christ; qu'elleserappelleque, malgré toutes ses infirmités,

« il passa la mer treize fois; qu'elle considère combien il courut de

» postes et traversa de royaumes, quoiqu'il fût environné d'ennemis

» nombreux et puissants, conjurés contre sa vie et son honneur! Votre

» Majesté est à la fleur de l'âge ; elle jouit d'une excellente santé ; elle a

» de l'argent; elle n'a pas d'ennemis, et au contraire elle a beaucoup

» d'amis et de très-dévoués. Aucune troupe n'est armée contre elle dans

» le monde, si ce n'est celle de ces rebelles. L'Italie, dans la crainte du

» Turc, désire se placer sous la protection de Votre Majesté. Rien ne

» manque donc à Votre Majesté pour entreprendre ce voyage : ni jeu-

» nesse, ni santé, ni justice, ni argent, ni princes, ni capitaines, ni

5 soldats : Dieu lui-même l'appelle, pour lui donner la victoire dans

» cette entreprise plus noble et plus sainte que celle que firent les

» ancêtres de Votre 3Iajesté, lorsqu'ils conquirent la terre et le sépulcre

» du Chrisl. Rien ne lui manque que la volonté; et puisse celle-ci

* être conforme à la volonté de Dieu (1)! »

temerosa y pérdida del aima y de la vida! (Lettre (hi 2:2 octobre 15(i(), ocrilc de

Séiçovio.)

(\) Suplico à V. M. humilmcnlc se acuerde de los trahajos heroiicos que el Empe-

vador su padre pasô por la defe.nsion de la fc y iglesia de Crislo. Mire V. M (jue con

muchas enfcnncdades y inuy trabajosas, paso la mar Irece veces: cuii las ntismas, y

H g
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Les extraits, que je viens de donner, des lettres et mémoires de fray

Lorenço, justifieront, je pense, l'importance que j'ai attachée à ces

documents.

Lettres de GraD- J'avais rcmarqué, à mon premier voyage, que la plupart des lettres
Telle à Pbilippf II

et Gonçaio Ferez,
^(,j.jjgs pgj. \q cardiual dc Granvelle à Philippe II, dans le cours de

écrites en lôce. ^

l'année 1566, manquaient aux Archives, ou, du moins, qu'elles n'exis-

taient ni dans les Papiers d'État de Flandre, ni dans les Papiers de

Rome de cette année, où elles auraient dû se trouver. Il ne pouvait y

avoir de doute sur cette lacune, car les lettres mêmes du Roi au cardi-

nal la rendaient manifeste, en rappelant celles que le cardinal lui

avait adressées (1). Tandis que j'étais à Simancas, au mois d'octo-

bre 1846, le hasard fit découvrir, là où l'on s'y serait attendu le

inoins, une petite liasse toute composée de lettres de Granvelle au Roi

et à Gonçalo Perez, écrites précisément pendant cette année 1566 :

elles étaient au nombre de dix-neuf. Je m'empressai d'en prendre

copie.

cercado de muchos y muij poderosos enemigos y conjurados contra su vida y honrra,

corriô tantas postas, atravesô tantos reynos. V. M. esta en edad muy flôrida, tiene

salu'l muy firme y entera, tiene dineros, ningunos enemigos y muchos amigos y apa-

sionados: no hay en el mundo lanza levanlada contra V. M., si no es la que estos

rebcides osan tomar Ylalia esta medrosa del Turco, deseando meterse dcbajo la

protccci'on de V. M., à quien no falla, para emprendcr esta Jornada, edad ni salud,

nijuslicia, ni dineros, ni j^rincipes, ni capitanes, ni soldad(is,ni Dios que esta llamando

à V. M. y prometiendole su fabor, y le llama para darle la Victoria de esta empresa^ mas

noble y mas sancta que aquella que los mayores de V- M. hicieron para conquistar

la tierra y sepulcro sancto de Cristo. Nada falta, sino la voluntad de V. M., que quiera

sequirâ la de Dios. (Lettre du 22 octobro l.HGG, ci-dessus rilée.)

(1) Voyez, t. \, i)agcs4I5, AM, 488, 504, les lettres du Roi, des 15 mai, 18 sep-

teuiltre, 27 novembre ISliG el 11 janvier 1567,
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Ces lettres confirment entièrement ce que, dans mon rapport du EUcsconOr-

menl ce que j'ai

20 août 1846, j'ai dit du caractère du cardinal (1). Z'T'Z'^Zl

D'un côté, il s'oppose à l'assemblée des états généraux (2); il engage

le Roi à casser toutes les clauses du compromis des nobles qui ne

sont pas en harmonie avec la fidélité et l'obéissance que ses vassaux

lui doivent (3); il se prononce hautement contre la tolérance de deux

religions (4) ; il propose que les gouverneurs, ainsi que les chefs des

troupes et des places fortes, soient requis de prêter un nouveau ser-

ment, afin de s'assurer de ceux sur lesquels on pourra compter (5) ;

enfin il se montre contraire à l'abolition de l'inquisition et des pla-

cards, tout en trouvant bien que la gouvernante puisse modérer les

peines en faveur de ceux qui reconnaissent leurs erreurs :

« Les chefs-villes de Brabant, — dit-il à ce sujet au Roi (6), — sonopimonsur

l'inquisitiou elles

» prétendent que l'inquisition ordinaire est chose nouvelle... Ceux du p'"""-'^

(1) Voyez t. I, pages clxix-clxxxu.

(2) Lettres du iO mars et du 28 septembre 1566.

(3) Lettre du 18 septembre 1566.

(4) Lettres des 28 septembre et 14 octobre 1566.

(5) Lettre du 6 décembre 1566.

(6) Dicen los de las villas de Brabante que la inquisicion ordinaria es cosa nueva,

y han dado sùplkas que pienso se enviaràn à V. M., y no solo hallan quien en eslo

les favorezca, mas quien los eslimule para que las den. No deven los del coiiscjo tener

memoria, ô, si la lienen, deben (si osan), par hacer lo que son obligados, inforniar V. M.

que la inquisicion que alli aij de présente en Flandes y Jirahanle [que quiçâ sea la

que V. M. agora les encomcnda, y de que se quexan), no es cosa nueia, porquc desde

el liempo de mwlania Margarela, lia del Emperador, que sea en gloria, el prevoste de

Ypres, el dean de Lovain, el prior de los Escolares de Mons y un consejero de Brabante,

M"' Francisco Vander Ilulst, fueron diputados por inquisidores générales, y executaron

el ofjiciu en Bruxelles y oiros iugares de aquellos Estados, y hizieron juslicia de

muchos lutlieranos, tapisseras y otros, de Bruxelles, y en Entiers quemaron unos
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» conseil u'oiil pas de méiuoiie, ou ils doivent (s'ils l'osent), en acquit

7> de leurs obligations, informer Votre Majesté que l'inquisition existante

» aujourd'hui en Flandre et en Brabant n'est pas une nouveauté : car,

» dès le temps de madame Marguerite, tante de l'Empereur (qui soit en

» gloire!), le prévôt d'Ypres, le doyen de Louvain, le prieur des Éco-

» liers de Mous et un conseiller de Brabant, M'' François Vander

» Hulst (1), furent nommés inquisiteurs généraux. Ils remplirent leur

» office à Bruxelles et dans divers lieux des Pays-Bas. Ils firent justice

î de beaucoup de luthériens, tapissiers et autres, de Bruxelles. A

» Anvers, ils condamnèrent au feu plusieurs moines augustins, et

j) firent raser leur couvent (2), où depuis l'on a bâti l'église paroissiale

j> de Saint-André ; on ne consentit même à la construction de cette

B église, qu'après avoir laissé subsister quelque temps les ruines

» du couvent abattu. Plusieurs années après, en 1551, furent publiés

ï les placards, avec le consentement des états généraux, et de l'avis de

» tous les conseils. On ne peut donc prétendre que, ni en l'un ni en

B l'autre point, il ait été innové; et, selon moi, il ne convient pas de

frayles auguslinos, y asolaron el monasterio , â donde despues edificaron la parruquia

de San Andréa que agora esta en pié, y dura la ruina algun tiempo, antes que se

consintiesse que edi/îcassen aquella parrochia. Y mucho despues, el ano 1551, se

hizieron los placartes,hechos de cotisentimiento de los Estados y parescer de todos los

ronsejos; y no pueden pretender que ny en el unu ny en el otro seles hagn casa nueva,

ni/, paramy, créa séria bien perder punto con ellos, con quantas sùplicas dan, pues se

vee que buscan de anichilar la auctoridad de V. M., y perder la religion; antes que

conviene perseverur en la observacion de los placartes, y que los jueces inferiores no

puedan dispensar ni/ moderar laspenas : Madama si, quando le pareciere conveiiienle,

en persunas que se reconocen y no han dogmatizado. (LeUredu dO mars ITiCiG.)

[\) Voyez t. 1, pages cix-cxn.

(2) Voyez la (lurrespondunee de Guillaume le Taciturne, l. II, p. xxxi.
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» céder, quoi que puisseul dire les chefs-villes, puisqu'il est clair

» qu'elles tendent à anéantir l'autorité de Votre Majesté, et à perdre

» la religion : au contraire, il faut persévérer dans l'observation

» des placards, et que les juges ne puissent dispenser des peines, ni

» les modérer : c'est un pouvoir que Madame seule doit exercer, quand

» elle le jugera convenable, envers des individus qui reconnaîtront

» leurs erreurs, et qui n'auront pas dogmatisé... »

D'un autre côté, il conseille à Philippe II l'oubli du passé et la clé- con»eii» .r.

mence (1). Il l'engage à ne se faire accompagner, dans son voyage aux „"„''
''"""°

Pays-Bas, ni d'Espagnols, ni d'Allemands, et à appeler seulement, au-

devant de lui, jusqu'à Gènes, les bandes d'ordonnances du comte

d'Egmont et du duc d'Arschot (2). « Pour moi, dit-il au Koi, tout ce

» qu'on pourra obtenir par des moyens de douceur et de clémence

B me paraîtra le meilleur. Je suis d'avis qu'il faut beaucoup pardonner

» du passé, et considérer qu'un grand nombre de ceux dont la con-

ï duite est reprochable, ont été trompés : les services qu'eux et leurs

» prédécesseurs ont rendus doivent plus peser dans la balance que

» les erreurs commises par des gens abusés, d'autant que répandre le

» sang de ses vassaux, c'est s'affaiblir soi-même (3). »—-« La voie de la

» clémence est la plus sûre,—écrit-il encore une autre fois,— et ce qui

(1) Letlrcdu 29 août 1566.

(-2) LeUre du 30 mai 15GG.

(.">) Para m'i, lodo lo que par via dulce y à buenas se pudiere hacer, me parcscerà lo

mejor, y que viucho se ha de perdonar de lo passado, y tener cunsideracion â que

muclios haït erriido eiujanados; y los servicios hechos por ellos y sus passados han de

pesar jho.s que los crrores cometidos por gente enqanada, quanlo nuis que denainaiido

sanyre de sus t^asaUos es debilitar « si mesmo. (Lellre du ïo sepleinbrc 1,')6(>.)
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» s'établira ainsi sera plus durable (1). » Apprenant que le Roi fait lever

des troupes, il lui exprime la peine qu'il en éprouve, persistant tou-

jours à croire que l'emploi de la douceur est préféi-able à celui de la

sévérité (2). Il était trop courtisan toutefois, comme je l'ai dit dans

mon premier rapport (5), pour blâmer la résolution de Philippe II,

une fois qu'elle était irrévocablement prise : aussi finit-il par approu-

ver les armements du Roi, non sans lui répéter, néanmoins, que la

clémence aurait des résultats plus certains et plus durables que la

force (4).

Son langages Ou Sait l'hostilité qui s'était déclarée, dès l'année 1565, entre
l'égard du priacu

dorange.
Granvellc et Guillaume le Taciturne; on connaît les accusations que

le prince d'Orange dirigea contre le cardinal dans sa Justification pu-

bliée en 1568, et dans son Apologie de 1581 : peut-être sera-t-on

étonné du langage que Granvelle tient à l'égard du prince, dans sa

correspondance de 1566 : « Il se publie, dit-il au Roi (5), que je cherche

(1) Este camino de chmencia es el mejor, y durarànmas las cosas que por este se

establccerân. (Lettre du 14 octobre 1SG6.)

(2) Dame pena lo que lanto se hahla de que V. M. quiera yr armado, porque temo

que dane, y que ponga aquella gente en desperacion, como lo escrivi, y el camino de

la chmencia me ha parescido y paresce aun el mejor. (Lettre du i" novembre 1566.)

(3) Tome \", p. clxxix.

(4) Yo he entendido tas cotisas que V. M. ha sido servido escrivirme, que le han

movido à preparar lantas fuerças para esta Jornada, que son muy bien y prudentissi-

mamenle consideradas, para hazer perder loda esporanza y deserio à los que se

quisiesscn opponer en el remedio que prétende poner en sus Estados Bajos;y me
huelgo en extremo de entender por esta su fin, y que, con todos estos aparejos, sea

determinado de usar de clemencia, porque, à la verdad, como escribi, lo que por esta

via se eslahlescerà, sera mas duradero... (Lettre du 23 décembre 1506.)

(5) Publican tambien que procura yo, por via de inquisicion, se corte la cabeza al

principe d'Oranges. Yo se que no vie ha pasado por el pensamienlo, ny menos de



A M. LE MINISTRE DE L'INTERIEUR. lv

» à faire couper la tête au prince d'Orange, par le moyen de l'inquisi-

» tion. Jamais pareille chose n'est entrée dans ma pensée, et moins

» encore de les menacer, ainsi qu'ils le prétendent, de la venue de Votre

» Majesté. Au contraire, j'écris que, comme je l'ai dit toujours, et avant

» de partir des Pays-Bas, et depuis, et maintenant encore, je n'ai

T> aucun ressentiment de ce qu'ils ont fait contre moi, l'imputant à des

» hommes méchants et vils, qui ont cru s'avancer, en nous brouillant

» par leurs fausses inventions; j'ajoute qu'alors même qu'ils veuillent

B être mal avec moi, je ne veux pas être mal avec eux, mais plutôt

» leur faire plaisir et service, même contre leur gré, toutes les fois

» que je le pourrai, sans que les intérêts de Votre Majesté en souffrent
;

» et Votre Majesté sait si je l'ai fait, et la peine que je pris, à mon

ï départ des Pays-Bas, pour que le pape Pie IV ne donnât pas la

ï principauté d'Orange au connétable de France... »

Guillaume ne dissimulait pas le mécontentement que lui causait la

marche suivie par la cour de Madrid ; il laissait percer les craintes

qu'il éprouvait pour sa personne propre : Granvelle engage le Roi à

oublier le passé, à rassurer le prince, à lui montrer de la satisfac-

amenezarlos, como dizen, de la venida de V. M., y que lo mesmo hazen los mios. Lo

que ay es que escrivo que no jiiensen que me resiento de cosa que contra mi ayan

hecho, que, como siempre lo hc dicho, y antes de partir, y despues, y aun agora, no

les imputa nada deslo, sino à hombres rtiynesy baxos que haii pcnsado medrar con

poncrlos mal coumiqo, con cosas falsas que han inventado, y que, aunqu qeuieran

estar mat conmigo, no quiero eslar mal con ellos, sino hazertes plazer y servicio, en

lo que podré, aunque no quieran. en lo que sin perjuicio de V. M. lo podré hazer : y

V.M. sahe si lo he hecho, y lo que hize, à mi parlida de Flandes, para que papa Pio

quarto no diesse al condestable de Francia cl principato d'Oranges. (LeUrc du

10 mars lliGU, ci-dessus cilée.)
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tioii (1). Après les graves événenienls du mois d'aoùl, il propose à

Philippe d'appeler le prince à Gênes, à la tête de sa compagnie

d'hommes d'armes, de lui témoigner de la confiance, de Irailer avec

lui des mesures à prendre pour le rétablissement de l'ordre aux Pays-

Bas (2). Le 6 décembre, il conseille de nouveau au Roi d'écrire à

Guillaume, et de le tranquilliser. N'ai-je pas eu raison de dire que

Granvelle était peu vindicatif (5)?

P.rticuiariics J'empruu terai encore à ces lettres de 1566 quelques traits inté-
iirl'iiV.

'^

ressauts sur Pie V. Le cardinal, quoiqu'il eût fait grande diligence,

n'était arrivé à Rome qu'après l'élection du pontife; il loue le choix

du conclave : « Sa Sainteté, écrit-il à Philippe II, montre qu'elle veut

ï être un bon pape, si ceux qui l'entourent ne la gâtent pas, car, de

» lui-même, Pie V est homme de bien et très-zélé pour le service de

s Dieu (4),.. » Quelque temps après, il mande au Roi : « Sa Sainteté

» me paraît de jour en jour une plus sainte personne : son zèle ne

» laisse rien à désirer; sa vie est tout à fait exemplaire. Elle n'a fait

» que céder aux importunités du sacré collège, en donnant son cha-

» peau à son neveu, pour l'aider dans les audiences. Ce dernier ap-

» prendra : il eu a besoin, et Sa Sainteté aussi, qui n'a encore que peu

1 d'expérience des affaires d'État... J'espère que Sa Sainteté, quoique

(1) El principe es cou miedo y maki salisfacciun..., y dehajo de eninienda, pieiixo

xeria bien asegurark ij olcidar lo pasado, y daiic en esto conleiilamieulOj cun mostrar

V. M. satisfaccion... ([.élire du 11 août 1566)

(2) Lellredu 15 septembre 1566.

(3) Tome I, p. clxxvi.

(4) Fasta aqiii, Su Saiitidnd da iiiuy bueiins imies/rati de qucrer ser biioi

ponli/iœ, si no le dnnan los que cabe si tuviere, ponjne de suyo es uniy lioiitbre de

bleu y rvidso ilel servicio de Dios... (Lettre dii \" février 1566.)
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» faible et maladive, pourra vivre longtemps, malgré les intrigues

» auxquelles on se livre déjà, dans l'expectative d'une prochaine va-

» cance du siège pontifical : car elle se gouverne fort bien, excepté

» dans la peine qu'elle se donne pour les affaires et les audiences,

» plus grande que ses forces ne le permettent (1)... »

Philippe II, comme on l'a vu dans le 1" volume de cet ouvrage (2),

avait ressenti un vif mécontentement de la mission donnée par Pie V

à l'évêque d'Ascoli, et il avait chargé son ambassadeur à Rome, don

Luis de Piequesens, le même qui succéda au duc d'Albe dans le gou-

vernement des Pays-Bas, d'en porter ses plaintes au saint-père. Pie V

fut affligé de la manière dont le Roi avait pris ses remontrances : il

s'excusa, auprès de l'ambassadeur et du cardinal de Granvelle, qui lui

en parla aussi, sur ses bonnes intentions. « Je tiens pour certain, écrit

B à ce sujet le cardinal à Philippe II, que ce qui arrive l'aura corrigé,

» et que, une autre fois, il ne se mettra plus dans le même cas avec

» Votre Majesté. C'est une excellente et sainte personne, et le désir

» qu'il a de bien faire ne pourrait être plus grand. Il est vrai qu'il a

» peu d'expérience des affaires, et peu d'habitude de négocier avec de

» grands princes. Beaucoup de ceux qu'il a autour de lui et qu'il écoute,

(1) ... Su Saitlidad me paresce cada dia mas miula ijcntoiio, y de biien zelo, y de

vida nniy exemphir. Ha dado su capelo, à para importunidad del cole(jio, à su sobrino,

))orque sea ayiidado en las audiemias. Àprenderâ, y lo tienc menester
, y aun Su

Sniitidad. que es aun poco plàtico en las cosas d'Estado... Las plàticas del ponti/icado

andan vivas, con opinion que no durarà Su Sanlidad, aunquc espero podria vivir anos,

porque, aunque es flaco y doliente, se rige y gobierna muy bien, sino en el trabajo que

toma en las dichas audiencias y négocias, mayor de lo que puede sostener... (Lettre

du 10 mars 1566.)

(2) Page 488.

II h



Lviii RAPPORT

B parce que leurs avis lui paraissent consciencieux, en savent encore

» moins cpie lui. Peut-être aussi trouve-t-il que, comme il ne fait et ne

» demande rien pour ses parents, il peut agir, envers tout le monde,

» avec plus de liberté et sans scrupule, et dire ce que le service de

ft Dieu, le soutien de la religion et le bien universel de la chrétienté

» lui font juger convenable. Mais il cède, quand on lui montre les

» dents, ainsi que nous le vîmes clairement, lors de l'ambassade

» d'obédience envoyée par Votre Majesté (1)... Du reste, il aime ten-

» drement Votre Majesté : il comprend, et souvent il le dit, que

» Votre Majesté est la seule colonne, le seul fondement de la reli-

» gion (2)... B

corres oudaui.
^u 1844, jc u'avais pu poursuivre le dépouillement de la corres-

«5714 1579 pondance de Granvelle, dans les Papiers de Rome, que jusqu'à l'an-

née 1570. Pour posséder le recueil complet des lettres du cardinal à

Philippe II et à ses ministres sur les troubles des Pays-Bas, il fallait

(1; Voyez Cabueua, Historia de Felipe 11, liv. Ml, p. 388.

(2) ... Temjo por cicrlo que qiiedard escarmentado, para que otru vez no se jwnfja

en eslos lérininos cou V. M . Es niiiy ôuena y sauta persona, y no se podriu mejorar cl

desseo qttc tiene de acertar. Es verdad que tiene poca esperiencia de négocias y de

tractar con principes grandes, y tiene muclios al tado qne saben menos, à los qitalcs

da gran crédita, porque son de buena consciencia, segicn le paresce; y tambien le

parescerâ que, conio esta tan desnudo de interesses y de pretender estados para sus

purientes, pueda mas libreniente y sin respecta tractar con todos
, y decir lo que le

paresce convenir al servicio de Dios, stistentamiento de la religion y bien universal de la

crisliandad. Mas repr'unese, quando se le muestran losdienles, y lo vhnos claramente,

quando se vinô à dur la obediencia por y. M Mas à la verdad él quierc nniy

tiernarnente à V. M., y enliende, y lo dice muchas vezes, que es F. M. la sola columna

y fundamento de la religion... ( Lellre du 25 décembre loG6.)
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continuer ce dépouillement, dans les Papiers de Rome et de Naples (1),

jusqu'à 1579, époque où l'illustre prélat fut appelé à Madrid. Don

Manuel Garcia eut la complaisance, dont je lui exprime ici toute ma

gratitude, de m'épargner une partie considérable de cette besogne, en

parcourant lui-même les deux séries de papiers, et en séparant les

lettres de Granvelle qui avaient trait aux affaires de la Belgique : il

voulut bien aussi me communiquer une petite liasse que je lui avais

signalée comme renfermant, d'après l'inventaire des Papiers d'État de

Rome, rédigé en 1650 par Antonio de Hoyos (2), une correspondance

relative au dessein, que Philippe II aurait conçu, en 1577 ou 1578,

de renvoyer aux Pays-Bas la duchesse de Parme, sa sœur (5).

Dans les Papiers de Naples de 1572, 1575, 1574 et 1575, don

Manuel Garcia ne trouva à mettre à part aucune lettre de Granvelle (4);

mais les Papiers de Rome de 1571, 1575, 1576, 1577, 1578 et 1579

lui en offrirent un certain nombre. Toutes celles-ci me parurent, après

examen, mériter d'être recueillies en entier, ou par extrait : il en fut

(1) Comme je lai.dii, l. I., p. xxviu, noie 1, Pliilippe II, en 1571, conféra la

vice-royauté de Naples au cardinal de Granvelle, qui l'exerça jusqu'en 1575, époque

où il retourna à Rome.

(2) Voyez l. I, p. 04 et suiv.

(ô) Voici l'article de l'inventaire qui avait attire mon attention :

Lcrjajo 82. — 1577-1578. — Minutas île despnclios, para lioina, de In correspon-

dencia hordinaria en que cstànlos despaclios Itordinarios y respuestas sobre la Mirandulaj

y lo que convenia que cstuviese por de S. M.; y se trata de las otras materias de este

afio; y otras cartas suellasdel embajador sobre cosas del pontifice, sede vacante; y nn

legajito à parte de todas las cartas, demandas y respuestas que huvopara liir madania

Mar(jarita de Justria à Flandes, y à mandado de S. M.

(4) On peut supposer cependant qu'il y en existe. Voyez, t. I, p. cLxv, la

noie 1.
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de même de la correspondance concernant le dessein de Philippe II

dont je viens de parler. Notre collection s'est ainsi augmentée de près

de quatre-vingts pièces.

DesMinJePii. Je dirai ici quelques mots de ce projet du Roi et des circonstances
lippe II de ren-

BZ"om"ené"o- qu' ^" cmpéchèreut l'cxècution
,
parce qu'il est reste jusqu'aujourd'hui

ctalears, en I3TT. .

GranvelIeeiMar- UD SeCl'et pOUF 1 HlStOire.
guérite d'Autri-

'*"• Après la rupture de don Juan d'Autriche avec les états généraux et

sa retraite au château de Namur , Philippe voulut tenter la voie des

négociations. Il crut que nul n'était plus capable de les faire réussir,

que la duchesse de Parme et le cardinal de Granvelle : la duchesse,

par le motif qu'elle était née dans le pays, et qu'elle avait emporté, eu

le quittant, l'affection du peuple: le cardinal, à raison des amis qu'il

V avait laissés (1). Il chargea donc son ambassadeur à Rome, don

.luan de Çùniga, de proposer confidentiellement à l'un et à l'autre de

se rendre aux Pays-Bas comme médiateurs, avec la perspective d'y

rester à la tète du gouvernement, si la situation des affaires le faisait

juger opportun. 11 n'entendait pas toutefois que cette décision parût

venir de lui, mais il désirait que la duchesse et le cardinal passassent

pour lui avoir offert leurs services, dans l'intérêt des Pays-Bas, aussi

bien que dans le sien propre (2).

Don Juan de Çùniga reçut, le 12 octobre lo77, la lettre du Roi;

le même jour, il alla trouver le cardinal.

Granvelle, ayant demandé à l'ambassadeur vingt-quatre heures de

(1) Lellre de Philippe II à don Juan de Çùniga, du 1" septembre 1577.

(2) Ibid.

Refus du car.l
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réflexion, lui répondil le lendemain que, dans toutes les occasions

où il croirait pouvoir servir le Roi, il ne reculerait devant aucun péril,

devant aucun désagrément personnel , comme ses actions passées

en rendaient témoignage, et particulièrement sa sortie des Pays-Cas,

sur une lettre où le Roi lui mandait que son service l'exigeait ainsi
;

son voyage de Bourgogne à Rome, afin d'assister au conclave où fut

élu Pie V; son allée de là à Naples; son retour à Rome, pour l'élection

de Grégoire XIIl, et son second voyage à Naples : tout cela, sans qu'il

eût égard aux dépenses qu'entraînaient un changement si souvent

répété de demeure et le grand nombre d'hôtes qu'il eut à recevoir à

Naples, et sans qu'aucune indemnité lui eût été donnée; mais que sa

présence en Flandre ne serait d'aucun fruit. Il allégua, à ce propos,

qu'il avait quitté le pays depuis tant d'années
,
que ceux qui ser-

vaient de son temps n'existaient plus, et qu'il ne connaissait aucune

des personnes qui étaient en crédit soit auprès de don Juan, soit

auprès des états; que la nation devait le voii- de mauvais œil, à en

juger par la manière dont on le traitait, ses maisons ayant été pillées,

des gardes y étant établis à ses frais, et son vicaire (1) ayant été mis

en prison; que, si les états s'étaient unis avec le prince d'Orange, il

pourrait encore moins auprès d'eux, car ce prince avait toujours été

son ennemi. Il ajouta des raisons tirées de l'état de sa fortune, disant

qu'il ne savait de quoi il pourrait vivre en Flandre, ses revenus

y étant séquestrés, ses fermes ruinées, et les assignations qu'il

avait sur les finances étant arriérées depuis plus de sept ans; qu'il

(1) Maximilien Morillon.
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devait à Rome bien au delà des 10,000 ducats que le Roi lui faisait

offrir pour les frais de son voyage. Enfin il objecta qu'il était déjà

âgé de soixante ans, qu'il avait pris l'habitude des hivers tempérés

d'Italie, qu'il s'exposerait donc beaucoup, en traversant les Alpes dans

la plus rigoureuse saison, et, en outre, que ses ennemis pourraient le

détrousser en chemin (1).

s« excuses au- Grauvellc écrivit directement à Philippe II, pour lui faire agréer
près du Roi.

ses excuses: « Votre Majesté, lui dit-il, a pu connaître, par expérience,

j> que, dans les choses de son service, je n'ai besoin d'être persuadé ni

» stimulé, puisque le désir de la servir loyalement et avec amour l'a

(1) ... Lo que nUimamente me respondiô fué que, en h que él pensase poder sertir à

V. M., no repararia en ningun peligro ni descomodidad suya, ni serian menester

miichas razones para persuadirselo , como todas las acciones pasadas pueden dur de

esta testimonio, y particularmente la salida de Flandes,por haberle V. M. escrito que

combenia asi à su servicio, y venida despues desde Borgona al cônclavi en que fué

eleclo Pio V,y ida desde aqui à Nàpoles, y vuella à la eleccion de Su Santidad, y tor-

nàdose otra vez d IS'âpolcs, no reparando en el gasto que de mudar tantas veces casa

y de las muclios huéspedes que en Nàpoles tubo sele ha recrecido, sin haber recibido

ayuda de costa, pero que su ida no séria de ninguti efecto, porque, habiendo lantos

aPios que esta fuera de Flandes, son muerlos los que entonces servian, y no conoce los

que agora tienen crédita con el seiior don Juan y con los estados; que la genera-

lidad de los estados dtbe estar mal con él, segun tratan sus cosas, pues le saquean sus

casas, y d su costa entretienen génie en ellas, y han prendido à su vicario ; ... que,

si se han juntado con el principe de Oranges, él podrà mucho menos con ellos, pues

el principe ha sido siempre su enemigo; ... que no sabe de que podria él vivir en

Flandes, eslando ocupadas las renias que alli tiene, y arruinadas sus caserias, y
habiendo mas de siele ai'ws que no le pagan en finanzas lo que sobre ellas tiene con-

signado; que debe en Roma mas de los diez mil ducados que V. M. manda darlepara

el camino; que tiene ya scsenta anos, y esta hecho à los imbiernos templados de Italia,

y que asi se pondria en mucho peligro de caminar por los Alpes en el imbierno, y que,

sabiéndose que él habia de ir, podrian sus enemigos saltearle en el camino. (Lettre de

don Juan dcÇi'iniga au Roi, du 17 octobre 1577.)
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» couslamment emporté en moi et sur mon intérêt propre , et sur

» celui de ma famille, et sur toutes autres considérations; elle peut

» être assurée que je serais heureux de sacrifier ma vie, si ce sacrifice

» devait avancer ses affaires. Mais, dans le cas actuel, je m'exposerais

» à perdre la vie, l'honneur et les biens, sans que Votre Majesté en

» tirât quelque fruit, et c'est ce qu'elle ne veut certainement pas (1). »

Marguerite d'Autriche manifesta d'abord presque autant de repu- Marguerite cède,

gnance que Granvelle, pour retourner aux Pays-Bas : elle voulut con-
''''^™"'''

suller le prince Alexandre, son fils; elle mit en avant plusieurs diffi-

cultés; elle forma différentes demandes : mais elle finit cependant par

céder aux désirs de son frère. Elle exprima, en apprenant que le

cardinal refusait de l'accompagner, des regrets dont la sincérité parut

suspecte à l'ambassadeur : « Je crois plutôt, manda-t-il au Roi, qu'elle co queiie jn

lie Granvelle.

» préfère infiniment aller seule aux Pays-Bas, et même elle me dit

» clairement que le cardinal y était fort détesté du peuple et d'une

B grande partie de la noblesse , et que , si les choses n'étaient pas

» changées, sa présence n'y conviendrait point (2). » Je ne puis m'em-

pêcher d'observer ici que Granvelle élait plus juste, plus bienveillant

(1) Por la csperiencia passcula lia podklo conoscer V. M. que en las casas de su

servicio no lengo menester espuelas ni persuasion, pues para sen-irle limpianienle y
con anior, todas otras cosas he propueslo. y cl inleres niio y de mi casa; ;/ teruiaen

poco perder la vida, con que aprovechase en su servicio, specialmenle en lo que al

présente se ofresce, en que no veo que i/o pueda servir, ni querrà V. M. que yo pierda

la vida, la honrra ij la hacienda, con no hacerlc servicio, coma cierlo séria en lo de

que se trala. (Lotlre du 15 octobre 1577, écrite de Rome
)

(2) Aunque Madama mostraba que le pesaba que el cardenal de Granvela no

hubiese aceptado estajornada, sospecho que huelga mucho mas de ir sin él, y clara-

mente me dijo que el cardenal era niuy aborrecido del pueblo y de muchos de la nobleza,

Observations li

sujet.
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envers Marguerite, qu'elle ne l'était à son égard : après la mort du grand

commandeur de Castille, il eût voulu que Philippe II rendît à sa sœur

le gouvernement des Pays-Bas (1). Lorsqu'il sut, au mois d'octo-

bre 1577, qu'elle était disposée à partir pour ces provinces, il ap-

plaudit à sa résolution ; il en fil ressortir le mérite dans plusieurs des

lettres qu'il écrivit au Roi. A la nouvelle que don Juan d'Autriche

venait de finir ses jours au camp de Bouge, il rappela à Philippe les

talents et le zèle dont elle avait fait preuve durant sa régence (2).

Toujours, et en toute occasion, il montra pour la duchesse les mêmes

sentiments.

Arrivéedeiar- Peudaut que ces négociations se suivaient à Rome et à Aquila, où
cbidac Matbias

aui Pays-Bas. Marguerite d'Autriche tenait sa résidence, un incident inattendu vint

compliquer les affaires des Pays-Bas : l'archiduc Mathias, appelé par

les chefs de la noblesse belge, jaloux de l'ascendant que le prince

d'Orange prenait de jour en jour sur le peuple, quitta secrètement

Vienne, et arriva dans ces provinces ; bientôt après, les états géné-

raux l'investirent du gouvernement du pays.

Philippe lucri. Philippe II, qui, par des dépêches réitérées à son ambassadeur (3),
k sa s<rur de sus-

pendre son dé- lyi avait donné l'ordre de presser le départ de la duchesse, chan-
part.

gea alors d'avis. Marguerite avait fait tous ses préparatifs; elle se

disposait à se mettre en route ; elle avait même annoncé aux princi-

y que, si esto no se ha mudado, como las otras cosas, creia que su persona no séria

para alla à pruposito. (Lellrc du 28 octobre 1577.)

(1) Lellres de Granvelle à Antonio Ferez, du 5 octobre 1576, et à don Diego

Guzman de Silva, ambassadeur à Venise, du 31 octobre 1577.

(2) Lettre du 23 octobre 1578.

(.3) Lellres des 28 septembre, t7 el 21 octobre 1577.
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paux seigneurs des Pays-Bas la mission dont elle était chargée,

lorsque, le 13 janvier 1578, elle reçut une lettre de son frère, où il

lui mandait qu'elle eût à suspendre son départ, jusqu'à ce qu'il se

fût déterminé sur les changements que l'arrivée de l'archiduc Mathias

aux Pays-Bas apportait dans la situation des affaires.

On sait que le parti qu'il prit fut d'envoyer à Bruxelles Jean de

Noircarmes, baron de Selles, dont la négociation avec les états gé-

néraux resta sans succès. Plus tard, il accueillit les ouvertures de

l'empereur Rodolphe II pour la pacification des Pays-Bas : alors il fit

connaître à Marguerite qu'il était inutile qu'elle prît la peine de se „ .^.^^^^ a.
finiiivement sa

déplacer (1). Elle lui avait représenté que l'incertitude où il la laissait lui commission.

tournait à dommage et indignité (2): pour la consoler, il lui fit compter

20,000 écus, outre pareille somme qu'elle avait reçue précédemment(5).

Cette déception n'empêcha pas Marguerite d'Autriche d'accepter, Marguerite ac-

de nouveau, deux ans après, le gouvernement des Pays-Bas : mais <''>"' ""^ ^p'^'l

le gouvernement

combien elle dut en concevoir de regrets, lorsque, arrivée dans ces
''" ''"^'^""

provinces, elle s'y vil sans autorité, sans influence, dans l'impossibi-

lité même d'y faire reconnaître son caractère, et enfin en lutte avec

son propre fils, qui, malgré toutes les instances du Roi, ne voulut

pas se résigner à n'être que le chef de l'armée !

Je n'avais trouvé, en 1844, dans les Papiers de Flandre, qu'un Nouvelles let-

très que j'ai re-

petit nombre de lettres de Marguerite à Philippe II sur sa seconde ""'"''""''""*
i O 1 1 conda régence.

(1) Asi comhernâ que se quede vuestra ida, y que esctiseis el Irabajo que con

tanto ànimo y voluntad queriades tomar por mi... (Lettre du 30 août 1578.)

(2)LeUre du 16 avril 1378.

(5) Lellre de Philippe II à don Juan deÇnhiLîo, du 8 septembre 1")78.

II t
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régence. Un article de l'inventaire des Papiers d'Allemagne me fît sup-

poser qu'on avait rangé, parmi ces papiers, une partie de la corres-

pondance de la duchesse. Je demandai la liasse à don Manuel Garcia,

et j'y rencontrai en effet les lettres qui manquaient à notre collection.

Ces lettres complètent l'éclaircissement des discussions, très-peu con-

nues, que fit naître, en 1580 et 1581, la commission donnée par

Philippe II à sa sœur.

EiamenJe ua
Daus mou Tapport du 20 août 1846, j'exprimais le regret de n'avoir

Ire recueils de h
, , .

l ' •!

secrétaireriepro- pas cu Ic teuips ueccssaire pour examiner en détail quatre registres
Tinciale de Flan-
ri O

•*"
qui fout partie des archives de la Secrétaiuerie provinciale de Flan-

dre (1), savoir : un recueil de pièces concernant les affaires d'Angle-

terre, et trois registres de la correspondance française du cardinal de

Granvelle (2). J'ai, à mon second voyage, revu ces registres.

(Ij Voyez 1. 1, p. XXV, xxvi et 132.

(2) J'ai mentionné aussi, l. I, p. 152, à la note, le registre n" 2o5ô des Secré-

taikeuies provinciales. Voici quelques détails sur ce volume, qui provient du

cardinal de Granvelle :

11 a 541 feuillets non cotés, et contient des copies de pièces de diverses époques

concernant les affaires d'Allemagne, outre quatre ou cinq lettres originales adressées

à Granvelle, dans le temps qu'il était à Madrid.

Les pièces principales sont les suivantes; je me sers des indications écrites en

télé, et qui sont de la main de Granvelle lui-même :

« Texte de la ligue de Lanizperg, envoyé par l'Empereur à madame de Parme,

pour, si ceux de la lighe requéroient le Roy, nostre maistre, d'y entrer pour les pays

d'embas, s'en pouvoir résoudre, 1560 : cahier de 58 feuillets.

» La proposition de l'empereur Maximilien H auxeslatz de l'Empire, en la diète

tenue à Auspurg, en 1.560 : cahier de 21 feuillets.

» Copie d'aulcuns escriptz présentés à l'Empereur, en la diète d'Auspurg, 1566 :

cahier de 25 feuillets.

» Scriplum à proteslanlibus exhibilum in comiliis Augustœ, 1566 : cahier de

50 léuillels.



A M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. lxvii

Le premier, qui porte le n° 2579 des Secrétaireries provinciales, Négociation»

a.ec lADglot.rr

contient cent trente-sept pièces de 1562 à 1574 : ce sont des lettres"^"'"*

de la reine Elisabeth à la duchesse de Parme, au duc d'Albe, à Phi-

lippe II, au grand commandeur de Castille; de la duchesse de Parme

et du duc d'Albe à Elisabeth ; de Chiappin Vitelli, de François de

Halewin, seigneur de Zweveghem, et du conseiller de Boisschot, en-

voyés en Angleterre, au duc d'Albe et au grand commandeur ; de ces

deux derniers au Roi; des mémoires, des conventions, etc., etc.

J'avais eu soin, avant mon départ de Bruxelles, de me munir d'une

liste des documents que nos propres archives renfermaient sur ces

négociations avec l'Angleterre. Je pus ainsi vérifier que nous ne pos-

sédions qu'un petit nombre de ceux qui étaient à Simancas. J'en mar-

quai donc soixante-neuf, pour être copiés ou extraits. Parmi les pièces Pii^«s que j-.

fait copier.

dont j'ai pris copie, se trouvent : des lettres de la reine Elisabeth à

Philippe II et aux gouverneurs généraux des Pays-Bas; des lettres

du Roi et des gouverneurs généraux à celte princesse; une relation

j> Proposilio tacla in coniiliis Spirensibus, anno lo70.

» Copie de la proposilion ou la dièle des dépulés à Francfort, au mois d'avril 15G9 :

cahier de 10 feuillets.

» Le recès de l'assemblée de Worms contre le duc Éric, Grombach et autres

turbateurs du repos publicq de la Germanie, 1504 : caliier de 10 feuillets.

» Choses passées en Polone, quand ils privarenl du royaume dudictPolone le

roy Henry de France, et tractarent de procéder à nouvelle élection, en may 1575 :
"

cahier de 11 feuillets.

» Du Roy à messeigneurs les archiducs, touchant le resserrement de monseigneur

le prince, en janvier 1508.

j) Coppie des lettres allemandes du duc Julius de Brunswick à madame la

duchesse vefve, en décembre 158i.

B L'Kmp(!reur au duc d'Albe, octobre 1508. »
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des conférences tenues à Bruges en 1565; un mémorial des discus-

sions qui eurent lieu dans le sein du conseil d'État, à la suite de ces

' conférences, avec les apostilles du Roi, datées de Madrid le dernier

février 1565 (1566, n. st.); des lettres du duc d'Albe et du grand

commandeur à Philippe H.

Le volume qui paraît aujourd'hui contient une partie de ces docu-

ments; d'autres seront insérés dans le volume qui suivra. Ceux dont la

date est antérieure à 1568, formeront, avec toutes les pièces de la même

époque que j'ai recueillies en 1846, im supplément au 1" volume.

c«rr«pond.n« Le rcgistre de la correspondance de Granvelle, n° 2552, a 285 feuil-

français*» de Grao-

""*
lets : il se compose de copies de lettres écrites par le cardinal. On y

«ôcj.'""

'''°^
compte six cent quarante-sept lettres, dont soixante-dix-neuf de

l'année 1566, cent cinquante-cinq de l'année 1567, cent soixante-

quatorze de l'année 1568, et deux cent trente-neufde l'année 1569.

Leitr«dei3.%8 Lç resistrc n° 255 i a 475 feuillets. Il contient deux cent soixante-
1380. O

cinq lettres des années 1558 à 1586, les unes en original, les autres

en copie. Toutes ne sont pas adressées à Granvelle, ou écrites par lui :

il y en a qui furent écrites à Philippe II, en 1585, par le prince de

Parme, Alexandre Farnèse; on y a recueilli aussi les négociations

entre le président Richardot et Philippe de Marnix, seigneur de Sainte-

Aldegonde, qui précédèrent la reddition d'Anvers.

Leiire. de itsi. Lc rcgistrc if 2555 a 264 feuillets : on y trouve transcrites quatre

cent Irente-deux lettres du cardinal, dont la première est du 2 janvier

et la dernière du 27 décembre 1582.

De sorte que les trois registres offrent ensemble une collection de

TREIZE CEKT QLARANTE-Ql'ATRE LETTRES.
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Toute cette correspondance (je parle de celle de Granvelle) est en <=""""">«
coite correspon-

dance.

français, à l'exception de quelques lettres, où il a été fait usage du

latin. Elle ne comprend aucune dépêche adressée par le cardinal à

Philippe II et à ses ministres espagnols (celles-là, je l'ai déjà dit (1),

il les rédigeait toujours en langue castillane); mais beaucoup de

lettres écrites à la duchesse de Parme, au président Viglius, aux gardes

des sceaux Tisnacq et Hopperus, au conseiller d'Assonleville, au tréso-

rier général Schetz, à Léonard et Antoine de Tassis, au baron de Polwei-

1er, au célèbre imprimeur Plantin, etc., en font partie. Il y en a aussi, et

ce ne sont pas les moins intéressantes
,
qui s'adressent à des corres-

pondants peu connus dans l'histoire (2), mais avec lesquels le cardinal

entretenait, à ce qu'on voit, des rapports intimes. Enfin, un assez grand

nombre de lettres, surtout parmi celles de 1582, concernent des

affaires de famille et d'intérêt privé.

Ne possédàt-on de Granvelle que ces trois recueils de lettres, ils

suffiraient pour donner une idée de l'étendue de ses relations. Il en Étendue <!« re.

lations du cardi-

avait dans les conseils de gouvernement, dans l'église, dans l'armée,
°'''

dans la magistrature, dans le barreau, dans les lettres, en un mot dans

toutes les classes de citoyens. On pourrait presque affirmer qu'il n'exista

jamais un ministre qui écrivît autant que lui.

Je ne laissai pas que d'éprouver quelque embarras, en considérant Marche que j.i

suivie dan» le dé-

les treize cents lettres que j'avais là sous les veux. Certes, il était p»"''!™''»' ^"
' •' '' lettres françaises

intéressant de mettre, en regard de la correspondance du cardinal
'''^"°"'"'

(1) Voyez le tome 1, p. CLXvn.

(2) Entre autres le seigneur d'Oosterwyck (Splinter van Hargen), M. de Scoen-

hoven, le conseiller du £,'rand conseil Conlault.
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avec Philippe II et Gonçalo Ferez, que j'avais extraite des Papiers

d'État, celle qu'il entretenait avec ses amis et ses créatures; c'était

même un complément indispensable. Mais quelles règles, quelles limi-

tes fallait-il se tracer dans le choix à faire? Si, comme on l'a entrepris

en France, nous nous étions proposé de publier les Papiers de Granvelle,

plus de la moitié peut-être de ces lettres eût dû être copiée ; mais tel

n'était pas notre plan : aussi je crus devoir procéder d'une autre ma-

nière. Je ne tins aucun compte des lettres qui concernaient les affaires

de Bourgogne et les relations de famille ou d'intérêt du cardinal
;

parmi les autres, je choisis celles qui renfermaient des particularités

intéressantes ou des jugements sur les hommes et sur les choses des

Pays-Bas, ou qui fournissaient des lumières propres à faire apprécier

Traoscripiion Ic Cardinal lui-même. Le résultat a été la transcription, en entier ou
de )!S lellres.

par extraits, de cent cinquante-deux lettres, savoir : soixante-deux

tirées du registre n» 2552, quarante-cinq du registre n" 2554, et

quarante-cinq du registre n" 2555.

Dépooiiiemeni Âprcs Ics divcrs travaux dont je viens d'avoir l'honneur, monsieur
des papiers de

Flandre. de 1585 le Mluistrc, dc VOUS exposer les résultats, je repris le dépouillement

des Papiers de Flandre, à partir du mois d'octobre 1585, et le pour-

suivis jusqu'au mois de septembre 1598, date de la mort de Philippe IL

corrMpoiid.nce J'ai fait conuaîlre ailleurs l'importance que ce monarque attachait

'^'aux papiers d'État, le soin particulier qu'il consacrait à leur rassem-

blement et à leur conservation, les mesures qu'il prit afin qu'ils fussent

régulièrement déposés aux archives de Simancas (1) : aussi, les liasses

de 1585 à 1598 contiennent-elles, sans interruption aucune, la cor-

(1) Voyez le tome I, pages xxi el 16.

dg Roi et d

ministres avi

gouveroeurs

néraox.
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respondance du Roi et de ses ministres avec Alexandre Farnèse, prince

et depuis duc de Parme, avec le comte Pierre-Ernest de Mansfelt, qui,

pendant les absences de Farnèse, et après la mort de ce grand capitaine,

eut le gouvernement des Pays-Bas ad intérim; avec le comte de Fuentès,

auquel le Roi, en février 1595, conféra la charge de capitaine général

de ses troupes, et qu'il nomma gouverneur général par provision en

mai 1595; avec l'archiduc Ernest; enfin avec l'archiduc Albert.

Cette période de treize années, vous le savez, monsieur le Ministre,
* Importance de.

fut marquée par des événements d'un intérêt majeur: il suffit de citer *rei°e"nnées."*

les opérations militaires contre les Provinces-Unies; les négociations

qui s'ouvrirent, d'une manière indirecte d'abord, et ensuite publique-

ment au congrès de Bourbourg, entre les Pays-Bas et l'Angleterre;

l'entreprise de Vinvincible armada; les intelligences de Philippe II avec

les catholiques français; les deux expéditions d'Alexandre Farnèse en

France, afin de faire lever le siège de Paris et de Ilouen; les négocia-

tions qui précédèrent la paix de Vervins; les tentatives infructueuses

faites pour ramener les provinces révoltées sous l'obéissance du Roi
;

la cession des Pays-Bas à l'infante Isabelle, etc. Il importait d'autant

plus de recueillir les pièces officielles qui traitent de ces grands évé-

nements, que Strada, cet historien si bien informé de la plupart des

choses dont il parle, n'a conduit sa seconde Décade que jusqu'à la

fin de 1589 (1).

Les affaires de France sont l'objet d'un nombre considérable de

dépêches dans les Papiers de Flandre, de 1585 à 1598 : cette série

Dépêches con-

ïrnanl les affai-

!s de France.

(i) Les papiers d'Alexandre Farnèse, qu'il eut à sa disposition, n'allaient guère

plus loin. Voyez le lomc F, p. xix.
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des Papiers d'État, en efifet, ne se compose pas seulement de la corres-

pondance entre Philippe II et les gouverneurs généraux des Pays-Bas,

mais on y trouve aussi, en partie du moins (1), celle que Philippe

entretint avec Jean-Baptiste de Tassis, Juan Iniguez, commandeur de

Moreo, et Diego d'Ibarra, à qui il confia successivement la mission

délicate de traiter en son nom avec les chefs de la Ligue (2).

M.Khequeiai Je crus dcvolr laisser de côté, sauf de rares exceptions, les lettres

égard. dg Tassis, de Moreo et d'Ibarra, ainsi que les réponses du Fioi : ce sont

là des documents qui concernent plus l'histoire de France que la

nôtre, et d'ailleurs, il faudrait les compléter par les fractions de la

même correspondance qui sont aux archives de Paris. Mais, quant aux

rapports que les gouverneurs mêmes des Pays-Bas eurent avec les

(1) L'aulre partie de celte correspondance avait été ran£;ée dans les Papiers de

France; elle est conservi e actuellement aux Archives nationales, à Paris. (Voyez le

tome I, p. 24-58.)

M. Capefigue en a fait usage dans son Histoire de la reforme, de la Ligue et du

règne de Henri W.

(2) Je signalerai notamment à ceux qui entreprendront d'écrire l'histoire de la

Ligue, les liasses 589, 591, 593, 395, 597, 598, 599, 001, 609, 012, 2218.

Dans la liasse 593, il y a des pièces très-intéressantes, envoyées de Bruxelles, le

10 janvier 1587, par le commandeur de Moreo à don Juan de Idiaqnez, principal

ministre de Philippe II (voyez le l. I, p. Lxxvn et suivantes), touchant ses négo-

ciations avec le duc de Guise. On y trouve une proposition faite par le duc de

Savoie à ce prince, et sa réponse; plusieurs communications entre lui et Moreo :

une, entre autres, où le duc de Guise informe le commandeur, de la ligue qu'il avait

formée à Paris, et des adhérents qu'il avait à Rouen, Orléans, Lyon et Troyes. Le

désir de Guise, à cette époque, était de marier son fds aine et sa fille cadette avec

la (iile et le (ils du duc de Nevers. tandis que, pour son second lils et sa fille aînée,

il avait jeté les yeux sur la fille et le fils du duc de Montmorency.

Deux lettres originales du duc de Mayenne à Philippe II, écrites pendant l'an-

née 1590, font partie des pièces dont se compose la liasse 599.
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chefs du parti catholique français, aux lettres qu'ils écrivirent au Roi

sur cette matière, et aux instructions qu'ils en reçurent, je n'aurais

pu les négliger, sans qu'il en résultât une lacune dans nos propres

annales. J'en pris donc des copies, ou des extraits assez étendus.

J'aime à croire que les amis de la science historique m'en sauront

quelque gré ; car celte partie de la correspondance de Philippe II est

d'un haut intérêt : elle découvre toutes les variations que subit la

politique du démon du Midi dans les différentes phases de la lutte

engagée par la maison de Lorraine et les catholiques, ses adhérents,

contre les maisons de Valois et de Bourbon.

Un fait qu'elle met en évidence, c'est que l'insuffisance des moyens causes des

échecs subis par

employés par Philippe II, relativement au but qu'il se proposait, con- 'v
p»'''")"» >"

tribua, autant que la lenteur de ses résolutions, aux échecs de sa poli-
"'

tique à Paris. Il n'y a presque pas de dépèche du duc de Parme où il

ne se plaigne de la pénurie dans laquelle il se trouve. Le dessein de

Philippe était, en définitive, de faire passer la couronne des Valois sur

la tête de l'infante Isabelle. Pour opérer une aussi grande révolution

en France, de vigoureux efforts étaient indispensables : car, sans parler

d'autres obstacles, il fallait faire abolir la loi salique; et, quoique

Philippe ne la regardât que comme une invention à laquelle les per-

sonnes bien informées attachaient une médiocre importance (1), elle

(1) ... No embargante lo que se podria oponer de la ley sàlica y de la costumbre en

contrario, que ambas cosas se averigua que no tienen la fuerza que piensan los mal

informados... (Inslruclion donnée par Philippe II à J.-B. de Tassis, le 3 mail590.)

... Siendo como fué invencioti lodo lo de la ley sàlica, como lo saben muy bien los

mas leydosy entendidos dellos... (Inslruclion envoyée au duc de Parme, le i" oc-

lobrc l.'iOO.)

" .;
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n'en formait pas moins la loi fondamentale de la monarchie. Or, les

secours envovés de Madrid étaient toujours en dessous des besoins.

Part prise par Lcs troupcs bclges , qui s'étaient montrées déjà avec honneur en
les troupes belges

aui guerres Je Prancc, dans les guerres de 1567 et de 1569, prirent part aussi aux

expéditions des années 1590 et suivantes. J'ai recueilli avec soin les

renseignements que j'ai trouvés à cet égard : notre histoire militaire

est tout entière à écrire; lorsqu'elle sera connue, on verra que, si les

Belges ont brillé dans les arts et les lettres, ils ne se sont pas moins

distingués par leurs vertus guerrières. Des régiments belges assistèrent

à deux des plus fameuses batailles qui aient signalé les luttes des

protestants et des catholiques français : celles d'Ivry et de Montcon-

tour. Ils déployèrent, dans l'une comme dans l'autre, une valeur

incontestée, quoique avec des succès différents : à 3Iontcontour, l'in-

fanterie wallonne contribua puissamment à la victoire du duc d'Anjou;

àivrv, nos compagnies d'ordonnance soutinrent presque seules le choc

de l'armée d'Henri lY; le comte d'Egniont se fit tuer glorieusement à

leur tête. La bataille fut perdue néanmoins, parce que le duc de

Mayenne l'avait imprudemment engagée, et que les dispositions qu'il

fit furent mal entendues. Ce n'est pas moi qui porte ce jugement; c'est

un juge dont la compétence ne sera pas révoquée en doute : c'est

Alexandre Farnèse (1).

Trait cracié- ^ur CCS affaircs de France, voici un trait qui peint bien Philippe II.

ristiqae sur Phi-

iipp« II Le duc de Mayenne, au moment où les états généraux allaient s'ouvrir

à Paris, publia une déclaration dans laquelle il exposait les motifs qui

(1) Lollreaii Roi, ilii 24 mars 1590,
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avaient forcé les catholiques à prendre les armes (1). Le légat du pape,

à son tour, fit paraître un manifeste, au nom du saint-siége (2). Diego

de Ibarra, envoyé de Philippe à Paris, était d'avis que, à l'arrivée du

duc de Feria, chargé spécialement par ce monarque de le représenter

auprès des états généraux, un écrit fût également répandu dans le

public, à l'appui des prétentions du Roi (5). Philippe ne goûta point

cette idée : « Pour les bons, écrivit-il au comte de Fuentès, les œuvres

» suffisent. Quant aux autres, il ne faut pas leur fournir l'occasion de

B répliquer (4). i>

L'expédition que Philippe II dirigea, en 1588, contre l'Angleterre, Expédition de

est regardée à juste titre comme un des plus grands événements de

son règne. Il y avait vingt ans que ce monarque la rêvait. Sous le

gouvernement du duc d'Albe, la prise de la Briele et de Flessingue

avait fait avorter ses desseins. Après la réduction d'Anvers, il jugea le

moment favorable pour les réaliser. Il n'épargna, dans ce but, aucune

dépense, aucun sacrifice. Il prépara le plus formidable armement

maritime qu'on eût encore vu, et fit rassembler, dans les Pays-Bas, un

corps considérable de troupes de débarquement. Il ne s'agissait de

(1) Proccs-verbaux des élals généraux de 1595, recueillis el publiés par M. \. Ber-

nard, Paris, 1842, in-4'', p. 50-59.

(2) SiSMOMDi, Histoire des Français, t. XIV, p. 4o4, édit. de la Société typogra-

phique belge.

(5) Lettre du comte de Fuentès au Roi, du 24 janvier 1595.

(4) En lo del escrilo f/ue se considerava si séria bien sacar en Paris, en mi justifi-

cacion, ya se escribe que tto aij que tralar dello, porque, para los buenos las obras

baslan, y à los demas no ay para que darles ocasion de réplieas... (Lettre du 9:i fé-

vrier 1.595.)
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rien moins, dans sa pensée, que de détrôner la reine Elisabeth, et de

rétablir la religion catholique en Angleterre.

Cette entreprise, personne ne l'ignore, échoua, par suite d'une tem-

pête, qui dispersa l'armada : il n'est pas sûr, toutefois, que, même sans

cette circonstance, elle eût réussi. Le secret et la promptitude, comme

le duc de Parme le représenta plus d'une fois au Roi , étaient les

garanties les plus certaines du succès : or, l'expédition, qui devait

d'abord avoir lieu en 1586, et qui fut depuis remise à 1587, ne s'ef-

fectua qu'en 1588. Dans cet intervalle, les Anglais avaient été avertis;

ils avaient eu le temps de faire leurs préparatifs de défense, d'exciter

le zèle de leurs alliés. Presque tous les malheurs qu'essuya Philippe II

dans le cours de son règne, furent ainsi l'effet de ses lenteurs, ou de

ses hésitations.

Affliction de Philippe II était à l'Escurial, lorsqu'il reçut, par une dépêche du
Philippe II . en

apprenant la dis- (jyQ jg Parme du 10 aoùt, la nouvelle du désastre survenu à sa flotte :

persioD de sa

c'était dans ce même lieu que, dix-sept années auparavant, un courrier

de don Juan d'Autriche lui avait apporté le bulletin de la victoire de

Lépante (1). Loin de s'attendre à un si triste résultat, il était plein

d'espoir : une dépêche du duc, écrite deux jours avant celle du 10,

l'avait Informé de l'arrivée de Yarmada près de Calais; un courrier de

don Bernardino de Moiidoça, son ambassadeur en France, lui avait

fait savoir que, selon le bruit cova.n\\xï\,Varmada avait livré bataille à

la flotte anglaise, lui avait coulé à fond quinze navires, et l'avait forcée

(1) Memorias de ftuij Juan de San Gerônimo, dans la < o'.eceion de docuitientos

inéditos para la historia de Espaùa, lome Vil. — Cabrera, llisloria de Felipe II,

liv. IX.
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de fuir jusqu'à Douvres (1). Aussi son affliction fut extrême : « Sa

» Majesté , — écrivit à Farnèse don Juan de Idiaquez (2) ,
—

» Sa Majesté a ressenti d'une manière incroyable ce qui vient d'arri-

» ver; et, s'il ne restait encore quelque espérance que Dieu aura

» pris en ses mains une cause qui est la sienne, et que Votre Excel-

» lence aura saisi l'occasion que le retour de l'oj-morfa aura pu lui

» donner, je ne sais comment Sa Majesté supporterait une peine si

» grande (5). »

Idiaquez écrivait encore au duc de Parme, quelques jours après :

« Quoique Sa Majesté ait beaucoup senti le désastre de sa flotte, au

î moment où elle en a été instruite, chaque jour la peine qu'elle en

» éprouve est plus grande encore. Non pas que sa santé en souflre;

» grâces à Dieu, au contraire, elle se porte fort bien, et son courage

» est au-dessus de toutes les épreuves du sort : mais, comme ses senti-

» ments de chrétien et un saint zèle l'avaient mue à faire cette entre-

» prise, elle est extraoï'dinairement affligée de n'avoir pu rendre un si

» grand service à Dieu, après s'être vue à la veille d'y parvenir, et

î avoir fait, en ce qui la concernait, plusqu'on ne pouvait lui demander

B ni s'imaginer (4). »

(1) Lettre de Pliilippe II au duc de Parme, du 18 août 1588.

(2) Voyez le tome I, p. Lxxvn et suiv.

(5) Su Majes(ad lo ha seutiJo mas que se puede créer; ij si lodavki no quedase

alqiina esperança en Dios de que podria haverse servido de responder por su causa, y

que, si la vuella del armada ha dado ocasion à V. E., la havrà sabido lomar de

suerte que no se le escape de las manos, no se como se Uevaria un sentimiento tan

grande. (Lettre du 31 août 1588.)

(4) Su Majestad, aunque sindd harlo la nueva, al principio que de alla vino, la

Lellies d'Idia-

lez au duc de
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Ces lettres ne semblent guère d'accord avec les paroles que Strada

met dans la bouche de Philippe (1), lorsque Cristoval de xMoura, qui

partageait avec Idiaquez la confiance et la faveur du monarque (2),

vint lui annoncer la fâcheuse nouvelle. Quoi qu'il en soit, il est

nésigna>ion rfe constant quc Philippe supporta avec une grande fermeté d'âme le

malheur inattendu qui renversait ses plus chères espérances. On sait

qu'il fit rendre grâces à Dieu, dans toutes les églises d'Espagne, de ce

qui était arrivé (5). Dans une lettre qu'il écrivit au duc de Parme le

31 aoiit, le secrétaire lui faisait dire que, si Varmada, malgré les

pertes qu'elle avait essuyées, était revenue sur la flotte anglaise pour

l'attaquer, il se promettait que le duc aurait exécuté ses instructions

de manière que le service qu'on avait prétendu rendre à Dieu s'accom-

plît, et que la réputation de tous, qui était si engagée dans cette affaire,

fût réparée (4). Philippe raya les mots imprimés ici en italique, et il

écrivit à la marge : « Qu'on examine s'il est bien de retrancher ce que

» j'ai rayé, puisque, dans ce qui arrive par la volonté de Dieu

,

Sienne cada (lia mas, no para imprimirle en lasatud, que. à Dios gracias, la tiene

muy huena, ij maijor ànimo que baste à encoger ningun s\icesso, sino que, como tan

crisdano y que con tan santo zelo se avia movido à esta empressa, le duelc estraordi-

nariamente no aver acahado de hazer nn tan gran scrvicio à Dios, aviendolo visto

tan en vispera, y de su parte Itccho mas que sele podia pedir ni imaginar . . . (Lettre

(lu 5 septembre 1588.)

(i) Deuxième Décade, liv. IX.

(-2) Voyez le lome I, p. Lxxxet suiv.

(3) Ilerrcra nous a transmis la lettre qu'il écrivit aux évêques à cet elTei. (Historia

gênerai del mundo, del liempo de Felipe 11, part. 111, liv. IV, cli. VIII.)

(i) ... Si A'ueslro Senor lo ha encaminado assi, promélome de vos que avreys exe-

vutado lo que os toca, de manera que se consign cl scrvicio que se ha prelendido hazer

à Dios, y el reparo de la reputacion de todos, que esta (an empenada.
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» la réputation ne se perd ni se gagne... (1). » Le passage fut sup-

primé.

L'expédition de l'invincible armada, indépendamment de son impor- DéuiUquejai

recueillissarcette

tance au point de vue de l'histoire générale, a une relation trop intime "p'^'''»"-

avec les annales de la Belgique, pour que je n'aie pas pris à tâche

d'en recueillir tous les détails.

Parmi les pièces que j'ai fait copier est un avis donné à Philippe II, A^iscuneoide

don Juan de Çfi-

en I086, par le grand commandeur de Castille don Juan de Çùniga, °'«^

ancien ambassadeur à Rome, sur les moyens et le moment d'exécuter

l'entreprise, ainsi que sur ce qu'il y aurait à faire après le détrô-

nement d'Elisabeth. Ce ministre proposait qu'Alexandre Farnèse,

qui était veuf, épousât Marie Stuart; qu'ils fussent proclamés rois

d'Angleterre; que l'archiduc Albert reçût la main de l'infante Isa-

belle , à qui le Roi céderait les Pays-Bas, et que, si Farnèse

n'avait pas d'enfants du mariage qu'il contracterait, on tâchât,

à sa mort, de faire passer la couronne d'Angleterre sur la tête de

l'infante!

J'ai fait transcrire aussi les lettres et les instructions les plus inté- N'ijocaiions

avec l'Angleterre,

Fessantes concernant les négociations qui eurent lieu entre l'Espagne
''"^'° '"°"

et l'Angleterre, dans le temps même que ces deux puissances se pré-

paraient à une guerre acharnée.

Dès l'année 1586, les ministres d'Elisabeth firent faire des ouver-

tures indirectes au duc de Parme, pour traiter d'un acconunodement

entre leur cour et celle de Madrid. Les pourparlers auxquelles elles

(1) Mirese si séria bien quitar esto raijado, pues en lo que Bios haze ij es servido,

no ayqueperder ni ganar repulacion.
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dounèreut lieu se prolongèrent durant trois années. Philippe n'avait

nulle envie de traiter : son but était d'amuser les Anglais, jusqu'au mo-

ment oîi la flotte et les troupes qu'il rassemblait pourraient assaillir leur

pays; en même temps, il voulait donner quelque satisfaction aux peu-

ples des Pays-Bas, qui désiraient ardemment la paix. Elisabeth, de son

côté, n'était peut-être pas animée de meilleures intentions. Les deux

parties consentirent néanmoins à envoyer leurs députés à un congrès

qui se tint à Bourbourg, et qui, après des discussions sans résultat,

fut dissous le jour où l'on apprit que Vinvincible armada approchait

des côtes d'Angleterre.

Démêlés entre Lorsqu'll partit pour la France en 1590, le duc de Parme, confor-
le duc de Parme

ei le comte de moment aux intentions du Roi, laissa le gouvernement des Pays-Bas
Hansrelt. ^ *

ad intérim au vieux comte Pierre-Ernest de Mansfelt, gouverneur du

duché de Luxembourg, conseiller d'État et chevalier de la Toison d'Or,

qu'il avait en grande estime, à cause du dévouement que le comte avait

montré à sa mère. L'année suivante, il l'investit de la même dignité,

mais en restreignant les pouvoirs qu'il lui avait donnés précédemment.

Cette restriction déplut fort à Mansfelt, qui prétendait être gouverneur

effectif. De là naquirent entre le duc et le comte des démêlés très-

vifs et l'échange de lettres extrêmement piquantes, Farnèse ayant

plusieurs fois donné des ordres que Mansfelt se refusa à accomplir.

Outre cela, l'un et l'autre se plaignaient et récriminaient auprès du

Roi. J'ai pensé que ces particularités, peu connues des historiens,

méritaient de figurer dans notre collection : j'ai pris copie des docu-

ments où elles sont consignées.

Réjoiuiion Je Appcs laiU et de si ëniinents services rendus par Farnèse à Phi-
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lippe II, croira-t-on que ce monarque avait résolu de le destituer du dePhiiippeii.dt

destlluer U duc

gouvernement des Pays-Bas, sans qu'il eût souci du jugement qu'aurait J--''""'»

porté l'Europe d'un tel acte d'ingratitude, ni de l'humiliation qui en

aurait rejailli sur son neveu? Quels étaient donc les torts du duc de

Parme? N'avait-il pas, aussi grand capitaine qu'habile négociateur,

reconquis au Roi les provinces méridionales des Pays-Bas, et porté

la terreur des armes espagnoles jusqu'au cœur de la Hollande et de la

Zélande? Lorsque l'entreprise contre l'Angleterre eut été résolue,

n'avait-il pas fait tout ce qu'on devait attendre de lui pour en assurer

la réussite? N'était-il pas revenu victorieux de ses deux expéditions en

France? N'avait-il pas forcé Henri IV à lever le siège de Paris et de

Rouen? Tout cela était vrai, était incontestable. Mais Philippe n'en avait

pas moins des griefs contre lui. Il ne suivait pas aveuglément les in- $« griefs con

Ire lui.

structions qu'on lui transmettait de Madrid. Dans ses conseils, il donnait

peu d'autorité aux Espagnols : c'était un Italien qui était son secrétaire

intime (l); c'était un ministre né en Bourgogne qui avait le plus départ

à sa confiance (2). Philippe trouvait que, dans les affaires de France, il

n'avait pas montré assez d'activité et de résolution. Il s'était vu obligé,

à plusieurs reprises, d'aller prendre les eaux de Spa pour le rétablis-

sement de sa santé : le Roi n'admettait pas que cela fût nécessaire; il

y voyait une preuve de peu de zèle pour son service, et était mécon-

tent du retard que les affaires devaient en éprouver (3). Que sait-on?

(1) Cosmo Massi.

(2) Jean Richardot, président du conseil d'Arlois, conseiller des conseils d'Étal

et privé; promu depuis à la ciiarge de chef et président.

(3) Dans une lellre du 1" août 1592, le secrétaire faisait dire au Roi « qu'il

» espérait que Dieu donnerait au duc une sanlé parfaite, au moyen des remèdes

n A-
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peut-être le puissant souverain de l'Espagne et des Indes était-il jaloux

de la gloire qu'un petit prince d'Italie, son lieutenant dans les Pays-

Bas, s'était acquise par ses hauts faits.

Moyens aui- Douc il résolut dc le déposer. Mais, comme il redoutait un éclat,

quels il a recours

pour parvenir » çf q^g d'aillcurs SOU caractère répugnait aux mesures énergiques, il

eut recours à des moyens détournés pour parvenir à son but. Il ima-

Leitie i Fa, gina d'écrire à Farnèse une lettre où il l'invitait :i se rendre à Madrid

pour quelque temps, désirant conférer avec lui sur plusieurs affaires

Mission donnée d'une haute importance (1). Il chargea don Juan Pacheco, marquis de
au marquis île

cerraivo.
Ccrralvo, qui se trouvait à Turin, où il venait de remplir une mission

auprès du duc de Savoie , de porter cette lettre au duc de Parme, et

d'employer toute la persuasion possible pour l'engager à y obtempé-

rer. Si Farnèse résistait, le marquis devait se mettre en lieu de sûreté,

et lui écrire que les ordres du Roi n'admettaient pas de réplique. S'il

ne voulait pas obéir, alors Cerralvo communiquerait au comte de

Mansfelt, au conseil d'Élal, aux chefs de l'armée, des lettres où le Roi

déclarait que le gouvernement des Pays-Bas était retiré au duc. Cer-

ralvo devait d'ailleurs être porteur d'une patente qui lui donnait les

» doul il se proposait d'user (que espero en Bios la ha de dar inuij entera, ton los

remédias de (/ne pensai-ades usar). Pliilippe souligna le dernier membre de la

phrase, et écrivit à la marge : « Si le voyage à la fontaine de Spa entre dans ces

» remèdes, il vaudra mieux n'en pas parler, pour que je n'y donne pas mon appro-

» balion. s {Si entre estas remédias entra la ida à la fuente de Spa, quizâ sera mejor

quitar la rayada, par no apravarlo).

(I) Celte lettre fut d'abord écrite avec la date du 20 février 1592, lorsque le Roi

l'envoya au marquis de Cerralvo. Après la mort de ce ministre, on la refit, et elle

fut datée successivement dn 25 mars et du 28 juin.

C'est ce qui résulte d'indications placées sur la minute.
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pouvoirs de lieutenant général du Roi aux Pays-Bas, et enjoignait à

toutes personnes, de quelque état qu'elles fussent, ainsi qu'aux gou-

verneurs des provinces et aux chefs des gens de guerre, de le recon-

naître en cette qualité. 11 lui était remis aussi un ordre, pour les mestres-

de-camp , capitaines et officiers espagnols, d'exécuter ce qu'il leur

commanderait.

Le marquis de Cerralvo étant mort en chemin (1), Philippe II donna mo,i de cer-

la charge qu'il n'avait pu remplir à don Pedro Enriquez de Azebedo, LeRoHe rem-

place par le comte

comte de Fuentès (5 juin lo9!2). deFuemts.

Le Roi et ses ministres prévoyaient bien que, en Europe, et particu- lostmcuons

qu'il doDnc à son

lièrement en Italie, la disgrâce du duc de Parme aurait un grand
R™^'/''"'„^"„s,f.

T^ï •!• • ^ 1 ^ • 1 Pi 1
^^^ le parti qu'il

retentissement : Philippe avait a cœur surtout de prévenir la fâcheuse apn,.

impression qu'aurait pu en recevoir l'esprit du pape Clément VIII ; il

fit passer des instructions en conséquence à son ambassadeur à Rome,

le duc de Sesa : « Afin que d'autres, lui écrivit-il, lorsque la chose se

» divulguera, ne donnent des informations fausses à Sa Sainteté, et ne

» lui fassent des plaintes, eu criant à l'ingratitude, vous lui découvri-

» rez la vérité. Mais, en cela, il y aura une alternative à observer. Si

y> l'on répand que le duc de Parme a demandé à se rendre à Madrid (2),

» vous parlerez en ce sens. Si, au contraire, vous apprenez qu'il ait

» rejeté ce prétexte, et que lui-même publie ce qui en est, alors

» vous déclarerez à Sa Sainteté que, en appelant ici le duc, je n'ai

(1) Herrep.a, pari. III, liv. VIII, ch. X.

(2) Dans la lellre du 28 février 1.j92, Philippe autorisait le duc de Parme à

publier , ou que c'était de lui-même qu'il partait pour l'Espagne, ou bien qu'il y

était appelé par la confiance du Roi.
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» l'intention ni de le disgrîicier, ni de lui témoigner de la défiance,

B mais que je veux le consulter sur des choses dont il convient réelle-

» ment que je communique avec lui (1). »

Dépari .le Far Alcxandre Farnèse avait quitté Bruxelles depuis peu de jours, lors-
nèse pour la

que le comte de Fuentès y arriva (2). Il venait de partir pour entrer

une troisième fois en France, malgré le misérable état de sa santé,

indice trop certain d'une fin prochaine. Un témoin oculaire nous a

laissé un portrait touchant de sa personne, au moment de ce départ :

ponrait que « Je Ic vis, dit le capitaine Alonso \ azquez, je le vis le jour qu'il sortit

» de Bruxelles avec toute sa cour. Quoique le froid fût très-rigoureux,

» il était vêtu d'une manière magnifique, et il me parut que, pendant

B tout le temps que je l'avais connu, je ne lui avais trouvé un meil-

» leur air. C'était merveille, en vérité, car il allait combattre non

« contre les hérétiques de France, qui l'attendaient, mais contre la

» mort. Je puis assurer, comme témoin oculaire, qu'il se tenait à

» cheval avec une peine extrême; et, s'il n'avait eu à ses côtés deux

ï laquais pour le soutenir, il serait tombé plus d'une fois : ce qui

» n'empêchait pas que, avec ce courage invincible dont il était doué, il

(i) ... Entônces, para queolros no ganenpor la maiio en infoiinar sinieslramente

â Su Sanlidad, y le encaramen quexas, y se duelan de poca (jralitud. le informareys

vos de la verdad, pero al hablarle adverlid que podrâ ser menesler que sea en una de

dos mancras diferenles. parque, si viéredes que han divulgado haher pedido licencia,

seguireys este cainino, dàndolo assi à entendcr, y si entendiéredes lo conlrario, y que

no han querido este color, sino echar en la plaça lo que es, hablareys à Su Santidad,

monslrûndole coino en aquello no hay de mi parte disgusto, ni se quiere hazer disfavor

ni desconpança, sino que el llamamiento es para cosas que reatmente convenia com-

municarse en presencia .... (Lellrc du 5 novembre 1592.)

(2) Le 2." novemltre l.")92. Le duc de Parme était parti le 11.
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» ne s'efForçàt de rester ferme sur ses étriers, et ne fît la meilleure

» contenance possible, en ôtant son chapeau, selon sa courtoisie

» accoutumée, pour saluer ceux qui le regardaient (1). »

Farnèse expira, sans aAoir eu soupçon du coup dont il était menacé sa mon

(5 décembre 1592). 11 mourut à propos pour sa gloire !

Si Quelque chose peut ésaler l'ineratitude que Philippe II montra ^''f'":^ JeT-l ro O T rr Plùlippe II dan

envers lui, c'est la dissimulation, tranchons le mot, la duplicité dont

ce monarque fit preuve. Il n'avait cessé de prodiguer à Farnèse

des témoignages d'estime , d'aflection et de confiance. Après le heures quii
^ ^ ^

écrit à Farnès

désastre de Yarmada, les Espagnols ayant accusé le duc de n'avoir pas ''°"' '°"''°"""

secondé , comme il l'aurait dû, les opérations de la flotte, il lui écrivit

les choses les plus rassurantes. Plus tard, un des ministres du Roi en

France, le commandeur de Moreo, lui adressa une lettre où il incri-

minait la conduite du duc, qui, selon lui, était opposé à l'expédition

contre Henri IV : cette dépèche tomba entre les mains de Farnèse, qui

s'en plaiguit amèrement, et demanda d'être déchargé de la conduite

des affaires aux Pays-Bas. Le Roi lui répéta qu'il avait toute confiance

(1) Yo le vi el dia que saliô de Brtiselas con loda su corte; y conser liempo riguroso

y de grandes frios, iva en cuerpo cargado de galas y plumas, y me parece que en lodo

el tienipo que le conoci, no le vi mas galan; y es de maravillar que lo fuesc, pues iva

à pelear con la muerte, y no con los erejes de Francia que le vsparavan. Puedo assi-

gurar, como testigo de visia, que se iva cayendo de cavallo; y à no llevar dos lacayos

à los lados que leivan leniendo, diera muchas vezesenelsuelo, si bien, con suànimo

invencihle, procuraba ajirmarsc en los slrivos, y se iva leniendo lo mejor que podia, y

previuiendo el sombrero, con su usada cortcsia, para darla à todos que le miravan.

(Los Sucesos de Flaïules y Francia, dol lieiii|io de Alexandro Farnèse, por el

capital! Alonso Vazquez, etc., MS. de la Bililiollièque nationale do Madrid, mar-

qué I, Iô;2.)
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en lui
;
que ce serait en vain qu'on tenterait d'altérer les sentiments

qu'il lui portait, etc. Au moment même où le comte de Fuentès se

mettait en route pour les Pays-Bas, il conservait le même ton dans sa

correspondance avec Farnèse. Il lui écrivait, le 11 septembre lo92,

en réponse à une lettre ou le duc se plaignait des manœuvres de ses

ennemis : « Quant à ce que vous demandez qu'on vous communique

» les imputations dont vous seriez l'objet, il serait bien osé, celui

» qui se permettrait de venir me dire sur votre compte des choses

» différentes de ce que je crois et me suis toujours promis de vous,

» d'après les preuves nombreuses que j'ai, et espère avoir chaque jour

» davantage, de votre concours et de vos bons services dans les affai-

» res qui m'importent le plus. Soyez donc tranquille à cet égard... (1). »

Cependant Farnèse savait que les Mansfelt avaient envoyé à

Madrid Pierre Haymeryck, abbé de Saint-André-lez-Bruges, sous le

pi'étexte de faire parvenir au Roi le pied de saint Philippe destiné

à la trésorerie de l'EsciU'ial, mais en réalité pour y décrier sa con-

duite et les actes de son gouvernement; il lui était revenu aussi, de

divers côtés, qu'une conspiration était tramée contre sa personne. Il

exprima de nouveau ses doléances au Roi : « Dieu sait, lui écrivit-il,

» ce que je ressens de peine, en voyant que, arrivé à l'âge que

B j'ai , et avec une santé toute délabrée, qui n'empêche pas pourtant

(1) Quanto al pimto postrero que pedis seos comunique, no harà poco el que se

alreviere à venirme à decir de vos cosa diferente de lo que yo creo y siempre me he

prometido de vos, conforme d las muchas pruebas que tengo, y espero lener cada dia

mas, de vuestra ai^uda y buen servicio en las casas de mas cuidado. Y asi estad en

esta parte descansado, pues yo he de tener con todo, y con vuestra persona y cosas, la

consideracion que es razon
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» que je ne m'efforce à remplir les devoirs de ma charge, je me

» trouve dans cette position : car, bien que je m'assure de la fausseté

i des imputations dirigées contre moi , l'injustice dont je suis l'objet

» me cause un si vif chagrin, qu'elle me préoccupe bien plus que

» les conspirations qui menacent ma propre personne, et tout autre

B désastre auquel je serais exposé (1). >

Philippe lui répondit le 17 octobre : « J'ai vu ce qu'il vous a été

» rapporté que disait ce religieux, et les avis qui vous ont été donnés

» des mauvaises intentions qu'auraient les autres dont vous parlez

» dans vos lettres. Si vous aviez besoin (ce que je ne crois pas) de

» vous justifier envers moi d'imputations que dément si bien votre

9 conduite, le compte que vous m'avez rendu de tout, avec tant de

» sincérité et de clarté, aurait contribué beaucoup à cette justifica-

» tion. Pour vous parler avec la même franchise, croyez bien que j'ai

» pris infiniment de part à la peine que vous dites avoir éprouvée

» de ces choses : toutefois, il convient que vous n'y pensiez plus
,

» puisque vous counaissez l'opinion et la grande satisfaction que

j> j'ai de vous. En conséquence, le mieux sera de mettre un terme

» à de telles absurdités , en montrant que vous n'en faites au-

B cun cas, quant à cette heure : c'est là ce qu'exigent et votre au-

» torité, qui doit toujours être l'objet de ma sollicitude, et ce qui

il) ... Dios sabc lo que siento que, despues de lleyado à la liedad que tenqo, y tener

estragada la salud como se sahe, y no obstante esto procura cumplir con mis obligor

ciones, me veo en este predicamento, que, aunque me aseguro no ser verdad, lengo tanto

sentimienlo de la sinrazon que se me haze en esto , que me da mas cuyditdo que

no el pensar en las conspiraciones que amenazan mi propria persona, y qualquier otro

desastre que me pueda sobrevenir ... iLetlre du 20 septembre 1592. écrite de Spa.i
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» touche mon service, auquel vous consacrez tant de zèle (1). >

R.gr«,a.i.é Faut-il s'étonner, après cela, que Philippe, apprenant la mort du

°'°" duc de Parme— l'un des événements que, sans doute, à cette époque,

il souhaitait le plus au monde, — écrivît au comte de Fuentès, au

même ministre qu'il avait fait le confident et l'exécuteur de ses desseins,

que la nouvelle de cette mort lui avait causé beaucoup de reyret (2)?

Mysièredonicet Tout cc qui sc passa dans cette affaire était resté, jusqu'au moment
événemeDt était

'ri-.r"''"^''* où je fouillai les archives de Simancas, enveloppé du mystère le plus

JépT"'
' profond : ni les historiens belges, ni les écrivains espagnols (5), n'en

(1) Poralgunas devuestras cartas de 20 de seliemhre, he visto lo que aviades enten-

dido que se dexava dezir aquel frayle, ij los avisos que teniades de algunos malos

intentos de otros tjue alli referis; y si huvicrades menesler jusli/icaros comigo en

malerias lan agenas de quien soys, de que en mi opinion eslays bien lexos, fuera

viucha parte para elle la queuta que de todo me aveys dada cou tanla llaneza y cla-

ridad. Y habfâtido os con la misma , creed que me ha dado mucha pena la que

mostrays aver sentido dessus cosas, la quai es bien que depongays. sabiendo la opinion

en que os tengo, y la mucha satisfacion. Y sobre este fundamento sera In mejor curar

essos tan grandes despropôsilos, con moslrar no hazer caso dellos por agora, assi por

vuestra auioridad, por la quai yo he de mirar siempre, coma por lo que toca à mi

servicio. â que vos tanto alendeys.

(2) Por cartas de Arras de 5 deste, he entendido con mucho sentimiento como

muriô alli el duque de Parma mi sobrino ... (Lettre du 30 décembre 1592.)

(ô) Heriera, si bien informé en général attribue à la demande que le duc de

Parme aurait faite lui-même de sa retraite, la mission donnée d'abord au marquis

de Cerralvo, et ensuite au comte de Fuentès. Voici comment il s'exprime :

£/i bolviendo el duque de Parma à Bruselas de los banos de Aspa, cscriiio al Rey

pidiendo licencia, por la brevedad de su vida, seffun los iiiédicos afirmavan, porqiie

desseara morir en naturaleza : por lo quai cl Rey dvspachô al marques de Zerralvo,

para visitarlv, consolarle, y agradecerle sus trahajns, y con grandes comissiones para

mitchas cosas que se avian de tratar, de que el niisnio duc^ue adrertia, y pedia persona

confidente con quien hazcrio : y porque viuriô cl marcjues de Zerralvo, de camino, en

Palamos, cl Rey, con nienos brevedad de lo que conviniera, eligiô à don Pedro Enri-
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eurent le moindre indice. Il ne faut pas en être surpris : Philippe

ordonna au comte de Fu entés et au duc de Sesa, les seuls ministres

qui eussent été instruits de ses intentions, de brûler les dépêches

qu'il leur avait fait parvenir (1) : il avait précédemment chargé le

secrétaire du marquis de Cerralvo d'apporter lui-même à Madrid le

bureau {esci'it07'io) où étaient enfermés les papiers de cet envoyé, sans

l'ouvrir, ni permettre qu'il fût ouvert par personne (i2).

Dans le temps que le comte de Fuentès était en route pour se Envoi dEsie-

Landelbarraaui

rendre aux Pays-Bas, Philippe II y envoya aussi Esteban de Ibarra. ''"y'""^- "

C'était un de ses secrétaires, auquel il avait confié déjà des commis-

sions importantes (3). L'instruction ostensible d'Ibarra le chargeait s«insiruciions

seulement de s'enquérir des désordres qui s'étaient glissés dans la

gestion des deniers royaux, et d'indiquer les remèdes à y appliquer :

mais son instruction secrète (4) portait qu'il servirait de secrétaire à

l'archiduc Ernest, dès que ce prince serait arrivé aux Pays-Bas, dont

le Roi venait de lui conférer le gouvernement; elle traçait la manière

dont il aurait à se conduire, pour gagner la confiance de l'archiduc,

et l'esprit dans lequel il devait s'efforcer de le diriger. Le Roi désirait

quez Jzcbedo, conde de Fuenles
, que cva capilan gênerai en Porliir/al. (Hisloria

gênerai del mundo, del tiempode Felipe II, pari. III, liv. VIII, cli. X.)

(1) Lettre du Roi, du 14 mars 1595.

(2) Lettre du Roi à Juan Martinez de Guiileztegui, du 11 mars 1592.

(3) Le Roi l'avait nommé, en 1589, proveedor général des flottes de Portugal, et,

en 1591, proveedor et commissaire général de l'armée qui, sous les ordres d'Alonso

de Vargas, était entrée en Aragon, pour soumettre ce royaume, à la suite de la

sédition occasionnée par l'affaire d'Antonio Ferez. (Voyez IIeriieua, Hisloria gênerai

del mundo, etc., part. III, liv. V, ch. VIII, et liv. VII, cli. XIX. Voyez aussi Antonio

Ferez et Philippe II, par M. Mignet, 2" édit., p. 205 et suiv.)

(-4) Les deux instructions sont datées du 28 septembre 1592.

u /
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qu'Ernest prît en tout le contre-pied de ce qu'avait fait le duc de

Parme. Ibarra s'appliquerait à le persuader que sa gloire consistait à

gouverner « selon la volonté du Roi, » et à faire en sorte que les

ministres espagnols traitassent non-seulement les affaires de l'armée

et les correspondances principales, mais aussi tout ce qu'ils pour-

raient attirer à eux des affaires du pays. Il donnerait à entendre,

pour cela, à l'archiduc, qu'une des choses qui avaient discrédité le

gouvernement passé (celui du duc de Parme) avait été l'emploi de

ministres peu connus à Madrid, tandis que, avec don Juan d'Autriche,

qui, partout oîi le Roi l'avait appelé à le servir, n'avait employé que

des ministres espagnols, la correspondance avait toujours été sur le

pied le plus satisfaisant (1).

Correspondance Dès SOU arHvée à Bruxcllcs (2), et pendant les trois années environ
qu'il entretient

avec le Roi ei SCS qu'il y séiouma, Ibarra entretint une correspondance très-suivie tant
ministres. T J J '

avec le Roi, qu'avec ses deux ministres principaux, Moura et Idiaquez.

Cette correspondance est pleine d'intérêt : elle contient surtout de pi-

quantes particularités sur les discussions qui s'élevèrent entre les comtes

de Fuentès et de Mansfelt, sur le caractère et les prétentions de ces deux

personnages, sur l'arrivée de l'archiduc Ernest aux Pays-Bas, sur ce

prince et ceux dont il était entouré, sur les membres des conseils de

(1) ... Como una de las cosas que se entiende que hizo menas accrtado el gobienio

passado, fué aver hecho correr los négocias por mono de personas poco conoscidas por

acà, y como lo que truxo la correspondencia muy viva y à mucha satisfaccion de acà en

las partes que cstuvo don Juan, mi hcrmano, fué passar todo por mano de tantos mi-

imlros mios como él anduvo rodeado.

Ceci s'applique particulièrement, sans doute, au secrétaire intime du duc de

Parme, Cosmo Massi, qui, comme je l'ai dit déjà, était Italien.

(2) Le 1 G mars l.'J93.



A M. LE MINISTRE DE LINTERIEUR. XC(

gouvernement, les gouverneurs des provinces et des places fortes, sur

l'esprit de la noblesse, etc.

J'ai extrait un assez grand nombre de lettres d'Ibarra. Enrai» qu«

_ _

j-enaipris.

Je n'ai pas besoin de vous dire, monsieur le Ministre, que j'ai

consacré une attention toute spéciale aux lettres de Philippe II con- Le»™ loa

chant la cession

cernant la cession qu'il fit des Pays-Bas à l'infante Isabelle, sa fille.
Ji^f^^^fi^^t^nj'

Nous avons, dans nos Archives, de nombreux documents sur cette

grave détermination prise par Philippe peu de temps avant qu'il

descendît au tombeau; mais nous ne possédons aucun acte, d'un carac-

tère officiel, où soient consignés les véritables motifs qui le firent

agir, ni aucune pièce qui nous apprenne précisément l'époque où la

résolution de renoncer à des provinces qui avaient coûté à l'Espagne

tant de sang et de trésors, se forma dans son esprit.

J'ai cité, plus haut (1), un mémoire où l'un des ministres inOuents

du Roi lui proposait, dès l'année 1586, de marier l'archiduc Albert

avec l'infante Isabelle, et de leur céder les Pays-Bas. Mais, en ce

temps-là, Philippe avait peut-être, pour l'établissement de sa fille,

les vues qu'il développa après la mort de Henri III. Quoi qu'il en soit,

rien, dans les liasses de 1586 ni des dix années suivantes, n'indique

que l'avis de don Juan de Çùniga eût été goûté du Roi. Il y a plus :

lorsqu'il informa Clément VIII de l'envoi de l'archiduc Albert aux

Pays-Bas, et lui demanda d'autoriser que le sacre de ce prince, qui

venait d'être nommé archevêque de Tolède, fût suspendu, il ne fit

envisager son absence d'Espagne que comme devant être momentanée :

aussi il ne sollicita une dispense que pour deux ans, et même il se

(1) Page Lxxix.
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serait contenté de l'avoir pour l'année 1596, pendant laquelle, disait-

il, il espérait que les choses aux Pays-Bas seraient remises dans un

meilleur état (1).

Faudrait-il se hâter de conclure que Philippe eût songé, seulement

en 1597, à céder ces provinces à sa fille, en la mariant avec l'ar-

chiduc? La conséquence serait hasardée. Il est même plus natu-

rel de supposer que, dès le moment oià il fit partir l'archiduc pour

les Pavs-Bas, le Roi avait conçu le dessein qu'il réalisa deux ans

après, et que la chose fut traitée de bouche entre lui, sa fille et son

neveu.

Observations Un savaut profcsseur de l'université d'Utrecht a publié récemment
sur l'impuissaoce

_ ^ ^

préienduedeiar-deslettresdeFrançoisd'Aerssen, asent des Provinces-Unies en France
cliiduc Albert.

"

en 1598 et 1599 (2), desquelles il résulterait que Philippe II, en cédant

les Pays-Bas à l'infante, savait que son union resterait frappée de

stérilité; que cette cession n'était donc qu'un moyen imaginé pour

faire rentrer, plus lard, les provinces hollandaises sous les lois

de la couronne d'Espagne. L'assertion d'Aerssen repose sur une

confidence qu'il aurait reçue de Henri IV : ce monarque lui aurait dit

que, à Madrid, l'archiduc Albert passait pour impuissant; il aurait

I) Pedireis à Su Santidad, de mi parte, tenga por bien que, guzando mi sobrino

de los frutos de la iglesia de Toledo por via de adminislracion, se suspenda su consa-

gracion y su residencia en la dicha iglesia por un par de ailos, ô al ménos por todo et

que viene de 96, que, con ayuda de Dios, puede durar el poner aquello en mejor

c.s/ar/o... (Lettre du Roi au (hic de Sesa.son ambassadeur h Rome, du 22 avril lo9o.)

(-2) Lettres et Négociations de Paul Choart, seigneur de Buzanval, ambassadeur

ordinaire de Henri IV en Hollande, et de François d'Aerssen, agent des Provinces-

Unies en France (1598-1599), etc., publiées pour la première fois par G. G. Vreede,

professeur de droit des gens à l'université d' Ulrecht, Leyde, 184(i, in-B".
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même ajouté que le général des Cordeliers (1), confesseur de l'ar-

chiduc, lui avait confirmé ce qui se publiait à cet égard (2).

Sans contester la valeur d'une pareille communication, et sans nier

la force que les propos tenus par Henri IV tirent de l'événement

même, je crois qu'il y aurait quelque légèreté à les admettre, sans autre

examen, sans éclaircissements ultérieurs. Des choses de cette nature ne

doivent être accueillies par les historiens qu'avec une extrême réserve.

Tout ce que je puis dire, c'est que, parmi toutes les pièces que j'ai

parcourues, je n'en ai trouvé aucune qui eût rapport, ni directement,

ni indirectement, au bruit dont François d'Aerssen s'est fait l'écho.

Mais il est un autre fait bien grave que les Papiers de Flaxdue m'ont conv.oiion s.-

crite entre Phi-

révélé. Voici ce que Philippe II écrivait à l'archiduc Albert, le """ " " '""
*^ ^ *

'
chiduc.

5 juin 1598 : « Vous savez que, dès le principe, il a été convenu

» entre nous que quelques places des Pays-Bas seraient gardées pour

» moi, pour le prince, mon fils, et pour cette couronne, pendant le

> temps qui serait jugé convenable, en y entretenant, à nos frais, des

» garnisons, au moyen desquelles vous seriez assuré de leur conserva-

» tion, et vous auriez en même temps des troupes dont vous pourriez

3 vous servir au besoin. Comme le secret là-dessus a paru nécessaire.

(1) Le père Bonaventiirc Calalagirone, que le pape Clément VIII avait envoyé à

Henri IV, pour l'exhorter à la paix avec l'Espagne.

(2) Voici comme d'Aerssen s'exprime dans sa lellreécrite aux étals généraux des

Provinces-Unies, le 27 mai lo99 : .S'//'(e Mnj' Iteefl my verclaert dat hy (l'archiduc)

in syn huwehjck impuissant is gevoiiden geweest, 'Hcekk hem by den generael van de

Cordeliers, als synen biechtvader, geconfirmeert is, seggende dat hy tôt syn seven en-

de derlichste jaer sonder conversatie van vrouicen heeft geleeft. (Lettres et Négocia-

lions, etc., p. 190.)
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» eu égard aux dispositions de certaines personnes, j'ai voulu que ce

j. point fût retranclié de l'écriture principale en français, et inséré dans

> les écritures secrètes et particulières que je vous envoie en espa-

> gnol. Je suis certain que, comme il ne s'agit que d'assurer mieux le

» succès de l'affaire, cette clause secrète sera accomplie aussi bien que

B toutes celles qui sont rendues publiques, puisque l'obligation est la

» même pour l'une et pour les autres, et que leur ponctuelle observa-

» tion dépend de l'infante et de vous (1). »

Certes, si ce fait avait été connu des Belges, la popularité des

archiducs en eût beaucoup souffert.

Tiir« b prtD- Les titres à prendre par les nouveaux souverains des Pays-Bas don-
dre par Albert et

issbeiie nèrent lieu à plus d'une délibération, tant à Bruxelles qu'à Madrid.

Philippe II avait pensé que les archiducs pourraient faire revivre celui

de ducs de Bourgogne, ou bien s'intituler princes des Pays-Bas (2) ;

Albert fut d'un avis différent : « Ayant considéré, manda-t-il au Boi,

(1) Bie7i sobeys como desde cl prhicipio esta concertado entre nosoiros que se ayan

de gnardar por mi, y el principe mi hijo, y esta corona, nUjimas plaças dessos Eslados,

por el liempo que pareciere convenir, entreteniendo en ellas, à iiuestra costa, presidios

y gttarniciones, con que las tengays mas segnras, y aquella gente confidente para h
que se pndiesse ofrecer. Todavia, parque el secreto desto, respecta à algunos humarcs,

lia parecido necessario, he querido sacar este piinlo de la escriliira principal en frances,

y ponerle en las escrituras sécrétas y particulares que seas embian en espanol. Y quedo

cierlv que pues todo se cndereça al mayor bien del négocia, sera guardado y cumplido

este secreto, coma tado lo demas que sale en pùblica, pues la razon y obligacion es ttna

misma, y la infantay vas soysâquien toca su puntual observancia. .

.

(2) Il écrivait, le 18 mars 1598, à l'archiduc Albert : Àvisadme, pues son tanlos

los Ululas dessos Estados, de quai délias se podria usar, que mejor las comprehendiesse,

ù si séria de duques de Borgaiia, par conserrar este dereclio, de que avré de dispaner

con la demas, ô de principes de los Eslados Bajas, que la abraçaria todo.
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3) ce qui concerne le titre de ces pays, au sujet duquel Votre Majesté a

» daigné m'écrire, je trouve que, pour le moment, le mieux est que

y> Son Altesse s'appelle infante d'Espagne, et moi archiduc d'Autriche^

» avec les auti'es titres qui nous appartiennent, usant de ceux des

» provinces de ces pays, suivant leur degré et ordre, en la manière

y> accoutumée. Le titre de duc de Bourgogne ne me paraît pas conve-

» nable, attendu que c'est un titre sans possession, et que d'ailleurs, à

V ce que j'apprends , l'empereur Charles monseigneur (qui soit en

y> gloire!) y renonça en quelque sorte par le traité de Crespy : il y

D aurait donc de l'inconvénient à le prendre en particulier (1). »

Philippe se rangea à l'opinion de l'archiduc.

Un titre plus relevé aurait été pris par Albert, si la chose eût Désii dAiben

d'avoir celui de

dépendu de sa seule volonté : c'était celui de roi. Dans la lettre dont ™'

je viens de donner un extrait, l'archiduc représentait à Philippe II

que les Pays-Bas avaient l'étendue et l'importance requises pour for-

mer un royaume; il lui rappelait que, déjà antérieurement (2), il s'était

agi de leur donner cette forme (5). Lorsqu'il se rendit en Espagne,

(1) ... Habicmh consideradu lo que locu al lïtulo (Je eslos Estaclos, que V. M. esser-

vido escrivirme, semé ofrece decir que, por ofjom, teiv/o por lo mas acertado que S. A.

se llame infanta de Espana, y yo nrcliiduque de Justria, cou los demas titulosque nos

tocaren, usando de los de las provindns de eslos Estados por sus grados y ôrden, como

se ttcostumbra, y no me paresce à propôsito el de duque de Botyonn, por ser t'Uulo sin

posesion, cuanto mas que cntiemlo que cl emperador don Carlos mi senor, que haya

gloria, hizo alr/un acio de renunciacion dél en el tratado de Crespi, y en tal caso lernla

por inconveniente el quererusar enparticular dcaquel tilulo. En esta conformidad tne

paresce que se podria pasar, por agora, en lo de los titulos ... (Lettre de l'archiduc à

Philippe II, du 20 avril 1598.)

(2) Voyez ci-après, p. 143.

(3) ... No dejando juntamente de paner en consideracion à V. M. si séria bien tra-
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en 1599, il tâcha de faire agréer à Philippe III et au marquis de

Dénia, depuis duc de Lernia, ses désirs à cet égard (1). Mais c'était

une grosse affaire, au xvi^ siècle, que l'érection d'un royaume : le titre

de grand-duc conféré par Pie V à Côme de Médicis, trente années

auparavant, avait soulevé des orages diplomatiques, et donné lieu à

des protestations des principales puissances de l'Europe. Pour ériger

les Pays-Bas en royaume, outre le consentement du roi d'Espagne, il

eût fallu le concours de l'Empereur et du pape : il y a lieu de croire

que les difiGcultés que rencontra ce projet le firent abandonner des

archiducs eux-mêmes, qui ne pouvaient plus d'ailleurs y attacher le

même prix, lorsqu'ils se furent convaincus qu'ils ne laisseraient pas

de postérité.

s« prétentions Unc autrc dlgulté était ambitionnée par Albert d'Autriche. L'em-
au litre de roi des

/« * .

Romains. percur Rodolphe II, son frère, n était pas marié, et n'annonçait aucune

disposition au mariage; il négligeait les affaires de l'Empire, pour

s'occuper de mécanique, de chimie, d'astronomie : aussi l'opinion

générale en Allemagne réclamait l'élection d'un roi des Romains,

et même, dans la diète tenue à Ratisbonne en 1594, il en avait été

tar de ddrseles lilulo de reyno, pues los Eslados lienen para ello la calidad y cantidad

que se requière • y como V. M. lo podrà mandat ver por un discurso que va con esta,

es cosa de que se ha tratado ya olras veces, y séria el que mas honrraria à sus

duerios ...

(i) J'ai trouvé, à la Bibliothèque nationale de Madrid, une lettre autographe

qu'il écrivit, à cette occasion, au marquis de Dénia. Voici comme il s'y exprimait :

Por el papel que sera con este, verà V. S. las diligencias que paresce convernà hacer

para lo del titulo de reyes. V. S. lo considère, y me hagn placer [no sele ofreciendo

acerca de ello algun inconveniente) de procurar que Su Magestad se resuelva en

mandar hacer lodas las diligencias que alli seapuntan. (MS. Y 151, fol. 87-88.)
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fait formellement la demande. Les cours de Home et de 3Iadrid

agirent dans le même sens auprès de l'Empereur : elles s'appliquèrent

à lui faire sentir que l'intérêt de la religion, autant que celui de la

maison d'Autriche, exigeait qu'il n'exposât pas l'Empire à une

vacance dont les protestants tireraient avantage : elles espéraient

faire tomber son choix sur l'archiduc Albert, dont les princes catho-

liques d'Allemagne favorisaient les prétentions. L'archiduc négocia

aussi de son côté. Mais Rodolphe ne put être déterminé à se donner

un successeur éventuel. L'élection d'Albert n'eût pas été faite d'ail-

leurs sans obstacles : on devait s'attendre qu'elle serait contredite

surtout par ses deux frères aînés, les archiducs Mathias et Maxi-

milien (1).

{i) L'amirante d'Aragon, que l'archiduc Albert avait envoyé en Allemagne, pour

préparer les voies à son élection, lui écrivait de Ralisboune, le 17 décembre 1506 :

Junqtie creo que cl Eiiiperaclor esta rcsuelto do no casarse, y eslo le oblifja mas d pro-

curai- la eleccion de rey de Romanos en principe catùUco y de su casa, entiendo que ha

dejado de tratar dello, porque no le paresce que las serenissinius archiduques Maxhni-

liano y Mathias le ayudarân lo necesario para lo que S. M. y el Iniperio pretenden y

lian menestcr

Dans un discours sur cette matière qu'Albert envoya quelque temps après à Phi-

lippe 11, l'opposiliou des archiducs Mathias et Maximilien est encore plus mani-

festement indiquée. On y lit : Vificultarla ha {la pldtica) tambien mucho la pretension

de los archiduques Matias y Maximiliano, porque cada uno dellos prétende agora ser el

promovido à esta dignidad. El priiuero la prétende por la edad, y le parece tambien

que, por la obediencia que ha mostrado al Emperador en zeder à Maxiiuiliano en las

cosas iidlitares, debe de ser favorecido en esta... Maximiliano prétende ser mas quisto

eu el Imperio, y tiene ccrca de si hombrcs que procurau de que lo sea entre el comun

dél, y si él supiera fjobernarse cl ano passade en la batalla que diô al Turco, sin dada

ninguna le ayudara mucho para esta pretension, assi cumo le ha retirado de la opinion

popular el mal sucesso que luvn...

M m
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Sur celle affaire, j'ai trouvé, dans les Papiers de Flandre, quelques

pièces intéressantes que je n'ai eu garde de négliger.

En résumé, monsieur le Ministre, pendant les trois mois que j'ai

passés à Simancas en 18i6, j'ai compulsé, dans les Archives, soixante

et une liasses renfermant 10,718 pièces, parmi lesquelles 2,104 m'ont

paru dignes de figurei', soit en entier, soit par extrait, soit sous la

forme d'une analyse, dans la Correspondance de Philippe II. Je joins

ici un tableau synoptique où vous verrez, d'un coup d'œil, le titre, le

numéro, l'objet des liasses dont j'ai fait le dépouillement, ainsi que le

nombre des pièces que chacune d'elles a fournies à notre collection.

Veuillez agréer, monsieur le Ministre, l'hommage de mon respect.

Gachard.

Bruxelles, 1" novembre 18b0.
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PRECIS

DE LA CORRESPONDANCE

DE PHILIPPE II.

Toutes les pièces mentionnées dans ce Précis sont en espagnol, à l'exception de celles que

l'on y indique comme étant écrites dans une autre langue.

Les liasses dont on donne le numéro, sans autre indication, à la suite de l'analyse de chaque

pièce, sont celles des Papiers d'Etat.

711. Lettre du Roi au cardinal de Granvelle, écrite de Madrid, le .. jan-

vier 15G8. Il a reçu ses deux lettres du 11 novembre. — Il le remercie des

avertissements qu'il lui donne, et le prie de les lui continuer. — Quant à ce

qu'on a écrit à l'Empereur, que le cardinal aurait conseillé l'emprisonnement

des comtes d'Egmont et de Hornes, S. M. I. se désabusera à cet égard, et, s'il

était besoin que le Roi lui-même la détrompât , il le ferait très-volontiers.

Liasse 908.

712. Lettre du duc d'Alhe au Boi, écrite de Bruxelles, le Q janvier 1568.

Il se plaint de l'indiscipline des gens de guerre
,
qui volent publiquement.—
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Beaucoup ont quitté leurs drapeaux, et sont partis pour l'Italie et l'Espagne,

quelques-uns même pour la France. — 11 a visité les registres de la Toison

d'Or, pour connaître plus particulièrement ce qui s'est passé touchant cette

grâce que les chevaliers prétendent leur avoir été accordée au chapitre de

Tournay, de 1550 (1). Comme le greffier (2) s'est enfui à Liège, il y a eu en cela

des difficultés; mais Viglius s'en est occupé de manière qu'il a trouvé précisé-

ment ce que le duc cherchait.— Il rend compte de ce que lui ont rapporté à ce

sujet Viglius et Courtewille, ajoutant que, selon Viglius, la chose ne laisse rien à

désirer. — Il réunira les chevaliers de la Toison d'Or, pour leur communiquer

ces documents, et achever ainsi de les satisfaire, parce que le procureur du

comte d'Egmont s'attache surtout à ce point des privilèges de la Toison,

et ne veut passer outre, mais proteste à chaque parole. — Touchant le

pardon général, sur lequel le Roi lui a demandé son avis, il envoie à S. M. la

relation d'une conférence qu'il a eue à ce sujet avec Madame (3). Il pense que, le

Roi ne venant pas cet hiver, il serait prématuré, sinon impossible, d'accorder le

pardon. 11 y a encore beaucoup de choses à faire : condamner les villes qui ont

délinqué ; tirer des particuliers une bonne somme de deniers, après qu'on aura

fait justice exemplaire des principaux coupables; assurer les revenus royaux

aux Pays-Bas, et modifier les privilèges. Pour tout cela, il importe de ne pas

accorder de pardon général, afin que la crainte soit incessamment suspendue sur

la tête de chacun (4) ; que les villes se soumettent à ce que l'on voudra faire

d'elles; que ceux qui auraient à racheter leurs délits, offrent des sommes plus

considérables, et pour qu'aucun des états n'ose faire d'opposition à ce qui sera

proposé en vue d'assurer les revenus du Roi. — Ceux qui ont parlé à S. M. de

tant de gens qui se sont absentés, lui ont dit la même chose : depuis , il a appris

qu'il n'y en avait pas un, sur vingt de ceux que l'on disait. 11 est vrai que beau-

coup emportèrent leurs biens, avant son arrivée ; mais, comme on ne l'a pas vu

procéder contre la généralité, nombre de ceux-là les ont rapportés. Afin de faire

(1) Voy., sur ce point, la lettre française du duc au Roi, en date du 19 janvier 1S68, dans ma

Collection de documents inédits concernant l'histoire de la Belgique, 1. 1''', p. 345-3o3.

(2) Nicolas Nicolaî. Voy., ci-après, la lettre du duc d'Albe, du 13 avril 1568.

(3) Voy. le tome I"', p. Cil.

(4) Para que coda uno piense que à la noche , 6 à la maiiana , se le puede caer la casa encima.
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garder les biens des fugitifs, de savoir quels sont ces derniers, et pour qu'on

n'ose plus quitter le pays, il a nommé des commissaires chargés d'annoter

lesdils biens; et, si ceux à qui ils appartiennent ne viennent se justifier dans un

délai fixé, les biens seront confisqués. — Il a vu ce que le Roi lui a écrit sur la

convenance de soumettre aux mêmes lois toutes les provinces des Pays-Bas : il

s'occupera de cet objet; ninis la matière lui parait bien difficile

Liasse 559.

713. Letlre du duc d'Albc au Roi, ecrile de Bruxelles, le Q janvier 1S68.

Il rappelle au Roi tous les services que lui a rendus Juan Vargas, sans lequel il

ne pourrait presque rien faire : il prie S. M. de suspendre trois procès que

Vargas a en Espagne, jusqu'à ce qu'il puisse y retourner. — Les comtes de

Nieuwenaer et d'Hooghstraeten lui ont écrit et ils ont publié qu'il était incroya-

ble qu'un homme châtié et banni d'Espagne, à la suite d'informations prises

contre lui (I) , eût commission pour décider la cause de leur beau-frère (2) et

la leur. Cela est venu à la connaissance de Vargas. — Le duc prie le Roi

d'honorer ce bon serviteur, pour que tout le monde apprenne que S. M. n'a pas

envoyé aux Pays-Bas une personne telle qu'on le dit.

Liasse .559.

714. Lettre de Sabine, palatine, comtesse d'Egmont, au Roi, datée de

Bruxelles, le 9 janvier 1567 (1568, n. st.). Elle se plaint que son mari ne

puisse sortir de la chambre oîi on l'a enfermé, au château de Gand, et qu'il ne

soit même pas permis à elle de l'envoyer visiter. Elle craint que cette détenlion,

si contraire aux habitudes du comte, ne mette en péril sa vie, avant qu'il ait pu

prouver son innocence. — Elle supplie le Roi d'accorder à M. d'Egmont une

de ses maisons pour prison, s'oiTFrant, ainsi que ses enfants et tout son bien,

pour caution. — Si elle ne peut obtenir celte grâce, qu'on laisse au moins son

mari prendre l'air dans le château de Gand. — Elle se plaint aussi qu'on saisisse

ses biens, avant même que son mari ne soit condamné : ce qui est en opposition

aux lois et à l'équité. « J'espère, dit-elle, en la bonté, clémence et justice de Votre

» Majesté qu'icelle ne voudra souffrir que je sorte vos pays, avec mes onze

(1) Que ha sido casiigado por visita y desterrado de Espaiia.

(2) Le comte de Horncs.
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j> enfants, pour aller hors d'iceux chercher moyen de vivre, ayant été amenée par

» feu de bonne mémoire l'Empereur, votre père. «—Elle termine, en suppliant le

Roi de traiter son mari suivant les privilèges et coutumes du pays (i). {Franc.)

Liasse 538.

715. Lettre de la duchesse de Parme au Roi, écrite de Luxembourg, le

{^janvier 1568. Elle lui donne avis de son arrivée en cette ville. — Elle par-

tira pour l'État de Milan, en passant par la Suisse, dès que les reîtres allemands,

qui sont à douze lieues de là, et le prince de Condé, qui est à trois lieues , lui

laisseront le passage hbre. — Elle espère pouvoir poursuivre sûrement son

voyage ,
grâce à l'assistance du comte de Mansfelt, qu'elle a demandé au duc

d'Albe, et qui a été autorisé à l'accompagner. — Elle recommande ce seigneur

au Roi de la manière la plus pressante.— Son avis sur le pardon général est que

le Roi ne saurait l'accorder trop tôt. — Avant son départ de Bruxelles, le roi

et la reine mère de France l'ont fait complimenter par un gentilhomme (2) ; elle

envoie au Roi copie de leurs lettres et des réponses qu'elle y a faites. — Les

états de Brabant lui ont offert 25,000 florins, à l'occasion de son départ et de

la fin de son gouvernement, et les états de Flandre 50,000 : elle les a acceptés

d'autant plus qu'elle n'avait voulu rien recevoir d'eux par le passé, comme c'était

la coutume. — Elle a dû en outre lever à intérêts 80,000 florins pour les frais

de son voyage. — Elle rend témoignage au Roi des bons services de M. de

Beauvoir, de M. de Sepmeries, du conseiller d'AssonleviUe, du trésorier général

Schetz, du secrétaire Berty, et appelle sur eux les eflets de sa bienveillance (5).

{Ital.)

Liasse 558.

716. Continuation du besoigné au conseil des troubles, ou précis des actes et

résolutions de ce conseil, depuis te 15 janvier jusqu'au 6 avril 1568 (4).

{Franc.)
Liasse 550.

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance , n" CLVII.

(2) Voy. le tome I", p. (116.

(5) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, ii" CLVIII.

(4) Voy. le texte dans la Correspondance, n» CLIX.

Cette pièce fut envoyée par le duc d'Albe au cardinal d'Espiuosa ,
président du conseil de Cas-

tille. (Voy. la lettre du duc au Roi, du 13 avril 1368, ci-après.)
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717. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 19 janvier 1568.

Quoique, jus([u à présent, il ne soit fait aucun acte public notable, on procède

chaque jour, sur tous les points, contre les rebelles et les auteurs des troubles

passés, par informations, citations, saisies de biens et autrement. — Comme il

existe des charges suffisantes contre le prince d'Orange, le comte Louis de

Nassau, Brederode, Hooghstraeten et les comtes de Culembourg et Vanden

Berghe, des lettres de citation ont été publiées contre eux. (Tnul. esp. du fraiiç.)

Liasse 539.

718. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le id janvier 1368.

Lorsqu'il lit arrêter les comtes d'Egmont et de Hornes, il lui parut convenable

d'abord de s'assurer du fils du prince d'Orange et de ceux du comte d'Egmont,

pour les envoyer en Espagne, où on les élèverait dans un monastère. Après y

avoir toutefois réfléchi, il jugea qu'il valait mieux attendre. Maintenant que le

Roi lui a fait connaître ses intentions sur le fils du prince d'Orange, il les exé-

cutera. — Quant aux fils du comte d'Egmont, ils sont si jeunes, qu'on aura le

temps d'y songer.
Liasse 339.

719. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 'iîi. janvier 1568.

La dernière lettre (|u'il a du duc est du 25 novembre; mais, par celle que le duc

a écrite à la duchesse, sa femme, il a appris avec beaucoup de contentement

sa venue à Bruxelles, et l'état satisfaisant des affaires. — 11 espère que, par

sa prudence et ses soins, le duc achèvera son ouvrage. — Il lui envoie une

lettre de change des Fouckers, de 70,000 écus, et une autre lettre de crédit

des mêmes, pour 100,000 écus. — La situation des choses en France lui donne

assez de souci , à cause du peu de constance de la reine mère dans ses pro-

messes et ses déterminations (1). — Il charge don Francès (de Alava) d'user

de tous les moyens pour la persuader de ne se concerter en aucune manière

avec ses rebelles, mais au contraire de les poursuivre avec vivacité, et d'en finir

avec eux de ce coup (2). — Cette instruction est conforme à celles que le duc

lui-même a données à don Francès.

(1; Por lapoca fnmeza que liene la reyna en sus promcssas y determinaciones.

(2) Si'no que en todo caso apriete d sus enemigos, y los acabe desta vez.
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720. Lettre du cardinal de Granvelte au conseiller au grand conseil de

Malines Contault {\], écrite de Rome, le 1i janvier 1568. Il se réjouit de ce que

les troubles de France n'ont, grâce au Roi (Philippe II) et au duc d'Albe, causé

aucune altération aux Pays-Bas. — Il espère que le duc maintiendra ces pro-

vinces en sûreté et tranquillité, et qu'il y rétablira aussi l'autorité de la justice.

11 sait fort bien comme les choses se sont passées à Malines, et remercie

Dieu du résultat. — « Il fault tenir bonne intelligence avec le chapitre, auquel

» les humeurs sont différent/; et pourtant les faidt gouverner discrètement

,

B entremeslant avec la sévérité la doulceur qu'est convenable à l'humeur du

j, pays, j, — Si le Roi, étant aux Pays-Bas l'été prochain, comme on le lui

annonce, lui commande de s'y rendre, il obéira. — Ce qu'il désirerait le plus, ce

serait de s'occuper de son archevêché, et « de laisser le soing des affaires à quy

» auroit envye de les manyer. » — Il fait tout ce qu'il peut, de l'endroit oii il

est, pour que le Roi use de clémence et de douceur envers les Pays-Bas, « esta-

» blissant touttesfois ce que convient pour la restauration de la religion, pour

» le soustiennement de son autorité et de la justice (2). » {Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre ii» 2532, fol. 99.

721. Lettre de Nicolas de Landas à don Jntonio Doria, chevalier de la

Toison d'Or, écrite de Bruxelles, le ... (25 janvier 1568). Il aura sans doute

appris la détention de M. le comte d'Egmont, contre les statuts de l'ordre delà

Toison d'Or, et notamment contre les articles 15, 14, lo, 16 et 17 des addi-

tions. — Comme procureur du comte, il croit devoir le requérir de s'employer,

selon le serment qu'il a fait, pour la conservation des statuts dudit ordre. — Il

le supplie donc d'écrire au Roi et au duc d'Albe, afin que ledit comte soit traité

conformément aux mêmes statuts.

Liasse 537.

722. Lettre de Sabine, palatine, comtesse d'Egmont, à Antonio Doria,

écrite de Bruxelles, le ^b janvier 1567 (1368, n. st.). Elle le prie d'avoir égard

(1) Antoine Contault, chanoine de l'église mélropolllaine de Sainl-Rombaut, à Malines et de

Notre-Dame d'Arras, fut nommé conseiller et maître des requêtes ordinaire an grand conseil, le

i4 juillet 1559. Il mourut le 8 octobre 1572. (Comptes de la recette d'Oost-Flmidre. aux Archives

du Royaume.)

(2) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CLX.
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à ce que lui écrit messire Nicolas de Landas, chevalier, seigneur du HeuUe,

procureur de monseigneur le comte d'Egmonf, son mari, pour la conservation

des privilèges de la Toison d'Or.
Liasse 537.

725. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rorae, le ^Q janvier

1568. Personne ne blâme plus le Roi de n'être pas allé en Flandre l'été passé;

au contraire, tous disent qu'il a r.gi en cela avec grande prudence. — Madame de

Parme partit de Bruxelles ie 50 décembre; les états de Brabant lui offrirent

25,000 fl. et ceux de Flandre 50,000. — Elle a emmené avec elle, jusqu'à sa

sortie des Pays-Bas , le conseiller d'Assonleville et le secrétaire Vander Aa.

Liasse 907.

724. Lettre du cardinal de Granvelle à M. Hinckart (1), écrite de Rome, le

'2Q janvier 1568... « Sur ma foy, je sentz extrêmement le travail auquel se treu-

» vent M. d'Aighemont, madame sa compaigne et toute sa maison, et suis de

» vostre opinion : qu'il n'aye failly (si faulte y a, que je ne crois) ny par malice,

B ny par maulvaise voulenté, mais trompé d'aultres. Et n'y a pas longtemps que

B j'en ay escript à S. M., faisant tout le bon office que m'estoit possible; et soyez

B certain qu'en tout ce que j'y pourray faire, je ne fauldray d'y rendre tout bon

» office. Vray est que, au nouveau tribunal, l'on procède avec si grand secret,

» qu'il est impossible de découvrir ce que passe... »

Secrélaireries provinciales, registre n" 2oô2, fol. 101 V.

725. Lettre de Galirio de Serbeloni (2) au Roi, écrite d'Anvers, le 2 février

1568. Il lui rend compte de l'état des travaux entrepris pour la construction

de la citadelle d'Anvers, et lui envoie le plan de cette forteresse (5). (//«/.)

Liasse 538.

i 726. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 6 février 1568.

Don Juan Manrique lui a montré le plan de la citadelle d'Anvers, que le duc lui

a envoyé; il lui paraît que la forteresse sera comme il convient. — Suivant le

(1) Voy. le tome I", p. S99 et 652.

(2) Gabrio ou Gabriel Serbcloiii, né à Milan en 1505, mort au mois de janvier 1580. Il fut l'un

(les plus babiles généraux de son siècle.

(3) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CLXI.

II 2
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désir du duc, il a ordonné la levée de 2,500 Espagnols, destinés à renforcer son

arjiiée. Il a écrit à Juan de Vargas, pour lui exprimer sa satisfaction de ses

services. — Il n'a rien à ajouter à ce que le duc verra par d'autres lettres (1),

sinon que tous, dans le royaume, regardent le parti qui a été pris comme si

sao-e (2), « que, dit-il, quoique j'en aie la douleur et le regret que vous pouvez

» penser, je rends grâces à Dieu qu'on le prenne si bien, puisqu'il ne se peut

» excuser, et que c'est une preuve que sa divine Majesté en sera servie : ce qui

» est la principale et seule fin qui m'y détermine, postposé la chair et le sang.

» Et ainsi vous le donnerez à entendre où il conviendra. »

Liasse 537.

727. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 8 février 1568.

La chapelle flamande du Roi a besoin d'enfants de chœur. Son maître de cha-

pelle est d'avis d'en choisir huit, et qu'Adrien, chantre de ladite chapelle, soit

chargé de les chercher aux Pays-Bas. — Le duc donnera à ce dernier des ordres

en conséquence.
Liasse 537.

728. Lettre d'Hopperus au Roi, écrite de Madrid, le 10 février I5G8. Les

grandes obligations qu'il a au président Vigiius, qui l'a dirigé dans le chemin du

service de Dieu et du Roi, lui font prendre la hardiesse de représenter à S. M.

qu'avant, pendant et après les troubles, et particulièrement dans ses dernières

lettres, le président l'a prié de mettre sous les yeux du Roi sa démission,

tout en offrant de continuer à servir dans le conseil d'État.— Hopperus ajoute

que, depuis vingt-six ou vingt-sept ans, le président a rassemblé les papiers

de toutes les grandes négociations et secrets du pays, qu'il en a formé des vo-

lumes, lesquels, étant sa propriété, devraient passer à ses héritiers; et il dit

qu'il fera en sorte que le président lui communique, par copie ou autrement,

tout ce qu'il possède, comme il a commencé de le faire. [Trad. espag.)

Liasse 559.

729. Instruction donnée par le duc d'Albe, à Bruxelles, le 13 février 15G8,

au seigneur de Ctiassey, qu'il envoie à Louvain, en compagnie des seigneurs

de Deuf, de Manin, de Pipenpoy et Melchior Camargo, et de douze arckers.

(1) Ces autres leUres concernaient l'arrestation de don Carlos.

(2) Tan acertado.
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Chassey remettra au comte de Burcn, en présence de son gouverneur, la lettre

que lui écrit le duc.— Il l'assurera que c'est pour son bien, et afin qu'il y reçoive

une meilleure éducation, et puisse le servir plus tard, comme l'ont fait ses

ancêtres, que le Roi a résolu de le foire venir en Espagne; qu'il ne s'agit pas

du tout de l'arrêter, mais seulement de l'accompagner. — Il l'engagera à n'em-

mener avec lui que deux valets de chambre, deux pages, un cuisinier et un chef

de dépense. — Il tâchera que son gouverneur consente à le suivre, au moins

jusqu'en Espagne. — Il s'arrangera de manière que, le second jour de son ar-

rivée à Louvain, le comte se mette en route pour Anvers, où il logera chez le

comte de Lodron
;
puis, de là, ils se rendront à Flessingue, où l'on prépare un

navire pour les recevoir. — A Flessingue, il remettra le jeune seigneur à la

personne qui aura à cet effet commission du duc. — Du moment que l'ouverture

aura été faite au comte, le seigneur de Chassey et ceux de sa compagnie devront

veiller sur lui, de jour et de nuit, mais sans qu'il puisse s'en apercevoir, et qu'il

en souffre aucune incommodité.
Liasse 338.

750. Lettre du duc d'Albe au comte deBuren, écrite de {Bruxelles), le

(15 février 1508). Le désir qu'a le Roi de le voir, un jour, propre à le servir, a

donné lieu à la communication qu'est chargé de lui faire le seigneur de Chassey,

auquel il le prie d'ajouter foi et créance.

Liasse Sô8.

751. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 19 février 15(38.

Le roi se félicite que le duc ait trouvé si satisfaisante la patente pour le jugement

des chevaliers de la Toison d'Or (1) ; il espère que, moyennant cela, les difficultés

qu'on a élevées cesseront. — Il approuve les mesures prises par le duc pour

rétablir la foi et l'obéissance due au saint-siége. — Il l'approuve aussi d'avoir

différé la publication des placards jusqu'après le premier châtiment. — Il se

réjouit que le livre du docteur Michel Bay (2), de Louvain, ait été prohibé sans

bruit, car il s'y trouvait des propositions qui auraient pu faire du mal. — Il est

également très-satisfait de ce que le duc traita en conseil le 17 décembre, et de

(1) Voy. tome I", p. 528 cl Giô.

(2) Il s'agit du livre intitulé De libcro hominis aibitrio. Voy. les Mémoires pour servir à l'histoire

du cardinal de Granvelle, de dom Prosper l'Évéquc, 1. 1", p. 117 et suiv.



12 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

la conversation qu'il eut avec madame de Parme (1) : tout ce qu'il a dit, le Roi

l'aurait dit de même, s'il eût été présent. Le pardon général ne peut s'accorder

encore. — Il convient de contenter Viglius , à cause de la grande connaissance

qu'il a et peut donner des affaires, comme il l'a foit relativement aux statuts de la

Toison d'Or : ce qui a été fort à propos. — Le Roi a appris avec plaisir que le

comte de Mansfelt veut envoyer son fils étudier en Espagne; il favorisera tous

ceux qui agiront ainsi. — Si le duc n'avait pas fait partir pour l'iispagne le

fils du prince d'Orange, le Roi désire qu'il le retienne encore quelque temps,

en s'assurant de sa personne, pour éviter le bruit que cela causerait en Alle-

magne. — Touchant les procès de Juan de Yargas, le Roi a chargé le président

de voir ce qui se pourrait faire. Le président a répondu que le cours de la jus-

tice ne se pouvait suspendre en faveur de personne. « Ni moi non plus, je ne le

» veux pas (2), dit le Roi, mais on fera tout ce qui sera possible pour que les

3> intérêts de Yargas ne souffrent pas de son absence. »— « Les bruits, ajoute le

» Roi, qu'on a voulu faire courir sur son compte, doivent lui causer peu de

» peine, puisque je suis satisfoit de sa personne et de ses services, comme il

» l'aura vu par la lettre que je lui ai écrite. »

Liasse 537.

752. Lettre de la duchesse de Parme au Roi, écrite de Plaisance, le 'iô fé-

vrier 1568. Elle lui donne avis de son arrivée en ce lieu, où elle a trouvé en

bonne santé le duc, son époux, le prince et la princesse de Parme, et leurs enfants.

— Elle lui annonce aussi le retour, aux Pays-Bas, du comte de Mansfelt, qui

l'a accompagnée. — Elle recommande de nouveau ce seigneur au Roi. — Elle

lui fait ses doléances sur ce que le chcàteau de Plaisance est toujours occupé par

les Espagnols, malgré les espérances qu'il lui avait données, et les promesses

même qu'elle avait reçues de lui (5). (Ital.)

Liasse 558.

755. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 23 février I068.

Il lui annonce le départ du comte de Buren pour l'Espagne. — L'intention de

(1) Voy. ci-dessus, p. 4, et le 1. 1", p. 6H.

(2) JVj I/o tampoco lo quiero.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, 11° CLXII.
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S. M., en prescrivant cette mesure, ayant été que ce fût pour le plus grand bien

de ce jeune seigneur, il prie le Roi d'avoir le comte pour recommandé, en consi-

dération des services de ses ancêtres.
Liasse 558.

754. Lettre du duc d'Albe au Boi, écrite de Bruxelles, le 29 février lo68.

Les choses sont, grâces à Dieu, aussi tranquilles qu'on puisse le désirer, et il

espère qu'elles s'amélioreront encore. — Il eut dernièrement avis qu'on prê-

chait secrètement à Anvers. Ne se fiant pas à la diligence du margrave, il y
envoya le prévôt de la cour, qui saisit, dans une cantine, un bon nombre

d'hérétiques : ceux-ci ne retourneront plus à pareille assemblée. — Le magis-

trat s'est plaint de l'infraction de ses privilèges, à cause de l'envoi dudit prévôt;

mais il faudra bien qu'il prenne patience. — Le comte de Buren va en Espagne

avec la plus grande satisfoction du monde; il a fait remercier le duc de la

fiiveur que le Roi lui a faite, en l'y appelant (1).— A Anvers, le comte Lodron

l'a beaucoup festoyé. — A son arrivée à Middelbourg, on le remettra entre les

mains de don Pedro de Casliile. — Il n'est accompagné que de son gouverneur,

d'un autre homme et de deux pages. — Le duc conseille au Roi de le faire

venir à sa cour, de renvoyer son gouverneur, ainsi que ses autres serviteurs, et

de lui en donner de nouveaux.
Liasse oô9.

735. Lettre du duc d'Albe au Boi, écrite de Bruxelles, le 29 février 1568.

Il a écrit précédemment au Roi (2) que, lorsqu'il fit arrêter les comtes d'Egmont

et de Hornes, il lui parut convenable de prendre aussi les fils d'Egmont,

d'Hooghstraeten et d'Orange, pour les envoyer en Espagne : mais les fils du

comte d'Hooghstraeten sont en Allemagne ; ceux d'Egmont sont si jeunes, qu'on

aura toujours le temps d'agir à leur égard. Quant au fils du prince d'Orange, il

l'enverra par un navire, sous la conduite de don Pedro de Castille et de Tolède,

son neveu , châtelain de Manfredonia. — Afin d'éviter ce qui se pourrait dire en

Allemagne, il a cru devoir, en cette occasion, faire le moins de bruit possible...

Liasse 539.

(1) lia tomado tan bien el conde de Dura la merced que V. M. le haze de mandarle yr en Espaùa,

que va con el mayor conlentamiento del mundo, y me ha embiado a dar las gracias dello.

(2) Voy. ci-dessus, p. 7.
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736. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 29 février 1568.

Il avait fait prévenir le pape, par l'entremise de l'ambassadeur du Roi à Rome,

de la nécessité de réformer les ordres de Saint-François et de Saint-Dominique

aux Pavs-Bas, et l'avait fait prier d'envoyer, pour cela, des personnes de bonne

vie, accompagnées de quelques bons prédicateurs. Il y a trois jours, est arrivé à

Bruxelles frère Angel de Aversa, de l'ordre de Saint-François, qui a rempli

l'office de général, et qui est porteur de différents brefs. — Le duc lui a provi-

soirement défendu de se servir de ces brefs : il ne faut pas qu'on sache qu'il

apporte une commission relative à l'inquisition et à la réformation des religieux :

le moment n'est pas venu de s'occuper du premier point; et d'ailleurs S. S.

aurait dû envoyer, pour des affaires semblables, un cardinal ou un autre digni-

taire de cette qualité.
Liasse bô9.

757. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de sa main, le \" mars IS68.

Il lui a envoyé le comte de Buren, non comme prisonnier, puisqu'il n'a fait

aucun mal, mais surveillé pourtant de manière à ce qu'il ne puisse s'évader. Il

l'a confié à don Pedro de Castille, sur la fidélité duquel il se repose entière-

ment. — Après qu'il aura débarqué, celui-ci est chargé d'aller attendre à Burgos

les ordres du Roi. — Il paraît au duc que S. M. pourrait faire venir le jeune

seigneur à sa cour (I), et l'y traiter avec bienveillance, afin que ceux des Pays-

Bas ne puissent dire que l'Esprigne lui sert de prison. — 11 conseille au Roi de

lui donner tous serviteurs espagnols. — Le duc ne croit pas devoir envoyer les

fils du comte d'Egmont, à cause de leur bas âge. — Il s'apitoie, à cette occasion,

sur la position misérable de la comtesse d'Egmont.
Liasse oô8.

738. Lettre de l'Empereur Maximilien II au Roi, écrite de Vienne, le

2 mars 1568. Par le recez de la diète de Fulde, il a été requis de négocier, avec

toute diligence, pour qu'il fût procédé dans les Pays-Bas plutôt par des moyens

de douceur que par la rigueur. — Le Roi peut se rappeler combien de fois, et

tout récemment encore, il lui a écrit dans ce sens : il le prie de nouveau d'avoir

(1) En marge, il est écrit, de la main d'un secrétaire, que rinleution du Roi est de faire venir

le comte de Buren à Alcala.
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égard aux avertissements et exhortations qu'il lui a donnés avec toute sincérité

et affection. — Il l'invite à considérer laquelle des deux voies est la meilleure et

la plus avantageuse, ou bien d'agir avec douceur et bénignité, spécialement

envers les chevaliers de la Toison d'Or pris et bannis ; de gagner ainsi les cœurs

et volontés des vassaux, de contenter tout l'Empire; d'apaiser les troubles, de

renverser les desseins des ennemis, en un mot de se faire aimer de tous; ou bien

de persévérer dans l'emploi des moyens de rigueur, qui produiraient des résul-

tats contraires, et exposeraient à une multitude d'inconvénients que peut-être on

ne pourra pas empêcher.— Il lui fait observer que tous les électeurs de l'Empire

l'ont supplié d'intercéder auprès du Roi, afin qu'il use de clémence, et que ses

sujets des Pays-Bas soient traités conformément aux constitutions de l'Empire,

dont ces provinces font partie. [Trad. cspcig. de l'allem.)

Liasse Go8.

739. Lettre de l'Empereur au Roi, écrite de Vienne, le 2 mars 15G8. Il a

reçu, le 4 février, la lettre du Roi du 2 décembre, et s'est réjoui d'y lire

que son intention était de procéder avec toute clémence contre les auteurs des

troubles de Flandre; que, d'ailleurs, ce qui s'était fait dans les Pays-Bas ne

l'avait point été pour cause de religion, mais pour manifeste désobéissance et

rébellion, et que tout ce que l'on disait de contraire était des calomnies de ses

ennemis. — L'Empereur se montre satisfait de ces explications, et se propose

de les communiquer à l'assemblée, qui doit avoir lieu à Trêves, de ses commis-

saires avec les conseillers et députés des six électeurs. {Trad. espag. de l'allem.)

Liasse 658.

740. Lettre du cardinal de Cranvelle au Roi, écrite de Rome, le 9 mars

1SG8. Il a reçu les lettres du Roi, du 20 décembre et du 27 janvier. — Il sait

peu de chose des affaires de Flandre. — Le duc d'Albe dirige fort prudemment

l'administration; il a une grande connaissance de ce pays, pour y avoir servi

l'empereur Charles-Quint pendant tant d'années. — Granvellc remercie le Roi

de l'offre, que S. M. lui fait, d'écrire à l'Empereur, sur ce qu'on a voulu lui

persuader que le cardinal était l'auteur de l'emprisonnement des deux comtes;

il croit que, pour le moment, le mieux est de garder le silence. Si, plus tard, il

en était besoin, il profiterait des intentions bienveillantes du Roi.

Liasse 908.
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741. Lettre du duc d'Albe au Roi, en date du 11 mars 1568. Le duc de

Bavière lui a envoyé un gentilhomme (1), avec l'instruction qu'il met sous les

yeux du Roi, ainsi que la réponse qu'il y a faite. — Il croit que cette démarche

a été susgérée au duc par l'impoitunité des fugitifs des Pays-Bas. — Le comte

de Meghem lui écrit que le duc de Saxe fait des levées, à l'instance du prince

d'Orange : il tient pour certain
,
quant à lui . qu'aucun des princes de l'Empire

ne voudra rompre avec le Roi , sachant le peu qu'ils y gagneraient. — Il ira

bientôt à Anvers, et mettra garnison dans le château, qu'il pourvoira aussi de

tout le nécessaire, « afin qu'il devienne la place la plus forte du monde (2). »

Liasse 339.

742. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Boussu. écrite de Rome, le

22 mars 1568. Il avait été déjà averti, avant ses lettres, de la charge qui lui a

été donnée en Hollande (5), et du grand devoir qu'il y a rendu et rend.— Il est

très-ohligé de l'aflection que M. de Boussu continue de lui témoigner. — Il

ne saurait encore dire rien de certain sur son retour aux Pays-Bas, « me sem-

» blant (ajoute-t-il) qu'il ne me convienne de bouger, que je n'y voye les choses

9 plus clères, ne fût que S. M. me commandât aultre chose, à laquelle, comme

» j'ay tousjours faict, j'obéyray et fort voulentiers, quoy que me puisse advenir. »

— S'il est encore à Rome, à la venue du protonotaire, frère de M. de Boussu, il lui

donnera toute fassistance qui sera en son pouvoir.— Il tâchera, comme M. de

Boussu lui en exprime le désir, de le faire entrer chez les cardinaux Moron, de

(1) Ce gentilhomme s'appelait Augustin Boomgarlner. Il représenta au duc, verbalement et

par écrit, le 7 février, qu'on faisait beaucoup de plaintes en Allemagne contre sa manière de

procéder; que le duc de Bavière avait l'espoir qu'il ne sortirait pas des voies de justice, et que la

punilion se bornerait à quelques-uns du commun peuple. On regardait les mesures prises comme

étant dirigées contre la nouvelle religion.

Le duc d'Albe répondit que c'étaient précisément les principaux auteurs des troubles qu'il fal-

lait châtier, et, quant à l'article de la foi, qu'on se trompait, si l'on croyait que c'était pour la

cause de la religion qu'avaient lieu les poursuites; que les prévenus n'étaient en aucune manière

accusés à cause de la religion , mais bien pour les émotions et troubles qu'ils avaient causés.

(2) Para ser la mas fiterle plaça del mundo.

(3) Maximilien, comte de Boussu, avait d'abord été chargé, au mois de mai 1567, du gouver-

nement d'Amsterdam : le 17 juin suivant, la duchesse de Parme lui fit expédier la commission de

gouverneur de Hollande par provision. (Archives du royaume, papiers d'État.)
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Trente, ou Farnèse; mais, selon lui, ce jeune homme serait mieux pour quelque

temps avec les jésuites, qu'à la suite des cardinaux, « lesquelz, empeschez en

» aultre chose, ne peuvent avoir particulier soing sur ceulx de leur suytte, qui

» sont plus pour recepvoir le bien ou mal des compaignons qu'ilz hantent par la

» court, que du maistre (1). » {Fratiç.)

Secrétaireiies provinciales, registre ii° 2532, fol. H 1.

743. Lettre du cardinal de Granvelle au seigneur d'Oosterivycki^, écrite de

Rome, le 22 mars 15G8. 11 ne peut encore se résoudre à se rendre aux Pays-

Bas, « pour bonnes considérations. » — C'est un grand bonheur que, durant

les troubles de France, on ait eu, dans ces provinces, le duc d'Albe, « seigneur

» saige et prudent, et avec si bonnes forces. » — Le cardinal craint la famine

universelle de la France, et après la famine la peste. Du reste, il n'a pas peur

que les Français, ni les Allemands, fassent grand mal, cette année, aux Pays-Bas.

— On lui écrit que M. de Brederode est mort en deux jours d'une pleurésie.

Quant aux autres fugitifs, il croit qu'on peut leur appliquer le mot de Tite-Live :

vana sine viribns ira. — Il est très-reconnaissant de l'affection que lui démon-

(i) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, 11° CLXIIl.

(2) Splinter d'Arregoni , seigneur d'Oosterwyck. Ce personnage est fort peu connu dans This-

toire. Les relations étroites que le cardinal de Granvelle entretenait avec lui m'engagent à repro-

duire ici une lettre dont la minute fait partie de nos papiers d'Élat: elle est adressée au seigneur

d'Oosterwyck par le duc d'Albe, et porte la date du 12 février 1572 (1573, n. st.) :

« Très-cliior et bien amé, le mestre de camp don llernando de ïoledo, estant venu icy, nous a

» déclairé les bons offices (|ue faicles pour le service du Roy : en quoy ne nous a dict cbose bors

« de l'opinion que tousjours avons eu de vous. Seulement vous requérons ne vous ennuyer de y

» continuer, et mesniemcnt de faire tons debvoirs et diligences, pour asseulir et enfoncer les dé-

j portemens, desseing/, et conduictc des rebelles et ennemis, tant bors que dedans les villes qu'ilz

» occupent, et advertir don Fadrique, cl moy aussy, tous les jours, de ce que pourrez, apprendre.

» Et singulièrement désirons-nous que advisez si ne pourriez, par quelques bonnes intelligences et

» moyens, induyrc quelques villes d'Hollande altérées à se réduyre, leur promeclanl, de nostre

I part, tout tel pardon, pour elles et tous leurs bourgeois, manans et babitans, qu'ilz sçauriont

> demander; lequel ainsy par vous à elles promis, eu nostre nom et de nostre part, nous promec-

t tons à vous, en parole de prince, de leur observer iuviolablcniont, et sans aulcune contravention

> ny faulte. Vous fériés en cela ung notable et aggréablc .service à Sa Majesté, et ung bien sin-

» gniicr plaisir à nous, que ne fauldrions rccognoistre envers vous. A tant, etc. »
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trent M. de Boussu et le duc Éric de Brunswick; il a toujours connu le premier

« plus saige et meur que ne portoit son éage. » Il a appris avec un grand plaisir

que la duchesse de Parme lui avait donné la vénerie de Hollande (1). (Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n" iaôi, fol. 108 v".

744. Lettre du cardinal de Granvelle à l'avocat messire Guillaume de

Veen, écrite de Rome, le 22 mars 1568. Il regrette, autant que s'il y était pré-

sent, les dommages que souffrent les Pays-Bas. — On n'a voulu le croire,

quand, prévoyant ce qui arrive, il priait ceux qui avaient du crédit de prendre

un autre chemin pour la conservation des libertés nationales.— H y !i une chose

qu'il désire singulièrement : c'est que, par un pardon général, on rassure la mul-

titude, « craingnant qu'à iaulte de ce, ou se différant trop longuement, le pays

» ne se dépeuple, etc. (2), » [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n» 2552, fui. 109.

745. Lettre de don Pedro de Tolède au Roi, écrite de Getaria, le 27 mars

1368. Il lui donne avis de son arrivée en ce port avec le comte de Buren.

Liasse 558.

746. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 31 jjtars 1568.

Il fera continuer les études du comte de Buren à Âlcala, et ordonnera qu'on le

traite bien, afin de l'affectionner à son service. — Le président Viglius lui a

demandé son congé, par l'intermédiaire d'Hopperus : la longue expérience que

Viglius a des affaires du pays fait désirer au Roi qu'il continue de servir; le duc

d'Albe ne négligera donc rien pour l'y engager.— « L'Empereur, mon frère, les

» ducs de Bavière et de Lorraine, la duchesse de Lorraine et la duchesse veuve

T> m'ont écrit plusieurs fois, et d'une manière pressante, en faveur des comtes

D d'Egmont et de Horncs. Je ne leur ai pas répondu, non plus qu'à d'autres

» chevaliers de la Toison, qui m'ont de même écrit et supplié avec instance,

» pour qu'il fut procédé en cette affaire conformément aux statuts de l'ordre.

» Je vous prie et charge de hâter, autant que possible, le procès. Moyennant

» cela, et en déclarant en son temps les justes causes de ce qui se sera fait,

» tout le monde s'apaisera. »

Liasse 557.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CLXJV.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, W CLXV.
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747. Longue lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 51 mars

1568. Elle concerne l'érection des nouveaux évêchés. — Le Roi envoie au duc

une relation de ce qui a été fait jusqu'alors touchant cette affaire, et lui fait

connaître ses intentions sur la suite à y donner.— Le duc fera mettre le cardinal

de Granvelle en possession de tous les lieux assignés primitivement à son

archevêché. — D'après l'arrangement conclu par les prélats de Brabant avec

madame de Parme (1), le Roi a nommé un abbé d'Afflighem; mais, celui-ci

n'ayant pas été confirmé par le pape, le Roi le regarde comme un intrus; il

désire que le duc examine les moyens de le déposséder, afin d'annexer ladite

abbaye au siège archiépiscopal de Malines. — Le duc fera mettre en possession

de l'évêché de Gand le docteur Cornélius Jansenius, puisqu'il a maintenant ses

bulles. — Il avisera aux moyens d'évincer le prélat qui a été nommé à l'abbaye

de Tongerloo, et qui n'a pas été non plus confirmé par S. S., afin d'annexer

cette abbaye à l'évêché de Bois-le-Duc, dont le titulaire, le docteur François

Sonnius, n'a jusqu'à présent joui d'aucuns revenus. — Guillaume de Poitiers,

archidiacre de la Campine en Brabant, qui dépendait de l'évêché de Liège, a

refusé le siège épiscopal de Saint-Omer, auquel le Roi l'avait nonnné; le duc

lui offrira l'évêché de Bruges, à condition de remettre entre les mains du Roi

son archidiaconat, qui doit être annexé à l'évêché de Bois-le-Duc.—Au cas qu'il

refuse le siège de Bruges, le Roi y nomme Remy Druitius, prévôt de Notre-

Dame en la même ville, auquel il avait destiné l'évêché de Leeuwaerden. Le duc

fera annexer à la mense épiscopale de Bruges la prévôté de Saint-Donat et l'ab-

baye de Doest. — Il offrira l'évêché d'Anvers à Rithovius, qui occupe le siège

d'Ypres, et il le mettra en possession de l'abbaye de Saint-Bernard.—Il prendra

les mesures nécessaires pour que Guillaume Lindanus, ex-doyen de la Haye et

ex-inquisiteur en Hollande, que le Roi a nommé à l'évêché de Ruremonde, et

que jusqu'ici ceux de Gueldre, et même la ville de Ruremonde, n'ont pas voulu

admettre, soit installé. — Il fera de même, à l'égard de révêché de Groningue,

auquel a été nommé N. Knyff, religieux de l'ordre de Saint-François.—Il verra

ce qu'il y a à faire afin que N. Mahusius, aussi ex-religicux de Saint-François,

qui a été nommé à l'évêché de Deventcr, aille gouverner cette église. — Quant

aux autres évêchés, le Roi ne prescrit aucune mesure nouvelle.— Il termine, en

(1) Voy. le tome I, p. tiv.
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demandant au duc des renseignements sur divers religieux et théologiens qui lui

ont été signalés pour leur mérite et leur doctrine (1).

Liasse 337.

748. Lettre du cardinal de Granvelle au seigneur Michel Mariage, dit Bar-

basan, ex-maréclud des logis de la duchesse de Parme, écrite de Rome, le

7 avril lo68. « Madame de Parme est piéça arrivée à Plaisance, où Ton luy a

» faict honneur, et aussy à Milan, et par aultres lieux où elle est passée; mais

» Ton ne sçauroit jamais faire tant que sont ses mérites. »

Secrétaireries provinciales, registre n" 2352, fol. H3 V.

749. Lettre du Roi au cardinal de Granvelle, écrite de Madrid, le il avril

1568. Il répond à une lettre du cardinal, du 10 février, et l'informe qu'il a

nommé lieutenant général de la mer le grand commandeur de Castille (2).

Liasse 908.

730. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 12 avril lo68.

Il espère que l'affaire du chàtoi (5) sera achevée avant l'arrivée de cette dépêche:

il désire en recevoir bientôt l'avis. — Quelque fondement qu'ait la nouvelle,

donnée par le comte de Meghem , d'une levée de gens de guerre par le duc de

Saxe, le Roi ne s'en inquiète pas, persuadé qu'au besoin le duc saura garder et

défendre les Pays-Bas aussi bien qu'il le puisse désirer. — La réponse que le

duc a faite au message du duc de Bavière n'aurait pu être meilleure. — L'Em-

pereur lui a écrit de sa main et lui a envoyé Dietrichstein, pour lui faire les

mêmes représentations : il a répondu que, quand l'Empereur saurait de quelle

manière il est procédé contre les seigneurs, il jugerait qu'on ne pouvait agir

autrement. — Le Roi a vu les deux brefs apportés par frère Angel de Aversa :

le duc a très-bien fait de l'empêcher de s'en servir, principalement de celui sur

l'inquisition, qui aurait pu, dans les conjonctures présentes, troubler toutes les

affaires. Il convient donc que ce frère use seulement de la commission, que lui

a donnée son général, de visiter les monastères de son ordre. — Toutes les dis-

positions que le duc a prises pour le voyage du comte de Buren ont été des plus

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CLXVI.

(2) Don Luis de Requesens y Çûniga.

(3) Del castigo.
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prudentes : ce jeune homme continuera ses études à Alcala ; il y sera traité

convenablement, et non comme prisonnier.— Il envoie au duc divers avertisse-

ments de fray Lorencio de Villavicencio, afin qu'il y ait tel égard que de raison.

— Simon Renard, détenu depuis plusieurs années à Madrid, demande qu'il lui

soit fait justice : comme cela est raisonnable, le Roi désire que le duc lui dise s'il

y a des charges contre ce' prisonnier.

Liasse Soi.

751. Lettre du Roi an duc d'Albe, écrite de Madrid, le 12 avril 1368. Don

Pedro de Castille a fait voir au comte de Ruren la lettre que le Roi lui a écrite :

ce jeune seigneur s'en est montré content.—Le Roi charge le duc de pourvoir

à ce que les 5,000 ducats de rente qu'il a dit qu'avait le comte, soient fournis

à Madrid.
Liasse 537.

752. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 12 aviil 1508.

Il répond en français à ce que le duc lui a écrit, dans la même langue, les 22,

dernier février et 1" mars, sur le fait des nouveaux évèchés; mais il a réservé

quelques particularités qu'il lui fait connaître ici, pour lui déclarer mieux sa

volonté à cet égard. — Le cardinal de Granvelle doit être mis en possession de

tous les lieux ressortissants à son archevêché, ainsi que Sonnius en ce qui

concerne l'évêché de Rois-le-Duc. — L'union des abbayes de Saint-Rernard, de

Tongerloo et d'Afllighem aux sièges épiscopaux dont ellcsont été destinées à former

la dotation, sera effectuée, nonobstant le consentement donné précédemment

par le Roi à la suppression de l'évêché d'Anvers, puisqu'il a révoqué ce consen-

tement, en nommant Rithovius audit siège.— Quant à l'acte que le Roi a

signé (1), il approuve l'expédient que propose le duc, et qui consiste à en faire

contredire l'exécution par le pape; mais, à cet égard, le duc agira comme de lui-

même, et en écrira à l'ambassadeur à Rome, don Juan de Çùniga, ainsi qu'aux

cardinaux de Granvelle et Pacheco. — Ce moyen lui paraît préférable au

second expédient proposé, et d'après lequel l'incorporation desdites abbayes

aurait eu lieu seulement jusqu'à ce que les évèchés eussent été pourvus d'une

dot compétente en fruits de la terre. — Il le préfère aussi à celui qu'a suggéré

(1) Voy. le lorac I, p. cit.
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Hopperus, à savoir : que les évêques eux-mêmes fussent les abbés. — Le Roi

trouve bien, du reste, comme l'écrit le duc, que ceux qui tiennent les abbayes

en soient faits prévôts, pour en administrer les biens, ainsi que les prieurs

gouvernent les religieux. — Si l'évèque de Gand pouvait, selon l'avis du duc,

avoir en commende l'abbaye de Saint-Pierre, en attendant que la dot de son

é<^lise vienne à vaquer, ce serait une très-bonne chose : mais le Roi doute que le

pape y veuille consentir. — Les évêques de Ruremonde, de Leeuwaerden, de

Deventer et de Groningue ayant de quoi s'entretenir, au moyen des pensions

qui leur ont été assignées, dans le principe, sur les évêchés de Pampelune et de

Palencia, le Roi veut qu'ils soient mis immédiatement en possession de leurs

sièges (1).
Liasse 537.

755. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 13 avril 1568.

Il envoie au président (2) une relation sommaire de l'état des procès des sei-

gneurs arrêtés et des absents (3). — Il regrette beaucoup que la conclusion s'en

fasse si longtemps attendre; mais il lui est impossible d'aller plus vite, voulant,

pour la justification du Roi devant le monde entier, que les termes ordinaires

de la justice soient observés. — Il espère que, avant la fin du mois, tout sera

achevé. — Suivant les ordres du Roi, il a chargé Adrien, chantre de S. M., de

chercher par tout le pays les huit enfants de chœur ; et , quand celui-ci les aura

trouvés, il les enverra en Espagn \— Il a été traité avec Nicolas Nicolaï, greffier

de la Toison d'Or, qui s'est expatrié, pour que, moyennant 1,500 fl., il remette,

entre les mains du secrétaire Courtewille, et sa charge, et les papiers qu'il détenait.

Liasse 339.

754. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, /e 15 avi'il 15G8.

Alors même que la sentence contre les seigneurs arrêtés eût pu être rendue

avant le jour de Pâques (i), il ne croit pas que la semaine sainte fût une époque

(1) Voy. le lexle de celle leltre dans la Correspondance , a" CLXVll.

(2) C'est-à-dire au présidenl du conseil de Castille, le cardinal d'Espinosa. Voy. le toniel,

p. LiX-LXII.

(3) C'csl la Continuation du besoigné au conseil des troubles, indiquée sous le n" 7iC, p. 6.

(4) Pâques tomba, eu 1568, au 18 avril.
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convenable pour la prononcer ; mais cela n'a pas été possible, à cause du défaut,

où sont restés les accusés, de produire leur défense. — Après Pâques, il est

décidé à passer outre. — Du reste, il réserve les sentences contre les absents,

pour les prononcer toutes le même jour. — Le jour des Cendres, il a fait arrêter,

sur tous les points du pays, les saccageurs d'églises, les ministres consistoriaux

et ceux qui ont pris les armes contre le Roi : près de 500 ont été pris. Il a

ordonné qu'il en soit fait justice, conformément aux placards. — Il a envoyé des

commissaires partout, pour rechercher les auteurs des troubles. — Il se pro-

pose de faire prendre quelques particuliers, parmi les plus coupables et les

plus riches, pour les forcer à en venir à une composition pécuniaire : car il serait

impossible de justicier tous ceux qui ont offensé Dieu et le Roi. — D'après ses

calculs, le nombre des exécutions qui vont avoir lieu, par suite des arrestations

du jour des Cendres et de celles qui se feront après Pâques, dépassera 800 têtes.

— Du reste, il n'admettra à composition aucun des hommes qui se sont le

plus compromis.— En même temps, il commencera à procéder contre les villes

qui ont délinqué. — Ainsi qu'il l'a écrit au Roi, il a déjà traité, avec Rerlay-

mont, Noircarmes, Viglius, le trésorier Schetz et les deux commis des finances,

des moyens de pourvoir aux besoins du trésor. Schetz ayant dû se rendre à Anvers,

cet objet en a été retardé, parce que c'est lui qui mène ici toutes ces affaires, et

qu'il est le dieu par lequel ils jurent (1). — Il a été décidé de payer les trois

millions dus aux gens de guerre, à l'aide de la loterie, dont le duc a changé les

conditions. — Pour acquitter les lettres des receveurs, qui s'élèvent aussi à trois

millions, on a songé à imposer un pour cent sur tous les biens meubles et

immeubles. Viglius ayant sur ce point proposé un scrupule de conscience, le

duc a ordonné que des lettrés se réunissent avec fray Alonso de Contreras,

en présence du chef-président, pour en délibérer. — Tout cela ne suffisait pas.

Le duc a déclaré qu'il fallait que le Roi eût aux Pays-Bas des revenus ordinaires

au moyen desquels il pût, non-seulement payer les dépenses qu'il y faisait, mais

aussi mettre dans ses coffres une réserve, pour s'en scrvii- dans les cas de néces-

sité; que, sans cela, ces provinces ne pouvaient se soutenir. Tous ont reconnu

qu'il disait la vérité ; mais aucun n'a voulu entendre parler d'un revenu perpé-

tuel, parce qu'ils tiennent pour impossible que les états y consentent. Il leur a

(1) y fomo el (liclw Schetz es cl que menca aquitodos los negocios, y el cabron en quien adorait...
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répliqué que, sans la perpétuité, le Roi, pour la défense du pays, était à la merci

des bouri^eois du troisième membre de Bruxelles et du quatrième membre de

Louvain: qu'il n'était pas ainsi leur seigneur, mais leur sujet; qu'en outre,

chaque fois qu'ils accordaient une aide, ils y mettaient de telles conditions, qu'il

ne restait plus au Roi ni gouvernement ni justice, pour châtier les coupables;

que c'étaient là deux inconvénients énormes, auxquels il était indispensable de

pourvoir pour l'avenir. Quant à la crainte d'un rejet par les états , il leur a dit

qu'ils ne devaient pas s'en préoccuper; qu'il en faisait son aftaire. Alors il a mis

en avant, après en être convenu avec Noircarmes, les alcabalas [10' et 20' denier)

d'Espa£;ne. — Il rend compte au Roi de l'opposition qu'a soulevée le projet

d'établir cet impôt, des discussions qu'il a eues avec les membres du conseil,

des raisons qu'il leur a données, pour leur faire partager son avis.— Rien n'est

encore terminé; s'il parvient à réussir, ce sera un grand service qu'il aura rendu

au Roi. — Il se plaint de n'avoir personne pour l'aider dans ces matières : car les

ministres avec lesquels il doit les traiter, lui suscitent des difficultés de tout

genre.— Pour les affaires qui concernent les rebelles et les hérétiques, il n'y a

que Juan de Vargas qui lui prête un concours utile. Le conseil des troubles non-

seulement ne le seconde pas, mais il l'entrave de telle manière, qu'il a plus à

faire avec lui qu'avec les délinquants. De leur côté, les commissaires qu'il a

envoyés dans les provinces, s'efforcent plus à cacher qu'à découvrir les coupa-

bles, etc. (1).
Liasse 339.

735. Relation, faite par le secrétaire Bertij, le 17 avril 15G8, de la tnission

dont le duc d'Albe l'avait chargé auprès de l'évêque de Liège. L'objet de cette

mission était d'obtenir de l'évêque qu'il fit arrêter le seigneur de Risoir, lequel

devait se trouver en son pays, et qu'il n'y donnât pas asile aux fugitifs et

condamnés des Pays-Bas. — Gérard de Groesbeck accéda aux désirs du duc (2).

[Franc.)
Liasse 538.

756. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 29 avril 1568.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n" CLXVIII.

(2) Voy. le texte de cette relation dans la Correspondance , n° CLXIX.
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Il rend compte au Roi d'un engagement qui a eu lieu, le 23, du côté d'Erckelens,

avec les rebelles, et dans lequel, entre autres, le seigneur de Yillers, grand ami

du prince d'Orange, a été pris, et le seigneur de Risoir tué (1).

Liasse 539.

757. Confession de Jean de Monligmj , seigneur de Villers, faite le 5 mai

1568. Elle est très-étendue, et contient des renseignements d'un haut intérêt

sur les moyens pécuniaires du prince d'Orange ; sur ses relations avec les princes

allemands, la reine d'Angleterre, le prince de Condé ; sur ses intelligences

dans l'intérieur des Pays-Ras; sur les forces préparées ou rassemblées par

lui, etc. On y lit que le prince avait évalué à 200,000 écus la somme dont il

avait besoin pour former son armée, et la faire entrer aux Pays-Ras
;
que la moitié

de cette somme devait être fournie par les villes d'Anvers, d'Amsterdam, de

Leyde, de Harlem, de Middelbourg, de Flessingue et d'autres villes de Hollande,

de Zélande, de Frise, de Groningue, ainsi que par les marchands des Pays-Ras

réfugiés en Angleterre; que l'autre moitié le serait par les seigneurs eux-mêmes:

le prince fournissait 50,000 florins, M. d'Hooghstraeten 50,000, le comte Ludo-

vic 10,000,1e comte de Culembourg 50,000, le comte Yanden Rerghe 50,000,

le comte de Kieuwenaer 10,000, M"" de Hornes, la vieille, 10,000, etc.; que le

landgrave de Hesse et le duc de Saxe avaient promis leur assistance au prince;

que le prince avait envoyé en Angleterre, pour engager la Reine à ne point

laisser passer le comte de Ruren, son fils, lorsqu'on le ti'ansporterait en Espa-

gne.— Le seigneur de Villers entre dans beaucoup de détails sur le projet, qu'a-

vait conçu le seigneur de Risoir, de surprendre Rruxelles, et de s'y emparer de

la personne du duc d'Albc, et il termine ainsi cette partie de sa déposition :

« Protestant, devant Dieu et les hommes, que, s'il sçavoit quelque-ung d'aultre,

» présent ou absent, qui se fût entremis en ce faict-icy, et fusse son propre frère,

» le déposcroit librement, pour le service du Roy et de Son Excellence; priant

» à tant prendre de bonne part ceste sienne advertence et déposition; s'offrant

» à tout aultre service à quoy Son Excellence le vouldra employer (2). » {Franc.)

Liasse 538.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CLXX.

(2) Voy. le texte de cette pièce dans la Correspondance , W CLXXI.
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758. Lettre du Roi au cardinal de Granvelle, écrite de Madrid, le 8 mai

1368. Il répond à ses deux lettres du 19 avril. — Il le prie de continuer la

bonne correspondance qu'il entretient avec le duc d'Albe. — Il écrira très-

volontiers à l'Empereur, si le cardinal le désire, sur ce qu'on a voulu persuader

à S. M. I. que celui-ci était la cause de l'emprisonnement des comtes d'Egmont

et de Hornes. — Touchant les affaires personnelles du cardinal , le Roi l'assure

qu'en quelque temps que ce soit, il aura un soin particulier de ce que mérite sa

personne, sans que rien puisse empêcher la bonne volonté qu'il a pour lui.

Liasse 908.

739. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 9 mai 1368. Il y

rend compte de l'entreprise des rebelles sur Grave, et de leur défaite près de

Daelhem (I).

Liasse 539.

760. Lettre de l'Empereur au due de Saxe, écrite de..., le 11 mai 1368.

Il lui rappelle que, à sa prière, il a intercédé auprès du roi d'Espagne, afin qu'il

voulût laisser au prince d'Orange ses États et ses biens. Il espérait que, en atten-

dant la réponse du Roi, ce prince resterait tranquille. Cependant on l'informe,

de divers côtés, qu'il s'est joint à un certain nombre de comtes, seigneurs et

autres gentilshommes, dans l'intention d'envahir les Pays-Ras.— Il engage le

duc à détourner le prince de ce dessein, et, au besoin , à s'y opposer : il lui fait

sentir combien une pareille tentative rendrait difficile l'obtention de la grâce

qu'il espère du Roi. [Trad. cspag. de l'allem.)

Liasse 658.

16\. Réponse de l'électeur de Saxe à l'Empereur , écrite de..., le^\ mai 1568.

Il affirme que, dès le commencement, il n'a su autre chose de l'intention du

prince, sinon qu'il voulait demeurer très-obéissant au Roi. — Pour sa part, et

quoiqu'il ait vu avec déplaisir, ainsi que beaucoup d'autres souverains de la chré-

tienté et de princes et électeurs de l'Empire, la manière dont on procédait contre

le prince aux Pays-Ras, l'Électeur n'a jamais cessé de lui conseiller la paix et la

tranquillité, se confiant dans l'intercession de l'Empereur auprès du roi d'Es-

pagne. — Quant aux levées de gens de guerre dont on parle, il n'en sait rien de

(1) Voy. le texte de ceUe lettre dans la Correipondance, u° CLXXII.
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certain; mais il ne faudrait pas s'étonner si elles étaient réelles, et ce ne serait

pas le fait particulier du prince, mais l'ouvrage de tous les seigneurs et sujets de

Flandre, bannis et opprimés dans leurs droits. — Il proteste, au surplus, qu'il

n'a aucune part dans le projet d'invasion. — Il termine en disant, pour répondre

à l'invitation de l'Empereur de détourner le prince du dessein qu'on lui attribue,

qu'il ne doute pas que, si le Roi restitue à celui-ci ses États et sujets, non-seu-

lement il demeurera tranquille, mais rendra au Roi la due obéissance. Et, s'il

ne se conduisait pas ainsi, l'Électeur, aidé des autres princes de l'Empire, l'y

contraindrait. [Trad. espag. de Calicm.)
Liasse 658.

702. Lettre du Roi au seigneur de Chantonaij, son ambassadeur à Vienne,

écrite d'Aranjuez, le 26 mai 1568 (1). L'Empereur lui a écrit, et Dictrichstein

l'a, de sa part, entretenu, touchant différentes affaires, et, entre autres, celles de

Flandre, S. M. L lui recommandant plus de douceur et de clémence dans le

gouvernement de ce pays.— 11 lui a répondu, en le remerciant de ses bons avis,

mais en lui disant que tout ce qui se fait aux Pays-Bas a pour but l'avantage et

le repos de ces provinces, ainsi que d'y conserver et étendre la foi catholique;

que, s'il n'avait pas voulu procéder avec tant de justice, les choses y auraient été

finies dès le premier jour
;
qu'il ne doute donc pas que tout le monde approuvera

sa conduite; qu'il n'agirait pas autrement, alors même qu'il risquerait la souve-

raineté du pays, et que le ciel viendrait à tomber sur sa tète (2); que personne

ne pourra blâmer le châtiment qui sera fait des coupables. — Chantonay par-

lera dans le même sens à l'Empereur. — Quant au prince d'Orange, il lui dira,

comme le Roi la fait à Dictrichstein, qu'il peut assurer au duc Auguste de Saxe

que, si ledit prince est trouvé innocent des délits dont on faccuse, ses biens lui

seront restitués, et il en jouira de même que ses prédécesseurs (5).

Liasse 603.

763. Lettre du Roi au cardinal de Granvelle, écrite d'Aranjuez, le "1 juin

1568. Il répond à trois lettres, des 5, 7 et 28 avril. — Il est charmé que le

(1) Celui qui a écrit la leUro a mis par erreur 1.^67.

(2) ... y qnando por esla causa se atentitrassen los Eslados, y me viiiiesse ù caer el mundo encima...

(3) Yoy. un cxlrail de celle letlre liaus la Correspondance, n» CLXXIII.
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cardinal continue de correspondre avec le duc d'Albe sur les affaires de Flandre.

Liasse 908.

764. Lettre autographe du comte d'Egmont au Roi, écrite de Bruxelles,

€ prest à morir, d le 6 juin 1568 (1). (Franc.)
Liasse 338.

76o. Lellir du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le d juin 1368.

Défaite du comte d'Arenberg en Frise. Le Roi doit peu s'en inquiéter; le duc

prend des mesures pour chasser les rebelles de cette province : ce qui aura lieu

pendant l'été. — Les procès des seigneurs présents et absents sont terminés :

il envoie au Roi copie des sentences. — 11 lui peine dans l'âme que des per-

sonnages si considérables, et qui ont été comblés par S. M. des grâces que tout

le monde sait, se soient conduits si mal, qu'il ait été nécessaire d'en venir à

cette extrémité. — Le mardi, 1" juin, furent décapités, surleSablon, dix-huit

de ceux qui étaient enfermés à Vilvorde, et, le jour suivant, trois, dont deux

avaient été pris les armes à la main, près de Daelhem. — Le samedi, à cinq

heures, les comtes d'Egmont et de Hornes furent décapités sur la grand'place.

— Le duc a grand'pitié de la comtesse d'Egmont et de ses enfants; il supplie

le Roi de leur accorder de quoi vivre, la dot de la comtesse ne suffisant pas pour

la soutenir avec ses enfants pendant une année. On tient ici, dit-il, la comtesse

pour une sainte femme, et il est certain que, depuis la détention de son mari,

il y a eu peu de nuits où elle et ses fdles ne soient sorties nu-pieds, pour aller

prier dans tous les lieux de dévotion qu'il y a en cette ville. — Selon le duc,

le Roi devrait ordonner à la comtesse de se rendre avec tous ses enfants en

Espagne, d'entrer dans quelque monastère, où ses fdles prendraient l'habit, et de

faire étudier ses fils. 11 ne croit pas qu'il y ait aujourd'hui sur la terre une

maison aussi malheureuse; il ne sait même si la comtesse aura de quoi souper

ce soir.— C'a été une chose de grand effet en ce pays, que l'exécution d'Egmont;

et plus grand a été l'effet, plus l'exemple qu'on a voulu faire sera fructueux (2).

Liasse o59.

(1) Celle lellre a été publiée par Foppens, dans le Supplément à Strada, l. I, p. 261 ; mais,

comme il en a dénaturé rorthographe, je crois devoir la reproduire littéralement. Voy. la Corres-

pondance, n° CLXXIV.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n" CLXXV.
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766. Lettre du duc d'Alhe an Roi, écrite de Bruxelles, le 9 juin 1568.

Il lui rend compte de ce qu'il a fait pour l'exécution des ordres que le Roi lui

donna à son départ, et qui consistaient : à arrêter et à châtier exemplairement

les principaux du pays qui s'étaient rendus coupables durant les troubles; à

prendre et punir de même les plus coupables d'cnlre le peuple; à traiter ensuite

des moyens de procurer des ressources au trésor; à visiter les boutiques

des imprimeurs et des libraires; à instituer des écoles pour les enfants; à faire

publier et observer les placards; à régler l'affaire des évéchés; enfui à punir les

villes, et à déterminer l'emploi de leurs revenus : après quoi, on parlerait d'un

pardon général; mais, avant de le publier, on tâcherait de tirer de quelques per-

sonnes, à titre de composition, une bonne somme d'argent. Alors le légat vien-

drait, et absoudrait ceux qui voudraient jouir du pardon; puis l'inquisition

serait rétablie. — Je ne citerai de cette lettre que les passages les plus saillants.

—Le duc était toujours en discussion avec le conseil sur l'établissement du 10"

et du 20'' denier. — Quand tous les points prescrits par le Roi auraient été

accomplis, il pensait que le pardon général ne devrait plus être différé. — « Ce

» peuple, disait-il, est si facile, que la clémence de V. M. lui fera supporter

» l'obéissance d'aussi bon gré qu'il la supporte aujourd'hui avec peine (1). » —
Il rapporte que, lors des exécutions qui eurent lieu les jours précédents, plu-

sieurs des membres du conseil voulurent quitter la ville. — Pour montrer

l'opportunité du pardon général, il ajoute que les exécutions fiiites ont imprimé

dans les esprits une terreur si grande, qu'on croit qu'il s'agit de gouverner par

le sang à perpétuité, et que, tant que les sujets auront cette opinion, ils ne

pourront aimer le Roi. — Le commerce commence à souffrir, parce que les

étrangers n'osent pas confier de marchandises aux négociants du pays, de

crainte qu'on ne les confisque. Entre ceux-ci même, il n'y a plus de confiance

du frère au frère, et du père au fils.—Le duc pense que, lors de la publication du

pardon, il serait à propos que le cardinal de Granvelle vînt en qualité de légat,

pour rester ensuite avec celui que le Roi chargerait du gouvernement. — Quant

(I) Este es un puehlo tan fàcil, que cspero que ron ver In clemencin de V. M., hnciendose cl pardon

gênerai, se fianartin los animas à que de hucna nana Ueven la obediencia que digo, que ahora sufren

de malo.
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à l'inquisition, elle serait rétablie dans l'état où elle était avant les troubles (1).

Liasse 539.

767. Lettre de Martin Rithove, évêque d'Ypres, au Roi, écrite de Bruxelles,

le 9 juin 1568. Il lui donne des détails sur les derniers moments du comte

d'Ea;mont, mort corani ingenti multitudine hominum gementium et ploran-

tium, lui transmet la lettre de ce seigneur, et implore sa clémence en faveur de

la veuve et des enfants du comte (2). [Lat.)

Liasse 538.

768. Lettre de Gahrio de Serbeloni an Roi, écrite de la citadelle d'Anvers,

le 9 juin 1568. Il lui rend compte de la suite des travaux exécutés pour la con-

struction de cette citadelle (3). [Ital.)

Liasse 338.

769. Lettre du comte de Mansfelt au Roi, écrite de Luxembourg, le ^ijuin

1568. Il est arrivé de Plaisance à Luxembourg le 12 avril. — Malgré tous ses

efforts , il n'a pu empêcher le passage des reîtres par sa province : le duc Jean-

Guillaume de Saxe l'a traversée avec 5,000 chevaux, le rhingrave avec 1,500,

le jeune Bassompierre avec 1,000, Saint-Amand aussi avec 1,000 : ils se sont

conduits assez modestement, avec peu de dommage des pauvres sujets (4).

{Franc.)
Liasse 538.

770. Lettre de don Juan de Çûniga au Roi, écrite de Rome, le '2lijuin 1568.

D'après les lettres qu'il a reçues de Flandre, il a informé le pape de la mort du

comte d'Arenberg. S. S. a ressenti beaucoup de peine de la perte que le Roi

a faite d'un si bon vassal, et s'est réjouie d'apprendre qu'il a été si bien pourvu

aux affaires de Frise et à celles des autres provinces, que les mouvements des

rebelles ne peuvent inspirer aucune inquiétude. — Elle a beaucoup approuvé

les sentences publiées contre les absents, et l'exécution faite des prisonniers de

Vilvorde. — Depuis, on a dit ici, d'après des nouvelles de Venise, que les comtes

(1) Voy. le texte de cette lettre tiaus la Correspondance, n" CLXXVl.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, W CLXXVII.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, W CLXXVIII.

(4) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CLXXIX.
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d'Egmont et de Hornes avaient aussi été exécutés : « ce dont je crois, ajoute

» l'ambassadeur, que S. S. ne se réjouira pas moins (1). »

Liasse 906.

77i. LcUrc de la comtesse d'Egmont au Roi, écrite du monastère de la

Cambre, près de Bruxelles, le 50 juin 1508. La misère où elle se trouve,

étant devenue veuve avec onze enfants, abandonnée de tous, bors de son pays et

loin de ses parents, l'a empécbée d'envoyer plus tôt au Roi la dernière et très-

humble requête de son défunt mari (:2).—Elle espère de la bénignité et pitié du

Roi qu'il permettra que ses enfants s'emploient à son service, lorsqu'ils en

auront l'âge : « ce que m'obligerat (lui dit-elle), la reste de mes tristes jours, et

» toute ma postérité, à prier Dieu pour la longue et beureuse vie de V. M. (5). »

[Fi'atiç.)

Liasse 538.

772. Avertissements sur les affaires des Pays-Bas, pour le service de Sa

Majesté, traduits du français en castillan, sans date {...juillet 1568?). Une note

d'un des secrétaires d'État indique que ce mémoire est du conseiller Hopperus.

Le garde des sceaux des Pays-Bas donne au Roi dos conseils prudents et sages,

en lui suggérant l'idée d'accorder un pardon général , d'écrire aux villes des

lettres qui les rassurent sur ses intentions, etc. On regrette de le voir approuver

le châtiment exemplaire qui vient d'être fait (l'exécution des comtes d'Egmont

et de Hornes), en déclarant qu'il était entièrement nécessaire.
Liasse 538.

773. Lettre de la comtesse d'Egmont au duc d'Alhc, écrite du monastère

de la Cambre, le "S juillet 1568. Elle le supplie d'envoyer au Roi la dernière

requête de son mari (4), ainsi que la lettre qu'elle y a jointe (5); elle et les siens

lui en auront une vive reconnaissance. — Elle lui recommande aussi une re-

quête qu'elle lui fait présenter (6). [Franc.)
Liasse 538.

(1) De que no creo que holgarà menos S. S.

(2) La letlrc du G juin, ci-dessiis.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CLXXX.

(4) La lettre du 6 juin, ci-dessus.

(5) Celle du 30 juin, ci-dessus.

(6) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CLXXXL
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774. Requête de la comtesse d'Egmonl au duc d'Albe, sans date [ô juillet

1568). Elle demande la restitution à ses enfants des biens qui, par succession

lé'^itime, doivent leur appartenir. — Elle et les siens, s'il leur accorde cette

grâce, « se tiendront la reste de leurs jours obligez prier Dieu pour sa prospérité

» et longue vie (1). » {Franc.)
Liasse 538.

775. Traduction d'une lettre en français, saisie dans le pain qu'on appor-

tait à manger à Montignij, à Ségovie, le \i juillet 1368. (On la croyait du ma-

jordome, ou d'un autre serviteur de Montigny.) Elle contenait le plan de la fuite

de ce seigneur. Un Polonais était un des artisans de ce dessein. Il devait aller

attendre, à Hernani, Montigny, que ses serviteurs accompagneraient. A Hernani

on aurait pris la direction de Saint-Sébastien, où serait prête une cbaloupe

destinée à conduire les fugitifs à Saint-Jean de Luz. — On examine, dans cette

lettre, le jour où l'on pourra exécuter le dessein. Il faut laisser le temps au Polo-

nais d'arriver à Hernani. Le samedi serait un mauvais jour, le concierge (alcaide)

ayant coutume d'aller, le dimanche malin, voir Montigny entendre la messe. Le

dimanche, le peuple se promène presque toute la nuit : ainsi, il faudra choisir

le lundi. On recommande à Montigny de se couper la barbe, et de se déflgurer

autant que possible.
Liasse 559.

IIQ. Lettre de don Juan de Çùniga au Roi, écrite de Rome, le 21 juillet

1568. Le pape, à qui il a remis une lettre du duc d'Albe, lui a marqué une

grande approbation de tout ce que le duc fait aux Pays-Bas. — S. S. lui a

communiqué quelques passages d'une dépêche qu'elle a reçue de son nonce à

Vienne, et où il est dit que l'Empereur et ceux de son conseil sont très-mécon-

tents de l'exécution des comtes d'Egmont et de Bornes; que l'on en murmure

beaucoup en Allemagne, etc.

Liasse 906.

777. Lettres du concierge (alcaide) du château de Ségovie au Roi, des

'2.^ juillet et 9 août (1568), sur l'instruction du procès des auteurs et com-

(1) Voy. le texte de celte leUre dans la Correspondance , n° CLXXXII.
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plices du projet de fuite du seignetir de Montigny. On y lit qu'un des barreaux

de fer de la prison avait été limé.
Liasse 539.

778. Lettre du cardinal de Granvelle à M. d'Oosterivyck, son bon ami,

écrite de Rome, le 2G juillet 1S68. Il lui exprime son regret de la défaite de

Frise et de la perte du comte d'Arenberg. — Il espère que la témérité du comte

Ludovic ne tardera pas à être châtiée, « puisque ce peu de bon succès le fait si

> insolent, que de s'oser camper sur la ville de Groeningben, avec si peu d'ap-

» prestes. » — Il loue beaucoup les dispositions qu'a prises le duc d'Albe (1).

{Franc.)
Secrétaireries provinciales, registre n^aSôi, fol. 128.

779. Lettre du licencié Salazar, alcade de la cour, au Roi, écrite de Ségovie,

le 27 juillet 1568. Elle concerne l'instruction du procès contre les auteurs et

complices de la tentative d'évasion du seigneur de Montigny.
Liasse 543.

780. Lettre du cardinal de Granvelle au révérendissime évêqtie de Na-

mur (2), écrite de Rome, le 51 juillet 1568. C'a été une grande perte que celle

de M. d'Arenberg; mais il espère que le duc (d'Albe) n'aura pas tardé à en tirer

vengeance.— Les secours promis au prince d'Orange, en Allemagne et en France,

ne finquiètent que médiocrement : car, sans argent , on ne fait pas grande guerre,

et le prince n'a trouvé, ni à Strasbourg, ni à Francfort, le crédit sur lequel il

comptait. — « Sur ma foy, ajoute le cardinal , j'ay grande pitié de ces jeusnes

» gens, qu'ont voulu entreprandre plus que leur cerveaul ne porte (5). »

[Franc.)
Secrétaireries provinciales, registre n° 2532, fol. 152.

781. Lettre du cardinal de Granvelle au conseiller au grand conseil de

Malines Contautt, écrite de Rome, le TA juillet 1568. 11 ne lui convient de

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CLXXXIII.

(2) Antoine Ilavet, d'Arras, docteur en théologie, de l'ordre de Saint-Dominiqne, successive-

ment confesseur et prédicateur de Marie, reine de Hongrie, et de Marguerite de Parme, premier

évéque de Namur. 11 fut sacré en 1562, et mourut le .'0 novembre 1578.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CLXXXIV.

U 8
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retourner aux Pays-Bas jusqu'à ce qu'il y voie les choses plus tranquilles. — Il

exprime ses regrets de la mort du comte d'Egmont (I). — Il espère que la mort

du bon seigneur d'Arenberg aura été vengée. — Il n'aperçoit rien du côté

d'Allemagne, ni de celui de France, qui doive inspirer des appréhensions pour

cette année. — Il a appris avec grand plaisir que le service divin se célébrait

convenablement en sa cathédrale. — Il répond ensuite à ce que le conseiller lui

a écrit sur « la faulte qu'il y a d'habitz pour les corraulx (enfants de chœur) (2). »

{Franc.)
Secrélaireries provinciales, registre n" 2532, fol. lôô.

782. Lettre du cardinal de Granvellc au Roi, écrite de Rome, le 10 aofit

io68. Il a reçu deux lettres du Roi, du 12 juillet. 11 ne doute pas qu'étant si

bon père et si bon prince, le Roi n'ait, comme il le lui marque, ressenti de la

peine en voyant arriver, de son temps, des choses qui aient obligé à en venir à

de telles extrémités envers des personnes si principales (5). — Il regrette infini-

ment la perte du comte d'Arenberg, et fait un grand éloge de ce seigneur. — Il

se réjouit du succès des entreprises du duc d'Albe contre les rebelles (4). Le duc

s'est conduit avec beaucoup de prudence et de valeur, et comme un homme qui,

à la guerre, ainsi que dans les autres choses, sait bien son métier.—Le pape a fait

de grandes démonstrations d'allégresse, à l'occasion des victoires du duc, spé-

cialement en exercices spirituels. — 11 parle longuement de l'état de l'affaire

des nouveaux évèchés : on attend à Rome, là-dessus, les propositions du duc

d'Albe, mais les événements survenus dans les Pays-Bas auront sans doute

empêché le duc de s'en occuper.— Granvelle pense que le premier projet, basé

sur l'incorporation des abbayes, doit être exécuté, et qu'il faut casser ce que

Madame a contracté avec les prélats et les abbés de Brabant. Il rappelle au Roi

« que, entre autres motifs qui le portèrent à faire cette union (outre que, dans

» les premières années du règne de l'Empereur, quand Glapion était son confes-

» seur, le même projet fut mis sur le tapis, et que les états de Brabant en soUi-

(1) Voy. le tome I, p. clxxv, note 1.

(2) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CLXXXV.

(3) Allusioti à Texécution des comtes d'Egmont et de Homes.

(•4) Le duc avait livré bataille au comte Louis de Nassau, à Geramingcn, le 21 juillet, et avait

mis ses troupes dans une déroute complète.
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» citaient l'exécution, à laquelle s'opposa révèque de Cambray, comme prince de

» l'Empire), fut celui-ci : que les évèques auroient entrée aux états en qualité

» d'abbés, et y pourroient défendre ses intérêts, tandis que les abbés religieux

» se laissoient mener par les autres. » — Il lui rappelle aussi que le moine qui

fut élu en dernier lieu abbé de Saint-Bernard prêchait publiquement le luthéra-

nisme, et qu'il se maria : ce qui l'engagea à prendre la fuite lors de l'arrivée du

duc d'Albe (1).

783. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Bordeij, son cousin, écrite de

Borne, le 13 août 1568. «...Quant au prince d'Espinoy (2), selon les termes qu'il

» tenoit icy, il se veult faire si grand, que l'on n'y arriveroit point avec une

» picque : mais ce n'est pas tout de commancer si hault, le poinct est de suyvre

» sans se destruyre, et j'en ay veu de plus riches venir tost au boult et descheoir

» grandement en première fauste ; mais les saiges veullent plustôt faire peu de

» commancement et croistre, que de diminuer ce que l'on a commencé. S'il tient

» là la trongne qu'il tenoit icy, je me doubte que peu de gens le suyvront là,

3) car ce n'est pas ce que les pays de par delà veullent. »

Sécrétai reries provinciales, registre n" 2o32, fol. 138.

784. Lettre de don Juan de Çùniya au Roi, écrite de Rome, le 15 août 1568.

« Le 4 de ce mois, arriva ici le courrier que le duc d'Albe m'avait expédié, avec

» l'avis de l'aftaire de Frise : quoique le pape fût déjà au lit, je lui envoyai de

» suite la lettre que le duc lui écrivait, et celle qu'il m'avait adressée aussi. S. S.

» se réjouit beaucoup de la victoire que Dieu a donnée à V. M., et, cette nuit-là

» même, elle ordonna qu'il y eût, le lendemain matin, une procession à laquelle

» elle assista à pied, revêtue de ses habits pontificaux, avec tous les cardinaux,

» jusqu'à la Minerve, où le cardinal Alexandrin dit la messe. Le jour suivant,

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CLXXXVI.

(2) PieiTcdcMeluu, prince d'Épinoy. Après les événements de 1576, il embrassa chaudement

le parti des états, qui le firent gouverneur et grand bailli de Tournay cl Tournaisis, et, en 1579,

superinlendant général des ville de Valenciennes , citadelles de Cambray, Landrecies, Houcbain et

pays à l'cnviron. Après la réduction des Pays-Bas méridionaux sous l'autorité de Philippe II, il se

retira en France, où il mourut.
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» elle se rendil de la même manière au Saint-Esprit, el, le troisième jour, à Saiiil-

» Jaeques des Espagnols. Les trois jours, il y a eu illumination au eliâteau

» Saint-Ange. — Je erois (jue la salisl'aelion que le saint-père éprouvait inté-

» rieurement était plus grande encore que celle qu'il maniCestail par ces démon-

> stralions, car de ma vie je ne vis homme si content que lui, lorsque j'allai lui

» baiser les pieds pour l'en icmercler. Il ne cessait de bénir V. M., et d'exalter

» le due d'Albe, disant (pi'il espérait en Dieu (|ue V. M. nu'ttrail en bon ordre

> non-.seulement les alVaires des Pays-Bas, mais celles de la religion, .le l'assurai

> qu'il en serait ainsi, pourvu qu'il aidât V. M. Il me répondit qu'il le désirait,

* et qu'il voulait donner à V. U. jusqu'aux calices des églises, et tout ce

» qu'en bonne conscience il pourrait lui donner. » — L'and)assadeur dit plus

loin : « S. S., comme je l'ai déjà l'ait connaitre à V. M., ne prend conseil, si ce

» n'est avec une extrême réserve, d'aucun cardinal, ni d'aucune autre des pcr-

» sonnes qu'elle a près d'elle (I). »

Liasse 906.

78."). Lettre du duc d'Albc au secrétuiie Gabriel de Çayas, écrite de llois-lc-

Dttc, le 22 aottl 15G8. Albornoz lui a montré la lettre de Çayas. A vrai dire,

cela lui a cassé les bras, de voir qu'il y a certaines personnes auprès du Roi. (|ui

veulent le faire sauter par la fenêtre (2), conmie en elVet il sautera, si l'on ne lui

envoie un successeur; car c'est une chose exorbitante (?») que de tenir par force un

homme de son âge dans un pays dont le climat est si contraire à sa santé, à moins

qu'on ne veuille lui abréger la vie. D'ailleurs, il lui devient impossible de suppor-

ter les fatigues d'un tel gouvernement . et le service du Roi pourrait en souffrir.

l.inssooH.

786. Lettre du haron de Dietriclislein, ambassadeur de Maxiinilicu II, au

lioi, écrite de Madrid, le 2") août 1508. Il lui remet copie d'une lettre que l'Em-

pereur a écrite au duc d'.Vlbe (4), touchant les menaces que celui-ci a faites à

(1) .Su SniUidaJ csia lan rccalado de recibir consejo de niiuiun cardinal, ni aun de otra persona de

las que tiene cnhc si/, como hc dicho li V. M.

(2) Saltar por la fenlana.

(3) Es fttertc co$a.

(4) La IcMrc de l'EiiipiTcur au duc d Albc est du ii juillet. Il s'y plaiiil de ses procédés euvers
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l'archevêque de Trêves. — Il lui rappelle à ce sujet ce que l'Empereur a toujours

craiut de la sévérité et rigueur avec laquelle le duc procédait en Flandre, et

l'exaspération qu'il a toujours dit que cela causerait non-seulement dans les

esprits des naturels, mais parmi toute r.\llemagne, comme cela se voit depuis les

exécutions qui se sont faites, et principalement celles des comtes dEgmont et

de Bornes.— Si le duc ne voulait tenir aucun compte des amicales remon-

trances de l'Empereur quant aux choses de Flandre, S. M. 1. se flattait

au moins qu'il n'entreprendrait pas sur les droits de l'Empire.— Elle a d'autant

plus de motifs de se plaindre de la conduite du duc, qu'elle se voit accusée, en

Allemagne, de consentir à la destruction des Pays-Bas, qui sont des membres

principaux de l'Empire. — Dietrichstein est donc chargé par l'Empereur de

demander au Roi qu'il veuille donner des ordres pour qu'on abandonne la voie

de sévérité suivie jusqu'ici aux Pays-Bas, qu'on y nse envers les sujets de

bénignité et de clémence, et que l'on ne trouble pas les relations de bon voisinage

avec les États de l'Empire. — En ce qui touche le prince d'Orange. l'Empe-

reur trouve qu'il est fort appuyé, et que chacjue jour ses affaires s'améliorent.

L'électeur de Saxe s'est déclaré son allié, et fait tout son possible pour entraîner

d'autres princes dans son parti. La mort des comtes d'Egmont et de Homes,

et ce qui s'est passé avec l'électeur de Trêves, servent merveilleusement ses

desseins. — Dietrichstein demande, en vertu des ordres exprès do l'Empereur,

que le Roi rende à la comtesse d'Egmont les biens de son mari : tous les princes

de l'Empire ont supplié S. M. L d'intercéder à cet effet. Le Roi, en avant égard

à sa prière, montrera qu'il désire lui complaire.

L asse (iliS.

787. Lettre du Roi au licencié Salazar, alcade de sa maison, écrite de

l'Escurial, le 2o août loG8. Il a reçu les informations que Salazar a prises, et

les sentences qu'il a formées contre les auteurs du projet de fuite de ^lon-

tigny. — Quant à Philippe de Pomhreul, majordome de ce seigneur, .\rtus de

Mentro, son chambrier, .Vntoine Brandolu, son secrétaire, et Jean Hannovio,

Polonais, il les condamnera à mort. Il ne les fera point exécuter, mais il les

retiendra en prison, car ils peuvent servir à la vérification de quelque point

l'archevêque <lc Trêves, ainsi que de la lettre dure «t véhémente qu'il a écrite au duc de Clèves, et

il l'engage à se conduire avec plus de circonspection dans le gouvernement des Pays-Bas.
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du procès de Montigny lui-même : ils ont d'ailleurs une sorte d'excuse, puisqu'ils

ont agi pour le service de leur maître.— D'autres, qui étaient Espagnols, doivent

être condamnés à mort, ou aux galères, et l'exécution s'ensuivre.

Liasse 539.

788. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Maestriclit, le 1" septembre

IS68. Le duc recommande de nouveau au Roi la comtesse d'Egmont et ses

enfants : s'il ne leur avait pas donné quelque argent, ils mourraient de faim. —
Il demande pour Vargas une place au conseil royal de Castille.

Liasse 559.

789. Lettre du comte Pierre-Ernest de Mansf'elt au Roi, écrite de Luxem-

bourg, le 1 1 septembre 1568. Il fait de longues plaintes de l'oubli dans lequel le

Roi le laisse, quoique ses nécessités soient des plus urgentes. — Il retrace, à

cette occasion, ses longs et fldèles services, a estant, dit-il, devenu blanc de poil

ï et povre en ycelluy (iceux), employé sa jeunesse passé trente ans, et faict tout

» ce que le plus fidel peult ou doibt faire; voyant non-seullement son patri-

» moine, mais aussy toute la maison de Mansfelt comme perdue et aban-

» donnée, etc. (I). » [Franc)
Liasse 558.

790. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp près de Maestricht , le

18 septembre 1568. Il se plaint beaucoup au Roi de la conduite de l'Empe-

reur (2).

Liasse 539.

791. Recueil sommaire de tout ce que les six Électeurs ensemble, et, depuis,

quelques tins d'eux en particulier, et d'autres princes d'Allemagne, firent pro-

poser verbalement à l'Empereur, le 22 septembre .... (1568), et qu'ils renou-

velèrent par écrit. — Ils remerciaient premièrement l'Empereur des instances

qu'il n'avait cessé de faire auprès du Roi catholique, pour qu'il modérât l'acerbe

gouvernement et les afflictions intolérables que ses vassaux et sujets des Pays-

Bas avaient soufferts. — Ils s'étonnaient que le Roi n'y eût pas déjà pourvu, et

(1) Voy. le lextc de ceUc lettre dans la Correspondance, n" CLXXXVII.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, u° CLXXXVIU.
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que les affaires empirassent au contraire chaque jour dans ces provinces, au

point que non-seulement des gens de guerre étrangers avaient été amenés en

Allemagne, mais que plusieurs membres de l'Empire avaient été molestés.— Ils

rappelaient à l'Empereur avec combien de rigueur et d'âpreté le duc d'Âlbe,

aidé de son armée d'Espagnols, avait traité les Pays-Bas; comme il les avait

détruits; avec quelle cruauté il y avait versé le sang chrétien, procédant avec

une rigueur inouïe non-seulement contre les seigneurs les plus illustres, mais

contre les personnes de tout état. — Ils disaient que, malgré les assurances,

données par le Roi , que le duc d'Albe avait pour mission de châtier ceux qui

s'étaient révoltés contre lui aux Pays-Bas et non d'y établir l'inquisition, celle-ci

y avait été mise en vigueur, ainsi que le concile de Trente : de manière qu'ils se

trouvaient privés du bénéfice de la paix publique et de religion établie en

Allemagne, quoiqu'ils en dussent jouir, à cause de leur incorporation à l'Em-

pire. — Ils soutenaient que la basse Allemagne devait être de la même condition

que l'Allemagne supérieure. — Ils faisaient observer que le prince d'Orange et

le comte de Hornes, bien que vassaux du Saint-Empire, avaient été dépossédés

de leurs États, terres et seigneuries. — Ils représentaient ensuite le tort qu'a-

vaient causé aux États de l'Allemagne, et principalement à ceux du Rhin, les

troubles des Pays-Bas, par la cessation, qui en était résultée, du grand com-

merce que lesdils États faisaient avec ces provinces. — En conséquence, les

Électeurs et princes de l'Empire exhortaient vivement l'Empereur, comme chef

suprême et seigneur de la nation allemande, à considérer mûrement toutes ces

choses; à regarder d'un œil bénin les calamités et afflictions des barons, soi-

gneurs, nobles et autres vassatix et sujets de la basse Allemagne; à les prendre

en sa protection; à employer tous les moyens possibles pour que S. M. C. et les

nouveaux officiers qu'il avait aux Pays-Bas connussent que S. M. I. et les Élec-

teurs et princes de l'Empire avaient cette affaire à cœur, et afin qu'il fût évident

pour tout le monde que S. M. I. et les princes de l'Empire étaient étroitement

unis pour la conservation de la patrie et de la tranquillité publique. A cet effet,

ils mettaient entre les mains de S. M. I. leurs États, leurs fortunes et leurs vies,

prêts à les sacrifier, pour que ces provinces fussent remises en leur ancienne

prospérité, délivrées des soldats étrangers, et ne fussent plus tyrannisées,

contrairement à la paix de religion, à leurs privilèges, droits et immuni-

tés. — Ils concluaient, en demandant qu'il fût avisé aux moyens de rappeler
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les soldats allemands qui avaient pris du service dans l'armée espagnole.

Liasse 662.

792. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 24 septem-

bre 1568. Il seconde le duc d'Albe dans toutes les occasions qui s'en présentent,

et celui-ci traite les affaires de manière et avec tant de prudence que le Roi

peut bien se reposer sur lui (I). — Granvelle ne craint rien de l'entreprise du

prince d'Orange. Il ne voit, parmi tous ceux qui le suivent, aucune tête capable

de mener à bien une chose de si grand poids; la sienne l'est encore moins, selon

la connaissance que Granvelle a pu acquérir de lui, dans les rapports qu'ils ont

eus (2). — Il est arrivé à Rome quelqu'un envoyé par les abbés de Brabant

pour l'affaire des désunions : il avait des lettres pour madame de Parme; mais

cette princesse n'a pas voulu en écrire au pape ; seulement elle a remis à l'en-

voyé une lettre pour Granvelle, où elle lui dit de faire ce qu'il jugera convena-

ble au service du Roi. — Il a très-bien reçu cet envoyé ; mais il lui a fait con-

naître que, les choses ayant beaucoup changé depuis son départ des Pays-Bas,

il devait, avant de s'occuper de l'objet de sa mission, en référer au duc d'Albe.

— Le pape ne paraît nullement disposé à révoquer l'union des abbayes, qu'il

a proposée comme cardinal député.
Liasse 906.

793. Sommaire de la réponse que l'Empereur donna aux ambassadeurs des

Électeurs et aux autres princes de l'Empire, le \" octobre 1568. Dans cette

réponse, l'Empereur se borne à assurer les princes de l'Empire qu'il n'a cessé

de prendre à cœur les choses qu'ils lui ont représentées, et que, pour en traiter

avec le Roi, il a résolu d'envoyer son propre frère, l'archiduc Charles, en

Espagne.
Liasse 662.

794. Inslruciion du duc d'Albe à Hernando Delr/adillo, envoijé à Rome, faite

à Maestricht, le 9 octobre 1568. Le duc y rappelle d'abord ce qui s'est passé

relativement aux évêchés de Brabant. Paul IV, d'accord avec le Roi, résolut

d'ériger un archevêché à Malines, et deux évêchés en Brabant : l'un à Anvers,

(1) Y él lo tracta de maiiera y con tanta prudcncia, que V. M. puede muij bien descansar.

(i) Y menas la suija, que la de otros, seyun la plàtica que dél tenqo ij lie podido conoscer.
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l'autre à Bois-le-Duc. La dot de l'archevêque devait être de 5,000 écus, celle des

deux évêques de 5,000, et elles devaient être prélevées sur le produit des dîmes.

L'exécution de ces dispositions rencontra beaucoup de difficultés, et il parut

plus convenable d'incorporer des abbayes auxdits évêchés. Paul IV mourut sur

ces entrefaites. Pie IV, qui lui succéda, approuva l'incorporation; il assigna pour

dot : à l'archevêché de Malines, l'abbaye d'Afflighem ; à l'évêché d'Anvers, celle

de Saint-Bernard; à l'évêché de Bois-le-Duc, celle de Tongerloo. Les états et les

abbés de Brabant élevèrent de vives réclamations contre cet arrangement, et le

Boi consentit qu'il n'y eût qu'un archevêché à Malines, et un évêché à Bois-le-

Duc, entre lesquels se répartirait le diocèse d'Anvers: moyennant quoi, les prélats

s'obligèrent à payer, chaque année, 8,000 florins, moitié de la dot primitive de

l'archevêque et de l'évéque. Le Boi signa dans ce sens un acte qui fut délivré

auxdits prélats, et il nomma aux abbayes vacantes de Tongerloo, d'Afflighem et

de Saint-Bernard. Il s'obligea à obtenir du pape, dans le délai d'un an, la

désunion des abbayes incorporées, et l'extinction de l'évêché d'Anvers. Les

événements qui survinrent empêchèrent la réalisation de cet accord : les abbés

de Brabant, d'ailleurs, y contrevinrent, en présentant avec les autres états une

requête à Madame, pour qu'il n'y eût qu'un évêché en Brabant, qui serait fixé à

Louvain. Maintenant que l'ordre a été rétabli dans le pays, les abbés de Brabant

font des instances pour que le Boi nomme à l'abbaye de Saint-Bernard (l'abbé

ayant quitté sa communauté et s'étant marié), et qu'il sollicite de Sa Sainteté la

confirmation dudit accord : mais il en résulterait un trop grand préjudice pour

le bien de la religion et le but qu'on s'est proposé en instituant les nouveaux évê-

chés. Le Roi désire donc que Sa Sainteté elle-même annule cet accord. Pour cela,

en même temps que le duc a offert aux états et aux prélats de Brabant de donner

une lettre de recommandation à la personne qu'ils enverront à Borne, afin de

solliciter la confirmation de leur concordat avec le Roi, il a résolu d'y envoyer

de son côté le secrétaire Hernando Delgadillo, à l'effet de traverser leurs démar-

ches. Celui-ci traitera cette affaire avec le cardinal de Granvelle, le grand com-

mandeur de Castillc et don Juan de Çûiîiga, son frère; il les verra avec tout le

secret possible, pour ne pas éveiller les soupçons. Il représentera que les abbés

d'Afflighem et de Tongerloo, quoique étant nommés par le Roi, exerçant l'admi-

nistration de ces abbayes et siégeant aux états, ne peuvent être tenus pour vrais

abbés, puisqu'ils n'ont pas leur confirmation du siège apostolique; qu'on pourrait

II 6
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en faire des prévôts chargés de ladministration des biens, de laquelle ils ren-

draient compte aux évéques.
Liasse o-iO.

795. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 12 octo-

bre 1568. D'après les lettres qu'il a reçues de Flandre, en date du 20 septembre,

le prince d'Orange avec son camp était à trois lieues en avant de Cologne, vers

Maestricht. Il se trouvait arrêté par trois causes : par la crainte qu'inspirait à

ses gens l'armée du duc d'Albe, par la difficulté de se procurer des vivres, et par

une mutinerie de ses troupes. Ilya eu aussi, entre les Gascons et les Allemands de

son armée, un conflit qui a coûté la vie à une centaine d'hommes, et, entre

autres, selon qu'on lui écrit d'Anvers, à Hames, Toison d'Or, que le prince avait

fait général de son artillerie. On dit même que le prince, ayant voulu séparer

les deux partis, a été légèrement blessé d'un coup d'arquebuse. Son armée est

moins considérable qu'on ne l'avait annoncé; il n'a pas plus de 7,500 chevaux et

15,000 fantassins. — Dans les lettres qu'il a écrites à plusieurs princes de

l'Empire, il déclare qu'il va chercher le duc d'Albe. — Le cardinal a vu une

lettre du prince à l'Empereur, écrite en allemand, en réponse au mandement de

S. M. I. qui lui défendait de lever des gens de guerre, et une autre bien longue,

aussi en allemand, qu'il a écrite à l'électeur palatin. Dans ces écrits, il traite

fort mal le duc d'Albe, et n'oublie pas le cardinal; mais c'est surtout dans un

écrit français, publié au mois de juin (1), et qui vient seulement de lui par-

venir, que le cardinal est attaqué. —• Granvelle ne répondra pas : cela fera

encore plus enrager le prince (2). — Il croit inutile de se disculper auprès du

Roi, puisque S. M. connaît, mieux que personne, la fausseté des imputations

dirigées contre lui. Si cependant elle désirait quelques explications, il est prêt

à les lui donner. — o A V. M. seule, dit-il, je prétends devoir rendre compte de

» mes actions. Je voudrais me trouver en sa présence avec ledit prince , pour

» lui faire confesser la fin que lui et ses adhérents poursuivaient, et que le

» motif pour lequel il ne voulut accepter la charge des finances fut d'ôter à

» celle-ci l'administration des aides, afin de mettre V. M. dans l'embarras, et

» qu'il n'offrit si souvent de se démettre du poste de conseiller d'État et des gou-

(i) Granvelle fail prolialjlement allusion ici à la Justificaiion du prince.

(2) Esto le harù mas rabiar, que no si respondiendo se diesse materia de escrivir de mtevo.
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» vernements qu'il tenait de V. M. , que parce qu'il pensait qu'elle n'oserait

» accepter celte démission (1). » — « Cette manière de publier des écrits,

B continue Granvelle, n'est pas, à mon avis, le tait d'hommes de guerre, mais

» celui de gens sans courage. Il en est de même des démarches faites pour

» engager l'Empire à envoyer une ambassade à V. M. et au duc d'Albe; et

» je tiens pour certain que tout cela s'en ira bientôt en fumée, et que le prince

s achèvera de perdre tout crédit non-seulement en Allemagne, mais aux Pays-

» Bas (2). »

Liasse 907.

796. Lettre du cardinal de Granvelle à madame de Straelen (5) et aux sei-

gneurs Jean et Gossuin de Straelen, ses bons amis, éerite de Rome, le 13 octobre

1568. Il a reçu la lettre qu'ils lui ont écrite conjointement, pour lui recommander

le seigneur de Straelen , leur mari, frère et père.— Il a grande compassion de

l'extrémité où celui-ci se trouve.— Il oublie volontiers tout ce que le seigneur

de Straelen a fait contre lui, quoiqu'il n'y eût donné occasion. — Pour le

leur prouver, il écrit cette nuit même au Roi, ainsi qu'au duc d'Albe, en

faveur du prisonnier. — Ce serait pour lui un singulier plaisir de voir ses dé-

marches couronnées de succès : « car, leur dit-il en terminant, je ne vouldroye

» faire ce que l'on a fait en mon endroict , mais plustost rendre le bien pour le

» mal (4). » {Fi-anç.)

Secrélaireries provinciales, registre n° 23.32, fol. 1-15 v°.

797. Instruction de l'Empereur pour l'arckiduc Charles, son frère, qu'il

(1) A ella sola pretendo dever dur cuenla de mis actiones, y querria hallarme en presencia de V. M.

con el dicho principe, para que nos oijesse entrambos, por ver si yo le haria confesar â que fin él y sus

sequaces pretendian, y que la causa porque no quisù acceplar el cargo de las finanzas, fue porque

quisô privar estas de la administracion de las aijudas, por poner V. M. en necesidad, y que lo que

escrivia tantas vezes de dejar el luyar del consejo de Eslado, y los yoviernos que ténia de V. M., era

porque pensa que no lo osaria V. M. acceptar...

(2) Esta manera de pnHicar escriplos no es, à tni pnrecer, de gnerreros, sino de fjcnte (laça, y assi-

mismo en liaver procurado la cmha.tada que digo, ij tengo por cierlo que hrcvemenle cnerd todo esto en

fumo, y que acavarù de perder crédita no solo en Alemania, mas aun en Viandes.

(3) Moniia Van Slraelen, épouse d'Aiiloinc Van Slracl<;ii, ex-liourgnicstre d'Anvers.

(4) Voy. le texie ilc cette leltre dans la Correspondance, ii" CLXXXIX.
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envoie en Espagne, donnée à Vienne, le 21 octobre I068 (1). Celte instruction

est d'une grande étendue; en voici la substance. L'Empereur rappelle d'abord les

exhortations qu'il a adressées au Roi et au duc d'Albe, à différentes reprises,

depuis 1566, sur le système de gouvernement suivi dans les Pays-Bas. Il dit

ensuite les instances qu'ont faites auprès de lui les Électeurs et princes de l'Em-

pire, et l'ambassade qu'ils lui ont envoyée en dernier lieu, afin que. par son

intervention, ces provinces fussent délivrées du régime tyrannique sous lequel

elles gémissent. C'est alors qu'il a député des commissaires spéciaux vers le duc

d'Albe et le prince d'Orange, pour les engager à conclure une suspension

d'armes. 11 fiiit observer que le grand nombre de gens de guerre qu'a rassemblé

le prince, montre qu'il a trouvé en Allemagne un appui considérable, et que,

dans ces circonstances, il lui eût été impossible de décerner un ban contre ledit

prince, comme le duc le demandait. — En conséquence de ce qui précède,

l'archiduc communiquera au Roi la proposition que les princes d'Allemagne ont

faite à l'Empereur (2) : il lui demandera de consentir à la réconciliation du

prince d'Orange, à des conditions tolérables; de remplacer la rigueur, dans le

gouvernement des Pays-Bas, par la douceur et la clémence; de s'en remettre à

l'Empereur du soin de conclure le traité de pacification et de réconciliation ; de

rappeler les gens de guerre étrangers qui sont aux Pays-Bas ; d'approuver les

ambassades que l'Empereur a envoyées au duc d'Albe et au prince d'Orange ;

de donner ordre au duc qu'il se montre facile dans la négociation de la suspen-

sion d'armes, etc. — L'Empereur s'appuie, entre autres, pour justifier son

intervention dans les affaires des Pays-Bas, sur ce que la plupart de ces provinces

sont tenues en fief de lui et de l'Empire. {Trad. espagn. de l'atlem.)

Liasse 662.

798. LcUrc de l'Empereur au duc d'Albe, écrite de Vienne, te 22 octobre

1568. Malgré toutes les raisons représentées par le duc dans la lettre de main

propre qu'il lui a adressée, il ne peut suspendre l'ambassade qu'il a résolu

d'envoyer au Roi, ni celles qui sont destinées au duc lui-même et au prince

d'Orange. (Le duc lui avait dit que cette ambassade causerait au Roi une gran-

(1) CeUe iustrucliou a été publiée textuellemenl par Cabrera, Historia de Felipe II, p. 518

et suiv.

(2) Voy. ci-dessus
, p. 38-40.
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dissime indignation, et que, quant à lui, il avait ordre exprès de n'admettre ni

trêve, ni paix.) Les Électeurs et princes de l'Empire ont été informés de l'envoi

de ces ambassades ; ils en ont remercié l'Empereur, et l'ont prié d'y donner suite

sans délai. — Déjà l'archiduc Charles s'est mis en route, et l'évêque de Spire,

avec les personnages qui lui ont été adjoints par les Electeurs , est parti aussi

pour se rendre auprès du duc, de même que ceux qui ont été désignés pour aller

trouver le prince d'Orange. Dans cet état de choses, s'il révoquait lesdites

ambassades, il serait taxé, dans le monde, d'inconstance et de légèreté, et il

encourrait l'indignation des princes de l'Empire. [Trad. espagn. du latin.)

Liasse 002.

799. Lettre du cardinal de Granveile au docteur Elbertus Lconinus (1), son

bon ami, écrite de Rome, le 27 octobre 15G8. Il le remercie de l'assistance

qu'il a donnée, à Bruxelles et à Louvain, au prévôt d'Aire (Maximilien Morillon),

lors de la prise de possession des limites de son archevêché de Malines. — Il le

prie de continuer à aider ledit prévôt de ses conseils. — Le cardinal ne man-

quera jamais de reconnaître envers lui et les siens les plaisirs et amitiés qu'il en

a reçus (2). {Franc.)
Secrétairei'ies provinciales, registre n» 2o32, fol. 130.

800. Lettre du cardinal de Granveile au Roi, écrite de Rome, le 5 novem-

bre 15G8. Ayant vu ce que l'Empereur a écrit au duc d'Albe touchant la mission

de l'archiduc Charles, il croit devoir réfuter ce qu'ont allégué les députés des

princes de l'Empire, en s'appuyant sur la transaction d'Augsbourg de 1548,

savoir : que le Roi serait obligé à l'observation, dans ses États des Pays-Bas,

(1) Elbertus Leoiiiuus, né à Bomrael en lSt9 ou 1520, enseigna d'abord le droit à Louvain.

11 prit une grande part aux événements politiques du temps. Jusqu'en 1577, il demeura attaché

au parti du Roi. Depuis, il embrassa celui des élats, qui le firent chancelier de Gueidre. Il fut

chargé de plusieurs missions importantes. Il mourut à Arnheni, le 50 novembre 1598. « C'estoit

t un homme, dit Grotius, qui avoit obtenu de la nature ce que l'art et les préceptes des anciens

B philosophes ont toujours tasché d'acquérir, puisque, s'estant entièrement dépouillé de toute

> sorte de passion, il en avoit si peu pour son party mesme, qu'il le suivoit pluslost parce qu'il

« l'avoit trouvé tel, que par aucune affection qui l'y eust engagé... » (Annales el hisioire des

troubles des l'aijs-Iias , liv. VII.
)

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CXC.,



46 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

des recez des diètes de l'Empire. Il prouve le contraire (l). — Ce qui fait le

plus de mal, dit-il, c'est l'étroite amitié qu'il y a entre l'Empereur et le duc de

Saxe ; il en résulte un grand dommage pour la religion dans les États de S. M. I.

Il pense que, si les Électeurs du Rhin et d'autres princes allemands , malgré

le préjudice que leur a causé la première expédition du prince d'Orange, per-

sistent à le favoriser, le Roi pourrait occuper leurs États jusqu'au Rhin, en les

traitant comme rebelles à Dieu et hérétiques. — Dans sa lettre au duc d'Albe,

l'Empereur citait aussi le traité de Passau : Granvelle observe que l'Empereur

consentit à ce traité, fait par le roi des Romains, pour éviter la ruine de son

frère, mais qu'il y consentit comme empereur, sans y obliger directement ni

indirectement les Pays-Bas, et qu'il le révoqua même par un acte qui ne fut

point publié, par suite des instances très-vives du roi Ferdinand (2).

Liasse 907.

801. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp près de Tongres, le 4 no-

vembre io68. Il envoie au Roi la forme et les conditions selon lesquelles il veut

établir les 10" et 20" deniers [las alcabalas). L'affaire a été examinée par les con-

seils d'État et des finances, et se proposera aux états plutôt sous forme de

résolution que de proposition : ce qui aura lieu aussi à l'égard du centième

denier. — Les états, ayant vu qu'ils n'ont rien à attendre du prince d'Orange,

se montreront, il l'espère, accommodants. — Il a chargé Juan de Yssunca de

prendre des renseignements sur ce que le droit d'alcabala pourra rapporter aux

Pays-Bas.
Liasse 539.

802. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 7 novembre Io68.

Il a vu
,
par les lettres de Chantonay, la détermination que l'Empereur, sur les

instances de quelques princes de l'Empire, a prise de s'interposer, dans l'intérêt

du prince d'Orange; d'envoyer à cet effet à Madrid l'archiduc Charles, et de

députer au duc et au prince d'Orange, pour traiter d'un accord entre eux. — Il

s'en est étonné et fâché avec toute raison, vu la différence qu'il y a entre un

(1) Voy. , dans le tome I, p. clxx.wii-clxxxix, le texie même de ses observalions sur ce

point.

(2) Voy. aussi le texte de ses observations relatives au traité de Passau, dans le tome I,

p. CXC-CXCH.
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souverain et un vassal rebelle. — Sa réponse sera donc négative. — Toutefois

l'archiduc recevra à sa cour le traitement et les honneurs qui lui sont dus.

Liasse oi2.

803. Lettre de Gabrio de Serbeloni au Roi, écrite de la citadelle d'Anvers, le

9 novembre 1568. Il lui rend compte de l'état où en est la construction de cette

citadelle (I). {Ital.)

Liasse 558.

804. Lettre du baron de Dietrichsteiii au Roi, écrite de Madrid, le 11 no-

vembre 1368. Il a reçu, par un courrier, arrivé la veille, des dépêches de l'Em-

pereur, du 12 octobre, qui l'informent que S. M. a résolu d'envoyer l'archiduc

Charles, pour visiter le Roi, le consoler des malheurs qu'il a essuyés, et traiter avec

lui d'affaires très-importantes. L'archiduc a dû se mettre en route le 25 octobre.

Liasse 639.

805. Réponse du Roi à la lettre du baron de Dieliiclistein , écrite de

l'Escurial, le 14 novembre 1568. Elle est conçue à peu près dans le même

sens et les mêmes termes que la lettre de main propre du Roi à l'Empereur, en

date du 22 novembre (n" 807).
Liasse 659.

806. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Grobbendoncq (Gaspar Schetz)

,

trésorier général des finances du Roi, écrite de Rome, /e 15 novembre 1568.

Il regrette que ses lettres ne soient pas arrivées à temps pour sauver la vie au

seigneur de Straelen (2). — 11 y a quatre jours, il a reçu de nouvelles lettres de

la veuve et du fds du défunt, pour qu'il intercède afin que la confiscation leur

soit remise; il en écrira très-volontiers au Roi et au duc d'Âlbe. — On lui donne

derechef espoir du départ du Roi pour les Pays-Ras, et ce qui est arrivé en

Espagne (5) ne lui paraît pas devoir y mettre difficulté ; au contraire, la chose en

est devenue plus facile.— Offices qu'il n'a cessé de faire pour porter le Roi à la

clémence; oubli des injures qu'il a reçues (4). — A ce propos, il rappelle ce qu'il

(1) Voy. le texte de cette lettre daus la Correspondance , n" CXCl.

(2) Voy. ci-dessus, p. 43.

(3) Allusioa à la mort de don Carlos.

(i) Voy. le tome I, p. CLXxvii, note 1

.
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dit un jour, à Cantecroix, au seigneur de Straelen, « lequel, s'il l'eust bien prins

» et pesé, comme il debvoit et comme méritoit la sincérité avec laquelle je luy

» parlove, pour le préadvertir des inconvéniens qu'en pourroient succéder, il

> seroit aujourd'huy en vie, et ne souffriroient les pays ce qu'ilz soufTrent. » —
Il est persuadé que la plupart de ceux qui se sont compromis durant les troubles

ont été abusés, et particulièrement M. d'Egmont. — Il remercie le trésorier

général de l'aftection avec laquelle celui-ci s'est employé , pour lui faire payer

12,000 florins, en déduction de ce qui lui était dû de ses gages et pensions;

il en avait grande nécessité. — Compliments de condoléance sur la mort de Jean

Flamenco, gendre de Schetz, qu'il a apprise par lettres reçues la veille au soir(l).

[Franc.)
Secrélaireries provinciales, registre n° 2532, fol. 153.

807. Lettre autographe du Roi à l'empereur Maxiinilien II, écrite d'Aran-

juez,, le 22 novembre 1568. Il a appris la prochaine venue du sérénissime

archiduc Charles, son cousin, en Espagne. — Comme l'Empereur ne lui en a

rien écrit, il a quelque inquiétude touchant les causes de ce voyage. — Il ne

peut se persuader, ainsi que le lui mandent ses ambassadeurs à la cour impé-

riale, le seigneur de Chantonay et Luis Yenegas (2), que la principale concerne le

prince d'Orange, et la proposition qui a été faite en dernier lieu, au sujet des

Pays-Bas, par quelques princes de l'Empire : car il est certain que l'Empereur

ne lui demandera ni conseillera ('e consentir à une chose qui serait si contraire

à sa réputation et à son autorité, ni qu'il intercédera pour ledit prince, après les

graves excès que ce dernier a commis, jusqu'à être cnti'é en armes dans les États

du Roi. — Il se persuade encore moins que l'Empereur ait fait au prince

d'Orange un honneur tel que celui qui résulterait d'une pareille démonstration.

— Il exprime son étonnement de ce que , dans la proposition ci-dessus men-

tionnée, les princes allemands se sont permis de traiter de l'ordre et du mode

qu'il doit suivre dans le gouvernement de ses États patrimoniaux, et des moyens

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CXCU.

(2) Luis Yenegas de Figueroa avait été envoyé par Philippe H à Vienne, au mois de juin 1567,

afin d'engager l'Empereur à donner sa seconde fille, l'arciiiduchesse Isabelle, au roi de Portugal,

et de lui exposer les raisons qui semblaient devoir faire différer le mariage du prince don Carlos

avec l'archiduchesse .\iine. (Archives de Simancas, Papeles de Eslado, liasses 656 et 657.)
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et ministres qu'il doit y employer : c'est là une chose nouvelle et indigne

envers un prince de sa qualité, alors surtout qu'il s'agit d'une détermination

qui dépend de sa libre volonté, et dans laquelle il ne peut ni ne doit accepter la

loi de personne. — Il se plaint, à cette occasion, de l'appui et des secours que

quelques-uns des princes allemands ont donnés à un vassal rebelle. — Il termine

sa lettre en conseillant de nouveau à Maximilien de rejeter la demande que les

barons et les nobles d'Autriche lui ont adressée, afin de pouvoir user de la con-

fession d'Augsbourg(l). Il a appris que l'Empereur était à la veille de se résoudre

sur ce point. Quand bien même sa résolution serait prise, il le supplie encore

de faire ce qui convient au service de Dieu et au bien de la religion, puisqu'il en

est toujours temps (2).

Liasse 659.

808. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Cateau-Cambrésis , le 25 no-

vembre 1568. Il rend compte au Roi de la fin et des résultats de son expédition

contre le prince d'Orange. — Il le félicite du grand succès qui vient d'être

obtenu.— Il entre dans beaucoup de détails, pour justifier le plan de campagne

qu'il avait adopté. — Le roi de France l'avait importuné, pour lui faire accepter

un secours contre les rebelles : après l'avoir refusé d'abord, il demanda que

2,000 chevaux fussent placés aux frontières vers Avesnes, le 27 octobre; mais,

au moment manjué, aucun homme ne se présenta.—Il se dispose à licencier une

partie des gens de guerre. — Il est dans un grand besoin d'argent (5).

Liasse 539.

809. Lettre du cardinal de GranvcKe au Roi, écrite de Rome, le 25 novem-

bre I5G8. Selon l'intention de S. M., il aide le duc d'Albe autant qu'il le peut, et

vraiment le duc gouverne tout avec tant de prudence, qu'il n'a besoin de l'avis

(1) Dans la séance de l'Académie royale des sciences et belles-lellres de Bruxelles, du i" fé-

vrier 1845, j'ai communiqué deux lettres de Philippe II à Maximilien II, tirées aussi des Archives

de Simancas, sur les matières religieuses : la première est datée dn 17 octobre 1568; la seconde,

du 26 octobre 1569. Elles sont l'une et l'autre extrêmement remarquables. Voy. les Bulletins

de l'Académie, t. XII, V' part., p. 149-160.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondnnce , n" CXCllI.

(.ï) Voy. le texte de celte lettre dans la Corrcspoiidana' , n" CXCIV.

Il 7
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de personne (l). — Le pape veut maintenir tout ce qui a été décidé par son

prédécesseur pour les nouveaux évèchés, quoiqu'il dise que, si c'était encore à

faire, il ne le ferait pas; mais il ne veut renoncer à un seul maravédis, quant à ses

droits et à ceux des oflîciaux pour l'expédition des dépêches. — Granvelle est

toujours de sentiment que l'accord forcé qui a été fait avec les abbés de Brabant

soit révoqué.
Liasse 900.

810. Lettre du cardinal de Gr-anvclle à M. de Pfintzing, du conseil et

secrétaire d'État du Roi en langue allemande, écrite de Rome, le 25 novem-

bre 1568. Il voudrait voir la chrétienté hors de tant de troubles; mais, plus ils

sont grands, plus il espère que Dieu les fera cesser.— Les mouvements des hu-

guenots de France ne sont pas aussi vifs que Tannée précédente.— C'est à tort

qu'on donne à entendre que la reine d'Angleterre s'en mêle, du moins ouver-

tement; mais elle tâchera, voyant les affaires des huguenots en décadence, de

leur procurer un accord. — Défaite du seigneur de Mouvans (2), qui menait

dix mille hommes au prince de Condé. — Le prince d'Orange a trouvé moyen

de mettre ensemble 7 à 8,000 chevaux, IG à 17,000 piétons, quatre pièces de

batterie et dix de campagne. — Dommages causés par lui aux sujets des princes

du Rhin et du duc de Clèves. — Il passe la Meuse le 6 octobre, et entre au pays

de Liège. — Ambassade des princes de l'Empire à VEmpereur, pour faire poser

les armes au prince et au duc d'Albe. — Détermination de fEmpereur. —
Mécontentement fondé du duc. — Observation du cardinal sur Vinterprétation

qu'on voudrait donner à la transaction d'Augsbourg et au traité de Passau (5).

— Entrée du prince en Brabant. — Il est battu par le duc. — Blessure mortelle

du comte d'Hooghstracten. — Prise du seigneur de Louverval et d'autres. —
Retraite du prince. — Nouvelle défaite qu'il essuie. — Embarras où il se

trouve. — Négociation de l'électeur palatin en Suisse, pour lui procurer de l'ar-

(1) y verdaileraïuente lo govierna todo coti taiita priidencia ,
que tiene poco menester acuerdo de

nadie.

(2) Mouvans, l'un des capitaines qui commandaient, sous Jacques de Crussol, seigneur d'Acier,

les huguenots provençaux et dauphinois. Brissac, capitaine du duc de Montpensier, surprit Mou-

vans et le tua à Messignac, où il campait avec son corps d'armée, le 30 octobre 1568.

(3) Voy. le tome I, p. cxii, note 1.
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gent.—Tous ces faits sont pour le cardinal des motifs de croire que ni les Alle-

mands, ni les huguenots, n'inquiéteront les Pays-Bas Tannée qui vient.— « Et,

2> sur ma foy, ajoute-t-il, il me desplait que ces jeusnes gens, par maulvais conseil,

» et ayantz preste l'oreille à vains discoureurs, se soient affoliez et perdus les

» premiers, et faict ung si grand dommaige au Saint-Empire, et beaucoup plus

» grand aux pauvres pays d'embas... » — Il envoie à Pfintzing la dernière mé-

daille qu'il a fait faire. — Quant à la peinture que celui-ci lui a demandée, il

devra avoir patience : car, lui dit-il, a nous n'avons icy les painctres à la main,

» comme aux pays d'embas, estant Titien à Venise fort caducque, et Michaël

» Angelo mort, après lesquelz je ne voys icy personne que nous ne les puissions

» trouver aussi bons aux pays d'embas (1). » [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n° 2332, fol. 133 v".

81 1

.

Lettre du cardinal de Granvelle à M. d'Oostcrwijck, son bon ami, écrite

de Rome, le 4 décembre 1568. Le prince d'Orange aurait dû se contenter d'es-

sayer sa fortune sous le commandement de son frère, plus aguerri et plus propre

aux armes que lui. — Il s'est abusé, en comptant sur la faveur du peuple:

d'ailleurs la capture des marchands et des marchandises des Pays-Bas qui

remontaient le Rhin, a montré à ceux d'Anvers quelle bonne affection ils pou-

vaient espérer de lui. — Quant au retour du cardinal , il n'y a pu songer pen-

dant ces troubles : cela ne convenait point aux affaires publiques, puisque plu-

sieurs des perturbateurs du repos du pays lui étaient si hostiles. — 11 verra

quelle fin prendra la guerre de cette année, et se déterminera au printemps, selon

les circonstances. — 11 n'est pas question qu'il aille à Naples. A la vérité, le

vice-roi, le duc d'Alcala, ayant demandé et obtenu un congé pour quelque

temps, le Roi avait commandé au cardinal de le remplacer ad intérim : mais

le duc a depuis changé d'avis (2). [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n" 2332, fol. 138.

812. Lettre du cardinal de Granvelle à M. le maréchal (5) Michel Mariage,

dit Barbazan, écrite de Rome, le 18 décembre 1508. Le prince d'Orange a été

(d) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CXCV.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CXCVI.

(3) C'est ainsi que le porte la suscription. Ce maréchal était tout simplement rex-raaréclial des

logis de la duchesse de Parme. (Voy. ci-dessus, p. 20.)
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mal reçu en France; il en est sorti, à condition d'être accommodé de vivres, et

de pouvoir passer la Meuse près de Mézières. — Ni lui, ni ceux de sa suite,

n'ont montré qu'ils en sussent autant, en fait de guerre, que le duc d'Albe. —
Le prince n'a pas pris là le chemin qu'il faut pour rentrer en ses biens, et il sera

fort embarrassé de satisfaire ceux à qui il doit.— « Velà où tombent ceulx qui

ï veullent voler plus haut qu'ilz ne doibvent, et me doubte qu'il aura bien à faire

* d'ojres en avant de contanter madame sa compagne , si elle ne cbange bien

» d'humeur et condition. » — « Armenteros (1) mourut. Dieu luy pardoint!

» Les pays de par delà luy doibvent peu, car il est en grande partie cause de

» leur grand mal. » — De ce que M. Hopperus fait venir sa femme en Espagne,

il ne faut pas conclure que le Roi ait renoncé à aller aux Pays-Bas, car il n'est

rien survenu qui doive l'en empêcher,— Madame de Parme est à Parme, où elle

est allée pour voir et traiter le prince son fds, qui a été longuement et gravement

malade (2). [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre ii° 2352, fol. 16-i.

815. Lettre de don Gitcrau de Espcs [7)), ambassadeur du Roi en Angleterre, au

duc d'Albe, du 21 décembre 1508. Il vient de recevoir avis de Lope de la Sierra,

qui est avec son navire à Antona, que la reine a ordonné qu'on fit décharger les

deniers qu'il transporte. — C'est le capitaine de l'île de Wight qui a exécuté cet

ordre.— Il croit que la même chose aura eu lieu dans les autres ports. — Il

apprend que cela s'est fait en vertu d'une détermination du conseil. — Il avait

quelques soupçons d'une mesure de ce genre, sachant qu'on s'était informé si

les deniers appartenaient au Roi, ou à des particuliers.

Liasse 5tl.

814. Lettre du duc d'Albe au Roi. écrite de Bruxelles, le A janvier 1569.

Il envoie au Roi copie de ce que don Guerau de Espés lui écrit d'Angleterre.

(1) Tomâs de Armenteros, ex-secrétaire de la duchesse de Parme. Voy. le 1" volume, spéciale-

ment aux pages cxcviii et cxcix.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CXCVII.

(3) Don Guerau de Espés, chevalier de Tordre de Calatrava, avait été nommé par Philippe II

son ambassadeur à Londres, en remplacement de don Guzman de Silva, le 15 mai 1368. Il ar-

riva en Angleterre le 3 septembre suivant. Son instruction est du 28 juin de la même année.

Le 8 janvier 1569, le secrétaire d'État Cccyil et l'amiral d'Angleterre se transportèrent chez lui,
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Quoiqu'il ne puisse se persuader que la reine veuille rompre avec S. M.,

cependant il a ordonné que l'on saisisse, avec toute la douceur et les ménage-

ments possibles (I), les biens et les personnes des Anglais aux Pays-Bas : ce

qui est déjà exécuté. Il engage le Roi à donner les mêmes ordres en Espagne (2).

Liasse 5il.

815. LcUre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le \0 jan-

vier 1569. Nouvelles sur l'expédition du prince d'Orange en France. — Le

cl rarrètèrenl, on lui inlimant, de la pari de la reine, la défense de sortir de sa demeure. (Voy.

les Memorias de la real Academia de la hisloria de Madrid, t. VII, ]). 328 et suiv.)

(1) Con toda la blandura y buen tralamiento que sea posible.

(2) Voici comment sont exposées les circonstances de la rupture qui éclata entre les Pays-Bas

et l'Angleterre, par suite des ordres que donna le duc d'Albe, dans un manuscrit du temps, que

j'ai vu à la bibliothèque de l'Escurial :

« Pour ce que Éliz.ibeth, royne d'Angleterre, avoit faict saisir quelcques deniers quy esioient

» dcdens aulcunes navieres d'Espaiguolz, et lesquelz, par son commandement, furent portés à

» Londres, la somme desquclz niontoit à huit cent mille ducatz, disant ladite Royne, puisque

» lesdicts deniers n'estoient au Roy catholique, ains à aulcuns marchans genevois, et qu'elle,

» ayant pour lors affaire d'argent, s'en volloit servir, qu'elle pooit ce faire, en payant toutesfois

» l'inlérest raisonnable, dont elle leur donneroit bonne asseurance, ainsy que aultrefois ses pré-

» décesseurs avoient faict, et en soloient encoire user les aultres princes, se voyant pressez de

» leurs affaires, le duc, soustenant au contraire que lesdits deniers appartenoient au Roy, donna

» commandement que, par toutes les terres de ce pays, on se saisist des Anglois et de leurs

» biens. A raison de quoy, tels meseontentemens s'en suyvirent de la part de ladicte royne,

» qu'elle permisl les assassineurs et pirates aller franchement parmy la mer, lesquelz cndora-

)) mageoient tous les basteaulx des marchands et aultres de l'obéissance du roy d'Espaignc : quy

» fut cause que plusieurs bancqueroutes advindrent, car n'y arrivoit lors aulcun navire ny vais-

» seau d'Espaigne, Portugal ou Flandres, qui ne fiU arresté, dès que la fortune du vent, ou la

« lempesle, les porloil en quel que ce fust des ports d'Angleterre, la marchandise desquelz on

» faisoit descharger, et on la vendoit à vil pris. Et à qui le tort ou droict de ceste esmeulc faut

» à imputer, ou à la rcyne, ou au duc d'Alve, je me déporte d'en parler. Si vous lises l'histoire

» de Alphonse LHloé (*) des troubles de P'Iandres, vous trouverez que la royne avoit tort, com-

» bien que beaucoup d'aullrcs disent le contraire. Si est-ce que ce discort a causé non-seulle-

» ment à ces Pays-Bas une grande perte et destruciion des marchands et négociations tant de

» cesdits pays que des royaulmcs d'Espaigne, mais aussy une inimitié et guerre ouverte. El,

» depuis ce temps et longtemps après, conmic encoire de présent, la mer n'a esté assurée. »

() Aloiiso (le Ulloa. Voy., ci-,ipriH, p. 02, noie 3.
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cardinal félicite le Roi du succès remporté sur le prince par le duc d'Albe;

celui-ci s'est conduit avec tant de prudence et de valeur, qu'il eut été impossible

de faire mieux. — L'Empereur aurait dû se montrer davantage pour le Roi et

contre les rebelles : mais Granvelle croit qu'il n'a pu faire plus, et que ce mo-

narque a trop de confiance dans le duc Auguste de Saxe; que c'est de là que

sont venues toutes ces ambassades (1).— Il espère que le Roi se sera résolu sur

le pardon général (2); il aurait désiré que ce pardon eût été donné depuis long-

temps, avec les réserves et modérations qu'il avait indiquées au duc; cela im-

porterait beaucoup pour la tranquillité du pays, et pour que le commerce ne

s'y perdit pas entièrement. — Il attend la réponse du duc à ce qu'il lui a écrit

touchant l'incorporation de l'abbaye d'Afflighem à l'archevêché de Malines : plus

il y pense, moins il lui paraît qu'il convienne de faire des changements , car

les évêques auraient plus de peine avec les moines qu'avec le gouvernement de

tout leur diocèse (5).
Liasse 910.

816. Lettre du duc d'Albe an Roi, écrite de Bruxelles, le [{janvier 1569.

Il a reçu avis que la reine d'Angleterre a fait arrêter les navires des sujets du

Roi qui étaient dans ses ports. — Il envoie le conseiller d'Assonleville à Lon-

dres (4), pour connaître la détermination de la reine.
Liasse 541.

817. Lettre autographe de l'empereur MaximiUen II au Roi, écrite de

Vienne, le il janvier 1569. Les lettres du Roi, et ce que lui ont dit, de sa part,

(1) Piiilippe II a écrit, à la marge de ce passage de la lettre : Creo que tiene mucha razon en esto,

y que esto y lo Suendi es h que nos hace la guerra; mas, si llevan este camino, Dios la harû par nos

otros, y nos ayudarâ contra todos (Je crois qu'il a en ceci graudeinent raison , et que c'est au duc

Auguste et à Swendi que nous devons la guerre; mais, s'ils prennent ce chemin, Dieu la fera

pour nous, et nous aidera contre tous).

(2) Note marginale de la main de Philippe II : Cierto séria ya liempo de dar este perdon, y ta-

paria la hoca à muclws (Certes, il serait temps de donner ce pardon ; il fermerait la houche à heau-

coup de monde).

(5) Yoy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CXCVIII.

(4) L'instruction de d'Assonleville, faite à Bruxelles le 9 janvier 1368 (1369, n. st.), est aux Ar-

chives du royaume, papiers d'État, registre intitulé : Négociations d'Angleterre; instructions, 1518-

1605.
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ses ambassadeurs, le seigneur de Chantonay et Luis Venegas, lui ont été très-

agréables. — Il assure le Roi que l'envoi de l'archiduc Charles n'a pas été fait

pour le contrarier, mais pour lui manifester, au contraire, les sentiments

d'amitié que l'Empereur lui porte. — Il se défend de l'intention d'avoir voulu

lui persuader la moindre chose contre Dieu, la religion et son autorité; il pro-

teste que rien ne pourra le détourner de le servir toute sa vie, et de regarder

comme siennes les affaires du Roi. — Quelle que soit la réponse que le Roi

donnera à l'archiduc, il sera satisfait. Seulement il le supplie de la faire rédiger

de manière à ce que les Électeurs, à qui elle devra être communiquée, n'en

conçoivent pas de la défiance. — Il pense que plus le Roi usera de clémence

aux Pays-Ras, plus son service y gagnera. — Du reste, il s'appliquera à pour-

voir, par tous les moyens possibles, aux entreprises qui seraient faites contre

le Roi, etc. (i).

Liasse 660.

818. Réponse du Roi calholique à ce que l'archiduc Charles, son cousin,

lui a pî'oposé, au nom de l'Empereur , donnée à Madrid, le 20 janvier

1569 (2). La visite de l'archiduc lui a été très-agréable, et il est bien persuadé

que la commission qu'il a reçue de l'Empereur procède de l'amitié que S. M.

lui porte. Aussi n'en a-t-il que plus regretté que cette venue de S. A. et cet

office de S. M. I. aient eu pour objet des affaires d'une telle nature que,

malgré le désir qu'il a de leur complaire, il ne puisse consentir à ce qu'on

lui demande. — Jamais le Roi n'avait pensé qu'il dût justifier la conduite tenue

par son gouvernement dans les Pays-Ras; loin de là : il se flattait qu'on l'au-

rait remercié de l'exemple qu'il a donné en cette occasion, et des mesures

qui doivent servir à l'établissement et conservation de l'autorité des princes,

autant qu'à l'obéissance des sujets. Aussi ne peut-il attribuer la démarche

(1) Voy. le texte de cette lellre dans la Correspondance, n" CXCIX.

(2) La pièce ne porte pas de date; mais on lit au dos, de la main du secrétaire Çayas : La res-

puesta qite S. M. diô al archiduque Carlos, en Madrid, dia de San Sébastian, d las quatro de la tarde,

XX de enero l.^fiO, sobre las cosas de Flandes y del principe d'Oranyes.

Tisnacq cl Iloppevus avaient rédigé un projet de réponse dont les ministres espagnols ne firent

pas usage. C'est ce qui résulle des pièces existantes dans la liasse n° 662.

La réponse du Roi est textuellemcDl insérée dans la Iliitoria de Felipe II, de Cabrera, liv. VIII,

p. 578-592.
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de l'Empereur et des Électeurs et princes de l'Empire qu'aux faux rapports

que leur ont faits ses rebelles et leurs adhérents. — Tout en reconnaissant

que les représentations de l'Empereur ont été dictées par l'intérêt que S. M.

lui porte, ainsi que par sa sollicitude pour le bien public de la chrétienté et la

paix de l'Empire, le Roi ne peut admettre qu'en vertu des traités qui ont

érigé les Pavs-Bas en cercle de l'EnqMre, il soit obligé à observer les lois,

ordonnances et recez des diètes impériales. — Toujours d'ailleurs il sera prêt

à rendre raison de ses desseins à l'Empereur, comme à son véritable frère et à

un prince si prudent; mais il ne saurait se considérer comme y étant obligé,

sans porter atteinte à son autorité royale. — Après ces observations générales,

le Roi fait une réponse circonstanciée aux points de l'instruction de l'archiduc

qui concernent la rehgion, le châtiment infligé aux chefs des rebelles, les chan-

gements introduits dans le gouvernement des Pays-Bas, les gens de guerre

espagnols qui y ont été envoyés, le prince d'Orange. — Sur la religion, il dit

que, depuis son avènement à la couronne, sa principale sollicitude a été de

maintenir dans tous ses États la foi catholique; que jamais il n'admettra, en

cette matière, de transactions, ni de lois que la sainte Église romaine réprouve-

rait, puisqu'il elle seule il appartient de déterminer ce qui doit être observé par les

fidèles; que cela seulement est et sera toujours vrai, juste et saint. L'expérience

montre d'ailleurs combien la dissimulation est dangereuse à cet égard, et qu'elle

a été la source du misérable état où la religion se trouve. Les circonstances

du temps, que S. M. L invoque, ne paraissent pas au Roi de nature à devoir

modifier ses résolutions : l'exemple des autres pays prouve que l'intérêt de

l'État se lie tellement au maintien de la religion, que ni l'autorité des princes, ni

la concorde entre les sujets, ni la paix publique, ne peuvent subsister avec deux

religions différentes. — En ce qui concerne le mode qui a été suivi dans le châ-

timent des rebelles, le Roi trouve qu'il n'a pas usé de rigueur, mais qu'il a

fait preuve, au contraire, de beaucoup de clémence et de piété (1), puisque les

chefs principaux de la conjuration ont seuls été punis. — Il nie qu'il ait été fait

des changements dans le gouvernement des Pays-Bas, ou dans les lois, placards,

statuts qui régissent ces provinces, ou dans les tribunaux, magistrats, conseils

(1) ... Se hallarà aver usado S. .V. CathôUca no de rigor (como se le imputa), sino de mucha clemencia

t piedad...
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et autres officiers. S'il a nommé le duc d'Albe son lieutenant, gouverneur et

capitaine général, c'est qu'il a reconnu en lui les qualités que ce poste exigeait :

toujours il a dépendu du souverain de le confier à qui il le trouvait bon.— L'en-

voi de troupes espagnoles aux Pays-Bas était indispensable pour la pacification

de ces provinces, pour le cbâtiment des rebelles et pour la sûreté du pays.

Ces troupes, d'ailleurs, n'ont commis aucune offense contre les princes de

l'Empire, ni leurs sujets. Aussi le Roi entend-il continuer de s'en servir, tant

qu'il en aura besoin. — Quant au prince d'Orange, dont la cause paraît avoir

été le principal motif de cette ambassade, et dans l'intérêt de qui on insiste

tant, ses crimes et délits sont si notoires, qu'il est impossible qu'on essaye de le

justifier. C'est lui, en effet, qui est le principal auteur des ligues, conjurations,

tumultes et séditions qui ont eu lieu aux Pays-Bas; c'est à lui que doivent être

imputés tous les maux, dommages, vols, sacrilèges, violations de temples et mé-

faits dont ces provinces ont été le tbéâtre. Non content de cela, il s'est efforcé

d'exciter la haine de quelques princes de l'Empire contre le Roi; il a levé une

armée et envahi les États du Roi. Des crimes aussi énormes ferment la voie à

toute clémence. Quelque égard que le Roi ait donc pour fintercession de l'Em-

pereur et des princes de FEmpire, quelque désir qu'il ait de les satisfaire, il ne

saurait condescendre à ce qui lui est demandé relativement audit prince. Et. en

ce qui concerne une trêve ou suspension d'armes entre lui et le duc d'Albe,

S. M. I. doit considérer la différence qu'il y a entre un prince et ses vassaux

rebelles, et combien le traité proposé serait indécent et contraire à la réputa-

tion du Roi. — Le Roi discute ensuite ce qui est dit, dans finstruction de far-

chiduc, sur les troubles et finquiétude qu'engendrent dans VEinpire les affaires

des Pays-Bas; sur les soupçons, conçus par quelques princes, que fEmpereur

aurait donné son aveu au système mis en pratique dans le gouvernement de ces

provinces; sur les suites fâcheuses que Tapplication de ce système a eues et peut

avoir encore pour le Roi; sur la défiance et le mécontentement qu'il a fait naître

chez plusieurs princes de l'Empire, et sur le dessein qu'auraient ceux-ci d'em-

pêcher qu'à l'avenir le Roi se servît de gens de guerre allemands; sur l'obliga-

tion où pourrait se trouver l'Empereur d'agir contre lui, en vertu des devoirs

que lui impose la dignité impériale; enfin sur les maux que les Pays-Bas ont

soufferts et souffriront encore par suite de la guerre.

Liasse GG2.
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819. Mémoire particiiUer au sérénissinie archiduc [Cliarles] de ce que

S. M. C, outre le contenu de la réponse générale, l'a prié de dire de sa

part à l'Empereur, son frère, et qui doit être pour S. M. seule, comme Son

Altesse en a été avertie verbalement, sans date (20 janvier 1569). Le Roi ne

se serait jamais persuadé et n'aurait cru possijjle que le prince d'Orange, avec

l'intention de prendre les armes et d'envahir les États de son seigneur naturel,

eiit pu rassembler une armée en Allemagne; qu'il eût été aidé, dans cette in-

tention, par des princes, villes et particuliers de l'Empire, et que l'autorité

de S. M. I. n'eût pu suffire à y mettre obstacle.— Quoiqu'il soit bien satisfait de

S. M. L, il ne peut laisser de regretter qu'elle n'ait pas interposé son autorité,

comme il aurait convenu ,
pour empêcher ledit prince de donner suite à ses

mauvais desseins. — Il a été de même peiné de voir que des ambassadeurs ont

été envoyés au prince sur un pied d'égalité avec le duc d'Albe, et qu'on a fait

en sa faveur une démonstration telle que la venue à Madrid d'un personnage

aussi considérable que l'archiduc. — Mais ce qui lui cause surtout un vif cha-

grin, c'est que S. M. L ait voulu le persuader de procéder, dans les matières

religieuses, avec douceur et dissimulation, à l'exemple de ce qui s'est fait en

d'autres pays : car elle doit savoir qu'aucun respect humain, aucune considéra-

tion d'État, aucune chose entin de ce monde ne pourrait jamais le faire dévier,

d'un seul pas, du chemin qu'il suit et entend suivre toujours dans ces matières,

et avec tant de fermeté
,
que non-seulement il n'accueillera pas de conseil ni de

suggestion en sens contraire, mais encore qu'il les recevra avec déplaisir (1).
—

Il a remarqué les termes dans lesquels S. M. I. , en l'instruction que l'archiduc

lui a communiquée, parle de l'union des Pays-Bas avec l'Empire : si S. M. veut

s'en faire bien informer, elle reconnaîtra que cette union n'a eu lieu que pour

les effets qui ont été exprimés dans la transaction d'Âugsbourg, et que, hors de

ceux-ci, la souveraineté du Roi est entière et sauve, sans qu'il soit soumis à

(1) ... Que ninriun humano respecta, ni consideracion de Esiado, ni todo lo que en este mundo se le

puede represcntar ni avenlurar, le desviard ni aparlarà jamâs en un solo punlo del camino que en

esta materia de religion, y en el procéder en ella en sus reynos y Estados, ha tenido y entiende tener

y conservar perpetuamente, y con tanta firmeta y constancia, que no solo no admitirà consejo ni per-

suasion que à esto coniradiga , pero ni lo puede en manera alguna oyr ni tener à bien que en tal caso

se le aconseje.
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d'autres lois ni conditions, ni aux recez des diètes, ni que ses vassaux puissent

recourir à l'Empire, surtout en ce qui concerne la religion. — Quoiqu'il soit

bien convaincu que tout ce que S. M. L lui a fait représenter et conseiller pro-

cède du véritable amour que, comme si bon frère, S. M. lui porte, cependant

il lui a paru que les termes de l'instruction de l'archiduc excédaient les limites

d'un conseil et d'une suggestion amicale, et qu'ils allaient jusqu'à la menace : il

s'en est étonné, car, avec des princes tels que lui, de pareils moyens ne sau-

raient avoir de succès. — Le mémoire se termine par des considérations sur

l'intérêt qu'ont l'Empereur et le Roi à rester étroitement unis (1).

Liasse 6b9.

820. Réplique de l'archidtic Charles à la réponse générale du Roi, remise

à S. M. le Hù janvier 1569. Il commence par s'excuser de la nécessité où il se

trouve, d'après les ordres de l'Empereur, d'insister sur les points qu'il a repré-

sentés précédemment. — Il proteste que tout ce que Sa Majesté Impériale a fait

touchant les affaires des Pays-Bas a eu sa source dans l'amour sincère et fra-

ternel qu'elle porte à S. M. C, et dans son désir d'être utile au Roi et à ses

fidèles sujets. — Il regrette que les remontrances de l'Empereur n'aient pas

été mieux accueillies. — Quoique S. M. I. connaisse parfaitement la bonté,

la piété et la justice du Roi, elle ne voit pas, et les Electeurs, princes et autres

ordres de l'Empire voient moins encore, comment se peut justifier ce qui s'est

passé aux Pays-Bas , et il y a beaucoup de personnes qui en accuseront le Roi

lui-même, jusqu'à ce qu'il ait ordonné qu'on cesse de mettre à mort tant de

pauvres gens, et qu'on châtie, conformément à la constitution et à la paix de

religion de l'Empire, ceux qui se sont écartés de la religion catholique. — Il

pense que les états de l'Empire seront peu disposés à admettre, comme on l'al-

lègue dans la réponse, que les Pays-Bas soient indépendants dudit Empire,

excepté dans les points expressément énoncés au traité d'Âugsbourg; et ils le

nieront même absolument en ce qui concerne la Gueldre, la Frise et quelques

autres provinces. — Il rappelle que lorsque, en lo55, les empereurs Charles V
et Ferdinand I" établirent en Allemagne la paix de religion, des ambassadeurs

des Pays-Bas assistèrent à cette capitulation, et il croit que les princes alle-

mands en tireront la conséquence que cette paix est applicable auxdites pro-

(1) Voyez le lextc de ce mémoire dans la Correspondance, n° CC.
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vinces. — Il fait observer que, sans la paix tle religion, le catholicisme aurait

péri en Allemagne. — Il se plaint de la rigueur odieuse et outrée avec laquelle

on a procédé aux Pays-Bas contre ceux qui étaient prévenus de rébellion :

jamais, ou du moins très-rarement, il ne s'est vu en Allemagne que des person-

nages illustres aient été condamnés à mort, si graves que fussent leurs délits :

ces mesures rigoureuses excitent d'autant plus de plaintes, que ceux qu'on a

exécutés ont été condamnés par des juges très-suspects, et malgré toutes les ex-

ceptions qu'ils avaient proposées. — L'archiduc remet sous les yeux du Roi ce

que contenait son instruction sur l'opinion de l'Allemagne relativement à la ma-

nière dont sont gouvernés les Pays-Bas. — Il se plaint que des soldats espa-

gnols soient entretenus dans ces provinces. — Quant au prince d'Orange,

l'archiduc aurait bien voulu n'en plus rien dire : mais les ordres de l'Empereur

ne lui permettent pas de se taire. Il prie le Roi de ne point dédaigner les

prières de tant d'intercesseurs, tels que S. M. L, les Électeurs et les princes

de l'Empire. L'arrangement proposé peut se faire sans que l'honneur, la dignité

et la réputation du Roi en souffrent : plus tard, il pourrait rencontrer de nou-

velles difficultés, car déjà on commence à parler en Allemagne d'une guerrecom-

mune à tout l'Empire; si cette menace se réalisait, le Roi peut considérer les

dangers qui en résulteraient pour lui. — L'archiduc dit que l'exaspération des

Allemands croît de jour en jour, et que l'Empereur, quoiqu'il fasse tout ce qui

dépend de lui pour calmer les esprits, ne voit pas comment il pourrait se dis-

penser de faire cause commune avec les Électeurs et les princes de l'Empire, s'il

était requis par eux de remettre les Pays-Bas en leur état de liberté. — Comme

on pourrait chercher à persuader au Roi que les forces de l'Allemagne sont

peu redoutables, l'archiduc lui rappelle ce qui arriva à l'empereur Charles V

dans la guerre de Smalkalde, et les dangers que lui fit courir, en [00% un seul

Électeur. — Il lui foit remarquer que ceux qui pensent qu'on peut gouverner

la Flandre comme l'Italie et l'Espagne s'abusent grandement, et que l'empe-

reur Charles V le savait bien, lui qui ne voulut jamais suivre les conseils de ceux

qui l'engageaient à y établir une pareille forme de gouvernement.— Il termine

en demandant que le Roi change promptement le gouvernement de ces pro-

vinces, et leur restitue leurs anciens privilèges (1).

(1) Voy. le texte de cette réplique dans la Correspondance, n° CCI.
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(Le Roi répondit qu'il avait si bien justifié dans sa réponse les actes de son

gouvernement, qu'il n'avait rien à y ajouter; qu'il se persuadait que l'Empe-

reur, après l'avoir vue, en serait entièrement satisfait, et que, par son moyen,

les autres princes le seraient aussi.) ( Trad. esp. du latin.)

Liasse 662.

821. Réponse de l'archiduc Chartes au mémorial parûculier du Roi, re-

mise à S. M., le '2,0 janvier 15G9. Il s'attache à justifier la conduite de TEm-

pereur dans les troubles des Pays-Bas, et les motifs qui ont engagé S. M. L

à l'envoyer à Madrid.— Cette pièce ne contient rien de notable qui ne se trouve

déjà dans l'instruction. (Trad. esp. du latin.)

Liasse 662.

822. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le "50 janvier 1569,

Il lui recommande de nouveau Juan de Vargas, sans l'aide de qui il n'aurait pu

rien faire. Il désirerait que le Roi le nommât du conseil royal.

Liasse 5il.

825. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le 30 janvier 1569.

Il lui envoie un placard que la marquise de Berghes (I) fit publier dans sa terre,

au temps des troubles, et qu'elle révoqua depuis. Cette dame est regardée

comme une des bonnes chrétiennes (2) de ce pays : c'est pourquoi il n'a pas

fait procéder contre elle.

Liasse 5il.

824. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le 7A janvier 1569.

Il lui propose des récompenses pour les seigneurs et gentilshommes des Pays-

Bas qui se sont montrés dévoués à ses intérêts. « Le président Viglius, dit-il,

ï a été très-inquiet (5) de ce que V. M. n'a paru être satisfaite ni de lui, ni de ses

» services; et véritablement je dois déclarer qu'il sert bien et avec zèle. Il avait

» toujours pensé que, si la duchesse de Parme ne traitait point les affaires avec

» lui, c'avait été par ordre de V. M. Moi, je les traite toutes avec lui , et, jusqu'à

(1) Marie de Lannoy, veuve de Jean, marquis de Berghes, comte de Walliain, chevalier de la

Toison d'Or, lieutenanl, gouverneur, capitaine général et grand bailli de Hainaul, décédé à Madrid

le 21 mai 1567. (Voy. le tome I, p. 537 et 540.)

(i) Una de las buenas chrislianas.

(3) Temeroso.
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s présent, je le trouve en tout intègre et zélé (1). Il est le répertoire vivant ('2)

» d'ici. Par ces motifs, il me paraîtrait convenable que V. M. lui accordât une

» gratification [ayuda de costa) pour le collège qu'il est occupé de fonder à

» Louvain, et dont l'érection est véritablement une bonne œuvre. »

Liasse 544.

82o. Lelire autographe du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le

ol janvier 1569. Il lui recommande, pour quelques mercèdes, son secrétaire

Albornoz, qui, dit-il, n'emportera point des Pays-Bas quatre-vingt mille ducats,

comme Armenteros. — Il sollicite aussi une gratification pour Alonso de

Ulloa (3).
Liasse 544.

826. Lettre du cardinal de Granvelle à l'évêque de Liège (Gérard de Groes-

beck), écrite de Rome, le 17 février 1569. Quoique éloigné des Pays-Bas, il

voit, avec la même douleur que ceux qui y sont, les calamités de ces provinces.

— Le mal que le prince d'Orange a fait au pays de Liège lui a aussi causé

une peine infinie, et Sa Sainteté y a pris également part. — Ce mal eût été

encore plus grand, si le prince fût entré dans Liège. — Granvelle assure

l'évêque de son dévouement. — 11 l'engage à ne pas laisser échapper foccasion,

qu'il a à présent, d'accommoder ses affaires, et d'assurer le repos de son

église (4). {Franc.)
Secrétalreries provinciales, registre n° 2552, fol. 177 V.

827. Lettre du cardinal de Granvelle au seigneur Antonio de Tassis,

maître des postes du Roi à Anvers, écrite de Rome, le 17 février 1569. Il n'est

pas à craindre que le prince d'Orange songe à lever une nouvelle armée; et,

quand il le voudrait, il n'en aurait le pouvoir, ayant perdu crédit et réputation

partout. — Malgré les démarches de farchiduc Charles en Espagne, il ne paraît

pas qu'il puisse réussir à arranger faffaire du prince; mais aussi ce dernier ne

(1) Entero y Inieno.

(i)Ilegistro.

(3) Il s'agit vraisemblablement ici de l'auteur des Commentai ios de la guerra de Flandes, pu-

bliés en 1568. Les éloges qu'Ulloa donne, dans ce livre, au duc d'Albe, expliquent suffisamment la

recommandation adressée en sa faveur à Philippe II.

(i) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCI!.
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s'est pas conduit, tant avant qu'après le départ de l'archiduc, de manière à adou-

cir le juste courroux du Roi (i). (Franc.)

Secrëlaireries provinciales, registre n° 2o32, loi. 177.

828. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 18 février 1S69.

D'après les lettres que lui ont écrites le cardinal de Granvelle et don Juan de

Çûiîiga, il ne peut approuver le point des instructions de Delgadillo, qui con-

cerne la nomination de prévôts pour administrer les abbayes d'Âftlighem, de

Saint-Bernard et de Tongerloo. — Le cardinal de Granvelle est si opposé à

cette mesure, qu'il préférerait de se démettre de son archevêché. — Quant

à l'incorporation desdites abbayes à l'archevêché de Malines et aux évêchés

d'Anvers et de Bois-le-Duc, il faut la poursuivre auprès du pape, avec toute la

dihgence possible. Le Roi écrit en ce sens aux deux ministres, et le duc devra

leur en écrire de même. — Après avoir exprimé au duc son désir de voir rem-

plir la place de président au parlement de Dôle, le Roi termine ainsi : « Je dé-

» sirerais également que nous traitassions du pardon général. Il me paraît qu'il

» est temps de l'accorder; et, quoique Hopperus m'ait dit avoir reçu avis que

» Viglius a l'ordre de vous d'en préparer la minute, si, quand cette lettre vous

» parviendra, elle n'était pas dressée encore, vous en presseriez la rédaction, et

» vous me l'enverriez avec votre opinion, le plus tôt possible, parce qu'il im-

» porte, pour le repos de ces Étals, de leur faire cette grâce, même pour l'utilité

» qu'on en retirera, et qui, comme le dit Granvelle, sera bien supérieure au

» produit des confiscations. Ce sera d'ailleurs un moyen d'apaiser les Alle-

» mands, qui sont dans l'opinion que je veux dépouiller les naturels du pays de

» leurs biens, pour les donner aux Espagnols. »

Liasse 512.

829. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrite de Madrid, le 18 février 1569.

Il approuve la saisie, que le duc a fait faire, des biens et des personnes des

Anglais. — Il a donné les mêmes ordres dans ses royaumes d'Espagne. — Il

approuve aussi l'envoi du conseiller d'Assonleville en Angleterre.
Liasse 542.

850. Lettre du cardinal de Granvelle au seigneur Leonardo de Tassis,

maître général des postes du Roi à Rruxelles, écrite de Rome, le 18 février

(1) Yoy. le Icxtc (le celle Iclire dans la Correspondance, n" CCIII.
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1569. Il espère que le pardon général ne tardera point à être publié aux Pays-

Bas; à son avis, il eût dû l'être depuis longtemps.— Le prince d'Orange est en

Allemagne. Ses gens se séparent, après avoir fait mille maux aux terres de

l'Empire.— Il y a apparence que, cette année, les Pays-Bas n'auront à craindre

ni du côté de la France, ni du côté de rAllemagne. — Le duc des Deux-Ponts

n'a jusqu'ici pu rassembler ses gens : il est malade à Heidelberg. Ce ne serait pas

grand dommage, si Dieu l'appelait à lui. — On écrit d'Espagne que l'archiduc

Charles n'obtiendra rien pour le prince d'Orange. — Si maintenant le roi très-

chrétien veut, il lui sera aisé de venir à bout de ses rebelles; Sa Sainteté se

dispose à lui envoyer le secours qu'il a demandé. — Granvelle termine en aver-

tissant le maître général des postes que non-seulement les marchands, mais

tous les ministres, font de grandes plaintes du peu de diligence des boii-

gettes (1), lesquelles demeurent ordinairement un mois en chemin, de Bruxelles

à Rome. Il sait bien que le trésor lui doit beaucoup : mais il ne l'en engage pas

moins à prendre des mesures pour que le service se fasse mieux, a car aultre-

» ment, lui dit-il, je crainds fort que les réformateurs n'y mectent la main...;

j> et vous sçavez qu'il y a toujours eu gens qui vous portent envye de cest

» office... (2). s [Franc.)
Secrélaireries provinciales, registre n° 2532, fol. 178 v°.

851. Lettre de Gabrio de Serheloni au Roi, écrite de Bruxelles, le 19 fé-

vrier 1569. Il lui donne de iiouveaux détails sur les ouvrages de la citadelle

d'Anvers, et lui dit qu'il a été remplacé, dans la garde de cette forteresse, par

Sancho d'Âvila. — Il attend les ordres du duc d'Albe, pour se rendre en Zé-

lande et en Hollande, afin d'examiner les forteresses de ces deux provinces, et

déjuger des travaux qu'elles exigent (5). [Itat.)

Liasse 338.

832. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Grobbendoncq (Gaspar

Schetz), trésorier général des finances du Roi, écrite de Rome, le 19 février

1569. Il déplore l'exécution qui a été finte du seigneur de Straelen (4). — Il a

(1) Pelit sac de cuir que les estafetles portaient à l'arçon ou sur la croupe.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCIV.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCV.

(4) Antoine Van Straelen, après son arrestation par le comte Albéric de Lodron (Voy. tome I,
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écrit au Roi et au duc d'Albe en faveur de sa veuve et de son fils; mais il n'a

pas eu de réponse à ses lettres. — Il pense, comme Grobbendoncq , que les

confiscations ne produiront pas ce qu'on s'en promet. — Le secrétaire Çayas

lui donne toujours espoir du départ du Roi pour les Pays-Ras. Sa présence y

serait fort utile. S'il y était allé il y a cinq ans, « nous ne serions peut-être,

» dit le cardinal, au piteux estât auquel nous nous trouvons. » — Le prince

d'Orange a perdu tout crédit, et ses propres gens disent de lui tout le mal pos-

sible.— Il a plus fait de dommages à l'Empire qu'il n'en a causé aux Pays-Bas

et à la France. — Granvelle a vu avec peine Faccord des deux rois septentrio-

naux (1).— Il ne croit pas au mariage, dont on parle, du roi de Danemark

avec la sœur du prince d'Orange. — Celui du duc Casimir avec la fille du duc

de Saxe est différé, et pourrait bien ne pas se conclure. — Celui du landgrave

avec la fille du palatin est fait (2).— Le contre-arrêt que le duc d'Albe a ordonné

des biens des Anglais semble au cardinal très à propos , et servira à faire venir

plus tôt la reine à la raison (5). {Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n° 2332, fol. 180 v".

855. Lcltre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 25 février

15G9. Quoique le plan du duc d'Albe pour les nouveaux évêcbés ne lui paraisse

pas le plus convenable, il est tout prêt à en solliciter l'approbation du pape,

et déjà il en a conféré avec le grand commandeur de Castille et don Juan de

Çûiïiga , ainsi qu'avec le secrétaire Delgadillo. Mais le duc, dans l'instruction

de ce dernier, annonçait qu'un mandataire des abbés de Brabant devait venir à

Rome, et jusqu'ici il n'a pas paru. — La négociation se trouve par là arrêtée.

— Un courrier a été expédié au duc d'Albe; on attend sa réponse pour aller en

p. 574), fut conduit au château de Vilvordc. Par une sentence du 22 septembre lîjfiS, Jean Grau-

weels, prévôt général des maréchaux, le condamna à être mis à mort par l'épée, avec confiscation

de tous ses biens. (Archives du royaume, registre n" 111 delà Chambre des Comptes.)

(1) Jean III, roi de Suède, et Frédéric II, roi de Danemark. D'après l'Art de vérilier les dates, la

guerre qui durait, depuis sept ans, entre ces deux princes, finit par un traité conclu ù Stetlin, au

mois de novembre 1570.

(2) Philippe II, landgrave de Hesse-Rbinfels, épousa, le 17 janvier I.'jCO, Anne-Élisabeth, 6lle

d'Auguste, dit le Pieux, comte palatin du Khiii. (.Moréri. — L'Art de vérifier les dates.)

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, u" CCVI.

II 9
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avant. — A propos de la vacance de rarchevèché de Séville, et des pensions

dont le nouveau pourvu sera chargé, Granvelle prie le Roi de se souvenir de

lui, de la nécessité où il se trouve, et de sa réputation (1). — On parle de la

jonction prochaine des forces du prince d'Orange avec les troupes du duc des

Deux-Ponts; le cardinal la croit peu praticable, etc. (2).

Liasse 910.

854. Lettre du Roi au duc d'Alhe, écrite de Madrid, le 2 mars 1569. Le

comte de Buren éprouve une grande nécessité d'argent; le Roi lui a fait compter

i.OOO ducats, pour qu'il ne mourût pas de faim (5). — Il envoie au duc les con-

fessions de Montigny et de Yandenesso , confessions que l'alcade Salazar a été

chargé de recevoir, bien qu'à l'égard du dernier le duc n'eût pas fait parvenir

de lettres réquisitoriales. — Montigny a demandé, avec de grandes instances,

qu'on lui délivrât une copie de sa propre confession (4), ainsi que des protesta-

tions qu'il a faites, et du pouvoir qu'il a donné aux personnes qui résident aux

Pays-Bas; il a demandé aussi la restitution de quelques-uns des papiers qui

furent saisis chez lui, et qu'il dit être nécessaires pour sa justification; enfin il a

sollicité un délai pour préparer sa défense, et communiquer avec les lettrés

qui lui serviraient d'avocats. Aucune de ces demandes ne lui a été accordée :

il a été réservé au duc d'y statuer. — Pour Simon Renard , on attendra que le

duc envoie des lettres réquisitoriales en forme.
Liasse 5-42.

833. Relation de ce qui s'est passé avec l'archiduc Charles, depuis le 10 dé-

cembre Io68, qu'il entra à Madrid, jusqu'au vendredi k mars 1569, jowr de

son départ. L'archiduc arriva à Madrid le 10 décembre dans l'après-midi, et

fut reçu par le Roi avec tous les honneurs dus à sa personne et à son rang. Il

fut logé au palais. Le jour suivant, il rendit visite au Roi, lui remit les lettres

de l'Empereur et de l'Impératrice, et lui exprima, en leur nom et au sien, la

(1) ... Yo suplico (à V. jW.) que en esta ocasion que tiene entre manos, con la provision que ha de

hacer de Sivilla y carja que poma sobrella, sea servida acordarse de mi, y de mi necesidad y repu-

tacion.

(2) Voyez celte lelire dans la Correspondance, n° CCVII.

(3) Porque no muriesse de hambre.

(•4) De su propria confession.
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part qu'ils avaient prise à la perte tlu prince, son fils, et de la reine, son épouse.

Le Roi le remercia avec de grandes marques d'estime pour sa personne et de

satisfaction de sa venue. Quelques jours après, il revint voir S. M. et lui remit

copie de son instruction (1), sans s'ouvrir sur son contenu, mais en s'y référant.

Le Roi, ayant pris connaissance de cette instruction, s'étonna beaucoup de ce

qu'on lui envoyait proposer des choses telles que celles qui y étaient exprimées,

et par un personnage tel que l'archiduc. Après l'avoir mûrement examinée, il

ordonna qu'il y fût répondu. Il manda l'archiduc, et lui dit (20 janvier 1569)

que, comme il ne pouvait faire une réponse de bouche à un écrit aussi long, il

lui avait paru nécessaire de la lui donner par écrit; qu'il l'avait fait rédiger en

castillan, afin de mieux expliquer sa pensée et sa volonté, et parce que d'ailleurs

l'archiduc et l'Empereur entendaient fort bien cette langue. Il la lui délivra (2),

et lui dit que, tout ce qui y était énoncé étant vrai et raisonnable, il tenait pour

certain que fEnipereur s'en contenterait, et donnerait satisfaction aux Électeurs,

princes et ordres de l'Empire, aux instances desquels il avait envoyé cette solen-

nelle ambassade; qu'il avait, du reste, la confiance que l'Empereur ferait tous

les offices qui dépendraient de lui pour le maintien des relations d'amitié et de

bon voisinage entre le Pioi et l'Empire. Le Roi ajouta que la réponse était géné-

rale, pour que l'Empereur put la montrer, mais qu'il avait cru devoir, dans un

écrit particulier, destiné à l'Empereur seul (5), rappeler certains points de la

négociation et les motifs qu'il croyait avoir de s'en plaindre : il lemit aussi cet

écrit à farchiduc. Le Roi dit encore qu'il lui avait paru convenable de traiter

avec lui d'une chose qu'il avait sur le cœur, et qui concernait la manière de se

conduire de l'Empereur, relativement à la religion; que, quoiqu'il fût assuré que

l'Empereur était un prince chrétien et catholique, comme il devail l'être, cepen-

dant, soit pour ménager les princes de TEmpire, soit pour d'autres raisons d'État,

il ne faisait pas à cet égard les démonstrations extéi'ieures que les choses de la

foi requéraient, et que par là il donnait occasion à ce que, dans le monde, on le

jugeât diversement (4). Il pria l'archiduc de faire sur ce point des représenta-

(1) Voy. ci-dessus, p. 43.

(2) Voy. ci-dessus, p. 55.

(3) Voy. ci-dessus, p. 58.

(4) Voy. ci-dessus, p. 49, note l.
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lions à l'Empereur, en lui rappelant que tout dépendait de Dieu, et que ses

affaires prospéreraient davantage, s'il suivait le droit et vrai chemin, et accom-

plissait ce qu'il devait comme prince chrétien et catholique. Quelques jours

après, le Roi lui remit une traduction latine de la réponse générale, pour le cas

qu'il fût hesoin de la communiquer, en tout ou en partie, aux Électeurs et

princes de l'Empire. Le 23 janvier, l'archiduc déposa entre les mains du Roi

une réplique à sa réponse (1). Le Roi se borna à y répondre peu de mots, s'en

référant à son premier écrit. L'archiduc ne dit plus rien; il parut satisfait des

raisons qui avaient été alléguées. L'archiduc répliqua aussi , de main étrangère

et en latin (2), au mémorial particulier que le Roi lui avait remis, et il le lit

d'une manière si peu concluante, qu'il fut jugé inutile de lui répondre. Mais le

Roi lui fit sentir qu'il avait commis une indiscrétion, en communiquant ce mé-

morial à d'autres, surtout après qu'il lui avait recommandé de n'en donner con-

naissance qu'à l'Empereur seul. Cette affaire étant terminée, l'archiduc, quelques

jours après, délivra au Roi l'instruction dont il était porteur, touchant le ma-

riage des archiduchesses Anne et Isabelle : la première avec le roi de France,

la seconde avec le roi de Portugal. Mais cette instruction avait été rédigée avant

qu'on sût à Vienne la mort de la reine. A peu de temps de là, l'archiduc dit au

Roi avoir reçu des lettres de l'Empereur, par lesquelles il était chargé de lui

proposer pour lui-même la princesse Anne : le Roi répondit que, s'il n'avait

égard qu'à sa satisfaction personnelle, il resterait en l'état où il était, mais

que, ayant si peu de successeurs et aucun enfant mâle, il se réjouissait, pour le

bien de ses royaumes, de l'ouverture qui lui était faite, et qu'il verrait com-

ment on pourrait s'arranger avec la France. — Avant de traiter de l'affaire

des mariages, l'archiduc avait annoncé que l'Empereur désirait qu'il remme-

nât l'archiduc Rodolphe : mais le Roi lui fit comprendre combien, dans la

situation où se trouvait sa maison, il importait que les deux archiducs, et

principalement l'aîné, restassent en Espagne, pour que les naturels du pays

apprissent à les connaître et à les aimer, étant disposé d'ailleurs à donner

l'infante Isabelle, sa fille aînée, en mariage à Rodolphe.— Le 4 mars, l'archiduc

(i) Voy. ci-dessus, p. 59.

(2) Voy. ci-dessus, p. Cl.
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partit de Madrid, très-satisfait du Roi, qui lui fit don de 100,000 ducats (i).

Liasse 6G2.

SôQ. Lettre du duc d'Albe au lioi, écrite de Bruxelles, te 7 jhoj-s 1569.

Il a reçu les cédules des 300,000 écus que le Roi lui a envoyées. Ce secours lui

est arrivé on ne peut plus à propos. Quelles que soient la peine qu'il prend et

l'industrie qu'il emploie, fout serait infructueux sans argent. Il supplie le Roi

d'ordonner que, pour quelque temps encore, on continue de faider. Rientôt, à ce

qu'il espère, il établira les choses de manière que non-seulement il ne soit plus

nécessaire de tirer de l'argent d'Espagne, mais qu'une grande partie de celui

qui a été dépensé puisse être remboursée par le pays. — Ainsi qu'il l'écrivit

dernièrement au Roi, son intention était de proposer aux états de chaque

province en particulier les nouveaux impôts (les 10°, 20° et 100° deniers), et

cela afin qu'ils ne se concertassent pas, comme ils l'auraient fait, étant tous

réunis. Il pensait alors pouvoir se rendre en Hollande, et de là aller à Gand;

déjà il avait fait la proposition aux états de Rrabant, à Rois-lc-Duc. —La guerre

qui survint l'été l'empêcha d'exécuter ce dessein : maintenant il serait imprati-

cable, à cause des neiges et des eaux. — Vu ces considérations et la nécessité

d'obtenir une solution prompte, le conseil a été d'avis que les états généraux

fussent convoqués pour un jour seulement, avec ordre de partir le lendemain.

— Il s'est conformé à cette opinion, et a fixé la convocation à la mi-carême. —
Le Roi peut être sûr qu'il n'en résultera aucun inconvénient, et que personne

n'osera faire de l'opposition (2). — Un impôt sur le vin importé du dehors avait

été consenti par les états pour un certain nombre d'années. Ce terme étant

expiré, le duc leur a fait dire résolument, et sans admettre de réplique, qu'il

entendait que l'impôt continuât d'être perçu pendant l'année courante. Ils s'en

sont contentés (5). Ledit impôt produisait annuellement 50 à 60,000 florins :

à cause des circonstances, le produit en est diminué. — Il n'avait pas envoyé les

lettres réquisitoriales pour Vandcnesse ni pour Renard, parce (pi'il voulait

(1) Il lui eii avait demandé en prci 300,000 à 400,000, avec quelques aiilrcs faveurs.

(2) ... V. M. ptiedc estar seguro que no aij incotwcnicnte, y que no osarà ningmio hahlar en cosa que

entienda puede dar descontentamiento.

(3) ... Yo no tuve olro termina con ellos, que embiarles à inandar resolutamente que corriesse todo este

ano sin replicarme. Contenlarànse...
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d'abord que le Roi connût les charges qui leur étaient imputées, afin que S. M.

décidât si l'on procéderait ultérieurement contre eux. — 11 supplie le Roi de

lui faire parvenir le plus tôt possible les pièces relatives à Montigny; il dési-

rerait que le procès de ce seigneur piit être bientôt terminé.
Liasse 541.

837. Lettre du ducd'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 10 mars 1569.

Il répète, dans cette lettre, qu'il espère établir sous peu les choses aux Pays-Bas

de manière qu'il ne soit plus besoin de tirer de l'argent d'Espagne pour soute-

nir ces pays, et que le Roi puisse se rembourser d'une grande partie des som-

mes qu'il y a dépensées; qu'il s'était proposé de demander aux états de chaque

province en particulier les moyens qu'il a imaginés, mais que la guerre de l'été

dernier l'en empêcha; qu'actuellement, il est impossible d'y songer, à cause du

mauvais état des chemins; qu'attendre l'été serait perdre beaucoup de temps;

qu'il a donc été d'avis, avec le conseil, d'appeler les états pour un jour à

Bruxelles; que le Roi peut d'ailleurs être assuré que les choses ne se passeront

pas cette fois comme antérieurement, et que personne n'osera faire entendre

de plainte; que l'impôt sur les vins étrangers, qui produit annuellement de

50 à 60,000 florins, expirait cette année; qu'il a prévenu les états que son

intention était qu'on continuât de le percevoir, et qu'il n'admettrait pas de ré-

plique. — Chantonay désire vivement être rappelé de Vienne; le duc appuie ce

désir. — Il tiendra des papiers de Yiglius le compte que le Roi lui ordonne,

quoique le président soit plus difficile que jamais (1).

Liasse 541.

838. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 10 mars 1569.

Il n'est pas d'avis de rompre avec la reine d'Angleterre : dans la situation où se

trouvent les Pays-Bas, cela serait trop dangereux. Il vaut mieux temporiser, et

négocier.
Liasse 541.

839. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le 11 mars 1569. Il le prie, pour l'amour de Dieu, de faire en sorte que le duc

et lui puissent (juitter les Pays-Bas, car ils y mourront. — Le duc est un peu

(1) Aunque el esta mas reùo que nuncà.
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mieux; mais il vieillit beaucoup et est très-fatigué. — La reine d'Angleterre se

plaint vivement du traitement fait à son ambassadeur en Espagne (1); elle est

entièrement gouvernée par le secrétaire Cecyll,qui est le plus fin hérétique qu'il

y ait (2).
*'

^ ' Liasse 54 i.

840. Leltre du cardinal de Granvelle à M. de Grobbendoncq, trésorier

général des finances du Roi, écrite de Rome, le li 7nars 1569. C'est avec

plaisir qu'il a écrit au Roi et au duc d'Albe en faveur de la veuve et du fils

du seigneur de Straelen. — Il ne s'étonne pas que la résolution du duc

touchant les dettes à payer sur les biens confisqués se fasse attendre, S. Exe.

ayant été si longtemps en campagne : mais il trouverait très-dur que l'on fit

des difficultés à ceux qui ont payé de bonne foi aux rebelles et fugitifs,

avant qu'une déclaration eut été rendue contre eux. — Les menaces du prince

d'Orange lui causent peu de souci : ce prince a perdu tout crédit, par suite du

mauvais succès de son entreprise, « et, à la vérité, il sçait peu de ce mestier

» (de la guerre), pour tant on présumer. »— « Il medesplait, continue Gran-

» velle, que le pauvre seigneur se soit tant mescompté et oublié, car je me doubte

T> que, tant qu'il vive, il ne haulsera la teste; et, me souvenant du tcmp-s passé

» et de l'amytié que j'ay heu avec luy et les siens, je ne puis délaisser de sentir

» sa pauvre conduytte. » — Granvelle perd patience, en considérant ce qui se

passe en France : il ne comprend pas que le roi très-chrétien soit si mal servi.

— S. S. lui envoie un bon secours de gens do cheval et de pied, qui déjà est en

route pour passer montre (5). [Franc.)

Secrélaircries provinciales, registre n" 25-52, fol. 185.

841. Lettre du cardinal de Granvelle au seigneur Antonio de Tassis. maî-

(1) Jean Mann, doyen de l'église de Glocesler, ambassadeur d'Elisabeth à Madrid, ne se gênait

pas pour dénigrer publiquement Philippe II, le qtialifiant de papiste, d'hypocrite, etc. Le Roi ré-

solut, par ce motif, de ne plus négocier avec lui, et il en donna avis à Elisabeth, le 6 avril 1568;

il disait, dans sa IcHrc, qu'elle lui avait envoyé non un ambassadeur, mais un perturbateur {no

embajadoT, sino perturbador'. Le doyen Mann (jiiida Madrid, et alla s'établir à Barajas. {Memorias

delà rcal Academia de hisloria, t. VII, p. .îiS.)

(2) Finissimo hereje.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCVIII.
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tre des postes du Roi à Anvei-s, écrite de Rome, le l\ jnars 1669. D'après les

lettres qu'il a reçues d'Espagne, les affiùres des Morisques sont en bon chemin.

— On doit attendre les meilleurs résultats d'un édit que le Roi a rendu, et qui

donne les personnes desdits Morisques, hommes, femmes et enfants, à ceux qui

les prendront, pour en faire des esclaves et les vendre. — On était occupé, en

Espagne, de la recherche des faiseurs de pasquilles : si on les découvre, Gran-

velle est persuadé « que l'on en fera aultres démonstrations que ne tirent ma-

» dame de Parme et l'amman de Bruxelles de ceux que l'on faisoit peu avant

ï son partement et depuis. » — Il attend avec désir des nouvelles du retour

d'Angleterre de M. d'Assonleville. 11 se souvient que feu M. de Praet avait l'ha-

bitude de dire que les Anglais étaient pegados amigos, et il n'avait pas si grand

tort en cela qu'en beaucoup d'autres choses (1). [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n» 2332, fol. 186.

842. Lettre du Roi au cardinal de Granvelle, écrite de l'EscurialJe 12 mars

1569. Il répond à plusieurs lettres du cardinal. — Il le remercie particulière-

ment de celle du 5 novembre [voy. le n° 800), qui est arrivée juste au moment

où l'archiduc Charles venait de lui exposer sa commission. — Les renseigne-

ments que le cardinal lui a fournis sur la transaction d'Augsbourg et le traité de

Passau lui ont été très-utiles : il ne connaissait pas d'une manière aussi parti-

culière les circonstances de ce dernier traité, non plus que la révocation qu'en

fit l'Empereur. — Ce dernier écrit est d'une telle importance, qu'il désirerait

l'avoir. Il prie en conséquence Granvelle de charger la personne qui a soin de

ses papiers en Flandre, d'en rechercher l'original, pour qu'il soit mis en lieu sûr,

et d'en délivrer une copie au duc d'Albe, qui la lui fera parvenir. — Il désire

aussi recevoir une copie de la transaction d'Augsbourg. — L'archiduc a quitté

Madrid le 4 mars, très-satisfait de la réponse qui lui a été donnée. Le Roi espère

donc que l'Empereur ne le sera pas moins. — Il attribue principalement à

Lazare de Schwendy l'ambassade de l'archiduc. — En son temps, S. S. sera

informée de tout ce qui s'est passé. — Le projet de détacher Rosemberg du

service du duc de Saxe, et de l'attacher au sien, a paru au Roi mériter une

grande considération : il désire que le cardinal en écrive au duc d'Albe et à

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n» CCIX.
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M. de Chantonay, et que tous trois lui fassent part de leur avis sur les moyens

d'atteindre ce but. — Il lui demande aussi son opinion sur ce qu'il y aurait à

faire pour brouiller l'Empereur avec le duc de Saxe.— Le duc d'Albe lui mande

que les Pays-Bas doivent à l'Empire au delà de 100,000 écus pour leurs con-

tributions dans la matricule, mais qu'il lui parait qu'au lieu de les payer, il fau-

drait demander une indemnité à l'Empire pour les dépenses qu'ont coûté les

dernières guerres. Il désire savoir ce qu'en pense le cardinal, et si l'on ne pour-

rait affranchir les Pays-Bas de toutes contributions pour favenir. — Il le con-

sulte encore sur un projet de ligue offensive entre les Pays-Bas et les princes

catholiques d'Allemagne, ou au moins avec les princes voisins. — Le cardinal

ne doit pas le moins du monde se soucier des écrits qu'a fait publier le prince

d'Orange, car tout y est faux et mensonger. Le Roi a une telle opinion du car-

dinal, et il est si satisfait de sa personne et de ses services, que, s'il en était

besoin, il se chargerait lui-même de le défendre (1). — Ce que propose le car-

dinal à l'égard de l'occupation des Étals riverains du Rhin serait juste sans

doute, mais l'affaire est trop importante pour n'exiger pas de mûres réflexions.

— Il aurait souhaité, comme Granvelle, que le pardon général eût été accordé

plus tôt; mais les occupations du duc d'Albe ont toujours retardé fenvoi du projet

qu'il attendait de Flandre : il espère pourtant recevoir celui-ci dans \hi bref

délai.— Malgré les raisons avancées parle duc d'Albe, il s'est rangé à l'opinion

du cardinal dans l'affaire des nouveaux évcchés : il a résolu en conséquence de

demander à S. S. qu'elle ne révoque en aucune manière funion des abbayes,

et que la bulle de Pie IV soit exécutée dans tout son contenu. Le cardinal et

don Juan de Çûiïiga négocieront à cet effet avec le pape. Il sera nécessaire que

S. S. réponde comme d'elle-même, sans qu'il paraisse que le Roi contrevienne

à la convention qu'il a signée avec les abbés de Brabant, et que les états puis-

sent apprendre, directement ou indirectement, que la chose s'est faite à son

instance et de son su. Le duc d'Albe a reçu des instructions dans le même sens.

— Le Roi termine, en demandant à Granvelle des explications sur les 1,500

ducats de pension qui avaient été destinés pour la dot de l'évéque de Gand (2).

Liasse 9 !0.

(1) ... Pues sabeis que os lengo en tal opinion, y es,loij Inn snlisfccito de vuestra persona, voluntad,

aclioncs y servicios, que, cuando fuesse menesler, haria yo la defensn y escusa por vos.

(2) Voy. le texte de celle lettre dans la Correspondance, u° CCX.

II 10
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843. Lettre du cardinal de GranveUe à l'évêque de Namiir, écrite de Rome,

le 17 mars 1569. 11 apprend, avec grand plaisir, par ses lettres, que le duc

d'Albe continue de vaquer aux affaires publiques, concernant la justice, police,

repos et tranquillité du pays, ayant si bien commencé par le point de la reli-

gion, qui était le plus important. — Le pardon général servira de beaucoup, à

son avis : il y a bien longtemps qu'il a écrit pour qu'on le publiât (1). [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre ii" 2332, fol. 188.

844. Lettre du cardinal de GranveUe à M. de Cuincy (2), commis an gou-

vernement de Tournay et Tournaisis, écrite de Rome, le 17 mars 1569. Il

l'assure qu'il fera, pour lui et pour son frère, tous les offices qui lui seront pos-

sibles. — Son retour aux Pays-Bas ne lui parait pas convenable pour le mo-

ment : s'il est quelques personnes qui le désirent, « il en connoit bien d'aultres

» qui ne le vouldroient, et qui en feroient mal leur proufBct. » Toutefois il se

soumettra toujours à ce qu'il plaira au Roi de lui commander. — GranveUe dit

du duc d'Albe, à propos des peines qu'il se donne pour le bon gouvernement, la

sûreté et la tranquillité du pays : « Il est véritablement saige seigneur, de

» longue expérience, nourry toute sa vie aux affaires, et qui sçaura donner fort

s bon compte de tout ce où il met la main (5). » [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n° 2352, fol. 188.

845. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 18 mars 1569.

Le conseiller d'Assonleville est revenu d'Angleterre le 14, sans son autorisation,

tant était grande la crainte qu'il avait conçue pour sa personne.

Liasse ai )

.

846. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 19 mars 1369.

Il n'est pas d'avis que le Roi accorde le pardon général, comme le cardinal de

GranveUe le lui conseille : le moment n'est pas encore venu pour cette mesure.

Liasse 541.

847. Lettre du cardinal de GranveUe à M. de Blondel (4), son bonami. écrite

(1) Voy. le lexte de celle lellre dans la Correspondance , n" CCXI.

(2) Jacques deBlondel, chevalier, seigneur de Cuincy. Le duc d'Albe l'avait nommé, par commis-

sion du 2.5 juin latiS, gouverneur et bailli des ville, château et bailliage de Tournay cl Tournaisis.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXIL

(4) .\nluine de Blondel, écuycr, seigneur de Hautbois, frère de Jacques, seigneur de Cuincy. Le
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de Rome, le 19 mars 1569. Il le remercie de son affection, et le prie de la lui

continuer. — Autant que M. de Blondel, il désire que Ton en vienne, aux Pays-

Bas, à un pardon général et à la clémence; il n'a cessé de faire des instances

à cet effet (1). {Frmiç.)

Secrélaircries provinciales, registre 11° 2552, fol. 189 v".

848. Letlre du cardinal, de Granvelle à M. d'Oosierwyck, son hou ami,

écrite de Rome, le 29 mars 1569. Il a appris, avec un fort grand plaisir, par

les lettres de M. d'Oostervvyck, les succès de M. de Boussu en Hollande. — Il

parle encore ici du prince d'Orange comme s'étant sauvé secrètement, par eau,

de Strasbourg, afin d'échapper à l'importunité de ses gens. — Il espère que le

Roi aura égard à la loyauté dont les habitants des Pays-Bas ont fait preuve

lors de l'expédition de ce prince. — « J'ay pitié, dit-il, dudit pauvre prince,

» qu'est détruit sans remède, pour avoir voulu suyvre l'advis d'aulcuns discou-

» reurs qui luy ont persuadé les niariaiges d'Allemaigne. » — Il loue la pru-

dence du duc d'Albe. Il trouve que le Roi « ne scauroit fidrc choix de personne,

B qui que ce soit, ny qui mieulx entende, ny qui plus vifvement sceut exploicter

» ce que convient pour establir toutes choses par delà (aux Pays-Bas). » — Il

assure M. d'Oosterwyck de l'attachement qu'il a pour lui et les siens. — Il re-

grette que l'évêque de Harlem (2) n'ait pas répondu à l'attente qu'on avait

conçue de lui. — II voudrait (pio M. Lindanus fût appelé à lui succéder (5).

{Franc.)
Secrélaircries provinciales, registre n° 2532, fol. 101 v\

duc (i'Albe lui donna la charge de cinq enseignes,parconiniission datée de la veille do Pâques 1SG8.

(1) Voy. le texte de celle lettre dans la Correspondance, n" CCXIII.

(2) Nicolas de JNieuwlant {de Nova Terra), évêquc de Ilebron et sulîraganl de rarclievcque

d'Ulrecht, fut nommé au siège de Harlem en ISGO. Il résigna cet évêclié en ITitifl, et nu>urut dix

ans après.

Il existe, aux Archives du Royaume, une espèce d'interrogatoire (|n'(iii lit subir à ce prélat en

1563, cl d'après lequel il paraît qu'il s'acquillait de ses devoirs avec négligence; qu'il s'adonnait

même à Tivrogueric, et n'avait pas des mœurs très-régulières. La pièce est de la main d'Hopperus.

(3) Voy. le texte de cette letlre dans la Corrcupondance, n° CCXIV.

Le successeur de Nicolas de Nicuwlanl fui Gixlel'roid de Mierle, docteur en théologie el provin-

cial de l'ordre des frères prêcheurs. Nous avons, aux Archives du Uoyanme, la minute d'une letlre

en date du 23 février 1571, stylo romano, par laquelle U-, duc d'Albu informe Nieuwlanl que le
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849. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Largilla, capitaine et gou-

verneur de Landrecies, écrite de Rome, le 29 mars 1569. D'après les nouvelles

reçues de France, le prince de Condé a été défait et tué (1) ; Montgomery a péri

aussi (•2); La Rochefoucault a été fait prisonnier; l'amiral, blessé, a pris la fuite.

— S'il en est ainsi, le duc des Deux-Ponts n'est pas à craindre, et la reine d'An-

gleterre entendra la raison. — Le prince d'Orange s'est « saulvé de ses gens, »

qui sont fort mal contents de lui. Les princes d'Allemagne ne le feront plus

capitaine général, après qu'il a rendu un si mauvais compte de sa charge. —
L'archiduc Charles est attendu prochainement à Gênes : on saura alors ce que

le Roi a résolu sur ses représentations. Granvelle ne croit pas qu'il ait obtenu

grand'chose en faveur du prince d'Orange. — On dit que le duc d'Aumale,

dans son expédition (3), en a fait à la française : « ung grand bruit du com-

» mancement, mais à la fin peu d'effect. » — Granvelle espère que, lors de l'as-

semblée des états généraux (4), le pardon général sera publié, s'il ne l'a été plus

tôt (5). [Franc.)
Secrélaireries provinciales, registre n° 2o32, fol. 190 v°.

850. Mémoire d'aucuns articles sur lesquelz mon frère le comte Lodwic me

doit rendre responcc. Cet te. pièce ne porte ni date, ni signature. On lit au dos

ces lignes, adressées vraisemblablement par un des ministres du Roi au secrétaire

d'État Çayas : Estos cabas se liallarôn entre unas interceptas en Borgona;

vm. las puede mostrar à Su Mageslad (Ces articles ont été trouvés parmi des

lettres interceptées en Rourgogne; vous pouvez les montrer à S. >1.), et, au-

dessous, ces autres lignes écrites de la main de Philippe II : Esto se trasladc,

para que se vea aij con lo demâs, y parece que es esta de algun liermano del

principe d'Oranges y coude Ludovico, y por aquï se vee que les ayuda el

pape a confirmé l'élection de Godefroid de Mierle, et le requiert en conséquence de remettre à

celui-ci l'abbaye d'Egraont et les autres biens appartenants à la mense épiscopale, ainsi que tous

les litres et papiers concernant l'évéché.

(1) A la suite de la bataille de Ja'rnac, le 13 mars 1369.

(2) Cette nouvelle était fausse. Montgomery vécut encore cinq années. Amené à Paris après la

capitulation de Domfront, il eut la tête tranchée le 27 mai lo7i.

(3) En Allemagne.

(4) Le duc d'Albe les avait convoqués pour le 19 mars. Leur assemblée eut lieu le 21.

(5) Voy. le te.\tc de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXV.
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conde de Xuarzemburg y otros (Que l'on traduise cette pièce, pour qu'on la

voie là bas avec les autres. Il paraît qu'elle est de quelqu'un des frères du prince

d'Orange et du comte Ludovic, et elle montre qu'ils sont aidés du comte de

Schwarzbourg et d'autres). — On peut regarder comme auteur du mémoire le

comte Jean de Nassau, qui résidait ordinairement à Dillcnbourg. — Le comte

Jean demande au comte Ludovic des explications et des instructions sur diffé-

rents points qui concernent les affaires du prince, leur frère, et spécialement sur

les moyens de payer les dettes contractées par celui-ci envers les gens de guerre

allemands. — On trouve au dos de la pièce la date de 1507; mais c'est là une

erreur commise par fofficial qui l"a classée, car il est évident qu'elle appartient

à l'année 15G9, et probablement au mois de mars de cette année (1). [Franc.)

Liasse 355.

851. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 2 av7-il I5G8

(1569, n. st.). 11 lui envoie le rapport que le conseiller d'Assonleville, de retour

d'Angleterre, a fait au conseil d'État, sur les circonstances de sa mission. — Il

lui rend compte des considérations qui ont été exposées et discutées au conseil,

touchant le parti qu'il convient de prendre envers le gouvernement anglais.

En conclusion, il a été résolu de temporiser encore, sans témoigner l'intention

d'envoyer ultérieurement en Angleterre, ou y laire des démarcbes quelconques

pour la restitution des navires cl biens saisis, en un mot, de se conduire

comme si l'on n'en voulait plus parler. — En outre, il a été résolu de promul-

guer le placard que le duc envoie au Pioi (2), sous couleur de vouloir assurer

les côtes de la mer contre les pirates, mais en réalité pour répondre aux inqiu-

tations que la Reine a dirigées contre ledit duc, et d'autoriser les sujets à s'ar-

mer sur mer. — Dans ce placard, on ne laisse entendre, comme on ne le fera

(1) Voy. le texte (le ce niéiiidirc dans la Correspondance, n" CCXYI.

(2) Ce placard, en date du 31 mars 1SG8 avant Pâques, n'est ni dans les Placards de Flandre,

ni dans les Placards de Brabant. Il a été imprimé, in-i", chez Micliel de Ilamonl, à Bruxelles, avec

ce titre : Edict, ordonnance el placcart du Roy contenant défence de se mettre en mer pour aller ou

voyaiger oultre les costes des limites de pur deçà, sans estre arme el esquippé de yens, arlilleryc et

munition, pour défendre et asseurer contre les pirates el robbeurs de mer; aussi de traftcquer avec aul-

cuns Anijlois, leurs agens ou facteurs, directement ou indirectement, el ce par manière de provision,

tant et jusqttes à ce que, de par Sa Majesté, ij sera autrement ordonné.
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non plus dnns aucun autre acte, que l'on veuille passer plus avant; seulement

on donne à la reine matière à réfléchir. — La reine ayant refusé de traiter

avec lui, et ne voulant négocier qu'avec le Roi lui-même, le duc engage S. M.

à ne pas admettre cette prétention ; il suggère au Roi les termes dans lesquels il

devrait répondre à la lettre que la reine lui a écrite par la voie de don Francès

de Alava.— Quant à la négociation, le conseil est d'avis qu'il fout insister pour

que tout soit restitué et réparé de part et d'autre, sans y entremêler des discus-

sions étrangères aux arrêts qui ont été pratiqués (l). {Franc.)

Secrélairerics provinciales, registre n» 2b79, fol. 51.

SS'i. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le ï avril lo69.

Il lui rend compte de la demande qu'il a faite aux états généraux d'un cen-

tième sur les biens meubles, et du dixième sur les marchandises achetées et

vendues. — La chose a paru être bien prise par eux. — Le jour de cette pro-

position, dans l'après-dinée, et le jour suivant, il a parlé en particulier aux

députés de chaque province.— Les prélats de Brabant sont disposés à consentir,

sous certaines conditions : ils voulaient avoir une conférence avec les nobles;

mais le duc leur a fait dire que le Roi ne pouvait permettre à ses vassaux de

faire des pactes entre eux; que leur consentement devait être libre, et que, s'ils

avaient plus tard des suppliques à adresser au Roi, elles pourraient être reçues.

— Il envoie un projet de placard pour révoquer celui de la duchesse de Parme

qui avait dérogé aux édits sur la religion, et prie le Roi d'y statuer dans le plus

court délai possible. — Il a reçu la dépêche du Roi, touchant le procès de Monti-

gnv. La cause va être poursuivie. Si Montigny demande copie de sa confession,

on pourra la lui donner. On pourra lui rendre également ceux de ses papiers dont

il demandera à se servir dans sa défense. — Le duc envoie les lettres réquisi-

toriales pour Vandenesse. — 11 enverra prochainement les pièces relatives à

Renard : on est occupé à vérifier les faits qui lui sont reprochés (2).

Liasse 541.

855. Lettre du secrétaire Albornoz au secj-élaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le 4 avril 1569. Le peu de santé du duc lui inspire de vives craintes; il appré-

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXVII.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXVIII.
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hende que le Roi ne le perde : le froid et. l'humidité du pays le tuent. Le Roi

pourrait d'autant mieux lui donner un successeur, que les affaires des Pays-Ras

sont maintenant arrangées. « Et vous pouvez envoyer le corrégidor de Ségovie,

» et je vous assure que, quelque personne qui vienne, elle gouvernera, si elle

» suit les errements du duc, qui consistent à faire respecter les ordres du Roi,

» à favoriser la justice, et à châtier rigoureusement les hérétiques Les peu-

B pies sont très-contents, et croyez qu'il n'y a au monde une nation plus facile à

» gouverner que celle-ci, quand on sait la conduire »

Liasse 5il.

854. Leiti'e du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 4 avril 1S69.

Il a dit au président Viglius ce que le Roi lui a écrit, touchant le livre de Phi-

lippe Melanchton, et lui a ordonné de le lui apporter. Le président a répondu

que ce livre est au pouvoir du garde des chartes de Rrabant, et que l'Empereur

en fit dernièrement demander une copie, qu'on lui envoya.— Le duc tient pour

très-bon homme fray Lorencio de Yillavicencio; mais il est haï aux Pays-Ras, et

sa doctrine n'y sera pas goûtée.
Liasse bil.

835. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 4 avril 15G9.

Le Roi de France lui ayant envoyé un de ses gentilshomuies, pour l'informer de

la victoire qu'il avait remportée sur ses rebelles (1), le duc lui envoie M. de

Havre (2), afin de le féliciter, et il donne la même mission au comte de Noguerol

auprès du duc d'Anjou.
Liasse \Hi.

856. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 5 avril

1569. Le secrétaire de l'abbé nommé de Tongerloo sollicite la confirmation de

son maître; on tâche de l'entretenir de paroles, pour gagner du temps, en atten-

dant les ordres du Roi. — Richebé a reçu des lettres du duc d'Albe, par les-

quelles il est chargé de solliciter, de son côté, la confirmation de l'accord fait avec

les abbés de Rrabant. — Rs se sont adressés à cet effet à don Juan de Çùniga,

(1) Voy. ci-dessus, p. 76.

(2) Cliarlcs-Pliilipiic de Croy, innrqiiis tU- Havre, frère dii diic d'Arscliol. L'iiislniclidii que lui

donna le duc d'Albe est aux Archives du Royaume, j)apiers d'Élal, regisU'C intitulé : JVcV/ocmd'o/is

de France, instrnclions , 1.541-1620.
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qui a répondu n'avoir pas d'instructions du Roi, ni du duc d'Albe, et que, lors-

qu'il les recevrait, il agirait selon ce qui lui serait prescrit. — On a appris que

le prince d'Orange s'est retiré chez lui, en se sauvant par eau dans une barque

couverte ; que ses gens sont extrêmement mécontents, et que tous se plaignent

de la manière dont il les a traités : aussi se sont-ils pour la plupart séparés, en

causant de très-grands dommages dans tous les lieux de l'Allemagne où ils ont

passé. — Le duc des Deux-Ponts est occupé à prendre la montre de sa cava-

lerie; il travaille aussi à rassembler son infanterie. — Le duc d'Aumale, après

être entré en Allemagne, et avoir poussé jusqu'à Saverne, est retourné sur ses

pas : ainsi que les gens du prince d'Orange, du duc des Deux-Ponts et de Genlis,

les siens ont marqué leur passage par toute sorte de dévastations.— Genlis (1)

est mort près de Strasbourg; il a été remplacé par Morvilliers. — On vient de

recevoir l'importante nouvelle de la déroute du prince de Condé et de sa

mort (2); elle a causé à Rome une grande joie. Le secrétaire du nonce, qui l'a

apportée, a dit que le Roi très-chrétien avait donné avis de cet événement au

duc des Deux-Ponts, en lui faisant connaîti-e que, puisque celui pour lequel il

disait rassembler ses troupes était mort, et son armée défaite, il eût à licencier

ses gens : à défaut de quoi il Tirait chercher. — On écrit de Flandre au car-

dinal que l'archevècjue de Cambray, étant en péril de la vie, a traité avec le

fils aine de M. de Derlaymont, pour résigner l'archevêché en sa faveur, moyen-

nant une pension de 4,000 florins. Granvelle rend des talents et des vertus de

ce dernier le témoignage le plus favorable. Il dit aussi au Roi que M. de Der-

laymont désirerait être promu à un gouvernement supérieur, et que celui de

Namur fût conféré à son fils de Hierges. Il recommande de nouveau la famille

de Derlaymont à sa bienveillance.— Il termine par quelques paroles en faveur

du capitaine Molain, qui entra au Câteau-Cambrésis avec ses gens, au moment

où le prince d'Orange, qui tenait cette place assiégée, allait la forcer à se

rendre (3).
Liasse 9!0.

837. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 5 avril

(1) François de Hangest de Genlis, l'iiu des chefs les plus distingués des prolestants.

(2) Yoy- ci-dessus, p. 76.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, u" CCXIX.
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1569. Madame de Lorraine (1) songe toujours à recouvrer les États de son père :

elle lui écrit et lui fait écrire continuellement par son conseiller Sellières, pour

le persuader de prendre cette affaire à cœur. Vainement il lui a répondu cent

fois qu'il est trop éloigné de Madrid et des Pays-Bas, pour savoir si fenlreprise

qu'elle médite serait praticable; qu'il est persuadé, au contraire, que les Pays-

Bas ne voudront pas rompre avec le roi de Danemark, et spécialement les Hol-

landais, dont le commerce en souffrirait trop de dommage; que l'Empereur

lui-même verrait toute tentative de ce genre avec déplaisir, à cause du duc

Auguste; que le Boi a déjà une multitude d'affaires sur les bras; enfin qu'il ne

sait pas jusqu'à quel point sont fondées les espérances qu'elle dit avoir. Elle n'en

revient pas moins sans cesse à la cliarge. — En dernier lieu, Sellières lui a

écrit, pour se plaindre de ce que, quoique la duchesse soit depuis longtemps

et gravement malade en Bavière, le Boi ne l'a pas fait visiter une seule fois, et

pour exprimer le désir que S. M. lui envoie quelqu'un, à qui elle pourrait

communiquer de vive voix ses plans et l'élat de ses affaires. — Granvelle, après

avoir instruit le Boi de la réponse qu'il a faite à cette lettre, le prie de lui dicter

la conduite qu'il doit tenir ullérieurement, si la duchesse lui fait de nouvelles

instances. — Un paquet de lettres qu'il envoyait en Bourgogne a été pris, au

mois d'octobre de l'année dernière, entre Lyon et Bourg en Bresse : à l'assem-

blée des états de Bourgogne, qui a eu lieu au carême, ses ennemis ont voulu

tirer parti de cette circonstance; ils ont prétendu qu'on avait trouvé dans le

paquet une lettre au trésorier de Salins, dans laquelle il signalait comme ennemis

du Boi une foule de personnes dont la plupart lui sont inconnues. Il se pourrait

que cette lettre fabriquée fût l'œuvre de Malespine, ce faussaire qu'il fit arrêter,

pour avoir contrefait des lettres du Boi et de Gonçalo Ferez, et qu'on est par-

venu à faire échapper des prisons de Dôle. En tout cas, il supplie le Boi, si la

lettre lui est envoyée, de lui en donner communication (2).

Liasse 910.

858. Lettre de Hieronimo de CAiriel à , écrite d'Anver's, le 6 avril 1569.

(1) riirisiinn, fillo de Cliristifirn II, roi de Danemark cl de Norwégc, et d'Isabelle d'Aiitriche,

soeur (le Cliarles-Qiiint. Elle avait épousé en premières noces fVançois-Marie Sforcc, duc de

Milan, et, en secondes noces, François l'''', duc de Lorraine, mort en l.'i'i.'j.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXX.
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Il doute que les affaires d'Angleterre s'accommodent : en attendant, les Anglais

exercent leur office, qui est de voler (I). De quatorze vaisseaux qui venaient de

Portugal, ils en ont pris onze. Ils en détiennent déjà plus de cent vingt, avec un

trésor considérable de marchandises et de deniers. — Cet état de choses cause

les plus grands dommages aux Pays-Bas. La navigation y est entièrement sus-

pendue. Il ne s'y fait aucune affaire. — De la proposition faite par le duc aux

états généraux le 21 mars, on peut dire ce que dit le Biscayen, en lisant la pro-

vision royale : qu'à roi et à reine nous rendons obéissance (2). Il ne croit pour-

tant pas que le dixième denier puisse se mettre à exécution sans entraîner la

ruine totale du pays.

Liasse 541.

859. Lettre du secrétaire Çayas au duc d'Albe, écrite de , le G avril

lo69. La décision de plusieurs points qu'il a proposés sera suspendue pendant

quelque temps, parce que le Roi est parti pour l'Escurial avec le prieur (3) et

Feria, que le cardinal (4) s'est rendu dans son diocèse, et que Ruy Gomez est

allé visiter ses terres, sans se soucier des affaires qui ne doivent pas lui pro-

fiter (5). — Çayas a parlé au cardinal, de qui la chose dépend (6), touchant la

demande du duc d'avoir un successeur; il a répondu que, au retour de son

diocèse, ce point se résoudrait sans doute. Ce qui arrête la détermination, c'est

la pénurie d'hommes capables de supporter une si grande charge.— On a pensé

au prieur don Antonio, qui, avec les directions du duc, pourrait s'en acquitter

bien ; mais on doute qu'il accepte. — Feria dit publiquement qu'il n'en veut

pas. — Après ces deux seigneurs, on a jeté les yeux sur le duc de Sessa; mais

son peu de santé et de fortune parait être un obstacle. — Si le duc désignait

lui-même la personne qui pourrait le remplacer, ses amis travailleraient en

conséquence.
Liasse oi2.

(1) Que es robar.

(2) Que â rei y reijna obedescemos.

(3) Don Anlonio Henriquez de Tolède, beau-frère du duc d'Albe. Voy. le tome I", p. lvi, lvii,

LXI, LXVII.

(4) Don Diego de Espinosa, président du conseil de Castille. Voy. le tome l", p. lix et suiv.

(5) Sin muchapena de los nefiocios que no le han de ser utiles.

(6) l'or cutjo oraculo ha de snlir.
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860. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 22 avril

1569. \ï a reçu les trois lettres du Roi, des 12, 15 et 20 mars. — l\ remercie

S. M. delà confiance qu'elle lui témoigne, en l'instruisant de ce qui se passe.

— Il n'oserait assurer que le colonel Schwendy soit l'auteur de l'instruction

donnée à l'archiduc Charles {voij. le n" 797); mais, par ses discours ordinaires,

il y aura contribué. — Ceux de Flandre ne se seraient pas mal trouvés d'avoir

moins de rapports avec lui, « non qu'il ne soit doué d'un génie vif et d'excel-

» lentes qualités, mais parce qu'il a des opinions fort politiques, que ses dis-

» cours se fondent sur les républiques d'Athènes et de Rome, qu'il est très-ami

» de sa nation, ainsi que de la liberté si pernicieuse à laquelle elle prétend; enfin

» qu'il aspire à soumettre aux lois de l'Empire germanique tous les pays voi-

» sins (1). » — Le cardinal s'est hasardé à donner son avis au Roi sur les

instructions de l'archiduc Charles, parce qu'il a cru que son devoir l'y obligeait.

Il eiit pu le faire plus ponctuellement, s'il avait eu près de lui ses papiers : mais,

ainsi que le Roi le sait, il est venu à Rome par la poste, de sorte qu'il n'en a

apporté aucun. D'ailleurs, tous ses papiers antérieui's à sa sortie des Pays-Bas

sont restés à Bruxelles, et il serait difficile, en son absence, d'y trouver l'acte

révocatoire du traité de Passau (2).— Quant à la transaction d'Augsbourg, il

écrit au président Viglius de la montrer au duc d'Albe, et d'en envoyer copie au

Roi, ainsi que des écritures qu'il a entre les mains sur cette matière, telles que

les instructions données au conseiller Coebel, lorsqu'on l'envoya aux diètes,

et ses rapports, au retour de celles-ci. — Les réponses faites à l'archiduc

Charles ont été trouvées parfaites à Rome, et l'Empereur aura de la peine à y

répliquer : S. S. en a été particulièrement satisfaite, ainsi que de l'écrit en

espagnol donné à part à l'archiduc. — L'ambassadeur don Juan de Çûhiga a

présenté au pape la lettre du Roi pour la cruzada: la dextérité avec laquelle il

traite les aff;ures suffirait pour assurer le succès de cette demande, s'il avait à

négocier avec un autre, ou que S. S. eût plus d'expérience des affaires d'État

(1) ... l\o porque no lenga muy lindo ingénia y mny Inicnas partes, maa parque tiene sus opiniones

muij polilicas
, y sus discursos fundados en las repMicas de las Romanos y Atlienienses, y muy amigo

de su nacion, y de la liberlad tan dai'wsa que esta prétende, y por someter todos los olros Estados veci-

nos à las leyes y ûrdenes del Imperio germunico.

(2) Ici se placent les cxlrails ([uc j'ai doniirs, dans le premier volume, p. cxtii, concernant le

traité de Passau el la transaclion d'Augsbourg.
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et flu monde (1).— Granvelle croit que l'Empereur se repentira du parti qu'il a

pris dans les troubles des Pays-Bas : il l'attribue à Finflaence du duc Auguste de

Saxe. Il suggère différents moyens pour brouiller ces deux princes : il conseille,

entre autres, de faire insinuer à l'Empereur, par sa femme (sœur de Pbilippell),

que le duc Auguste aspire à être élu roi des Romains; qu'il est jaloux de la

grandeur de la maison d'Autriche, etc. — Quant à la prétention des états de

l'Empire au sujet des contributions, le Roi pourrait certainement la rejeter,

car ils ont, de leur côté, fort mal rempli leurs obligations envers les Pays-Bas :

mais, comme le traité de 1548, qui oblige le Roi à payer ces contributions,

est aussi celui qui exempte une partie des Pays-Bas de la juridiction de l'Em-

pire, le cardinal croit qu'il importe, pour le moment, de n'y pas contrevenir.

— L'idée, que le Roi met en avant, de faire une confédération des Pays-Bas

avec les princes d'Empire, leurs voisins, et spécialement avec les catholiques,

a été bien des fois sur le tapis : il y a même eu des projets d'arrangement

mis par écrit, et qui sont restés entre les mains du président Viglius et des

secrétaires. L'empereur Ferdinand, au moment de sa mort, s'occupait de la

même négociation. Granvelle doute que, dans la situation où se trouvent actuel-

lement les Pays-Bas, les princes voisins veuillent former une ligue avec eux.

— Il s'efforce de justifier la proposition, contenue dans une de ses lettres précé-

dentes, de faire occuper le pays jusqu'au Rhin.— En ce qui concerne les écrits

du prince d'Orange, il renouvelle ses remercîments au Roi de la réponse que

S. M. lui a faite. Il lui serait très-facile de dévoiler les causes de la conduite

qu'a tenue le prince, et ses desseins; mais celui-ci l'a fait suffisannnent lui-

même. — Il est toujours d'avis que le pardon général eût dû être publié depuis

longtemps. — Il est bien flatté que le Roi ait adopté ses vues sur l'union des

abbayes aux évêchés de Brabant : il va, de concert avec l'ambassadeur, tra-

vailler auprès de S. S.
,
pour que les décisions qu'elle prendra soient conformes

aux désirs du Roi. — Il est grandement redevable au Roi pour la confiance

qu'il lui témoigne, en lui communiquant ses intentions relativement aux ma-

riages (2) ; il en gardera le secret, comme S. M. le lui ordonne. — L'avis, que le

(1) La dexleridad con que Irata las cosas, bastaria para obtenerla, si se Iralasse con cualquier

otro, 6 que Su Santidad tubiesse alijuna mas pldlica de los négocias d'Estado y del mundo.

(2) Ceux des archiduchesses Anne et Elisabeth, fdles de Maxlmilion II, avec Philippe II et

Charles IX.
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Roi lui demande, sur les choses qu'on pourrait obtenir de l'Empereur et du roi

de France, au cas que les deux mariages se concluent, ne l'embarrasse pas peu.

Il a toujours entendu dire aux Français qu'ils ne voulaient rien perdre pour

des mariages; et même le cardinal de Lorraine dit clairement, plus d'une fois,

lorsqu'on traita de la paix (l), qu'ils ne renonceraient à un seul pouce de terre,

pour tous les mariages qu'il y eût au monde (2). Granvelle croit donc que, du

côté de la France, tout ce qu'il faudra tâcher d'obtenir, c'est de l'amitié et de la

bonne intelligence. Il appuie celte opinion sur des considérations historiques

de beaucoup d'intérêt. — Quant à l'Empereur, il propose diverses demandes à

lui faire par le Roi. — On a cherché à persuader au pape d'écrire au Roi, pour

lui proposer d'attaquer Genève. Granvelle se montre contraire à cette entre-

prise (5).
Liasse 910.

861. Ordre du diicd'Albe à Antoine de Penin, du 29 avril 1569, de se

trouver incontinent près de lui pour le service du Roi.
Liasse 551.

862. Lettre du cardinal, de Granvelle à M. de Grobbcndoncq, trésorier géné-

ral des finances du Roi, écrite de Rome, le 30 avril 1569. Comme M. de Grob-

bcndoncq, il trouve « grandes » les demandes que le duc a faites aux états (4),

et il en redoute l'exécution.— Il persiste dans son opinion, que les Pays Bas ont

peu à craindre du côté de l'Allemagne. — Il ne croit pas que l'expédition du

duc des Deux-Ponts en Bourgogne puisse avoir des suites graves : il ne sait

même comment ce prince retournera en Allemagne, si l'on veut faire ce qui

convient. — Dans l'état des affliires d'Angleterre, il ne lui semblerait pas impos-

sible de ranger la Reine à la raison, et de faire modifier les traités qui ont été

extorqués ci-devant des princes des Pays-Bas, au grand préjudice du pays, et

(1) A Càteau-Cambrcsis, en 1S59.

(2) Siempre lie oido decir à Franceses que par casamientos no quieren pcrder nada, y aun to dixô

claro el cardenal de Lorena harlus vezes, Iraclanda las pares, que no perderian cuanto es una ui'ia de

terreno,por cuanlos casamientos hay en el mundo.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CCXXI.

(4) Celles du lO" el du 20' denier. (Voy. ci-dessus, p. 78.)
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spécialement de la draperie. — Quant à son retour à Bruxelles, Granvelle n'en

peut rien dire, d'autant plus qu'il y a beaucoup de motifs pour lesquels il ne

se trouve pas mal à Rome. Toutefois il se conformera au bon plaisir du maître.

— A l'égard du duc d'Albe, il tient pour certain que le Roi ne le laissera pas

partir des Pays-Bas, quelque instance qu'il en fasse; « et, à la vérité, S. M. en

» aura grande raison, car sa présence, du moings pour aulcunes années, y est

> plus que requise (i). » {Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n" 2552, fol. 197.

865. Averlissement de fraij Lorenço de Villavicencio sur certaines choses

auxquelles le Roi devrait ordonner de pourvoir en l'université de Louvain,

.. mai 1369 (2). Fray Lorenço, dans ce mémoire, traite d'abord de l'organisa-

tion de la faculté de théologie, des collèges qui en dépendent, et de la faculté de

droit canonique, ainsi que de la composition du personnel de ces facultés.

—

Il demande que le Roi augmente le traitement des professeurs. Il ne voudrait

toutefois qu'une augmentation peu considérable, particulièrement pour les pro-

fesseurs de la faculté de théologie, afin que la place de président de collège

continuât à être recherchée par eux. — Selon lui, il est très-important que ces

présidences soient toujours occupées par des docteurs en théologie, et il en dé-

duit les raisons. Il n'hésite pas à avancer que, si jamais aucun bachelier, licencié

et maître en théologie de Louvain n'a été hérétique, et si tous les élèves de

cette université se sont montrés des défenseurs dévoués de la foi et de la sainte

Église romaine, on le doit à cette circonstance: que les étudiants sont sans cesse

sous les yeux des professeurs (5). — Il parle ensuite du recteur et de la manière

dont il est élu. Autrefois chaque étudiant devait jurer, entre les mains d'un

préposé du recteur, que toujours il observerait la foi catholique. Cet usage est

(i) Voy. le texte de celte letlre dans la Correspondance , n" CCXXll.

(2) Celle pièce n'est pas datée; mais ou lit en tête, de la main du secrétaire Çayas : Diôle à

principio de mayo 1.569.

(3) Esto importa lanlo, que, por criarse los leologos de aquella universidad con esta forma,

debida à Dios sea la gloria, que no se halla ningun bachiller, ni licenciado, ni maestro en teologia,

haber sido jamûs herege, sino todos los hijos de aquella universidad han sido singulares defensores de

la fé y de la santa iglesia romana.
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tombé en désuétude, parce qu'il vient à Lou\ain des étudiants allemands, fri-

sons et d'autres pays septentrionaux, et que ceux-ci, étant hérétiques, se sont

refusés à jurer. Fray Lorenço conseille au Roi de faire remettre en vigueur

l'ancien statut, et d'écrire à cet eiïbt tant à l'université qu'au magistrat de

Louvain. — Il propose aussi qu'il soit ordonné, par un édit, aux bourgeois qui

reçoivent chez eux des étudiants, de les dénoncer aux inquisiteurs, dès qu'ils

s'apercevront que ces étudiants sont hérétiques. — Il demande qu'il soit inter-

dit, à Louvain et àDouay, à tous ceux qui n'auraient pas étudié dans ces uni-

versités, d'enseigner quelque matière que ce soit, dépendante de l'une ou de

l'autre faculté. — Enfin il prie le Pioi d'accorder quelque subside à l'université,

pour l'amélioration des salles des leçons, dont quelques-unes, par l'obscurité

qui y règne et leur état de malpropreté, paraissent être moins des asiles réser-

vés aux muses que des bouges destinés à des prisonniers (I).

Liasse o37.

864. Avertissement de fray Lorenço de Villavicencio sur ce qui louche à la

nomination de bons cttrés en Flandre, .. mai 1569(2). Il propose, entre autres,

qu'il sait établi, en l'université de Louvain, aux frais de tous les monastères des

ordres de Saint-Benoît et de Saint-Bernard, un collège de chacun des deux

ordres, où seront instruits les religieux des mêmes ordres, et qu'aucun desdits

religieux ne puisse être nommé à une cure, s'il n'a été créé bachelier par cette

université. Il commence ainsi son mémoire : « Une des causes pour lesquelles

» la religion et la république ont reçu do si grands dommages dans les Pays-

» Bas de S. M., a été que les curés des villes et des villages sont des merce-

D naires (5) très-ignorants, jusqu'au point qu'ils ignorent quelle doctrine est

» catholique, et quelle est hérétique, et qu'ils ne peuvent ainsi enseigner la

ï bonne, et fuir la mauvaise (i). » — Un autre abus résulte, selon lui, de ce

(1) On trouvera ce mémoire dans la Correspondance, n" CCXXIII.

Voici le texle du dernier passage cité : Si V. M. fucse. servido, con pocos dineros se podrian

ilustrar las esctielas générales de la universidad de Lovayna, las cuales son tan obscuras ij tan viles,

que no parescen algunas délias aulas de musas, sino masmorras de prcsos.

(2) Comme la précédente, celle pièce n'est pas datée ; mais on lit aussi en tète, de la main de

Çayas : Diole d principio de maijo 1560.

(3) Voy. le tome I, p. cxviii.

(4) Una de las causas porque la religion y rcpMica ha rcccbido tan grandes danos en los Estados
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que quelques personnes qui sont pourvues d'abbayes ou de prévôtés auxquelles

appartient le droit de nommer à des cures, en pourvoient des honmies ignorants

et indignes. « A ceux-ci, dit-il, on donne un salaire si modique, que je sais

j> d'un serviteur de S. M. qu'à deux curés dont la nomination lui appartenait, il

» n'entendait donner plus de vingt écus par an pour chacun, et, parce qu'ils

» ne voulurent s'en contenter, il les renvoya, et les villages qu'ils desservaient

» demeurèrent longtemps sans pasteur : de telle sorte que les enfants ne pou-

» valent recevoir le baptême à leur naissance, et les sacrements manquaient aux

» mourants. — Un autre curé d'entre les mercenaires ne voulait baptiser, sans

> être convenu d'abord du prix du baptême : parce qu'un pauvre homme ne

» possédait pas les six ou sept sols que demandait ledit curé pour baptiser son

B enfant, le baptême fiit refusé, jusqu'à ce qu'un homme riche lui compta la

» somme demandée Un prêtre disait à un père que, s'il ne lui donnait trois

» ducats pour l'enterrement qui venait d'avoir lieu, il déterrerait son enfant, et

» le rapporterait chez lui (1). »

Liasse 557.

863. Pouvoir donné par le Roi au duc d'Albe, à Madrid, le 9 mai 1569, à

l'effet de traiter en son nom, avec tous rois, électeurs et autres princes. Quoique

conçu ainsi en termes généraux, c'était en vue de la reine d'Angleterre que ce

pouvoir était expédié. {Latin.)

Liasse 541.

866. Ordre du duc d'Albe à Antoine de Penin , du 10 mai Jo69, d'accep-

ter la défense du seigneur de Montigny.

Bajos de Su Magestad, ha sido porque los pastores de las villas ij villajes son mercenarios, muy

ignorantes, tanlo que no pueden conoscer quai doclrina sea calhôlica, y quai herelica, para ensenar la

buena, y hiiir la mala y perversa.

(1) A estas danles tan poco salaria, que se yo de un criado de S. M. que à dos curas, que proveya en

dos yylesias suyas, na queria dar mas que veynte escudos cada un aiio à cada uno, y porque no que-

rian contentarse con cllos, las despidiô, y estuhieron los villages muchos dias sin paslor, y assique-

davan las criaturas por batizar, y los muertos yhan sin sacramentos. Y olro cura destas mercenarios

no queria batiiar, sin primera liaver el precio del baptismo : parque un pobre hombre no lenia seis ô siete

plaças que demandava el dicho cura por baptis%ar una criatura, no la qnisô baptizar asta que un hombre

rico ledià las dichas plaças Un clérigo decia à un padrc de una criatura que, si no le dava très

ducados par la sepultiira, que desenlerraria la criatura, y se la traheria à su casa.
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867. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrile de Bruxelles, le \0 mai 1569.

L'assemblée des états généraux a eu lieu sans aucun des inconvénients que l'on

pouvait redouter autrefois; a et maintenant, grâcesà Dieu, on n'a pas à craindre

» de les réunir chaque jour, plus qu'on ne l'aurait à Valladolid. » — Le Roi

fait une grande faveur à Chantonay, en le rappelant de Vienne; et accomplir la

volonté de l'Empereur en ce point est chose fort sage. — Le Roi a d'ailleurs

considéré très-prudemment que, le frère de Chantonay étant employé aux Pays-

Bas, ce serait donner matière à des plaintes que de l'y employer lui-même, vu

qu'ils le tiennent pour plus étranger que les Espagnols. « Ils n'oseront, à la

» vérité, ajoute le duc, dire un mot à cet égard; mais le système que j'ai suivi

» avec eux a été de ne me point soucier de leurs murmures dans toutes les

» choses nécessaires, et, en celles qui l'étaient peu, de ne pas les chagriner (1). »

— Le duc conseille donc au Roi de contenter d'une autre manière Chantonay,

qui l'a servi longtemps et très-bien.
Liasse 541.

868. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 10 mai 1569.

Il a trouvé la réponse du Roi à l'archiduc conçue de manière que rien n'y a été

oublié, et qu'il a été satisfait à tous les points de la remontrance de ce prince.

11 ne pense pas qu'aucune démarche doive avoir lieu, de la part du Roi, auprès

des Électeurs. Quand ceux-ci envoyèrent à l'Empereur, pour lui conseiller la

démonstration qu'il a faite, le duc apprit de l'électeur de Trêves que c'était

purement pour la forme; il sut depuis, de Chantonay, que presque tous ceux

qui étaient allés trouver l'Empereur n'avaient pas même attendu sa réponse,

et que quelques-uns convenaient qu'ils n'avaient fait cette remontrance que

pour obliger leurs amis. Ensuite, lorsque le prince d'Orange, à la tête d'une

armée, sollicita lui-même l'intervention de l'Empire, aucun des princes ne l'ap-

puya, et le duc, dans la campagne dernière, ayant fait prisonnier le trésorier

général et le payeur de son armée, ceux-ci, soumis à la torture avant d'être

pendus, ont déclaré qu'excepté l'électeur palatin, aucun des princes de l'Em-

pire ne l'avait secouru de ses deniers.
Liasse 541.

869. Requête adressée, le 11 mai 1569, au duc d'Albe, par Autoiue de

(!) No hazerles llatna.

II 12



90 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

Penin, qui demande, vu ses soixante-deux ans et sa débilité, d'être déchargé

de la déiense du seigneur de Montigny.
Liasse 531.

870. Ordre itératif du duc d'Albe à Antoine de Penin , en date du 12 mai

1569, d'accepter la défense du seigneur de Montigny. Faute d'y déférer, il sera

procédé contre lui avec toute rigueur (i).

Liasse 534.

871. Lettre du Roi au cardinal de Granvelle, écrite d'Aranjucz, le 12 mai

1569. Il le prie de s'entendre avec don Juan de Çùriiga, pour obtenir du pape,

dans la forme que le duc d'Albe leur fera connaître, un bref qui donne commis-

sion et confère le pouvoir nécessaire pour pardonner en Flandre, au nom de

Sa Sainteté. — 11 le prie aussi d'expliquer au duc d'Albe comment, selon ce qu'il

a écrit au Roi, il serait possible de tirer plus d'argent du pardon que des con-

fiscations (2).

Liasse 910.

872. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite d'Aranjuez, le 12 mai 1569.

Il a reçu, avec la lettre du duc, du 10 mars, le projet de pardon général, formé

en conseil, et émargé des observations que le duc y a écrites de sa main. — Ce

projet a été communiqué à Tisnacq et à Hopperus, sauf les observations, et sans

qu'on leur dit que le duc eût écrit quelque chose de particulier à ce sujet. Après

(1) .\nloiiie de Penin dut s'exécuter. On trouve, aux archives de Siniancas, Papcles de Estndo,

liasse 55i, les lettres qu'il écrivit au seigneur de Montigny en 15G9 et 1570, les requêtes qu'il

présenta au conseil des troubles, et ses réponses à l'acte d'aecusatiou du procureur général.

Le procès du seigneur de Montigny avait été introduit aux Pays-Bas par une lettre du duc

d'Albe à la dame de Montigny, sa femme, en date du 25 mars 4568 (15(!9, n. st.). Précédemment,

on avait insinué à Montigny, à l'alcazar de Ségovie, les charges que le procureur général élevait

contre lui, et il avait envoyé sa procuration, avec clause de substitution, pour le comte Pierre-

Ernest de Mansfelt, le prince d'Épinoy, le seigneur de Noircarmes, le vicomte de Gand, le seigneur

de Beaufort, Pierre de la Motte, bailli d'Antoing, Guillaume le Vasseur, seigneur de Yallmou,

bourgeois d'Arras, Antoine de Penin, bourgeois de Béthune, et le sieur de Ruet, bailli de

Leuze. Aucun de ces personnages ne voulut accepter, avant d'avoir une copie authentique de la

procuration et des demandes du procureur général : ce que le conseil des troubles refusa. (Ar-

chives de Simancas, Papeles de Estado, liasse Soi.)

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXXIV.
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qu'ils eurent donné leur avis, la matière fut examinée en conseil d'État, et il

fut trouvé qu'il convenait de faire audit projet les changements énoncés dans le

mémorial qu'il envoie au duc. — Le duc examinera ce mémorial avec ceux

qu'il jugera à propos : après quoi il fera parvenir au Roi son avis sur chacun

des articles qu'il contient. — En attendant, il pourra envoyer à Rome solliciter

l'expédition du bref dont il est parlé dans ledit mémorial, puisque le pardon

n'aurait aucune force, s'il n'était précédé de la grâce et rémission de S. S.

— Tisnacq et Hopperus ignorent qu'on lui fait passer ce mémorial : il leur

a été dit seulement que la résolution était différée.

Liasse 542.

873. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, te 15 mai 1569.

Après de mûres délibérations, auxquelles ont pris part les présidents Tisnacq et

Hopperus, il a été décidé qu'il ne convenait pas pour le moment de rompre avec

la reine d'Angleterre (1), mais qu'il valait mieux procéder avec douceur, tout

en lui inspirant des craintes de rupture. Le duc lui enverra donc quelqu'un pour

négocier, mais non d'Assonleville, qui n'est pas assez considéré à Londres; cette

mission doit être confiée à un personnage de plus d'autorité. — Tisnacq et

Hopperus donnèrent , sur le projet de pardon général, leur avis verbalement et

par écrit; mais la résolution fut prise, en leur absence, au conseil d'État. — Le

Roi laisse au duc le choix de la personne que le pape devra commettre pour le

pardon : il lui paraît que le cardinal de Granvelle conviendrait pour cette com-

mission, et, à son défaut, l'archevêque de Cambray. — Le Roi approuve beau-

coup la visite que le duc a fait faire des librairies, et les mesures qu'il a prises

pour la prohibition des mauvais livres. 11 le prie d'y procéder avec une telle

rigueur, que cela puisse servir d'exemple. — Si le duc n'avait pas encore entre

les mains le livre original de la confession d'Augsbourg, il se le fera remettre

sans délai; le Roi n'est pas content que Viglius en ait adressé une copie à l'Em-

pereur, et désire savoir comment cela s'est fait. — Il lui envoie deux mémo-

riaux de fray Lorenço de Yillaviccncio : l'un sur des points auxquels il convien-

(1) Dans une loUrc du Roi a» duc d'Albe, du 12 mai, les di-nicrs et biens détenus on Angle-

terre étaient évalués à trois millions de ducats, dout la plus grand(> partie appartenait aux Es|)a-

gnols et aux marchands qui traitaient avec eux.



92 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

drait de pourvoir dans l'université de Louvain, l'autre sur ce qui concerne la

nomination des curés (1). — La proposition que le duc a faite aux états géné-

raux a paru au Roi très-bien. — Les instances de Dietrichstein pour le paye-

ment du contingent des Pays-Bas dans les contributions de l'Empire lui donnent

un ennui inexprimable; il prie le duc de lui indiquer la réponse qu'il pourrait

faire à cet homme, afin que celui-ci le laisse tranquille.

Liasse 312.

874. Lettre de l'Empereur au Roi. écrite de Vienne, le 26 mai 15G9. 11 a

reçu copie de tout ce qui s'est traité, par écrit et verbalement, entre le Roi et

l'archiduc Charles. Il lui paraît peu nécessaire de revenir sur tous les points

dont l'archiduc a été chargé touchant les affaires de Flandre, d'autant plus qu'il

tient la justification, excuse et déclaration du Roi, pour la plus grande partie,

fondée en raison et en justice (2). — Après avoir attentivement examiné la

réponse du Roi, il a cru ne pouvoir la communiquer textuellement aux Élec-

teurs et princes de l'Empire, parce qu'il y a trouvé, sur le point de la religion,

quelques paroles et arguments qui lui ont paru excessivement durs et propres à

indisposer ceux d'entre eux qui professent la confession d'Augsbourg. Il a donc,

après en avoir conféré avec Chantonay, et de son aveu, supprimé quelques

passages de ladite réponse, et il en a adouci d'autres, sans toutefois modifier en

rien la déclaration catégorique de ce que le Roi est irrévocablement résolu de

faire avec ses Etats et vassaux, touchant ce point de la religion. Il envoie au

Roi l'indication de ces changements.— Il tâchera, selon le désir du Roi , d'em-

pêcher qu'on ne mette les affaires des Pays-Bas sur le tapis , dans la prochaine

diète générale de l'Empire, et dans celles qui la suivront : mais il craint que

cela ne soit difficile. — Il s'étonne que le Roi se soit laissé persuader qu'il lui

a envoyé son frère dans l'intérêt particulier du prince d'Orange : il l'assure qu'il

n'en est rien, et qu'il n'a voulu, par cette ambassade, que satisfaire aux instances

réitérées et aux pressantes exhortations des Électeurs et princes de l'Empire.

Les démonstrations qu'il a faites dernièrement contre le prince d'Orange, et la

proposition de ses députés à la diète de Francfort, proposition dans laquelle il a

(l)Voy. ci-dessus, p. 86 à 88.

(2) Especialmente par quanto S. M. Cesarea mismo liene y juzga ser la dicha justificacion, escusa y

declaracion de Su ilagestad Cathôtica, por la mayor parte fundada en razon y justicia.
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hautement blâmé la conduite dudit prince, doivent être pour le Roi une garantie

de ses sentiments à cet égard. {Tr-ad. espag. de l'cdlem.)

Liasse 662.

873. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 1" jiiin loG9. Les

armes des condamnés n'ont pas été supprimées, parce que cela doit se faire en

chapitre (1), et, jusqu'à cette heure, jamais aucun chapitre de la Toison d'Or

n'a été convoqué par un lieutenant général. Le Roi pourrait en tenir un en

Espagne, ainsi que l'Empereur le fit à Barcelone en 1518; mais, comme S. M.

le dit, cela ferait perdre à ses vassaux des Pays-Bas l'espoir de le revoir dans ces

provinces. — Le duc trouve d'ailleurs beaucoup d'inconvénients à une pareille

réunion dans les circonstances actuelles. En outre, il y a peu de chevaliers en

Espagne, et il serait impossible à ceux des Pays-Bas de s'y rendre. — Il confé-

rera toutefois sur ce point avec le président Viglius. — Il est toujours en discus-

sion avec les états sur le 10", le 20'' et le 100" denier qu'il leur a demandés. La

plupart ont consenti. Ceux d'Artois se montrent les plus difficiles. — Il est

d'opinion de ne pas rompre ouvertement avec les Anglais, jusqu'à ce qu'ils

aient restitué les biens saisis, comme il l'est aussi de ne pas traiter avec eux,

sans que cette restitution soit effectuée. — La demande que l'Empereur a faite,

relativement au contingent des Pays-Bas dans les contributions de l'Empire, lui

parait fondée.
Liasse 3il.

87G. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 5 juin 1569.

Le 27 mai, il est allé à Anvers, pour prendre connaissance de l'état des fortifi-

cations de celte ville. — Il rend compte au Roi de quelques travaux qu'il a

ordonnés, et de quelques changements qu'il a fait faire. — Il l'assure que c'est

la plus belle place du monde (2). — Il fait un grand éloge du capitaine Barto-

lomeo Campi, l'un des meilleurs hommes, dit-il, qu'il ait jamais connus, non-

seulement parmi les ingénieurs, mais aussi parmi les hommes de toute qualité.

(1) No se han quitado las armas à los condenados, porque esta se ha de haxer en capitula. Il s'agit

ici des armes des comtes d'Egnionl et de Ilornes qui figuraient dans les églises où avaient été

tenus des chapitres de la Toison d'Or.

(3) Puedo asegurar à V. il. que es la mas hermosa plaça del mundo.
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— Il n'est resté à Anvers que quatre jours, afin de ne pas refarder l'expédition

des affaires (1).

877. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Grobbendoncq , trésorier gé-

néral des (inances du Roi, écrite de Rome, le 9 juin 1569. Il l'assure qu'il fait

fort volontiers tous les offices qui sont en son pouvoir pour madame de Straelen.

— Il ne s'étonne pas que le duc d'Âlbe ait voulu que l'accord (du 10" denier) eût

lieu précisément selon la demande; mais il espère qu'il aura égard aux remon-

trances qu'on lui fera plus tard. — Le duc, à en juger par ses lettres, a autant

d'affection pour les Pays-Bas qu'on le saurait désirer, « ayant prins amour à

» iceulx, comme il me dict, pour avoir congneu si clèrement que la pluspart

» des subjectz sont très-affectionnez au service du maistre. » — Le cardinal est

bien informé que Son Excellence (le duc) fait de grandes instances pour retourner

en Espagne; mais il ne pense pas que le Roi y consente, et cela ne conviendrait

aucunement. — Grobbendoncq avait écrit au cardinal qu'il pensait à se retirer.

Granvelle l'en dissuade (2). [Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n° 2o52, fol. 20-i V.

878. Lettre du duc d'Albe «u Roi. écrite de Rrnxclles, /e 15 juin 1569.

Étant à Anvers, un marchand génois, nommé Thomas Fiesco, lui dit qu'il était

très-lié avec Benedetto Spinola, jouissant d'un certain crédit auprès des mi-

nistres anglais, et qu'il se proposait, afin de tâcher de gagner le secrétaire Cecyll

et d'autres ministres, d'aller à Londres, aux frais de ceux dont les biens sont

arrêtés en Angleterre. Le duc Ta autorisé à le faire.

Liasse ÎJil .

879. Lettre d'Hélène de Melun, dame de Montigny, au Roi. écrite de Lille,

le iô juin 1569. Quoiqu'elle soit convaincue que son mari n'est pas coupable

des cho.ses qu'on lui impute, elle se jette aux pieds du Roi, toute confondue

et consommée en larmes et pleurs, afin que, en considération des services

passés de sondit mari, de son jeune âge à elle, qui n'a été en la com-

pagnie de son mari qu'environ quatre mois, et de la passion de Jésus-Christ,

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n" CCXXV.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXXVI.
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S. M. veuille lui pardonner les fautes qu'il pourrait avoir commises. (Franc.)

Liasse oi2.

880. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Parracès, le 2o juin 1569.

n se félicite de ce que la réponse donnée à l'archiduc Charles a plu au duc, vu

l'estime qu'il fait de son jugement et de son approhation. — Il le prie de

lui indiquer où pourrait être employé Chanlonay, qui, à cause de son peu de

santé et de l'éloignement que l'Empereur a pour lui, ne peut rester à Vienne,

et q«el successeur on pourrait lai donner.
Liasse 312.

881. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le 29 juin lo69.

Il lui rend compte des pourparlers qu'il a eus avec l'évêque de Liège, par le

moyen d'un des écuyers de ce prince, italien, qui le gouverne, au sujet du

chapeau de cardinal que le Roi solliciterait du pape pour lui. — L'évêque

a d'abord demandé du temps pour réfléchir; ensuite il a fait exposer au duc

quelques difficultés sur lesquelles il aurait désiré obtenir satisfaction, avant de se

résoudre. Mais enfin il a déclaré que, si le Roi voulait le proposer à Sa Sainteté,

ce serait une grande faveur qu'il lui ferait (I).

A cette lettre est jointe une lettre autographe de l'évêque de Liège au duc,

écrite de Huy, le 22 juin (en italien), par laquelle il le remercie de ses offres, et

le prie d'ajouter foi à ce que lui dira son écuyer Palma.

Liasse 5i1.

882. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le 2d juin 1569.

L'affaire du 100% du 10'" et du 20" denier est terminée.— Les états ont

donné leur consentement à ces impôts en la forme même qu'il leur a été

demandé, et cela sans limitation de temps pour les deux derniers : de manière

que le Roi pourra en jouir à perpétuité. — Si quelques-uns ont fait des diffi-

cultés, ce n'a été que par la crainte de voir le commerce frappé de ruine.— Le

duc, après y avoir pensé de plus près, trouve qu'ils ont quelque raison; aussi se

propose-t-il de modérer en certains points la perception desdits impôts. — Le

Roi doit être très-rcconnai.ssant de ce que les états lui ont accordé : car c'est

l'aide la plus considérable que jamais des vassaux aient consentie on faveur de

(1) Voy. le tcxle de ceUe leUic dans la Correspondance, n° CCXXVir.
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leur prince en une fois. — Au moyen de cette aide, il ne sera plus nécessaire

d'envover de l'argent d'Espagne.— Une fois cette affaire entièrement réglée, le

duc s'occupera de ce qu'il y a à faire avec les villes, et de la réformation de la

justice et de la police (1).
•• Liasse 541.

883. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 29 juin 1569.

Il répond aux plaintes des deux comtesses de Hornes. C'est à tort que la mère

dit avoir été troublée dans la possession du comté de Hornes, car aucun empê-

chement n'y a été mis de la part du Roi, ce comté étant un fief de l'Empire.

Quant à la seigneurie deWeerdt, dont elle se prétend aussi usufruitière, il a été

reconnu que c'est un fief du duché de Gueldre; en conséquence, le duc a

ordonné qu'il en fût pris possession, tout en réservant à la comtesse les droits

utiles qu'elle peut y avoir.
Liasse 341.

884. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 29 juin 1569.

Il y a quinze jours, mourut ici Jérôme-Pyrame Kegell, qui remplissait l'office

de commissaire ordinaire (2) aux Pays-Bas, et était marié avec la mère de don

Juan d'Autriche. Huit jours après, le plus jeune des deux enfants qu'il avait,

périt (3). — La veuve reste pauvre, avec beaucoup de dettes. — Le duc l'a

envové visiter, et lui a donné le conseil de ne point disposer de sa personne

sans l'en avertir premièrement. — Comme il est de notoriété publique qu'elle

est mère de don Juan , il lui parait qu'on ne peut se dispenser de faire quelque

chose pour elle. — 11 demande à cet égard les ordres du Roi.
Liasse .^41.

885. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles, le

29 j^(^H 1569. !1 se plaint que deux dépêches du Roi aient été en quelque sorte

rendues publiques aux Pays-Bas : l'une concernant les affaires d'Angleterre,

l'autre touchant le pardon général. C'est par une lettre d'un secrétaire de

Tisnacq que l'on en a su le contenu, et il n'est pas douteux que tout ce qui se

traite à Madrid avec les conseillers des Pays-Bas ne se sache de même. « Il me

(1) Yoy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , u° CCXXVIII.

(2) C'est-à-dire de commissaire des montres ou revues.

(3) Se h aoqo.
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» paraît quo S. M. a changé de style avec eux depuis mon départ : car, si j'ai

» bonne mémoire , lorsqu'ils se réunissaient avec nous pour voir les dépêches

,

» nous leur demandions leur avis, et ensuite nous traitions sans eux la matière.

» Il faut qu'aujourd'hui on procède différemment, puisqu'on écrit que les Espa-

j> gnols, dans le conseil, se prononcèrent avec véhémence contre le pardon (1).

» Cela fait grand tort, ici , d'apprendre qu'à la cour on trouve excessive la

» rigueur dont nous avons usé; s'ils avaient vu ce que nous avons vu et en-

» tendu, voyons et entendons, ils ne se montreraient pas aussi miséricordieux.

» Une seule chose qui se serait faite de moins aurait causé un grand préjudice

» au service de Dieu et du Roi. »

Liasse 541.

886. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le 29 jîtm 1569. Depuis que don Fadrique de Tolède (2) traite les affaires de

l'infanterie, son père en reçoit un grand soulagement. Albornoz dit, de lui, que

c'est le génie le plus divin (5) qu'il ait vu.
Liasse 541.

887. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le "50 juin

1569. Il a reçu la lettre du Roi, du 26 mai. — La réponse que S. M. a faite au

mémoire de l'archiduc Charles a produit la meilleure impression en Allemagne,

et déconcerté les adhérents du prince d'Orange. — Granvelle dit que, s'il ne

s'abuse, les Allemands préféreraient avoir le Roi à leur tête, plutôt que l'Empe-

reur. — Le Roi aura eu connaissance de la résolution prise en la diète de

Francfort (4), et en vertu de laquelle des mandements ont été adressés au duc

des Deux-Ponts et à ses capitaines. — Le cardinal regarde ce prince, ainsi que

le prince d'Orange, comme perdus. — On avait fait courir le bruit (|ue le prince

d'Orange était mort; mais, jusqu'à présent, il ne se confirme pas. — Ce que

Granvelle a ajjpris, c'est que sa femme est accouchée à Cologne. — D'après

(1) Los Espafwks en elconsejo abominàron de lai forma de perdon.

(2) Fils (In duc d'Albc. Voy. le lonio I", p. i.xv.

(3) El mas divine ingénia.

{i) Dans ccUc dièle, dite de députatiuti , il avait i-lo délibéré principalement snr les moyens de

prévenir les dégûls que les tronpes, levées en iVllemagne pour des services étrangers, commet-

taient à lenr passage.

II 15
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des nouvelles de Bruxelles du G juin, le duc d'Albe y était de retour d'Anvers.

Il continuait de s'occuper de l'affaire du 10" et du 20' denier. Les états de

Flandre n'avaient pas encore donné leur consentement, non plus que ceux

d'Utrecht, de Gueldre, et beaucoup de membres des autres provinces. — Le

retard apporté dans la publication du pardon général faisait une pénible im-

pression. — Du reste, tout était tranquille sur les frontières des Pays-Bas. —
Granvelle persiste à croire que l'argent donné aux pensionnaires allemands est

mal employé (1).

Liasse 910.

888. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le ii^ juillet 1569.

Le président Viglius avait inséré, dans la minute du pardon général, une clause

par laquelle le Roi se réservait de disposer, comme il trouverait convenir, sur

les prétendus privilèges des états, villes, communautés, collèges et confré-

ries qui avaient failli à leur devoir. Le duc n'admit point cette clause, parce

qu'il pensa que, lorsque le pardon se publierait, il en aurait fini avec les villes.

Mais, comme Tafliùre du 10' denier a été retardée, à cause de l'opposition des

états d'Artois, et qu'il pourra se trouver obligé de publier le pardon, avant d'en

avoir fini avec toutes les villes, il est maintenant d'avis, et il en fait la propo-

sition au Roi, que ladite clause, ou une autre analogue, soit introduite dans le

pardon.
Liasse S61.

889. Relation des choses qui ont été faites par ordre du duc d'Albe, jus-

qu'au M juillet 1569. Le conseil (des troubles) a été augmenté de quatre mem-

bres, tirés : deux du conseil de Flandre, et deux du conseil de Brabant (2). — Il

est divisé en quatre chambres. — Dans deux de celles-ci, l'on décide les préten-

tions des veuves, des orphelins et des créanciers sur les biens confisqués. Dans

les deux autres, on juge les procès des prisonniers pour cause des révoltes

passées, tant de ceux qui ont été pris à Bruxelles, que de ceux qu'on a fait ar-

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, w CCXXIX.

(2) Les deux nouveaux conseillers de Flandre étaient Liévin Snoutk et Josse Jacquelol; les

deux conseillers de Brabant étaient Jean llenuclmans et Nicolas VanderSlegen. Voy. mon Rapport

sur différentes séries de docui7ients concernant l'histoire de la Belgique, conservées dans les archives

de l'ancienne chambre des comptes de Flandre, à Lille, p. 388.
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rêter nilleurs : car si, à l'égard de ces derniers, les procès sont instruits par les

magistrats de leur district, ils doivent être envoyés au conseil, qui détermine les

sentences. — Les commissaires (1) envoyés dans les différentes provinces, pour

informer sur les troubles , et procéder contre les fugitifs et les absents , rendent

ordinairement compte au conseil de l'accomplissement de leur commission :

ils ne reçoivent leur salaire qu'après avoir satisfiiit à celle-ci. — On presse

les receveurs chargés de la gestion des biens confisqués, afin qu'ils rendent

compte. — Au nombre des ajournés, est le baron de Battembourg, qui est

fugitif; ses terres et seigneuries ont été séquestrées, quoique jusqu'à présent

elles aient été tenues pour fiefs de l'Empire, parce qu'on a trouvé qu'il les avait

relevées de l'Empereur défunt et du Roi, comme ducs de Gueldre, et qu'elles

ont contribué avec ce duché. — La réclamation faite à ce sujet par les députés

du cercle de Westphalie, dernièrement assemblés à Francfort , n'a pas été ac-

cueillie. — On a confisqué aussi les terres et seigneuries de Bylandt et de Mil-

linghen, appartenant au comte Vanden Berghe, et ce, nonobstant les réclama-

tions du duc de Clèves, qui a soutenu qu'elles étaient de sa juridiction. — On a

confisqué également les biens de Philippe de Brandebourg, l'un des principaux

rebelles, et entre autres la terre, château et seigneurie de Lûmes, située sur la

frontière de Liège, qui avait toujours été tenue pour fief dépendant de févèquc

de Liège, comme comte de Looz. — Depuis rexéculion du comte de Hornes, on

a découvert que la terre et seigneurie de Weerdt, la ville de Wissem, le pays

de Monickcnland et l'avouerie de Tholen étaient des fiefs du duché de Gueldre,

et par conséquent on en a fait prendre la possession pour le Roi. — Par le

même motif, d'autres terres et seigneuries, situées tant dans le duché de Gueldre

que dans les comtés de Flandre et de Nanun-, ont été également confisquées.—
Afin de prévenir pour l'avenir les abus qui ont existé par le passé, toutes les

archives du pays sont compulsées, dans le but de constater les limites, juridiction

et prééminences des différentes provinces. — Toutes les causes de rébellion et

d'hérésie ont été jugées, sans aucun égard pour les privilèges ou coutumes qui

pouvaient préjudicier à la suprême juridiction du Roi. — Comme les seigneurs

particuliers du pays qui exercent le droit de confiscation prétendaient en user

dans ces occasions, il a été déclaré que ce droit ne leur appartenait point, mais

(1) Voy., dans le Rapport ci-desaus cité, p. 384-386, les noms de ces commissaires.
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au Roi. — Beaucoup de villes soutenaient être exemptes de confiscation, se

fondant sur leurs privilèges, ainsi que sur le placard du 3 juillet 1506 (1) :

cette prétention a été rejelée. — En vertu d'un ordre de Son Excellence (le duc

d'Albe), les villes ont envoyé une relation particulière de toutes les rentes

qu'elles doivent : on a pu reconnaître ainsi celles qui appartenaient aux bannis

et condamnés, et les confisquer au profit de S. M. — Le duc a ordonné que

toutes les églises, monastères et autres lieux sacrés qui ont été détruits par les

sectaires, soient réparés aux frais des villes et communautés : on est occupé à se

faire rendre compte des réédifications qui ont eu lieu, afin de contraindre les

villes et communautés en reiarJ à s'exécuter. — Les évêques nouvellement

nommés ont pris paisiblement possession de leurs sièges. — 11 a été écrit à tous

les évêques et chapitres qu'ils nomment des curés instruits et consciencieux,

pour enseigner le peuple par leurs paroles et leurs œuvres. — L'institution de

séminaires, conformément au concile de Trente, a été prescrite. — Il a été

ordonné que les maîtres d'école soient catholiques, de bonne vie, et agréés

par les évêques. — Toutes les imprimeries et les boutiques de libraires et de

relieurs ont été visitées le même jour dans toutes les villes des Pays-Bas : les

livres prohibés ont été saisis et brûlés, et les imprimeurs des presses desquels

ils étaient sortis , ont été arrêtés. — Il a été défendu d'apporter des livres du

dehors, sans qu'ils aient été visités par les évêques ou leurs délégués, et tous ceux

qui ont des livres, quoique n'étant pas hbraires, ont dû en communiquer le

catalogue à l'évêque, pour qu'il les fasse exaijiiner. — Il a été enjoint aux évê-

ques de visiter les maîtres d'école de leurs diocèses. Par suite de cette visite, on

a arrêté les maîtres qui ont enseigné de fausses doctrines , et destitué ceux qui

ne paraissaient pas être de bons catholiques. — Les évêques et autres personnes

ecclésiastiques ont été invités à proposer à Son Excellence tout ce qu'ils juge-

raient convenable pour la conservation de la religion et l'augmentation du culte.

— Les magistrats ont été requis de déléguer des personnes qui, les jours

de fête, assistent aux offices divins, pour veiller à ce que ceux-ci se célèbrent

(t) Ce placard intordisait les convcnticiiles et assemblées illicites, et tous prêches contraires à

la religion catholique, sous peine, contre les prêcheurs, dognialiseurs et ministres, du dernier

supplice par la corde, et de confiscation de tons leurs biens es pays oii confiscation avait lieu. (Ar-

chives du UoyauMie, papiers d'État, registre Ordonnances el placards, 1564-1509.)
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sans aucun empêcliement; de députer des personnes catholiques, pour accom-

pagner le saint sacrement, quand on le porte aux malades; de concourir avec

les ecclésiastiques à ce qu'on n'enterre pas en lieu saint ceux qui ne seraient

pas morts calholiquement; de nommer dans chaque ville des accoucheuses qui

soient catholiques, et jurent de déclarer au curé de la paroisse, dans les vingt-

quatre heures, les femmes qu'elles ont délivrées. — Il a été ordonné que nul

ne soit pourvu d'une place de magistrature, ou d'un autre office, sans une attes-

tation de sa catholicité, délivrée par l'évêque, ou par le curé de la paroisse. —
Dans le serment que prêtent les officiers publics, il a été ajouté qu'ils jurent

d'obéir à l'Église catholique romaine, de la défendre, et de contribuer à ce

qu'elle soit obéie et défendue. — Les placards sur la religion ont été de nouveau

publiés, avec ordre de les observer ponctuellement. — Plusieurs maisons dans

lesquelles avaient eu lieu des assemblées de sectaires ont été démolies, et défense

a été faite de les réédifier sans la permission du Roi ou du gouverneur gé-

néral (i).

Liasse .'îli.

890. Leltre du cardinal de Granvetle à M. de Boefkercke (2), écoulèle de

Malines,son bon ami, écrite de Rome, le iA juillet 1509. Il espère que, par

la prudence du duc d'Albe, et avecl'aide de Dieu, l'ancienne prospérité des Pays-

Bas renaîtra. — Il a appris avec peine l'arrestalion du prévôt de la cour; il

pense que cet officier se justifiera.— Boeflœrcke ne doit pas s'étonner si l'on n'a

pas voulu recevoir son fils dans le régiment d'Allemands du comte de Lodron :

déjà, du temps de l'Empereur, on ne voulait admettre ceux des Pays-Bas ni

parmi les Allemands ni parmi les Espagnols, « pour ce que, pensant avoir

» d'icelles nations. Ton n'ciist heu, sinon ceulx de par delà; et, comme Ton ne

» peult avoir Espaignolz ny Allemands qu'avec grands fraiz, pour les conduyre

» de si loing, et que ceulx du pays se peuvent avoir à toutes heures, l'on réser-

(1) Voy. le texte lie relie relation dans la Correspondance, n" CCXXX.

(2) Guillaume de Clercq, chevalier, soigneur de Bocvekercke ou de Bovenkercke. Il fnt nommé
êcoutctede Malines par Charles-Quint en 1554. Le 5 mars 1578, l'arehiduc Matthias et les états

généraux le révoquèrent; mais, Malines étant rentrée sous l'obéissance du Roi, des lettres palcntes

eu date (lu 5 octobre 15791c rétablirent dans la charge d'écoiiléte, qu'il résigna volontairement

le 18 avril 1594. (Comptes de l'écoutùterie de Malines, aux Archives du Royaume.)
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^ voit ceulx du pays pour plus grand besoing, afin de n'estre surprins, et pour

> avoir forces fraisclies à la main, selon la nécessité. »— Granvelle ajoute que

le fils de Boel'kereke serait certainement reçu dans les troupes wallonnes,

aussi bien que dans celles qu'on lève en Frise et au pays d'Utrecht.— « Je m'en-

» tretiens encores icv, dit le cardinal en terminant, jusques je voye toutes choses

> par delà plus accommodées : mais lors, s'il ne survient aultre chose qui m'en

» empesche, j'espère vous aller veoir (1). » {Franc.)

Secrélairerics provinciales, registre n» 2532, fol. 211.

891. Lettre dii Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 19 juillet 1569.

Le Roi a appris, avec un grand déplaisir, qu'il a exprimé à l'Empereur, que ce

prince avait fait retrancher différents points de la réponse donnée à l'archiduc

Charles. Afin que les Électeurs catholiques soient informés de ce changement,

il lui paraît que le duc pourrait, comme de lui-même, envoyer à l'électeur de

Trêves et à l'évêque de Munster copie du texte entier de la réponse. — Le Roi

désirerait recevoir, dans un bref délai, l'avis du duc sur le pardon général,

parce qu'il lui parait temps de l'accorder.— Il voudrait en finir avec l'afliiire de

Simon Renard, et prie le duc de lui envoyer, pour cela, les lettres réquisito-

riales et les informations nécessaires.
Liasse 542.

892. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 20 juillet 1569.

Il répond aux lettres du duc, ài 12 juin (2). — « La responce que vous y feray

» sera briefve, et seullement pour vous dire que m'avez faict plaisir de m'ad-

» vertir et représenter le tout sy particulièrement, que je treuve bien et pru-

» demment considéré, et que, suyvant ce, je vous envoyé toutes lesdictes let-

» très (5), à la fin et pour en user comme jugerez plus expédient, et joinctement

» aussy pouvoir pour traicter de tous différens, tant de par delà, que par deçà.

» Seullement y adjousterai-je que je vous recommande, tant que je puys, l'ac-

» célération de ceste négociation, par les moyens que vous semblera mieulx

» convenir r> [Franc.)
Secrélaireries provinciales, registre n" 2579, fol. ii.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXXXI.

(2) Ces lettres, en français, sont aux Arcliives du Royaume, papiers d'État, registre IS'égoriations

SAngleterre, 'ome IV.

(3) Des lettres cii diverse forme demandées par le duc pour la reine d'Angleterre.
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895. Lettre autographe du Hoi à l'empereur Maximilien II. écrite de

Madrid, le 21 juillet 1569. Par la lettre allemande de l'Empereur, le Roi a vu

qu'il avait communiqué aux Électeurs et aux princes de l'Empire la réponse

faite à l'archiduc Charles {voy. le n" 818), en en retranchant quelques mois et

quelques passages qui auraient pu leur déplaire. — Il regrette infiniment que

cette réponse n'ait pas été communiquée dans son intégrité; il regrette surtout

qu'on y aitmodifié l'article concernant la religion.— Outre qu'aucune considéra-

tion ni aucun respecthumain ne l'empêchera jamais, en semblahles occasions, de

témoigner de ses sentiments, verbalement et par écrit, il ne voit pas comment

lesdits princes auraient pu se fâcher de la profession qu'il faisait de la foi catho-

lique. — A la vérité, il avait laissé l'Empereur maître de leur communiquer sa

réponse, en tout, ou en partie : mais cela s'entendait d'une communication sub-

stantielle seulement, et non pas d'une copie : dans ce dernier cas, au moins, il

eût fallu faire connaître la pièce tout entière. — Un autre inconvénient est ré-

sulté du parti pris par l'Empereur. Le Roi avait cru devoir communiquer sa

réponse à S. S. Maintenant, quand on s'apercevra, soit à Rome, soit en Alle-

magne, de la différence qu'il y a entre cette pièce et celle que les Électeurs

et les princes de l'Empire ont reçue, quel jugement portera-t-on de sa con-

duite (1)?
Liasse Cfin.

894. Lettre du secrétaire Çayas au duc d'Albc, du '^6 juillet loG9. La lettre

où le duc se plaint de findiscrétion des secrétaires flamands a été communiquée

au Roi et au conseil d'État. Cela servira d'avertissement pour l'avenir. Le Roi

a été très-mécontent, et peut-être fera-t-il une réprimande à ceux qui ont ainsi

manqué à leurs devoirs. — Au conseil d'État, on a voulu voir, avant de statuer

sur le pardon général, ce qui a été fait lors des troubles des conmiunes de

Castille, Navarre et Valence.
Liasse ;il2.

895. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Grol)bendonc(f , trésorier gé-

néral des finances du Roi, écrite de Rome, le 30 juillet 1569. 11 craint, comme

Grobbcndoncq
,
que l'on ne charge les Pays-Ras de tant de dépenses, qu'ils les

puissent difiicilement supporter : mais, par le chemin que l'on a pris, « et qui

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CC.XXXIl.
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> ne se fit pas de mon advis, dit-il, il ne se peult moings pour quelque temps. »

Si l'on voulait, les difficultés que les Anglais apportent dans les négocia-

tions ouvertes avec eux, et dont ils espèrent tirer avantage, tourneraient,

au contraire, à l'avantage du pays. La situation actuelle leur cause beaucoup

d'embarras. On dit que, ne se trouvant pas à Emden aussi bien qu'ils l'espé-

raient, ils chercbent à s'établir à Rouen. Granvelle souhaiterait qu'ils y fussent

déjà. Tout le mal dans cette affaire est venu de la communication de Bruges (i),

« et véritablement S. M. y fut très-mal et malheureusement servie : mais l'on

» vouloit tout mectre en confusion. » — Granvelle termine, en approuvant le

projet de Grobbendoncq de se démettre, en faveur d'un autre, de son office de

facteur du Roi : mais, à ce propos, il élève le doute que la factorerie soit né-

cessaire. Il croit que la chambre des finances pourrait fort bien en faire les fonc-

tions (2). [Franc.]
Secrélaireries provinciales, registre n" 2532, fol. 21b.

896. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de , le 8 août 1560. « Je me

» suis réjoui, autant que de raison, du bon résultat qu'a eu la proposition que

» vous avez faite aux états en matière de finances. Je vous remercie du particu-

» lier et éminent service (5) que vous m'avez rendu en cela , et je vous renvoie

» les félicitations que vous m'adressez à ce sujet
,
puisqu en effet cette affaire

» est la vôtre (4), et pour telle je la reconnaîtrai, et vous en remercierai en tout

» temps (5). Il vous reste à m'informer de ce que produira ce subside, et de ce

» que vous aurez fait pour que le commerce ne se perde ou ne diminue par

» suite des nouveaux impôts : ce ([ui est un point d'importance, et auquel il

« convient de pourvoir. »

Liasse 542.

897. Lettre de don Juan de ÇAiniga au Roi, écrite de Rome, le 9 août

4569. Le 19 juillet, il reçut un courrier du duc d'Albe, et, conformément aux

dépêches dont ce courrier était porteur, il se rendit, avec le cardinal de Gran-

(1) Voy. le tome I", p. 341 et passim.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXXXHI.

(3) Partimlar y relevado servkio.

(4) Plies en ejfecto el nciyor/o es todo viieslro.

(5) Y por lai /o reconosceré y os lo agrndesceré en todo liempo.
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velle, auprès de S. S., afin de la supplier d'accorder, en la forme que le duc

demandait, le bref" pour la réconciliation de ceux qui avaient commis en Flandre

le crime d'hérésie. S. S. fit quelque difficulté de donner la commission à l'ar-

chevêque de Cambrai seul; mais enfin elle y consentit.

Liasse 561.

898. Lettre du cardinal de Granvelle à If Jacques Nuël. arcliitectc du Roi,

écrite de Rome, le 13 août 1569. Noël s'était plaint à lui du peu d'économie et

d'ordre que l'on apportait dans les dépenses de construction des nouvelles

forteresses. Il lui conseille « d'en parler toujours sobrement et modérément, »

de s'accommoder au temps, de faire ce dont on le charge, d'entretenir ceux qui

le favorisent : « car , lui dit-il , ce que vous parlerez contre les ouvrages des

» auUres, ne servira de rien que pour vous faire odieux (I). » [Franc.)

Secrélairerics provinciales, legislre n" 2S32, fol. 2IG.

899. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 7 septembre lo69.

Il reçut dernièrement un bref du pape, contenant l'intention expresse de S. S.

que les bulles de Paul IV et Pie IV, tant en ce qui concernait l'érection des

évêchés que l'incorporation des abbayes, fussent mises à exécution. Comme,

en ce moment, il traitait avec les états touchant les 10" et ^O'" deniers, il

jugea à propos de dissimuler et de temporiser jusqu'à ce que cette impor-

tante affaire fût terminée. — Au même instant où le consentement des élats

fut obtenu, il fit expédier les lettres de placet des bulles, et les dépêches néces-

saires pour leur exécution. — Le vicaire général de l'archevêché de Malines,

Morillon, se rendit immédiatement à Aftlighem, et, le jour suivant, assisté du

conseiller de Brabant Asseliers, il se mit en possession de l'abbaye, au nom du

cardinal de Granvelle. — Les 29, 50 et 51 août, l'évêque de Bois-le-Duc,

assisté d'un autre conseiller de Brabant, M" Ni<'olns Oudart, procéda de même

en l'abbaye de Tongerloo. — En vertu des pouvoirs (|ue le Roi lui a donnés,

le duc a nommé au siège d'Anvers l'évêque de Bois-le-Duc Sonnius, et au siège

de Bois-le-Duc L. Metzius, licencié en théologie et curé de Sainle-Gudule.

(Trad. du franc.)

Liasse 5^1.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CCXXXIV.

II
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900. Lettre du duc d'Albeuu Roi, écrite d'Anvers, le 12 septembre 1569.

La £;râce de S. S. pour le pardon général est arrivée depuis quelque temps,

en la forme qu'il l'envoya demander pour l'évêque de Cambrai. — Il n'est pas

douteux que le 10' denier ne cause un grand tort au commerce des Pays-Bas;

mais il a été nécessaire de le demander et de l'obtenir (1).

Liasse 341.

901. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Tisnacq , président d'État et

garde des sceaux du Roi, écrite de Rome, le 22 septembre 1569. Comme le lui

écrit Tisnacq, tout est paisible aux Pays-Bas; les levées du comte palatin Casimir

en faveur des rebelles, dont on avait tant parlé, ne se réalisent point, et il est

même survenu quelque difficulté dans le mariage de ce prince avec la fdle de

l'Électeur de Saxe : d'ailleurs le duc d'Albe ne s'endort pas, et il est en mesure

contre tout ce qui pourrait survenir. — Il croit, comme Tisnacq, que la diffi-

culté dans l'affaire du 10'' et du 20° denier sera lorsqu'on en viendra à l'exé-

cution; « et crainds fort, dit-il, que, si l'on n'y procède en grand respect

j> et modération, que le descontentement ne cause, avec le temps, altération :

» car l'on ne peult à eeulx de par delà persuader aultre chose , sinon que ce

» sera les priver du commerce. » Il espère toutefois de la sagesse et de la pru-

dence du duc qu'il ne fera rien qu'avec fondement, « combien que luy et aul-

» cungs aullres qu'esciipvent par delà (2j se forcomptent, s'ilz pensent, comme

» leurs lettres contiennent
,
que cest accord se face si voluntairement que s'ilz

» donnoient à S. M. mille escus, et dadvantaige, que chascun y soit content. »

— Le duc d'Âlbe ayant écrit pour obtenir un bref du pape qui autorisât

M. de Cambrai à absoudre ceux qui étaient tombés en erieur, il lui a été

envoyé au bout de cinq jours. — Granvelle croit que l'on voudra insérer dans

le pardon général les mêmes restrictions qu'il y a treize ou quatorze mois; mais,

à son avis, « il y a différence d'un temps à aultre. b — Le duc était résolu,

aussitôt que les états de Brabant auraient donné leur accord de l'aide du 10'' et

du 20* denier en la forme qu'il demandait, à faire mettre en exécution les

bulles d'union des trois abbayes (5) aux trois évéchés de Brabant. — Au der-

(I) l'cro haconvenido pedirla (la dccinia) y salir cun cita.

("2) Eti Espagne.

(3) Les abbayes (rAHlighem, de Saiiil-Beiuard cl de Tongeiloo. Yoy. le loin. I", p. cm et suiv.



DE PHILIPPE II. 107

nier consistoire, le pape a conféré l'église de Bruges à Druitius, et celle de Leeu-

warden à Curtius Pétri, curé de Saint-Pierre à Louvain. Les nominations pour

Anvers, Deventer, Harlem, ne sont pas encore venues, non plus que celles du

doyen de Sainfe-Gudule et de la nouvelle dame (abbesse) de Nivelles. — Le car-

dinal ne voit aucune apparence à ce qu'on a dit à Tisnacq, que le duc d'Albe

serait le conducteur de la nouvelle Reine, et que lui, Tisnacq, partirait pour les

Pays-Bas avec le successeur du duc : « car je tiens pour certain, dit-il, qu'il

» fiiuldra que ledit seigneur duc ayt patience d'y demeurer quelque temps : car,

B au chemm que l'on a prins, je ne voy qui pourroit estre à propos pour con-

» tinuer la besongne, auilre que luy, ayant l'auctorité et y estant crainct,

ï et si, comme je l'espère, y sera aymé, se donnant le pardon général, et

» usant, comme je tiens il fera, de doulceur cy-après; ny ne pense que l'on

i> trouvera personne sur qui S. M. se puisse plus reposer pour la defîence du

» pays contre les voysins, si quelcung y vouldroit attenter. » — Granvelle se

plaint de ne pas recevoir la mercède et pension qu'il attendait du Roi. — Il

parle longuement des affaires de France. — Il regrette que l'affaire des Moris-

ques de Grenade dure si longtemps : ce qui n'est à propos pour la réputation

du Roi, et coule beaucoup d'argent et de gens.— ILse réjouit que les guerres du

Turc l'empècbent en ce moment de troubler l'Espagne. — M. Hopperus lui a

envoyé le consentement du Roi au traité fait entre l'évèque de Gand et le pré-

sident (Viglius) touchant la prévôté et les autres dignités de son église (I).

{Franc.)
Secrétairories provinoiales registre n° 2532, fol. 223.

902. Lellre du cardinal de Granvelle à M. Hopperus , conseiller d'Ëtat el

garde des sceaux du Roi, écrite de Rome, le 22 septembre ITiGO. Il répond à

deux lettres d'Hopperus des \" et 22 août. — Il espère (pie le pardon généra!

ne se différera pas davantage. — Ceux qui conseillent au Roi d'y apporter des

restrictions se forcomptent : les choses ne sont plus dans l'état où elles étaient il

y a treize ou quatorze mois. — Comme le cardinal l'a dit souvent, « le duc

» d'Albe est craint, pour l'exécution (|uc l'on a faict ; et, par le pardon et aullres

» termesde doulceur qu'il tiendra, sera aymé: »aussi croit-il que, pendant quel-

ques années encore, le gouvernement ne pourrait être en meilleures mains, «et

(1) Voy. le texle de celle IcUrc dans la Correspondance, n° CCXXXV.
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» signamment estant seigneur prudent, modéré et de si grande expérience, s— Il

approuve le plan proposé par le due de Feria et par Hopperus pour accommo-

der le président Viglius, et afin que M. de Tisnacq se rende dans un bref délai

aux Pavs-Bas. — 11 recommande la requête de M. de Chantonay, pour obtenir

les biens confisqués de Brederode, au cas que l'on s'occupe de l'éparlir les con-

fiscations. — Il trouve très-bien le projet d'Hoppcrus de faire aux Pays-Bas une

institution de la doctrine chrétienne, comme en Espagne, et que les enfants

soient obligés de l'apprendre. — Il rappelle, à cette occasion . qu'il y a plus de

vingt-sept ans que 51. de Granvelle, son père, proposait aux évêques d'Alle-

magne d'entretenir des écoliers dans les universités catholiques, afin d'avoir

plus tard le moyen de soutenir la religion catholique contre les erreurs, et que,

lui-même, il n'a cessé depuis de solliciter dans le même but : mais M. d'Augs-

bourg est le seul qui ait pris les mesures convenables. — « Et véritablement

,

» dit-il à ce sujet, la liberté en laquelle l'on a nourry la jeunesse depuis vingt et

» trente ans en cà, sans obéissance et sans respect, et avec une licence si effré-

B née, a causé les rébeiUons et désobéissances que nous avons veu à la répu-

» blique, et est la mauvaise institution des escholes bonne partie du dommaige

j> que nous voyons en la religion; et je pense que vous vous soubvenez que j'ay

» quelquefois proposé au conseil d'Estat que l'on fit deffense d'envoyer la jeu-

B nesse en AUemaigne et en France (1), et avec quelle véhémence aulcungs

» seigneurs s'opposoient à ce que j'en mectois en avant, disantz que c'estoit

» contre la liberté du pays; mais j'entendois fort bien que c'estoit contre l'auc-

» torité que eulx prélendoient par le moyen de favoriser ceste liberté popu-

» laire. b — Les affaires de France sont mal conduites, à l'accoutumée; on y

emploie des hérétiques notoires et des gens plus affectionnés aux rebelles qu'au

Roi. — Le cardinal voit avec peine la rébellion des Morisques durer aussi long-

(1) Ce que Granvelle avait proposé fut uiis à exéculiou par le duc d'Albc. In édit du i mars

1S69 (1370, n. st.) défendit, sous peine de confiscaiion de biens et de bannissement perpétuel, à

tous les sujets du Roi, daller étudier dans les universités ou écoles étrangères, en enjoignant à

ceux qui s'y trouvaient de revenir aux Pays-Bas. (Collection inipriinéc in-t', aux .\rchives du

Royauine.)

Sous le règne de Marie-Thérèse, la même défense fut portée; mais les contrevenants perdaient

seulement le droit d'être appelés à remplir des charges, offices et bénéOces dans les Pays-Bas.

Klle fut renouvelée sous Guillaume I".



DE PHILIPPE II. 109

temps : la réputalion du Roi en souffre. — Il a reçu le consentement de S. M.

pour la confirmation de ce que M. de Gand a traité avec le président Yiglius,

pour retenir la dignité de prévôt et autres en son église; il croit que l'affaire

pourra être bientôt expédiée (1). [Franc.)

Secrél ai reries provinciales, registre n 2i(ô2, fol. 221 V.

905. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Grobbendoncq . trésorier gé-

néral des finances du Roi, écrite de Rome, le 24 septembre 1569. Il a vu ce

que Grobbendoncq lui a écrit, le 15 août, sur le fait des aides demandées aux

états (2j. — « Sur ma foy , dit-il au trésorier général, il me griefveroit que l'on

» ne prînt grand regard aux remonstrances , et que à l'exécution l'on procédas!

» de sorte que le commerce vint à souffrir, puisque icelluy est la seule nour-

» rice des pays d'embas; et, à ce que j'ay peu comprendre des lettres de M. le

j> duc, avec l'affection que je sçay il porte au pays, si quelcungs ne le forcomp-

T> tent , luy donnant à entendre que, quoy que l'on die, le tout se puisse exécuter

» sans dommaige du pays, je m'asseure qu'il aura regard ausdictes remonstran-

» ces et aux opinions que sur icclies l'on dira au conseil. Je suis bien asseuré

» que, si j'y estoye, j'en diroye francbement ce que j'en entends, comme vous

» sçavez que j'ay accouslumé de faire, sans tenir respect à aultre chose que

B au service du maistre et bien du pays. » — 11 n'est pas étonné que la reine

d'Angleterre se soit montrée plus froide depuis quelque temps : lorsqu'elle se

disait disposée à traiter, c'était quand les armes du roi de France prospé-

raient, à l'aide des secours de Rome et d'Espagne, et que l'amiral était empêclié:

mais, ce dernier étant devenu maître de la campagne, elle en a conçu des espé-

rances qui la rendent plus difficile. Elle s'adoucira de nouveau , si les affaires du

roi très-chrétien s'améliorent. — Observation sur le plus ou moins d'utilité de

la factorerie d'Anvers. — Les nouvelles d'Espagne font espérer la prochaine

célébration du mariage du Roi, et un meilleur succès de la guerre contre les

Morisques (5). (Franc.)
Secrélaircries provinciales, regisire n" 2;iô2, fol. 226 v°.

904. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles. le 25 septembre

(i) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, u" CCXXXVI.

(2) Le lO"- Cl le 20' denier.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXXXVII.
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1569. Il n'est pas d'avis que la réponse du Roi à rarchiduc soit communiquée

par l'Empereur aux Electeurs : il croit que la démonstration qu'a faite S. M. I.

est due à l'instigation de ceux qui la gouvernent, et que jamais aucun des

princes de l'Empire ne lui en parla. — Il est résolu à envoyer de nouveau

Fiesco (I) en Angleterre, afin qu'il tâche, le plus secrètement possible, de

gagner le comte de Leicesler et le secrétaire Cecyll. — Les affiùres de Montigny

sont dans un tel état, que les biens de ce seigneur ne suffiront pas à payer ses

créanciers.
Liasse oil.

905. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite d'Aranjuez,, le 26 septembre 1569.

Il ne doit permettre en aucune manière que la mère de don Juan d'Autriche

vienne en Espagne. Le Roi désire avoir son avis sur ce qu'il conviendrait de

faire pour elle.

Liasse 542.

906. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 18 octobre 1569.

La satisfaction qu'il a de la personne, des connaissances et des bonnes qualités

du licencié Hieronimo de Roda , auditeur en sa royale audience et chancellerie

de Valladolid, l'a déterminé à l'envoyer aux Pays-Ras, pour y être employé aux

affaires que le duc jugera à propos de lui confier, avec un salaire de 2,000 écus

par au. — Il désire que le duc l'honore et le favorise.

Liasse 542.

907. Lettre du cardinal de Granvelle à M. de Grobbendoncq , trésorier gé-

néral des (inauces du Roi, écrite de Rome, le 29 octobre 1569. Il est très-aise

que le duc d'Albe ait renoncé à l'exécution du 10° et du 20" denier : il estime

d'ailleurs, comme Grobbendoncq, que la demande à faire aux états, au lieu

de ces impôts, devra être modérée, afin qu'ils l'accordent de bon gré. « M. le

» duc, dit-il à ce sujet, est seigneur tel que je ne pense pas que, où que

» ce soit, S. M. en ayt un aultre plus accomply, ny sur qui elle se puisse plus

» arrester pour choses grandes; mais, comme il est saige et veult besongner

» seurement, il couste : mais, du moins, l'on voyt que ce qu'il employé est pour

» le service, et non pour tirer à soy, estant en ce le plus net et loyal ministre

(1) Voy. ci-dessus, p. 94.
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» que S. M. pourroit avoir. » — Il voudrait toutefois que le duc s'appliquât

davantage à réduire les dépenses, pour que le pays pût les supporter, car il

doute que le Roi veuille y fournir au moyen des revenus de ses autres États.

— Il fait tout ce qu'il peut, par ses lettres, afin que l'on ait égard à la loyauté

de la plupart des sujets des Pays-Bas, et qu'on les gouverne doucement (1).

Sccrélaireries provinciales, regislre n" 2552, fol. 231 v".

908. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çatjas, écrite de Bruxelles, le

31 octobre ioG9. Il se plaint de ne recevoir pas de réponse du Roi à cent mille

choses sur lesquelles il lui a écrit, et principalement sur les mercèdes à faire à

ceux qui ont bien servi S. M. — « Si S. M. daignait me retirer d'ici, je le tien-

D drais pour une foveur égale à celle qu'elle me ferait en me donnant la vie, car

» celle-ci durera peu en ce pays. Si encore, en la perdant, je lui étais utile, je

» jure, par la vie de la duchesse, que je ne dirais mot. Mais il faudra toujours

» qu'on me remplace, et, depuis un an qu'on m'en donne l'espoir, j'en vois l'ap-

» parence aujourd'hui moins que le premier jour. Rendez-moi le service de

ï solliciter cette affaire avec zèle, car il n'en est aucune qui m'importe au-

» tant (2). 3>

Liasse 541.

909. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles , le 51 octobre 1569.

Il a réuni, à Bruxelles, plusieurs d'entre les plus savants théologiens de Louvain,

avec le président Viglius, fray Alonso de Contreras, le docteur Arias Mon-

tano et le doyen de Sainte-Gudulc, afin de dresser un catalogue des livres dé-

fendus et de ceux qui peuvent se corriger, conformément au concile de Trente.

Tous les évéques et d'autres personnes instruites avaient envoyé leurs listes,

qui ont été examinées par ladite assemblée. — De l'avis de tous, il a été jugé

nécessaire que le nombre des imprimeurs soit réduit; que leur résidence soit

fixée en des lieux principaux et connus, tels qu'Anvers, Louvain, Douai et

(1) Voy. le texte de celle ieltr.' dans la Correspondance, n" CCXXXVIII.

(2) Si S. M. fuese servido sacarme de aqui, tenrélo tjo por tan gran merced como si me dièse la vida,

porque en efeto ella a de durar poco en estas payses; y si con perdella, se le hiziese servicio, por vida

de la duquesa , que no hahiase palabra en ello : pero de la mesma nianera, a de buscar persona , y à

cavo de un ai'io que ha que se me dan estas esperanças, veo menas aparenria oy que cl primer dia.

Vm. me la haga de solicilar muy de veras este négocia, pues no tcngo ninguno que mas me ymporta.
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quelque autre ville (I), et que dans ces endroits il y ait certaines imprimeries

publiques, et ayant des marques distinctes, dont les maîtres soient agréés par

les évêques pour ce qui touche la religion et les mœurs, et, quant à l'aptitude

en leur art, par un prototypographe que le Roi nommera. Le duc désigne pour

ces dernières fonctions l'imprimeur Plantin. Celui-ci examinera aussi les

ouvriers, avant qu'ils puissent être employés par les maîtres.

Liasse 5ii.

910. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 31 octobre 1569.

Vu les remontrances que les villes lui ont faites contre l'imposition du 10" de-

nier, il a résolu de mettre en abonnement (2), pour six années, ce nouvel

impôt. Il enverra au Roi un exposé des motifs qui l'ont dirigé. — Chiapin

Vitelli (5) est arrivé en Angleterre, non sans que le gouverneur de Douvres ait

fait d'abord difficulté de lui ouvrir le passage. — Thomas Fiesco a appris d'un

Génois, nommé Benedetto Spinola, par l'intermédiaire duquel il travaille à

gagner Leicester etCecyll, que ceux-ci avaient facilité l'admission de Chiapin, et

que, movennant quelque présent, ils favoriseraient sa négociation. Le duc a

chargé Fiesco de les satisfaire.

Liasse 541.

91 1 . Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çaijas, écrite de Bruxelles,

le 17 novembre 1369. Le duc éprouve une peine extrême du délai qu'on met

à lui envoyer un successeur. Albornoz craint qu'il ne s'en aille sans le congé

du Roi.
Liasse 5il.

912. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 17 novembre

1569. Il ne manque pas d'hommes qui voudraient épouser la mère de don Juan

d'Autriche, et il ne sait si elle-même n'a pas la volonté de se remarier, parce

(1) Alijuna olra villn.

(2) l'oncr en encnbecamicnto.

(5) Chiapiu Vilelli, marquis de Cetona, avait été envoyé en Angleterre par le duc d'Albe, par

suite des ordres du Roi contenus dans sa dépêche du 15 mai 1369 (voy. ci-dessus, n" 875). Il

arriva à Dou\Tes le 13 octobre. Le 22, il eut audience de la reine Elisabeth. Les instructions

de Chiapin Vitelli, en date du 30 septembre 1569, et sa correspondance avec le duc d'Albe, sont

aux Archives du Royaume, papiers d'Étal, registres intitulés Négociations d'Angleterre, t. 1 et 111.
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qu'il lui semble qu'elle est encore assez jeune pour cela. Mais le duc lui a fait

dire qu'elle ne doit aucunement y songer.
Liasse 541.

913. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrite de Madrid, le 18 novembre 15G9.

Michel de Coxie, son peintre, qui remettra celle lettre au duc, lui a envoyé,

ces jours passés, un tableau de la Descente de croix , et un autre représentant

sainte Cécile : il en a été satisfoit. Il charge donc le duc de faire compter à

Coxie 220 écus de 40 plaças.
Liasse îiil.

914. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le \S novembre 1569.

Il lui envoie quatre projets différents de pardon général. Hopperus, qui ignore

ce qui s'est passé au conseil, a fait des observations.sur les changements appor-

tés au premier projet rédigé à Bruxelles : il lui a été répondu qu'ils avaient été

faits à Madrid. Le duc choisira entre les quatre projets, qui sont plus ou moins

étendus dans la grâce qu'ils accordent, selon les circonstances. Il aura soin que

les trois dont il ne se sera pas servi soient gai'dés avec un grand secret, pour

que personne ne sache qu'ils Ini ont été envoyés : car , s'il se déterminait à pu-

blier le plus rigoureux, et qu'on apprît qu'il en avait de plus favorables en son

pouvoir, il en rejaillirait beaucoup de haine sur lui. — Le Roi désire apprendre

que les lO*", 20-01 100° deniers ont été établis de manière que le commerce,

qui, comme le sait le duc, est la substance des Pays-Bas, n'en souffre point.

Liasse 5i2.

915. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrite de Madrid, le 18 novembre 1509.

Il a vu le projet d'armoiries que le duc a envoyé pour le comte de Buren. Comme,

dans le principal quartier, figurent les armes de Nassau, que le prince d'Orange

a perdues si justement, il a demandé à Tisnacq et à Hopperus si, d'après le droit

des Pays-Bas, le comte pourrait les porter. Ayant vu leur avis et cehii de

Velasco(l), il a résolu de ne point permettre au comte de se servir d'armes

quelconques, jusqu'à ce que le duc lui ait fait connaître son opinion à ce sujet.

Liasse 542,

916. Lettre de Philippe de Lannojj au seigneur de Montiçjmj. écrite du

(1) Martin de Velasco, des conseils royal de Caslille, de la cùmara cl des fuianccs. Voy. le I. I".

p. LXI.
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camp de Saint-Jean-d'Angely ,
près la Hoclietle, le 50 novembre 1569 (1). Il a

reçu, le 26 novembre, sa lettre du 1" septembre, par laquelle il le prie de

s'employer pour la manifestation de son innocence. Il le ferait bien volontiers,

selon Dieu et la raison; mais son office de lieutenant général de l'armée (2)

envoyée, depuis dix mois, au secours du roi de France, lui en ôte le moyen.

Au surplus, par ce qu'il a pu connaître des charges portées contre le seigneur

de Montigny, « qui sont la pluspart pour avoir dit et non pas pour fait, »

il espère que le Roi et la justice y auront égard, « prenant considération que

» les hommes ne sont exempts de passion, et que la coustume des bonnes chières

B de Flandre lasche quelquefois la bride à la langue : ce qui partant n'est punis-

» sable à l'extrême. » [Franc.)
Liasse 535.

917. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 1 1 décembre 1569.

Il avait écrit à l'Empereur, au nom du Roi, afin que S. M. I. fit savoir à tous

les princes de l'union de Landsberg qui allaient s'assembler à Munich, et parti-

culièrement au duc de Bavière, la satisfaction qu'il aurait de voir les Pays-Bas

compris dans la ligue qui se négocie. — Il envoie au Roi la réponse de l'Em-

pereur (5), laquelle l'a scandalisé et l'a mis en colère à un point qu'il ne peut

exprimer.
L asse ail.

918. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le il décembre 1569.

Dès le premier moment que la reine (d'Angleterre) fit ces saisies, on reconnut

en elle et en ses conseillers peu de disposition à restituer les biens arrêtés;

auparavant, elle avait déjà montré un mauvais vouloir pour les affaires du Roi,

(1) Philippe de Lannoy, chevalier, seigneur de Beauvoir, le même qui, à .\ustriiweel, le 14 mars

1567, avait laillé en pièces les confédérés, commandés par Jacques de Marnlx, seigneur de Tou-

louse. (Voy. le tomel", p. 521-522.)

(2) Cette armée avait pour chef le comte Pierre-Ernest de Mansfelt.

(3) La réponse de l'Empereur à l'ambassadeur Chantonay est du 27 novembre 1569. Il s'excuse

sur les bruits, qui courent, d'une confédération entre le Roi et le pape, et qui excitent de grandes

défiances parmi les princes de l'Empire, notamment parmi ceux de la confession d'.Augsbourg;

sur ce que l'assemblée qui doit se tenir à Munich n'a pas lieu de sou consentement et approba-

tion ; sur ce que plusieurs des princes qu'y a convoqués le duc de Bavière se montrent peu dis-

posés à s'y rendre. Il croit, par ces motifs, que la question de comprendre les Pays-Bas dans la

ligue doit être ajournée jusqu'à une diète générale de l'Empire.
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en recevant dans ses États les fugitifs des Pays-Bas, en donnant asile aux cor-

saires anglais et français, en leur laissant vendre les objets qu'ils avaient volés

aux sujets de ces provinces, enfin en proposant des moyens et en demandant

des choses si extraordinaires, comme cela s'est vu par la négociation de d'As-

sonleville, et se voit encore par ce qui se traite avec Chiapin Vitelli, jusqu'à met-

tre en doute la signature du Roi. — D'après cela, le duc a mandé à ce dernier

de revenir. — Il est persuadé que l'intention de la reine est de traîner cette

négociation en longueur, puisqu'elle parle de l'envoi d'un ambassadeur, pour

traiter avec le Roi lui-même, et qu'elle veut commencer par les vieilles querelles

de Bruges
;
peut-être ira-t-elle jusqu'à demander l'observation du traité que le

roi Philippe fit, en 1506, avec le roi Henri, y étant forcé par ce dernier, et

qu'on appelle en ce pays le mauvais traité. — Le duc ne croit pas qu'il soit à

propos de rompre avec l'Angleterre, a Personne, dit-il, ne sait mieux que

» V. M. les grandes nécessités où elle se trouve en ce moment. Celles d'ici sont

> considérables, parce que le pays, à cause des guerres passées, de la cessation du

> commerce depuis un an, de l'indécision des esprits jusqu'à la concession d'un

» pardon général, de l'absence enfin d'un grand nombre de sujets, souffre beau-

» coup. » — Voyant la mauvaise intention de la reine, et la démonstration, qui

s'est faite tant de fois, de vendre les marchandises arrêtées, le duc a permis aux

marchands intéressés d'entrer en composition pour le rachat, en leur donnant

une instruction (I) sur la manière dont ils auront à se conduire, et de telle

sorte qu'on ne sache pas qu'il les y a autorisés.

Liasse 5tl.

919. Relation des revenus que possédaient aux Pays-Bas les seigneiirs

dont les biens ont été confisqués, faite à Anvers, le 12 décembre 1569.

Le prince d'Orange avait 152,785 florins de revenu; ses charges étaient de

98,566 florins.

Le prince avait engagé la ville et seigneurie de Warneton, et la ville et terre

de Herstal près de Liège. Il avait vendu à Melchior Schetz les terres et seigneu-

ries de Rumpst, Boom, IleyndoncU et Hoboken, qui provenaient de la maison

de Buren, pour 105,000 florins, ainsi que les seigneuries de Willebroek,

[i) Celte iiistniclion csl aux Arcliivesdu Royaume, papiers d'Élat, registre AV//ocifl(;"o«s à'An-

gleterre, t. I.
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Ruysbroek et Hinghene pour 4i,000 florins. Il avait, outre les maisons de ses

terres, une maison principale à Bruxelles, et, contiguè à celle-ci, une autre

petite maison, avec jeu de balle, puis une autre encore à Malines.

Les revenus du comte d'Egmont étaient de 62,944 florins. Il avait une maison

principale à Bruxelles, et d'autres à Malines, Gand, Bruges, Arras et la Haye.

Ceux du comte d'Hooghstraeten étaient de 16,827 florins. Il avait une mai-

son à Bruxelles, contiguë au palais, une à Malines et une autre à Lierre.

Ceux du comte de Culembourg étaient de 51 ,605 florins. Il avait à Bruxelles

une maison qui a été rasée.

Ceux du comte de Hornes se montaient à 8,475 florins;

Ceux du comte Vanden Berghe, à 18,166 florins;

Ceux du seigneur de Brederode, à 8,140 florins;

Ceux du marquis de Berghes, à 50,872 florins
;

Ceux du seigneur de Montigny, à 11,250 florins.

Liasse 3-ii.

920. Lettre du cardinal de Granvelle à M. Hopperus, conseiller d'Ëtat et

garde des sceaux du Roi, écrite de Rome, le 16 décembre 1369. 11 le remercie

des félicitations qu'il en a reçues, par lettres du 26 octobre, sur la pos-

session, prise en son nom, de l'abbaye d'Âfilighem. — Les religieux de cette

abbave se montrent fort contents de favoir pour prélat. — M. Sonnius est aussi

paisible possesseur de Tongerloo. Le cardinal doute qu'il consente à changer

Bois-le-Duc contre Anvers; il y a tropà dire de l'unà l'autre! Du reste, le doyen

de Sainte-Gudule conviendrait, autant que Sonnius, pour Anvers, s'il continue

de se conduire avec la modestie qu'il a montrée jusqu'à présent. — Granvelle

donne à Hopperus des conseils sur la conduite qu'il doit tenir envers les mi-

nistres espagnols, jnaintenant qu'il aura la charge principale des afl'aires, M. de

Tisnacq étant retourné aux Pays-Bas (1). « Si vous vous monstrez, lui dit-il

» entre autres, prompt à faire les dépesches, et diligent, de sorte que vous y

» donnez contantement à S. M., tant par luy faire cler rapport de ce que passe

» que par correspondre avec facilité aux dépesches qui viendront, peu à peu

» vous redresserez bien quelque chose : mais, à mon advis, il y aura beaulcop

(1) J"ai inséré, dans le premier volume, p. clviii, uole 1, un fragnienl de cette partie de la lettre

de Granvelle.
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» à faire devant que de les remectre aux termes où elles estoient de mon temps,

» et jusques à mon partement. Et fault vous garder de monstrer desconfiance de

» ceulx de par delà (1), mais que vous leur faictes part de ce que convient; et,

» quoy que vous y faictes, ilz n'en auront jamais si particulière cognoissance

» que vous, s'ilz ne sçaivent la langue. » — M. de Tisnacq parait retourner con-

tent, grâce aux mercèdes, pension et ayuda de cosia que le Roi lui a accordées.

Sans ces faveurs, il eût pu se plaindre « d'estrc quasi dégradé, estant la charge

» que vous demeure la principale, et quasi du tout telle à celle que M. de

» Grandvelie (:2) et moy successivement avons heu en la court de feu S. M. I. »

— Quant au président Viglius, quoiqu'il trouve le litre de président d'Etat im-

pertinent, étant si bas audit conseil après les seigneurs, Grauvelle tient qu'il

s'en accommodera. D'après ce que lui écrit Yiglius, il semble qu'il veuille aban-

donner les sceaux. 11 est heureux d'avoir pour successeur et adjoint M. de

Tisnacq, qui est « personnaige doulx et traitable. » — On attend avec grand

désir le pardon général, qui a vraiment trop tardé. Ce délai a causé le départ

d'un grand nombre d'artisans, qui sera très-préjudiciable au pays. — Avec le

pardon, il serait convenable que le Roi récompensât ceux qui ont bien servi.

— Affaires de M. de Chantonay, recommandées de nouveau à Hopperus. —
Autre recommandation en faveur de M. de Ray.— Chiapin Vi(elli, envoyé en

Angleterre, a eu déjà deux audiences de la reine, qui paraît ne vouloir traiter

de la restitution des biens saisis, si préalablement Ton ne vide les anciens dif-

férends. Cela, dit Granvelle, ne conviendrait nullement; « et, à la vérité, si à

» ceste dame l'on ne monstre les dents, elle nous fera de la honte, et nous con-

» traindra à quelque mauvais marché. » — Affaires du comté de Bourgogne et

de M. de Vergy (5). [Franc.)

Secrolaireries i)rovinciales, i'ci;islre n" 2;iô2, fol. 259.

921. Lellre de la reine Elisabeth d' ln(jlclerre au duc d'.Jlhe, écrile de

Windsor, le 19 décembre 1569. Elle avait fort bonne volonté de traiter avec

le marquis de Celona (Chiapin Yitelli), dont la venue lui a été très-agréable :

(1) C"cst-à-diro d'Espagne.

(2) Pire du cardinal.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXXXIX.
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mais elle n'a pu le faire, à cause de l'insuffisance des pouvoirs de cet envoyé (1).

(Franc.)
Secrélaireries provinciale.';, registre n" 2379, fol. 32.

922. Lettre du Roi an duc d'Albe, écrite de Madrid, le 24 décembre 1569.

Il a résolu de faire payer le contingent des Pays-Bas dans les contributions de

l'Empire, montant à 146,000 ducats. — Puisque le duc a jugé convenable de

mettre en abonnement, pour six ans, le 10° denier, il n'a rien à lui dire sur

ce point, sinon qu'il attend des renseignements plus détaillés. — Le Roi

approuve ce que le duc a ordonné pour la probibilion des mauvais livres, et

pour que les imprimeurs soient soumis à un examen préalable. Ces dispositions

serviront de modèle pour l'Espagne, et déjà il en a été envoyé copie au conseil

suprême de l'inquisition. — Le Roi souhaiterait vivement que la ligue projetée

par le duc de Bavière pût se conclure, et que les Pays-Bas y fussent compris :

elle servirait de contre-poids aux confédérations des hérétiques.
Liasse 512.

925. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrite de Madrid, le 26 décembre 1569.

Il envoie à son avis un écrit rédigé par Hopperus sur l'application des biens

confisqués à des fiefs qui seraient concédés, pour leur vie, à des chevaliers de

la Toison d'Or, ou des ordres militaires. Cet écrit, examiné en conseil, y a été

trouvé très-bien.
Liasse 5i2.

924. Jvis d'Hopperus sur l'érection de commanderies en Flandre {joint

à la lettre qui précède). Il examine s'il convient que le Roi érige, aux Pays-Bas,

au moyen des biens confisqués et autres . un certain nombre de fiefs et comman-

deries qui seraient donnés, leur vie durant, à des chevaliers de la Toison d'Or,

naturels de ces pays; s'il conviendrait aussi d'y ériger quelques fiefs, moins con-

sidérables, et des commanderies de religion, pour des gentilshommes des mêmes

pays, et, dans l'affirmative, comment celte érection devrait se faire. Il dit les

raisons qu'il y a pour et contre cette mesure, et se prononce pour l'affirmative.

Les conuiianderies de religion pourraient être établies sous le nom de saint

André, patron de Bourgogne. {Fraiiç.)

Liasse S58.

(i) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXL.
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925. Observations d'Hoppenis sur les mercèdes et récompenses à donner

aux Pays-Bas, envoyées au duc d\llbe, le 20 décembre 1569. Il y traite aussi

la question des fiefs et des commanderies. [Trad. esp. du franc.)
Liasse SU.

926. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 15 janvier 1570.

Il se plaint amèrement de la conduite de l'Empereur, qui s'est opposé à ce que

les Pays-Bas soient compris dans la ligue de Landsberg, et qui, depuis que le duc

est dans ces provinces, n'a rien fait de tout ce qui lui a été demandé dans l'in-

térêt du service du Roi. — « D'un côté, dit le duc, l'Empereur lie les mains à

j V. M., pour l'empêcher d'assurer la conservation de ses États; de l'autre, il dit

» qu'il ne peut s'opposer aux insolences des rebelles. Il souffre que les protestants

» fassent leurs ligues, et il s'en réjouit, se laissant entièrement gouverner par le

B duc Auguste (de Saxe). Ses conseillers sont tous sujets de ce prince, et ils

» ne font que ce qui plaît à celui-ci. » — Le duc est d'avis que le Roi mande

Dietrichstein (1), pour se plaindre vivement de tous ces procédés, et que

S. M. écrive dans le même sens à l'Empereur, à l'Impératrice et à l'archiduc

Ferdinand (2).

Liasse o-tl.

927. Lettre du duc d'Albe au Roi. écrite de Bruxelles, le lli janvier 1570.

Il a reçu les quatre originaux du pardon général. Il ne l'a pas encore fait

publier par plusieurs motifs, et particulièrement à cause du procès de Montigny,

qui n'est pas terminé, et de l'afTaire du 10° denier, qui attend aussi une

solution.— Hopperus n'a rien écrit à Bruxelles, concernant cette matière : le

duc est persuadé qu'il gardera le secret sur les ordres du Roi, et <pi'il est

homme à rendre à S. M. de bons services. — Il supplie I»î Roi de se prononcer

sur les honneurs et récompenses proposés en faveur de ceux qui se sont mon-

trés fidèles. — Le chapitre de Cologne ne consentira en aucune manière à élire

l'évêque de Liège (5) : quoique très-bon gentilhonnne, celui-ci n'a pas toute

(1) Ambassadeur de l'Empereur à Madrid.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correxpondanrc , n" CCXLI.

(3) Gérard de Grocsbeek, grand doyen de Saiiil-Lainbert et d'Aix-Ia-Chapelle, abbé de Slavelot,

fut élu cvêque de Liège, l'an 1563, cl créé cardinal en 1.'>78. Il iiioiiriit deux ans après son éléva-

tion au cardinalat. Voy. tome l", p. iH, noie i.
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l'illustration que les statuts de celte église exigent. - Chiapin Vitelli est arrivé

à Bruxelles, le 51 décembre, de retour d'Angleterre. — Le duc s'occupe de

mettre en abonnement (1) le 10' denier, comme il l'a écrit déjà. Quelques-

uns s'en montrent satisfiiits ; d'autres n'y veulent consentir, et préfèrent la per-

ception du droit. — Cette affaire traîne en longueur, parce qu'il la traite dans

un esprit diflerent de la demande faite aux états généraux. Sur cette dernière,

il ne voulut admettre aucune condition, parce qu'ainsi l'exigeaient le service du

Roi et l'autorité avec laquelle il convient de régler les choses aux Pays-Bas;

mais, pour l'abonnement, il reçoit et examine les conditions, comme s'il

s'agissait d'un pacte entre parties. — Il avait permis aux marchands d'Anvers

d'équiper une flotte de trente à quarante navires, et de la faire partir; mais,

comme ils ne purent parvenir à réunir ce nombre de vaisseaux, il a défendu

qu'aucun des bâtiments mit à la voile. Il laisse sortir les navires des Français

et des Osterlins, parce que les Anglais n'ont pas de différend avec ces

nations.
Liasse 515.

928. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le lo janvier 1570.

Le Roi a apprécié, beaucoup mieux que lui, ce qui concerne les armoiries du

comte de Buren. — Lorsqu'il envoya un projet d'écu pour ce jeune seigneur,

il eut tort de ne pas consulter Juan de Yargas et les autres lettrés : il en con-

féra seulement avec \ iglius ei Berlaymont, qui furent du même avis que lui.

— Il s'en est maintenant entretenu avec Yargas. Celui-ci lui a dit que c'était

un principe de droit, que le fils d'un rebelle, et surtout d'un rebelle hérétique,

ne pouvait porter les armoiries de son père, ni avoir un écu armorié, même du

chef de sa mère, étant inhabile à jouir de toute dignité ou de prérogatives quel-

conques, et que, bien moins encore, il pouvait porter un titre, sans grâce spé-

ciale du souverain. — Le duc a nommé administrateur général des assurances

aux Pays-Bas, Diego Gonzalez Gante.
Liasse oiS.

929. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le {^janvier 1570.

L'évêque de Bois-le-Duc (2) a consenti à passer au siège d'Anvers , quoique les

(1) Encabeçar.

(2) François Sonnius. Voy. le t. l', p. 18S et 227.
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revenus de cette dernière église soient moindres. — Le duc prie le Roi de lui

assigner en Espagne une pension de 3,000 florins.

Liasse 5t3.

950. Lettre du dtic d'Jlbe au Roi, écrile de Bruxelles, le il) janvier 1570.

Les biens des Anglais, qu'on a saisis aux Pays-Bas, consistent en draps et en hou-

blons. Le duc, ayant été averti qu'ils se détérioraient, à cause qu'ils étaient em-

ballés depuis si longtemps, les a, dans l'intérêt des propriétaires, fait mettre en

dépôt chez des marchands qui se sont obligés à les restituer en nature, lors-

qu'ils en seront requis. Toutefois il a employé une partie des draps à payer les

Allemands.

931. Lettre du Roi au duc d'.ïlbe, écrite de Talavera, le ^^ janvier 1570.

11 a accordé à M. de Chantonay son congé, et l'a remplacé par le comte de

Monteagudo, qui va se mettre en route pour sa destination.

Liasse 514.

932. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrite de Talavera, le ^^ janvier 1570.

Il lui donne avis de la conclusion de son mariage et de celui du roi de France

avec les archiduchesses Anne et Elisabeth.
Liasse S4i.

953. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 'ii février 1570.

Il remercie le Roi de l'envoi qu'il lui a fait de lettres de change pour 300,000

écus, car ses nécessités sont très-grandes. Il doit aux Allemands 750,000 écus,

et à l'infanterie et la cavalerie qui ont fait la campagne de France, 300 et quel-

ques mille. — Il espère que, avec les fonds qu'il vient do recevoir, et la négo-

ciation dont s'occupe don Fadrique, son fils, à Anvers, il pourra, à la (lu du

mois, être débarrassé de tous ces gens.— Il approuve beaucoup le choix du comte

de Monteagudo pour fambassade de Vienne.
Liasse 545.

934. Lettre du duc d'Albc au Roi, écrite de Bruxelles, le 2ï février 1570.

Jl propose, pour M. de Chantonay, indépendaunuent du gouvernement d'Anvers,

une place dans le conseil d'Étal, puisqu'il parait que le cardinal, son frère, n'est

pas disposé à revenir, tant qu'il n'y aura pas un gouverneur du sang royal.

Il i(i

/
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Ceux d\i conseil, qu'il a consultés, trouvent de la difficulté à ce que S. M.

donne à Chantonay un titre en Bourgogne, attendu que, n'étant que comte de

ce pavs, elle n'v peut valablement conférer de titre (1); de même, ils voient des

inconvénients à lui en donner un aux Pays-Bas, parce que ceux qui obtiennent

des titres veulent vivre splendidement, qu'ils se ruinent, et que de là sont

nés les troubles passés. — Le duc n'est pas du même avis sur le dernier point :

il pense que leRoi pourrait conférer à Cbantonay le titre de comte de Cantecroix,

nom d'une terre que ce seigneur possède près d'Anvers.— Le titre de marquis

serait trop élevé, parce qu'il lui donnerait le pas sur le comte du Rœulx et d'au-

tres plus anciens : ce qui ne serait pas juste.

Liasse 54S.

935. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Borne, le 2S février

1570. Les nominations pour les évéchés de Bois-le-Duc et d'Anvers sont arri-

vées à Rome : il en a fait rapport, au lieu du cardinal de Saint-Clément, qui était

malade, afin qu'elles puissent être proposées dans le prochain consistoire. —
Il ne restera plus à pourvoir alors qu'aux évéchés de Deventer et de Harlem.

— Il ne dit rien des Pays-Bas, parce qu'il suppose que le duc d'Albe, qui traite

les affaires avec sa prudence accoutumée, informe le Roi régulièrement de ce

qui s'y passe. — Il désirerait voir terminer l'affaire du 10'^ et du iO"" denier,

et qu'enfin le pardon général fût publié. — Il a appris que le Roi a bien

voulu accorder au seigneur de Chantonay, son frère, son rappel de Vienne : il

espère que S. M. lui donnera une autre destination, conforme à ses talents et à

son expérience (2).

Liasse 911.

956. Sentence rendue par le duc d'Albe, à Bruxelles, le 4 mars 1570

[style de Borne), contre feu le marquis de Berghes. Elle porte que le marquis

a commis, en son vivant, le crime de lèse-majesté, au premier chef; condamne

en conséquence sa mémoire, et prononce la confiscation de tous les biens par lui

délaissés. [Franc.)

(1) No puede dar titulo, y que no sera valido.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXLU.
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957. Sentence de mort prononcée, le 4 mars 1570 {style de Rome), par le

duc d'ilbe contre Floris de Montmorency, seigneur de Montigny et de Leiize.

détenu en Espagne (i). Elle porte qu'il aura la tête tranchée, et qu'elle sera

ensuite exposée au haut d'une pique. (Franc.)
Liasse aiô.

938. Lettre du duc d'.ilbeau Roi, écrite de Bruxelles, le ISmars Jo70. il lui

envoie copie delà sentence rendue contre la mémoire du marquis de Berghes, et

des réquisitorialespour l'exécution de celle qui a été prononcée contre Montigny,

et qu'il a ordonné de tenir secrète. Pour cet effet, après avoir entendu l'avis des

conseillers qui examinèrent le procès, et se conformant à l'opinion de la majorité,

sans qu'aucun d'eux sût que la sentence serait prononcée, il la lit rédiger, et son

secrétaire la déclara tant en sa présence qu'en celle de JuandeVargasetdu docteur

del Rio; de cette manière, aucun des autres membres du conseil n'en aura con-

naissance jusqu'à ce qu'il sache la volonté du Pioi. — Si S. M. veut que l'exécu-

tion en ait heu en Espagne (parce que ce serait chose difficile aux Pays-Bas),

elle en chargera qui elle jugera à propos, et lui enverra ensuite une attestation

de la manière dont il y aura été procédé, afin de la joindre au procès.

(I) Dés le G novembre 1568, le duc d'Albe avait envoyé eu Espagne des lettres ré<iuisiloriales

pour faire interroger le seigneur de Montigny sur les points et articles de Pacte d'accusation formé

par le procureur général, et le requérir de répondre devant lui, duc, dans les cinquante jours

qui suivraient la notification dudit acte, et, à cet effer, de donner pouvoir suffisant à une ou plu-

sieurs personnes, avec faculté de substituer. Le 7 février 1369, le licencié Salazar, du con-

seil de Casiille, alcade de la cour et maison du Roi, se transporta à Pakazar de Ségovie, oii était

enfermé Montigny, et procéda à son interrogatoire. I.e 1/* du même mois, il y retourna, et hii fit

relire ses réponses, afin qu'il les confirmât. I.e même jour, Monliguy nomma, pour ses procureurs,

avec clause de subsliluiiou, les personnes que nous avons désignées à la page 00, note 1.

Les liasses 534 et tii?) des papiers d'État de Simancas contiennent beaucoup de documents

sur le procès du seigneur de Montigny, et entre autres : l'acte d'accusation du procureur général

(sans date); la lettre réquisitoriale du duc iPAlbe, du G novembre I.^G8; Pinlorrogaioirp du 7 fé-

vrier 1569; la procuration donnée par Montigny, le M du même mois.

Les charges dirigées contre ce seigneur furent, à peu de chose près, les mêmes que celles qui

avaient été imputées aux comtes d'Egmont et de llornes. H refusa d'abord derépondre, en s'ap-

puyant sur les privilèges de la Toison d'Or; mais, après avoir protesté, il céda. Les répon.ses

qu'il fit à l'alcade Salazar sont une réfutation victorieuse du réquisitoire du procureur général.
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959. Lettre réquisilorlale du duc d'Jibe, datée de Bruxelles, le 18 mars

loTO, aux alcades de la cour et de la maison du Roi. aux covrégidors et aux

autres juijcs ordinaires des roijaumes de Caslillc , afin que celui d'entre eux à

qui le fiscal du conseil royal présentera la sentence rendue contre Floris de

Montmorency, seigneur de Montigny, la fasse exécuter; qu'à cet efiet, ledit

Floris de Montmorency soit tiré de la prison où il est enfermé, et conduit en

un lieu public, où on lui coupera la tête, qui sera et restera placée au haut

d'une pique, jusqu'à ce que le Roi ordonne de l'en ôler.

Liasse 543.

940. Lettre du duc d' rllhe au Roi, écrite de Bruxelles, le 18 mais lo70.

La reine d'Angleterre parait animée de meilleures dispositions : ce qu'il faut

attribuer à la crainte que le roi de France n'intervienne dans les affaires

d'Ecosse. — Quatre petits navires anglais, chargés de poissons, sont entrés

dans la rivière d',\i]vers, ayant des sauf-conduits de ladite reine. Le duc a cru

devoir dissimuler, quoiqu'il ait beaucoup ri de ces sauf-conduits. — Depuis

quelque temps, un M. de Dolhain (1), avec dix-sept navires montés par les re-

belles, se trouvait du côté d'Emden, à l'embouchure du fleuve; comme il infes-

tait de là toute la côte de Frise, le duc ordonna à M. de Boussu d'armer douze

navires à Amsterdam, et au gouverneur de Groningue d'en équiper huit ou dix,

pour lui donner la chasse. Le mauvais temps a empêché M. de Boussu de lui

livrer bataille; mais, en apprenant les dispositions qui avaient été arrêtées, ledit

Dolhain gagna la mer avec tant de précipitation, qu'il perdit la plus grande partie

de sa flotte. Il n'a sauvé que cinq vaisseaux. Trois des plus grands ont été cap-

turés, avec quelque artillerie et des munitions. Les autres ont été brûlés. — Le

duc envoie au Roi le catalogue des livres défendus, imprimé conformément à

l'avis des théologiens qu'il a assemblés.
Liasse o45.

94i. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 18 mai-s 1370.

Quarante navires sont sortis des ports des Pays-Bas, faisant voile vers l'Es-

pagne.

(1) Adrien de Berghe, clievalier, seigneur de Dolhain cl de Coliem, l'un des premiers signataires

du compromis. Le prince d'Orange l'avait nommé sous-arairal de sa flotte.
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942. Lettre du duc d'Albe au Roi. écrite de Bruxelles, le 18 mars 1570.

S'il ne croyait pas que ce fût déconsidérer Cliantonay, il proposerait que le

Roi le chargeât d'assister à la prochaine diète avec un conseiller des Pays-Bas,

afin de diriger celui-ci.

Liasse 5i3.

945. Lettre du duc d'Alhe au Roi. écrite de Bruxelles, le !9 mais 1570.

Thomas Fiesco(l) est arrivé de Londres avec trois commissaires anglais, les plus

riches négociants de cette ville. Ils viennent, dit-on, pour supplier le Roi de faire,

à l'égard des biens saisis aux Pays-Bas, ce que la reine fera, en Angleterre, par

rapport aux biens des sujets du Roi. — Selon ce qu'il a vu par la négociation

dudit Ficsco, la reine accorde la restitution générale des marchandises et des

navires, ainsi que de l'argent provenant de la vente d'une partie de ces mar-

chandises. Ses commissaires sont déjà à Bruges. — D'après les renseigne-

ments fournis par Fiesco, ce que les Anglais détiennent d'argent et de marchan-

dises, appartenant à des habitants des Pays-Bas, excède 800,000 ducats,

tandis que la valeur des biens des Anglais saisis aux Pays-Bas s'élève à peine à

200,000 djicats.— Le duc persiste à attribuer les dispositions plus conciliantes

de la reine d'Angleterre à l'accord de France, et à la crainte que les Français

n'interviennent dans les afïiiires d'Ecosse.
Liasse alii.

944. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Cordoue, le 22 mars 1570.

Il a pensé, avec Dietrichstein (2), que le meilleur chemin quela Reine, son épouse,

pût prendre pour venir en Espagne, était celui de la mer d'Occident. — La

Reine sera conduite jusqu'aux Pays-Bas, où le duc la recevra eu son nom, en

vertu (lu pouvoir qu'il lui envoie.
Liasse 511.

(1) Tlionias Ficsco, iiiartiianil génois élabli à Anvers, élail l'un des inléressés dans l'allaire des

deniers saisis par ordre de la reine d'Aii(;!elerre, an mois de décembre 1568. Kn 1S(>!I, conime

on l'a vu (u" 878, 904 et 910) , le duc d'Albe l'anlorisa à faire lui-même des démarcbes auprès de

la reine et de ses ministres, pour la restilulion de ce qui lui appartenait. Il se mit eu rapport, à

Londres, avec des marchands anglais, dont les biens étaient détenus aux Pays-Iîas, et qui devaient

par conséquent désirer que les deux gouvernements s'arrangeassent. Ce fut à la suite de ces

pourparlers qu'il revint à Bruxelles avec les trois négociants dont il est question dans la lettre

du duc d'Albe du 1!) mars.

(2j Adam, baron de Dietrichstein, ambassadeur de Maximilicn 11 à Madrid.



126 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

945. Lettre du Roi au duc d'Jlhe, écrite de Cordotie, le 22 mars 1570.

Il prie le duc d'arranger avec toute la célérité possible l'affaire du 10° de-

nier, vu la pénurie d'argent où il se trouve.— Il désire que le pardon général

ne tarde pas à être publié, s'il ne l'est déjà : le fait de Monligny, dont parle le

duc, n'y peut mettre obstacle, ce seigneur en étant virtuellement excepté. —
Hopperuslui a représenté la nécessité d'instituer, dans l'université de Louvain,

une chaire de philosophie morale, et une autre de mathématiques. Il demande

l'avis du duc à ce sujet. En outre, il lui parait que, puisque les états y ont

établi un professeur de langue française, il conviendrait qu'il y en eût un aussi

de langue espagnole, « pour que cette langue se répandit dans le pays : ce qui

» serait un moyen d'y faire naitre plus d'amour et d'affection pour les choses

B de son service et de la nation. »

Liasse 544.

946. Lettre du Roi au duc d'JIbe, écrite de Cordoue, le 5 avril 1570.

Il répond à ce que le duc lui a écrit : qu'on pourrait conférer à Chantonay le

gouvernement d'Anvers, et l'appeler au conseil d'État des Pays-Bas. Jusqu'ici,

Chantonay avait donné à entendre qu'il désirait venir en EspagiTe, dont le

climat était plus favorable à sa santé; et, pour cela, le Pioi l'avait attaché à la

maison de la Reine. Si cependant ce que le duc propose pour lui le satisfait,

le Roi, en ce cas, lui évitera la peine de faire un si long voyage. — En s'expli-

quant sur ce point, le duc dira au Roi s'il sait, de science certaine, que le car-

dinal de Granvelle soit déterminé à ne retourner aux Pays-Bas que lorsque ces

provinces auront un gouverneur du sang royal : dans le cas contraire, le duc

doit se ressouvenir qu'il a lui-même représenté au Roi les inconvénients qui ré-

sulteraient de ce que les deux frères siégeraient ensemble au conseil.— Le Roi

pensera au titre de comte de Cantecroix que le duc est d'avis de conférer à Chan-

tonay; il est tout disposé à donner à celui-ci des marques de sa satisfaction.

Liasse oii.

94*7. Lettre secrète du Roi au duc d'Albe, écrite de Cordoue, le 4 avril

1570. Elle est relative aux instances faites par le duc pour obtenir son congé.

Le Roi le prie de peser les raisons qui réclament encore sa présence aux Pays-

Bas, avec les motifs qui lui font désirer sa retraite, et, s'il persiste dans sa réso-

lution, de l'en informer immédiatement, poui' qu'il lui donne un successeur. —
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Il a d'ailleurs besoin de connaître la détermination du duc, par rapport au

voyage de la Reine : car, s'il revient en Espagne, ce sera lui qui veillera à tout

ce qui concerne le passage de S. M.; s'il reste aux Pays-Bas, il pourra donner

la mission d'accompagner la Reine au prieur don Hernando, son fds, ou au duc

d'Arschot.— Le reste de la lettre concerne la guerre de Grenade et les mesures

qu'il y aurait à prendre, dans le cas éventuel d'une descente de la flotte turque

sur les côtes d'Espagne, et d'une attaque des Pays-Bas par les huguenots fran-

çais (I).

Liasse liH.

948. Lellre du secrétaire Çatjas au duc d'Albe, écrite de Cordoue, le 4 avril

1570. Il lui transmet, delà part du Roi. quelques instructions sur l'arrivée de

la Reine aux Pays-Bas. — S. M. doit lui être remise à la frontière : il a paru

important qu'aucun .Allemand ne mit le pied dans ces provinces, et encore

moins les Archiducs, « puisque, quand il s'agit de souveraineté, il y a tant

B d'exemples que le père ne peut se fier au fils, et qu'il est sage de prévenir les

» occasions que le démon et l'ambition pourraient faire naître, dans l'état où se

» trouvent les Pays-Bas (2). » — Il remercie le duc de ce qu'il a écrit au Roi

en sa faveur. Certes, il a besoin d'un tel Mécène : car il n'est pas homme à faire

de lui-même la moindre démarche ; il ne sait que travailler et servir avec

zèle (5). Il a suivi et servi le Roi depuis l'année 1545, que l'Empereur confia à

S. M. le gouvernement de ses royauuies d'Espagne, et il en a reçu très-peu de

mercèdes.
Liasse 5ii.

949. Lettre du cardinal de (WunveUe au Roi, écrite de Home, le 25 avril

1570.11 a reçu la lettre du Roi du id mars, en réponse à la sienne du 28 février.

— Il remercie le Roi de la communication, que S. M. lui a donnée, de sa réso-

lution au sujet du pardon général : il gardera là-dessus le secret qui lui est re-

commandé. Le Roi ne pouvait mieux faire que de s'en remettre du tout au duc

(1) Voy. le texle de ceUe lettre dans la Correspondance, ii"CC.VLIII.

(2) Pues en materia de reynar ay lanlos excmplos que et padre no se deve par del hijo, y es muy

bien quitar las occasiones que el demonio y la codicia podrian Iraer, cstando lo de ay tan vidriado.

Ce qui arriva, sepl ans après, avec l'arcliiduc Matthias, justifie ces prévisions de Pliilippc II.

(3) Voy., sur le dcsintcrcssementde Çayas, ce i|iii est rapporlé I. I"-', p. i,xxxvni.



128 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

d'Albe, qui, étant présent et à même, mieux que personne, de juger de ce

qu'exige la situation des alïaires, pourra clioisir pour la publication le moment

le plus opportun. — Il exprime sa reconnaissance de ce que le Roi lui a écrit

touchant M. de Chantonay. Si S. M. daignait faire connaître dans quel poste son

intention est d'employer celui-ci, il pourrait arranger ses affaires en consé-

quence, avant de se rendre en Espagne. — L'ambassadeur don Juan (de Çûniga)

et lui ont conféré sur ce que le Roi leur mande au sujet des propositions que

les protestants pourraient faire à la prochaine diète. Ils ont remarqué que, dans

les lettres de convocation, le point de la religion n'est pas mentionné parmi ceux

qui devront être traités. Il est vrai que les protestants sont accoutumés de pro-

fiter du moindre incident pour faire des demandes qui leur soient favorables,

et l'on peut s'attendre à ce que, à l'occasion de la paix publique et de la proposi-

tion d'interdire la sortie de gens de guerre de l'Allemagne, ils tacheront de dé-

montrer qu'il est nécessaire avant tout d'établir la freyslelliing , c'est-à-dire la

liberté, pour chacun, qu'il soit ecclésiastique ou séculier, de suivre la religion qu'il

veut. — Quelques gens d'église qui désirent se marier, et rendre patrimoniaux

leurs bénéfices, les seconderont dans ce dessein : mais il y en a d'autres qui s'y

opposeront, ainsi que beaucoup de comtes, barons, nobles et autres, parce

qu'ils voient qu'il conduirait à l'abolition des bénéfices, et que par là ils per-

draient le moyen d'accommoder leurs enfants et leurs parents. C'est ce qui jus-

qu'à présent a maintenu en Allemagne les évèchés et les collèges, quoique les

princes les aient vivement convoités.— Les protestants s'opposeront sans doute

à ce qu'il soit interdit aux sujets de l'Empire de servir contre les princes voi-

.sins; mais il faut espérer que les confédérés de la ligue de Landsberg soutien-

dront avec fermeté la convenance de défendre toute levée de gens par des par-

ticuliers, sans l'autorisation de l'Empereur et des états de l'Empire, ou tout au

moins de l'Empereur, lorsque les états sont séparés. — Granvelle ne regarde

pas comme nécessaire l'envoi d'un légat à la diète; cette mesure pourrait même

avoir des inconvénients. Néanmoins, l'ambassadeur a parlé à S. S., fexhortant

de considérer ce qu'il convient de faire relativement à la diète, et lui offrant

la coopération du Roi. — Ce qui sera le plus efficace, selon l'ambassadeur et

lui, ce sont les offices qui se feront, de la part du Roi, auprès de l'Empereur

et d'autres. Pour cela, il faudrait qu'une ambassade solennelle fût envoyée à la

diète, au nom des états des Pays-Bas et du cercle de Bourgogne. — Si, plus
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tard, l'intervention d'un légat est jugée nécessaire, il pourra être envoyé, sous

prétexte de solliciter l'Empereur et les princes d'Allemagne pour la ligue contre

le Turc. — Granvelle propose, pour l'ambassade dont il vient de parler, M. de

Noircarmes et le conseiller d'Assonleville, qui est parfaitement au courant des

affaires d'Allemagne, ayant montré une grande application à les étudier dans

les relations du conseiller Coebel (1), toujours rédigées en langue française. A la

vérité, quoique d'Assonleville sache un peu de flamand, la langue allemande lui

est tout à fait étrangère. Pour le suppléer sous ce rapport, on pourrait adjoindre

à l'ambassade le prévôt Foncq, qui connaît l'allemand, et est lié d'amitié avec

presque tous les princes ecclésiastiques de la Germanie, dont il a traité les

affaires à Rome. — Granvelle croit inutile de parler des autres points dont il

doit être question à la diète, et spécialement de ceux qui pourront intéresser

les Pays-Bas, puisque le duc d'Albe a près de lui des ministres qui sont infor-

més de toutes ces choses, et qu'il pourra par conséquent en rendre au Roi un

compte particulier. — Il est très-vrai que ceux de funiversité de Louvain se

sont adressés au cardinal, pour qu'il les aide à soutenir les privilèges que leur

ont accordés les précédents souverains pontifes, et en vertu desquels ils peu-

vent donner aux gradués en théologie l'expectative des bénéfices, par dérogation

au droit des coUateurs ordinaires. Les expectatives ayant été défendues par le

concile de Trente, ils craignent (|ue leurs privilèges ne soient par là révoqués.

— Granvelle ne nie pas que ces expectatives n'aient été utiles à funiversité de

Louvain; mais il lui est impossible de dissimuler que funiversité en a abusé,

en nommant beaucoup d'individus inhabiles, et d'autres qui acceptaient, sans la

volonté de résider : d'ailleurs elles rendaient litigieuses presque toutes les pro-

visions des ordinaires
,
qui en étaient offensés et indignés. Aussi févêque de

Liège et d'autres sont-ils bien décidés à faire cesser ce privilège, et ils se don-

nent beaucoup de peine pour cela à Rome. — Le cardinal tache, autant qu'il

peut, de faire traîner la chose en longueur, en attendant farrivèe de la per-

sonne à qui ceux de Louvain commettront le soin de leurs intérêts. Il pense

qu'on pourra trouver quelque moyen de conserver aux étudiants la récompense

qui sert à les encourager, tout en remédiant aux abus qui se sont commis. —

(t) Voy. le tome 1", p. 2C5 et 486.

II
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Il ne manquera pas, du reste, de faire, pour l'université de Louvain et pour celle

de Douai, tout ce qui sera en son pouvoir (I).

Liasse 914.

950. Lettre du duc d'Albe au Boi, écrite d'Anvers, le 50 avril 1570.

Il est informé que quelques-uns, parmi les protestants d'Allemagne, commencent

à tenir pour suspect le duc de Saxe, qui leur paraît incliner aujourd'hui pour la

vraie religion.— Le duc de Clèves y a fait un retour complet : il s'est confessé,

a communié, et il fait élever sa fdle dans la religion catholique. — Les commis-

saires anglais arrivèrent à Bruxelles le 26 mars. Us lui firent demander audience,

et lui présentèrent un mémorial conçu à peu près dans les mêmes termes que

celui que Thomas Fiesco (2) adressa à la reine. Il les a bien reçus, et leur a dit

qu'il nommerait, de son côté, des commissaires avec qui ils pourraient négocier.

— Viglius, Noircarmes, d'Âssonleville et Schetz les ont entendus.— En outre, il

a mandé deux députés choisis par les intéressés de toutes les nations, pour que

l'aflaire se traitât à la plus grande satisfaction de ceux-ci. — La négociation a

été poussée au point que les Anglais offrent de faire, les premiers, la restitution

des biens saisis, moyennant caution. Les laines, navires, toiles, tapisseries et

autres choses de cette nature, qui n'ont pu trouver de débit en Angleterre, sont

en leur entier; mais les sucres, les huiles, les vins et autres fruits ont été

vendus. — Les prélats que le duc avait mandés pour l'aiTaire du pardon gé-

néral vinrent dans la semaine de Pâques; il a traité avec eux sur la forme dans

laquelle aura lieu la publication du pardon, et, aussitôt qu'ils auront terminé,

cette publication sera faite. — II est d'accord avec le conseil sur les moyens de

pourvoir aux abus de la justice criminelle. — L'évèque d'Anvers doit prendre

possession le 1" mai; le duc a résolu d'assister à cette solennité, afin de lui

donner plus d'éclat.— Il recommande au Roi Alonso de Ulloa (3), qui retourne

en Espagne.
Liasse 34o.

951. Lettre secrète du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 5 mai 1570.

Il a reçu, le 2, la dépêche du Roi datée de Cordoue, le 4 avril. — Il envoie ce

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , a" CCXLIY.

('2) Voy. ci-dessus, p. 125.

(.5) Voy. ci-dessus, p. 62, note 3.
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courrier, pour répondre à ce que le Roi lui écrit sur le point de savoir s'il ac-

compagnera la Reine, ou s'il restera aux Pays- Ras. — Après avoir remercié le

Roi de la confiance que S. M. lui témoigne, et l'avoir assuré que jamais, du

temps de l'Empereur, aussi bien que du sien, il ne tint compte, lorsqu'il s'agit

de leur service, ni de son intérêt, ni de sa volonté, ni de sa santé, ni de sa vie,

il dit que les considérations mises en avant par le Roi, il les avait déjà pesées,

lorsqu'il demanda son rappel; il ajoute que, s'il n'avait pas jugé désormais inutile

sa présence aux Pays-Ras, il se fût laissé mettre en pièces plutôt que de parler

de retraite. — Il y aurait folie de sa part à prédire que rien de fâcheux n'arri-

vera plus aux Pays-Ras : mais pourtant il croit que favenir peut être envisagé

avec confiance, pour le service de Dieu, comme pour celui du Roi, qui est plus

obéi que ne l'ont été en aucun temps ses prédécesseurs, et qu'on n'espéra jamais

qu'il pût fêtre, et cela sans violence.— D'ailleurs, il n'y a personne dans ces

provinces qui puisse inspirer des inquiétudes. Le personnage principal du

pays, le duc d'Arschot, est dévoué au Roi, et son mérite est médiocre (1).

Tous les autres sont de qualité moyenne, jeunes gens qui n'ont pas connu le pré-

cédent régime, et qui se conformeront à celui qui est en vigueur aujourd'hui.

—

Au dehors, il n'y a que le prince d'Orange, qui aura assez de peine à se sous-

traire aux poursuites de ses créanciers. — La justice criminelle sera établie

sur un pied aussi satisfaisant qu'on puisse le désirer : avant de partir de

Rruxelles, le duc a donné des ordres pour cet effet au conseil d'Étal, au conseil

privé et au conseil des troubles (2).— Aussitôt après son retour dans cette capi-

tale, qui sera dans huit ou dix jours, il s'occupera des réformes qu'exige le

gouvernement des villes. — Il compte aussi porter son attention sur la procé-

dure civile; mais dix ou douze années n'y suffiront pas, parce qu'il faudra foire

la visite de tous les conseils provinciaux , et leur donner de nouvelles instruc-

tions.— Les Pays-Ras se gouvernent non par le droit écrit, mais par placards et

coutumes : néanmoins, avant lui, faudiencier ne tenait aucun regisire des pla-

cards qui ont été promulgués sous le présent règne, non plus (jue sous ceux

de l'Empereur et de ses prédécesseurs : il a ordonné à cet officier d'en faire

(1) Vale tan poco como V. M. aabe.

(%) C'est sous la date du 9 juillet 1570 que Turent publiées les nouvelles ordonnances sur la

justice criminelle. Elles sont insérées aux Placarda de Flandre, liv. V, 1"" partie, p. l.'iS et 170.
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la recherche et de les enregistrer. Il les fera examiner, pour qu'on reconnaisse

ceux qui conviennent au temps actuel, et qu'on en fasse un recueil, ainsi qu'on

l'a fait pour les lois en Espagne. — Il a ordonné aux conseils de justice de

lui envoyer les coutumes qui s'observent en leurs provinces : après les avoir

réunies et visitées, on en formera un recueil, comme des placards, et il ordon-

nera que, dans les cas non prévus par les unes ni les autres, on suive le droit écrit.

— Le duc est entré dans tous ces détails, afin que le Roi voie combien, avec les

soixante-trois conseils (1) qu'il a à diriger, il lui était difficile d'achever tant

d'objets divers. — Le château d'Anvers est terminé, sauf quelques embellisse-

ments qu'il y a encore à y faire. Le duc a déjà tracé le plan des autres, et même,

pour quelques-uns de ceux-ci, trouvé le moyen d'en payer la dépense. — Les

ressources du trésor sont plus que suffisantes, au cas d'invasion du pays, pour

entretenir la guerre pendant deux ans, sans aucun secours d'Espagne. — Quant

aux voisins, il n'y a rien à craindre des Allemands; les Français sont si bas,

qu'aucune entreprise n'est à redouter de leur part; les Anglais ne peuvent rien

faire, tant qu'on est assuré du côté de l'Allemagne. — D'après tout cela, le duc

ne pense pas que son départ puisse avoir d'inconvénient; il réitère donc la de-

mande de son congé. — Il est occupé à dépêcher quelqu'un qui portera au Roi

les particularités de chacun des points dont il traite dans cette lettre (:2).

Liasse 31-4.

952. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, /e 18 mai 1570.

Quoiqu'il ait tant insisté pour obtenir sa retraite, et que le Roi ait résolu de

lui donner un successeur, S. M. peut être assurée que, si quelque cas de guerre

se présentait de nouveau aux Pays-Bas , il ne les quitterait point : mais il remet-

trait le gouvernement à son successeur, et servirait sous celui-ci.

Liasse 5i3.

955. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 19 7nai 1570.

Il se plaint du despotisme que M. de Noircarmes (5) exerce dans le conseil des

finances, empêchant ceux qui y servent d'exprimer leur opinion librement, et

(1) Je ne sais où le duc d'Albe est allé chercher ce nombre de soixanle-lrois : il m'est impossible,

en faisant le dénombrement des conseils qui existaient alors, d'aller jusque-là, à beaucoup près.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXLV.

(3) Philippe de Saiute-Aldegonde. Voy. I. I", p. 461, note i.



DE PHILIPPE II. 153

leur voulant toujours imposer la sienne. Quoiqu'il reconnaisse à ce seigneur

beaucoup d'aptitude en matière de finances, et que, par ce motif-là, il l'ait

précédemment recommandé au Roi , il pense qu'il faudrait l'éloigner dudit con-

seil, en lui conférant le gouvernement du Hainaut.
Liasse 5<5.

934. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 5 juin 1570.

D'après ce qui a été convenu avec les commissaires anglais, il a ordonné aux

marchands dont les biens ont été saisis en Angleterre d'aller les y reconnaître.

Ceux de Bruges sont déjà partis-
Liasse 545.

953. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le li: juin

1570. L'installation de Sonnius comme évêque d'Anvers a causé dans cette

ville une joie générale. Trois jours auparavant, le prévôt d'Aire (1) avait, en

vertu des ordres du duc d'Albe, pris possession de l'évéché et de l'abbaye de

Saint-Bernard. — Depuis l'église des Carmes, située sur la Meere, où l'évéque

vint se vêtir de ses habits de choeur, le duc d'Albe l'accompagna à pied jusqu'à

la cathédrale, oii il assista à son entrée et à la messe, à la satisfaction et à l'ad-

miration de tous.— M. de Meghem, à la tête d'un corps de cavalerie, alla rece-

voir l'évéque hors de la ville. — Ce prélat a d'ailleurs parfaitement débuté,

prêchant, distribuant des aumônes, et faisant d'autres œuvres de très-bon

exemple. — On ne peut en iinir avec les évêchés de Devenler et de Harlem, à

cause que les solliciteurs n'envoient pas de Flandre les pièces nécessaires.— Le

cardinal Borromée a nommé pour substitut le cardinal Alciali : Granvelle don-

nera à ce dernier les informations dont il aura besoin. — Avec le consentement

du duc, les évêques de sa province ont dii s'assembler en concile le II juin :

depuis plus de trois ans, par sa correspondance avec son vicaire et ses oflîciers,

il préparait cette réunion. — On lui écrit que, après la publication du pardon

général, le Roi fera des mercèdes à ceux du conseil qui l'ont bien servi : il croit

devoir recommander aux bontés de S. M. le conseiller privé d'Assonlevillc, le

conseiller du grand conseil Blasere, les secrétaires Yander Aa et Bave. — Le

baron de Polweilcr lui mande que le prince d'Orange fait faire des démarches

(1) Maxiniilion Morillon, vicairft général do l'arclicvcclié de Matines.
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auprès des princes de l'Empire, pour que, dans la prochaine diète, on sol-

licite le Roi en sa faveur. Pohveiler ajoute que Schwendi parle très-mal

des choses du Roi, et de la religion catholique avec peu de respect. — M. de

Ver^y écrit au garde des sceaux Hopperus qu'il désirerait voir ériger en comté

sa baronnie de Champlite. et que le Roi lui donnât absolument le titre de

gouverneur du comté de Bourgogne, qu'il n'a qu'en commission, comme du

temps où le prince d'Orange était gouverneur. Granvelle rappelle au Roi les

services de ce seigneur. — Selon les ordres du Roi, le cardinal s'est joint à

l'ambassadeur, afin d'obtenir le pardon du fils de M" Miguel, le peintre, qui

avait été condamné aux galères j)our fait de religion. Sa Sainteté a ordonné

d'écrire à Juan André Doria qu'on le mette en liberté, mais à condition qu'il

aille vivre quelque temps chez le cardinal, pour se confirmer dans la foi, et

qu'on puisse juger si son repentir est réel (1).

Liasse 915.

956. Jvis du docteur VeUisco (2) et du président Hopperus sur l'érection

de fiefs et de commanderies , daté d'Ocana. le il juin 1570. Ils proposent

que d'abord tous les biens confisqués soient incorporés dans le domaine du

Roi, et considérés comme biens patrimoniaux de S. M.; qu'ensuite le Roi

érige les commanderies sous le nom d'une milice, confrérie ou ordre, en

ajoutant expressément séculière, dont lui et ses successeurs seraient les grands

maîtres perpétuels; que lesditi s commanderies ne soient données qu'aux che-

valiers de l'ordre, confrérie ou milice instituée, etc. {Trad. esp. du franc.)

Liasse oH.

957. Lettre du Roi au duc d'.ïlbe, écrite de l'Escurial, le ôOjuin 1570. Il a

vu la lettre du duc du 5 mai. — Les détails qu'elle contient sur l'état des affaires

aux Pays-Bas lui ont causé une vive satisfaction; il y a trouvé la preuve de la

prudence, de la sagesse et du zèle avec lesquels le duc a gouverné ces provinces,

et il l'en remercie. — Mais plus les choses sont en bonne voie, plus on peut se

flatter de les voir bientôt consolidées, et plus lui, et surtout le duc, à qui l'on

en est principalement redevable, sont obligés à perfectionner leur ouvrage,

(1) Voy. celle leUrc dans la Correspondance, n" CCXLYI.

(2) Voy. le lorae I", p. lxi.
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pour ne pas perdre le fruit de tant de peines, et s'exposer ainsi à des regrets

éternels. — Quelque justes donc que soient les raisons qu'allègue le duc pour

revenir en Espagne, le Roi, après y avoir mûrement pensé, ne peut se per-

suader que son départ, avant l'arrivée de son successeur, n'entraînerait pas des

inconvénients notables, et tels qu'ils comprometl raient les résultats si laborieu-

sement obtenus. — Le duc ne doit pas s'étonner que la désignation de ce suc-

cesseur ait lardé; le choix était diffîcile à faire : mais il est fait maintenant, et

bientôt le duc le connaîtra. — Le Roi ordonnera à la personne désignée de faire

ses préparatifs pour partir avec la flotte qui retournera aux Pays-Bas, après

avoir amené la Reine. — Le duc, ayant instruit son successeur de tout ce que

celui-ci aura besoin de connaître, pourra se mettre en route. — Le Roi désire-

rait que, avant son départ, il pût mettre la dernière main à plusieurs affaires

pendantes dont il fait l'énumération (1).

Liasse iiU.

958. Lettre du Roi au duc d'Albe. écrite de l'Escuriul. le 7)0 juin 1570.

Il a reçu la sentence contre le marquis de Berghes, et la lettre réquisitoriale

pour l'exécution de celle qui a été rendue contre Montigny. — 11 approuve

beaucoup la précaution qu'a prise le duc pour que celte dernière restât secrète.

En effet, quoique, à la réception de la lettre du duc, et à la vue des délits com-

mis par Montigny, il n'eût pas à hésiter sur l'exécution de la sentence, cepen-

dant, à cause des embarras du voyage (2), et pour quelques considérations qui

se présentèrent à son esprit, il crut devoir la différer jusqu'à son arrivée à

l'Escurial. — A l'heure qu'il est, il n'est pas encore fixé sur l'époque ni sur le

mode de l'exécution. — Il est donc nécessaire qu'aux Pays-Bas ladite sentence

ne soit pas connue pour le moment. — Quant à celle contre le marquis de

Berghes, elle peut être divulguée et exécutée en la forme prescrite par le duc.

Liassi- "iH.

9o9. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrite de l'Escurial, le 50 juin 1570.

Le cardinal de Granvelle écrit que, pour faire disparaître entièrement des Pays-

Bas la mémoire et la descendance du prince d'Orange, il serait à propos de vendre

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXI.VII.

{i) Philippe II était alors eu Andalousie.
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les biens qu'y possède le comte de Buren, et, avec le produit, d'en acheter d'au-

tres en Espagne, pour que ledit comte vécût perpétuellement dans ce royaume.

Il demande l'avis du duc à ce sujet.

Liasse 514.

960. Lellre du Roi au duc d'Albe, écrite de l'Esciirinl, le oO juin 1570.

Il le charge de faire en sorte que la mère de don Juan d'Autriche (1) s'établisse

dans quelque endroit des Pays-Bas, sans se remarier, et de lui fournir les

moyens de vivre comme il convient à sa qualité. « Cela, ajoute le Roi, donne

» beaucoup de souci à mon frère, et avec raison; et ainsi je vous charge de faire

» ce qui est convenable, et de m'en aviser promptement. »

Liasse 544.

961. Lettre du Roi au duc d\ïlbe, écrite de l'Escurial, le k juillet 1570.

Il approuve que le duc n'accompagne pas la Reine en Espagne, et qu'il se fasse

remplacer, dans cette commission, par le prieur don Hernando de Tolède, son

fils: en cas d'indisposition de ce dernier, il lui substituerait le duc d'Arschot.

Liasse 544.

96:2. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de l'Escurial, le i juillet 1570.

Il lui fait connaître les résolutions qu'il a prises sur la collation des gouverne-

ments et des bandes d'ordonnance, ainsi que sur les mercèdes, les fiefs et les

commanderics, proposés en favour de ceux qui l'ont servi avec zèle. Ces réso-

lutions sont presque toutes conformes aux propositions du duc.

GoLVER>"EMEXTS. II dit d'abord qu'il n'est pas fixé sur le point do savoir s'il faut

rendre les gouvernements amovibles à sa volonté, ou les conférer pour un temps

limité, comme de cinq ou six années, plus ou moins. 11 veut encore connaître

l'avis du duc à cet égard. En attendant une détermination définitive, le duc

pourra dire aux pourvus qu'on leur donne les gouvernements, pour les exercer

selon la forme qu'on leur déclarera ultérieurement. — Le gouvernement de

Flandre restera sous l'autorité du gouverneur général, comme celui du Bra-

bant : seulement, en cas de nécessité, le gouverneur d'Artois aura l'œil sur les

sept chàtellenies et frontières de Gravelines et Bourbourg et sur les villes ma-

il) Voy. les n" 884, 905, 912. La mère de dou Juan s'appelait Barbe I$liirabcrg, et élait de

Ratisbonnc.
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ritimes, ou bien cette surveillance sera partagée entre lui et le gouverneur de

Lille. — Le gouvernement d'Artois serait très-bien confié à don Fernande de

Lannoy (1) : mais, vu la nécessité de sa présence en Bourgogne, le Pioi le donne

au seigneui' de Morbecque (2). Cependant, si le duc trouve que don Fernande

de Lannov convienne beaucoup mieux, il le fera savoir au Roi, et, en attendant,

il tiendra secrète la disposition prise en faveur de Morbecque.— Le bailliage et

gouvernement de Hainaut et de la citadelle de Cambray est doimé à M. de Noir-

carmes (5).— Le Roi demande au duc s'il est bien de placer dans la même main

les gouvernements de Hollande, de Zélande et d'Utrecbt, ou s'il ne serait pas

préférable de les diviser, pour en investir trois gentilsbommes : dans ce der-

nier cas, le gouvernement de Zélande pourrait être réuni à la charge d'amiral,

et ceux de Hollande et d'Utrecbt être donnés respectivement à M. de Boussu (4)

et au comte d'Arenberg (5). Si le duc trouve que les deux gouvernements de

Hollande et de Zélande ne doivent pas être séparés, alors tous deux seront con-

férés à Roussu, et celui d'Utrecbt à d'Arenberg; s'il juge que les trois gouver-

nements doivent rester réunis, c'est Boussu <pii les aura, ainsi (jue la vénerie

de Hollande. — Le Roi donne le gouvernement de Frise, d'Overyssel et de

Groningue à M. de Megbem (6), qui laissera celui de Gueldre. — Ce dernier est

pour M. de Hierges (7). — Le duc suggérera, comme de lui-même, à M. de

Megbem de laisser la charge de l'artillerie: au cas que. de sa volonté, et non autre-

ment, M. de Megbem y renonce, elle pourra être donnée à M. de Beauvoir (8).

—

Le gouvernement de ÎSamur restera à M. de Berlaymont (9). — M. de Rassen-

(1) Ferdinand de Lannoy, créé depuis eonUe do la Uoetic, avait épousé, le 5 janvier 1561,

madame de Lisie, sœur du cardinal de Granvelle.

(2) Jean de Sainl-Omei'. Voy. 1. 1, p. ifil, noie (i.

(.5) Voy. 1. I, p. 461, noie/».

(i) Maximilicii de Ilénii), comte de Boussu. Voy. ci-dessus, p. 16, note .î.

(5) Charles de Ligue, comte d'Areulierj;, fils de Jean de Ligne, qui avait péri à la bataille

d'HeyIigerlée.

(6^ Charles de Hriuieu. Voy. I. I, p. t8(t, noie I.

(7) Gilles de JJerlaymont, baron de Hierges. Voy. tom. I, p. ."îiS, à la note.

(8) Philippe de Lannoy, seigneur de IJeativoir, de Masure, etc. Voy. toin. I, p. 4.'»!), note 3, et

p. 521 , note 2.

(9) Charles, baron de Berlaymont. Voy. i. I, p. 2'-28, tuile i.

Il I»



«sa PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

ghien (l) aura celui de Lille, Douay et Orchies; el comme, par celte promotion,

viendra à vaquer le bailliage d'Alost, le duc le conférera au frère de M. de

Wacken ('2).— Pour le gouvernement de Touriiay et Tournaisis, il faudra atten-

dre l'issue du procès du seigneur de Montigny : mais on pourrait dès à présent

examiner s'il convient quele bailliage de Tournay et Tournaisis soit joint au gou-

vernement, ou qu'il en soit séparé. Le Roi penche pour la réunion : il croit que

le seigneur de Cuincy (5) conviendrai! pour les deux places, et qu'on pourrait

donner à son frère (4) celle de commissaire des montres. Toutefois il faudra

voir si le comte du Rœulx (o) ne doit pas être préféré pour ce gouvernement.

Il demande sur ce point l'avis du duc. — Il eût souhaité que M. de Chantonay

vînt à Madrid le servir dans sa charge de maître d'hôtel : mais, puisque l'état de

sa santé ne le permet pas. il lui accorde le gouvernement d'Anvers, avec siège

dans le conseil d'État et le titre de comte de Cantecroix. — Il approuve que le

gouvernement de Bapaume se donne à M. de Bryas (6) , et celui de Marienbourg à

Mondragon (7). — Pour le gouvernement de Dampvillers, que Mondragon lais-

sera libre, le duc verra s'il y a aux Pays-Bas quel((ue Espagnol (|ui y soit

propre : dans la négative , il proposera un soldat du pays. — Le Roi confère le

gouvernement de Saint-Omer à M. de Helfault (8), et celui de Hesdin, occupé

par Hellault, au mestre de camp Julian Romero. — La lieutenance du château

de Renty restera au capitaine qui fexerça du temps du marquis défunt. —

(t) Maxiniilion de Vilain, baron de Rassenghieu. Voy. loin. I, p. ioO, note I.

(i) Le duc d'Albe ne donna pas suite à cette disposition. Il résulte des comptes du bailliage

d'Alost que le baron de Rassenghien demeura souverain bailli d'Alost et Grammont jusqu'à s;i

mort, arrivée le 5 juin 1583.

(3) V<)y. ci-dessus, p. 74, iioio :*.

(•4) Voy. ci-dessus, p. 7i, note i.

(5) Jeau de Croy, comte du Rœulx, seigneur de Beauraiu. Le -H février 1567, le seigneur de

Noircarmes, partant de Tournay, pour aller faire le siège de Valenciennes, le chargea du gouver-

nement de cette ville. Sous la régence de don Juan d'Autriche, il fut gouverneur et capitaine

général de Flandre.

(6) Jacques de Bryas, seigneur dudil lieu, gouverneur et capitaine de .Marienbourg.

(7) Christophe de .Mondragon, chevalier, gouverneur el capitaine de Dampvillers.

(8) Antoine de llelfauli, chevalier, gouverneur, capitaine et bailli de Hesdin.
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M. de Mouseroii (1), souverain bailli de Flandre, est promu an bailliage de Gand,

et le souverain bailliage est donné à M. de Swevegliem (2). — Au cas que le

comte d'Arenberg ne soit pas appelé au gouvernement d'Utreclit, le due verra

si l'on ne pourrait lui conférer la charge de maréchal de l'ost, vacante par la

mort de son père. — Il examinera aussi ce qui pourrait élre l'ail en faveur de

M. de Doni [Tt), bailli de Bruges, qui a toujours si bien servi , et qui se signala

particulièrement lorijque le comte d'Egmont fut en celte ville. — Le Roi donne

la charge d'amiral au duc d'Arschot, à condition que M. de Beauvoir soit son

lieutenant.

Véneries. Le Roi donne les véneries de Brabant et de Flandre à M. de Berlay-

mont.

Bandes D'oKuoNN.iNcES. Ces bandes seront au nombre de quinze, comme aupa-

ravant, savoir : cinq de 50 hommes d'armes, cinq de 40, et cinq de 30 hommes

d'armes. — Le duc d'Arschot, le comte de Mansfelt et le comte du Rœulx con-

serveront les bandes de 50 hommes (]u'ils commandent; celle du défunt comte

d'Arenberg est donnée à son fils; la cinquième lesl au coÈiitc de Megheni. —
Le Roi donne la bande de 40 hommes d'armes, vacante par la promotion du

comte deMeghem, à M. de Morbecque; celle du marquis de Berghes à M. de

Noircarmes; celle du comte de Hornes au comte de Lalaing (4). MM. de Berlay-

mont et de Boussu conservent les leurs. — Quant aux bandes de ÔO liomines

d'armes, le vicomlc de Gand (5) est pourvu de celle de M. de Brederode; le

duc verra lequel, de don Fernande de Lannoy, do M. d'Ongnyes, ou de M. de

Trazegnies (6), convient le mieux pour la bande de Montigny. Les trois

(Ij Kerniiiid de la t?aiTc, seijriieiir de Mouscron. Kiciiois, Arroii, V:icl , Acibckc, roiisrilU'r cl

chambellan du ItnI.

(2) François de llalewiii, clievalier, seiuiioiir de .Swevegliein, l'assclicndacle. (•!( . Vov. i. I,

p. 501, «Ole 1, cl p. 468, note 2.

(3) Philippe (fOngriyes, chevalier, seigiicui- dudil lien, de Waslimics, de Nevele, elc

(4) l'hilippc, comte de Lalaing, liai'oii d'Kscortiaix cl de Wavrin.

(5) Maximilieii de Melmi, vieonile de Gaird, gouverneur d'Arras.

(6) Charles, haron de Trazegnies cl de Silly, chevalier, pair de llainaut, sénéchal héréditaire

de Liège, seigneur d'Irchonwclz, llacqnegnies, Sepineries, elc. Voy. .Suite du suppléineni au nobi-

liaire des Pnys-ltas.
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autres sont données à M. de Rassenghien, à M. de Bailleiil (I) et à M. de Beau-

voir.

Mercedes. Dans une lettre du 26 décembre 1509, le Roi avait dit que son

dessein était d'assigner 500,000 florins de rente perpétuelle, sur le produit des

biens confisqués, pour les distribuer en tiefs, conunanderies et niercèdes. Ce

n'était pourtant point là une chose résolue. Aussi explique-t-il maintenant au

duc que cette assignation doit être réduite à des proportions convenables; qu'il

faut examiner quels biens, parmi ceux qui ont été conris<jués. sont à réunir à

son domaine; qu'il importe aussi, et avant tout, de décharger le domaine des

hypothèques qui le grèvent: enfin que, comme quelques-uns des condamnés

possédaient, à titre d'engagement, des terres du patrimoine royal, celles-ci doi-

vent faire retour audit patrimoine. Outre cela, il y a des biens litigieux, dont il

ne serait pas prudent de disposer, avant qu'on ne vérifie à qui ils appartien-

nent. En conséquence de tout cela, le Roi ne peut se prononcer encore sur les

fiefs qu'il se proposait d'appliquer à l'ordre de la Toison d'Or, ni sur l'érection

de conunanderies aux Pays-Bas; mais il veut pourtant dès à présent accorder

les mercèdes suivantes : au duc d'Arschot, 4,000 florins de rente perpétuelle;

au comte de Mansfelt (Pierre-Ernest), idem, avec promesse d'une aijiida de costa,

ou de quelque fief; au comte de Meghem, 5,000 florins de rente perpétuelle; à

M. de Berlaymont , idem; à >l. de Noircarmes, au comte du Rœulx, idem; au

comte d'Arenberg, idem; à son frère, 1,000 florins de rente perpétuelle; à ses

deux sœurs, 20,000 florins une fois, pour leur servir de dot (2) ; à M. de Boussu,

2,000 florins de rente perpétuelle; au vicomte de Gand, idem; à iM. de Beau-

voir, 1,000 florins de rente perpétuelle; à M. de Rassenghien, idem; au secré-

taire Courtevville (5), idem; au président Viglius. les 12,000 florins une fois,

qu'il demande pour le collège fondé par lui à Louvain; au secrétaire Scharen-

(1) l'ieric de Buillcul, chevalier, seigneur de Saiiil-Marlin.

(2) L'une des deux sœurs, Marguerite de Ligne, reçut eu eflfel 10,000 florins, en se mariant

avec le comte de Lalaiug. Yoy. mon Rappori sur les archives de Lille, p. 393.

(3) Josse de Courtewille, seigneur de Polincliove. Il avait été nommé secrétaire d'État pour les

affaires des Pays-Bas près la personne du Roi, par commission donnée à Bruxelles, le 10 dé-

cembre 1550. (J'en ai trouvé copie aux Arcbives de Simancas, Secrélaireries provinciales, liasse

D" 260i.) Voy. le tome I", p. 136, note i.



DE PHILIPPE n. 141

berger (1), aussi 12,000 florins une fois; au secrétaire Berty (2), 10,000 florins

une fois; au secrétaire Vander Aa (5), idem; à l'audiencier (4), 2,000 florins une

fois; au capitaine Molain (5), en considération du service qu'il rendit, quand il

entra à Cateau-Cambrésis, 300 florins de rente viagère. Le Roi a cru ne devoir

comprendre dans ces grâces aucun des Espagnols en faveur desquels le duc lui

a écrit, jusqu'à ce qu'il ait une relation exacte des biens contisqués.

FiKFS ET coMMANDERiEs. Lcs objcctions que le duc a faites contre l'application

de quelques fiefs à l'ordre de la Toison d'Or ont été communiquées à Velasco et

à Hopperus. Le Roi lui envoie leur avis. Il a pensé qu'au lieu de donner suite

au premier projet, on pourrait ériger aux Pays-Bas un ordre militaire ou con-

frérie séculière, sous le nom de Saint-André, et appliquer tant à cette milice

qu'à l'ordre de la Toison tous les revenus qu'il avait été question d'assigner

primitivement à ce dernier. 11 demande l'opinion du duc sur ce nouveau plan.

— En attendant, pour que les naturels des Pays-Bas qui l'ont bien servi soient

convaincus de la volonté qu'il a de les honorer et favoriser, et pour qu'ils voient

en même temps que les biens des rebelles sont employés dans l'intérêt du pays,

il a résolu d'ériger immédiatement trente commanderies ou fiefs dans la forme

suivante, savoir : trois, à 5,500 florins de rente viagère; trois, à 2,000 florins;

trois, à 1,500 florins; trois, à 1,200 florins; (rois, à 1,000 florins; six, à 800

florins, et neuf, à 600 florins. — 11 donne : à ilon Fernande de Lannoy l'une des

trois premières, se réservant la collation ultérieure des deux autres; celles de

2,000 florins à Beauvoir, à la Cressonnière (6) et à Groesbeck (7). frère de

l'évéque de Liège; celles de 1,500 florins à M. de Quarebbe (8), à M. de Bailleul

(1) Urbain Scliarbergor ou Scliaioubcrger, setrélairc d'Étal à Bruxelles pour la correspondance

avec rAlleniagnc.

(2) Jeaii-Fiaptistc Berly, secrétaire îles conseils il'Élal et privé.

(5) Jean Vander Aa, secrétaire du conseil d'Étal.

(4) Pierre d'Overloepc, premier secrétaire et audieueier.

(H) Koliert de Ilarchies, seigneur de Molain. Voy. ci-dessus, p. 80.

(0) Jacques de la Cressonnière, gouverneur et capitaine de Gravelines et licutcnaDt de l'artil-

lerie. Voy. toni. I
, p. 425, note 3.

(7) Zegher, seignenr de Groesbeck, lieuteuaut de la bande du comte d'Arenberg.

(8) Pierre de Quarebbe ou Quaderebbe, chevalier, maire de Louvain, gouverneur et surinten-

dant de Rreda et commissaire des montres. Voy. tom. I, p. 500, note 2.
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et à M. de Helfauit; celles de 1,'200 florins, à M. de Ville (1), frère du comte

d'Hooghstraeten. au frère (2) du comte Vanden Berghe et à M. deRuminghen (5),

frère du comte du Rœulx: celles de 1,000 florins à M. de Beaurain (4), fils de

Berlavmont : à M. de Sepmeries (5), frère de M. de Traze^nies, et à M. de Bryas,

aouverneur de Marienboura : celles de 800 florins au seigneur de la Troul-

lière (6i. au seigneur de Willerval (7), au seigneur de Grecque (8), au seigneur

de Gongnies, gouverneur du Quesnoy (9), au seigneur de Largilla (lOK gou-

verneur de Landrecies, au seigneur de Mouscron, souverain bailli de Flandre;

enfin celles de 600 florins à M. de Licques (11), à M. de Trélon (12), à M. de

Morianié (15). à M d'Èvre. frère du seigneur de Bailleul (14). à M. de Béten-

court (15) , au baron d'Aubigny (16) . à M. d'Incby (17) , à M. de Legny (18) et à

M. de Câpres (19). — Le duc annoncera les intentions du Roi à chacune des

personnes qui viennent d'être nommées, en les prévenant qu'on leur fera ulté-

{ly Gciirge (ieLalaing. seigneur de Ville.

(2) Frédéric, comte Vaudeii Berghe.

(3) Euslache de Croy, chevalier, seigneur de Ruininghen, Warnecque, etc.

(4) Laucelot de Berlaymonl, seigneur de Beaurain.

(5) Rohcr! de Trazegnics, chevalier, seigneur de Sepmeries. Hacquegnies, etc., châtelain d'Ath.

Voy. lom. l, p. 500, note ^.

(6) Louis de la Troullière, gentilhomme de la houche du Roi.

(7) A^lricn d'Ongnyes, chevalier, seigneur de Willerval.

(8) Enstache de Croy, seigneur de Grecque, lieutenant de la bande du comte du RoeuU.

(9) .\ntoinc de Gongnies. chevalier, seigneur de A'endegies.

(10) Charles, seigneur de Largilla. Voy. tom. 1, p. 222, note L

(H) Philippe de Recourt, baron de Licques, etc.. c^ipilaine d'une compagnie de piétons.

(12) Louis de Blois, seigneur de Trélon.

(13) Jean de Mérode, baron d.' Houlîaliw ei de Moriamé, seigneur de Han-snr-Heure.

(14) Adrien de Bailleul, seigneur d'Èvrc.

(15) Michel dEsne, seigneur de Bélencourt.

(16) Gilles de Lens, baron d'Aubigny. Habarcq. etc.

(17) Bauduin de Gavre. seigneur d'inchy.

(18) C'est ainsi que le porte le texte, du moins dans la copie envoyée de Simancas. Il doit s'agir

ici de Frédéric de Wissoucq, seigneur de Bomy.

(19) Oudarl de Bournonviile, vicomte de Barlin, baron dudit lieu et de Houllefort, seigneur de

Câpres, etc., gentilhomme de la bouche du Roi.
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mûrement connaître la forme dans laquelle la nouvelle milieu ou confrérie sera

érigée (i).
Liasse 544.

965. Lettre du Roi au duc dAlhe, écrite de l'Esciiriat, le i^ juillet 1570.

€ Certaine personne zélée pour mon service et le bien et la tranquillité des

» Pays-Bas, m'a averti que le moment serait favorable pour les ériger en

» royaume, et elle m'a remis un mémorial des niotifs qu'il y aurait pour le faire

» avec fondement (2). O point m'ayant paru d'importance, j'ai résolu de vous

» envoyer copie dudit mémorial. Vous le communiquerez à ceux du conseil, ou

» aux autres personnes que vous jugerez convenable, et vous m'enverrez ensuite

» votre avis. Ce même projet fui conçu dans le temps que j'étais aux Pays-Bas,

» et il ne parut pas alors à propos d'y donner suite, à cause des difficultés qu'il

j> présentait. Mais les circonstances ne sont plus aujourd'hui les mêmes : les

» naturels sont soumis, et je crois certainement qu'ils n'oseraient contester son

» exécution. Si avec dextérité l'on pouvait les engager à me la demander d'eux-

» mêmes, ce serait assurément le meilleur chemin. Au reste, vous m'aviserez de

» la forme dans laquelle j'aurais à solliciter du pape le litre de roi, et si j'au-

» rais aussi à tenir compte en ceLi de l'Empereur. »

Liasse liii.

064. Discouru sur l'érection des Pays-Bas en royaume. (Joint à lu lettre

précédente.) On y examine les raisons qui militent pour et contre ce projet; on

y discute les ob.stacles qu'il peut rencontrer, soit à Rome, soit à la cour de l'Em-

pereur, soit aux Pays-Bas mêmes; et l'on conchif pour son adoption (5).

(1) Voy. le te.\l<'. (le ceuc lellro «laiis la Cone&fiondance, n" CCXLYIH.

Il résulte «les comptes généraux des confiscations rendus par Martin Vandcn Berghe, et con-

servés aux archives de Lille, qu'en 1371 et 1372, les rentes perpétuelles et les rentes viagères,

à titre de comnianderies, furent payées à ceux que le Roi désignait dans sa lettre du 4 juillet

1S70 : mais il est douteux que le payement eu ail été continué après ceUc époque.

(2) Philippe II n'envoya pas au duc d'Albc le mémorial même d'IIopperus, mais une traduction

espagnole de ce mémorial, laquelle se trouve dans la liasse W 344.

(3) Bien des fois déjà, ce projet avait été sur le tapis. Dans uu mémoire adressé à Philippe H par

lAfioasciller d'Assonleville, le 1"' jaavier <33G, et qui est aux archives de Simancas (Sccrétaire-

ries provinciales, liasse n" 2604), on trouve ce passage : • Touchant l'érectiOD de ces Pays-Bas
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Cette pièce ne porte pas le nom de son auteur ; mais elle est de l'écriture

d'un clerc de la secrétairerie du conseil de Flandre à Madrid ; et comme, dans la

même liasse, il y a un mémoire du garde des sceaux Hopperus sur l'établisse-

ment de commanderies en Flandre, il me semble qu'on peut la lui attribuer

aussi (i). (Franc.)
Liasse 558.

965. Lettre du duc d'Alhe au Roi. écrite d'Anvers, le 20 juitlel 1570.

Il est arrivé à Anvers le 15, et, le 16, il a fait publier le pardon général, « à la

» grande satisfaction du peuple, quoique ceux qui le gouvernent n'en aient pas

» montré autant, parce qu'ils auraient voulu qu'aucune exception n'y fût in-

» sérée (2). » — Il pense à leur donner une déclaration qui les contente. —
Chantonay a consenti, pour servir le Roi. à assister à la diète.

Liasse oi'>.

966. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 26 juillet 1570.

11 se serait réjoui de le voir arriver avec la Reine; mais il est certain qu'alors

même qu'il lui eût permis de quitter les Pays-Bas, sa prudence et le zèle dont il

est animé pour sou service l'auraient engagé à ne point profiter de cette per-

mission, puisque sa présence dans ces provinces est encore si nécessaire. Il

espère donc qu'il consentira à y rester jusqu'à l'arrivée de son successeur. Celui-

ci partira, sans faute, avec la flotte (|ui aura amené la Reine en Espagne. —
Puisque Noircarmes veut se rendre si absolu au conseil des tinances, le Roi

approuve qu'il en soit écarté, en lui conférant le gouvernement et bailliage de

Hainaut, avec le gouvernement de Cambray, outre une bande d'ordonnances

et 5,000 florins de rente perpétuelle. — Le Roi a vu ce qu'écrit Chantonay :

il avoue que la commission de député à la diète de Spire est au-dessous de la

position qu'il occupait comme ambassadeur. Il espère toutefois que, en consi-

dérant l'importance des affaires qui seront traitées à cette diète, et les services

• en un ro>auiiiie, soiibz iiiic lionne concordance de police cl de plusieurs dioses, avec(| le (emps,

» estant les affaires ung petit pins paisibles, à la première commodité du Roy, se pourroit bien

» faire. »

(1) Voyez le lexio de cette pièce dans la Correspondance. n° CCXLIX.

(2) Congran conlenlamiento del pueblo, aunque los que le gobieman no le hnn tenido tnnto. porqtut

no qitisieran excepcio» ninguna.
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qu'il peut y rendre, il consentira à remplir cette commission. — Apres la clô-

ture de la diète, Chantonay prendra possession du gouvernement d'Anvers :

quant à la place de conseiller d'État qui lui est aussi destinée, il faudra savoir,

avant de la lui donner, si le cardinal de Granvelle, son frère, est tout à fait dé-

terminé à ne pas revenir aux Pays-Bas tant (pie ces pays n'auront point pour

gouverneur un prince du sang.
Liasse oii.

967. Letlre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 26 juillet 1570.

Le projet, que le duc lui a soumis, de fonder à Louvain un collège d'Espagnols,

et. à Salamanque, un collège pour les naturels des Pays-Bas, afin d'établir plus

de rapports entre les deux nations, lui paraît bien conçu. Il lui fera connaître

idtérieurenient sa détermination sur ce point.

Liasse .m.

968. Letlre du duc d'Albe nu Roi, écrite de Grave, le î> août 1570. Pour

convaincre le Boi que sa présence n'est plus nécessaire aux Pays-Bas, il lui met

sous les yeux un tableau de l'état des affaires intérieures et extérieures de ces

provinces. — En ce qui concerne le pardon général, dit-il, « il faut attendre

» que les tiois mois accordés par S. S., et celui cpie j'ai ajouté aux deux que

» V. M. a fixés, soient écoulés. Alors on procédera rigoureusement contre les

» délinquants qui n'auiont |)as profilé de la grâce qui leur est faite. »— Il avance,

dans un autre passage de sa lettre, que le Boi peut regarder les Pays-Bas

comme étant tout à fait à sa discrétion, s'il le vent, et cpi'ils doivent désor-

mais être gouvernés de Madrid (1).

Liasse .^15.

969. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de (irave, le 9 août 1570. Il a

fait traiter avec la mère de don Juan, [lour l'engager à se retirer dans <[uelque

lieu des Pays-Bas, selon le désir du Boi. Elle a fait d'abord des difficultés, trou-

vant étrange qu'on lui imposât une telle condition; mais enfin elle a consenti à

se fixer à Gand. — Le duc avait l'intention de l'envoyer à Mons; mais, comme

elle ne sait ni le français, ni aucune autre langue que la sienne, elle a préféré

(1) Voy. If IrMc <lc ceUe lellie dans I» Correspondance. n° CCI..

Il 19
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Gand. — Il s'occupe de chercher un homme et une femme honorables et de

bonne vie, pour rester avec elle et la servir.

Liasse o45.

970. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Grave, le 10 août 1570.

Elle roule entièrement sur l'affaire du 10°, du 20" et du 100" deniers. —
Après avoir obtenu le consentement des états à la levée de ces impôts,

le duc résolut de mettre en abonnement le 10" et le 20". — Il conféra avec

le conseil des finances sur les sommes qui étaient nécessaires, 1" pour les

besoins ordinaires du pays; 2" pour sa défense, dans le cas d'invasion; 5" pour

le payement des dettes qu'y avait le Roi. — Le conseil pensa que deux millions

de florins suffiraient pour les charges ordinaires, et le duc, quoiqu'il trouvât la

somme insuffisante, se rangea néanmoins à cette opinion. D'accord avec le con-

seil, il décida qu'on demanderait, pour le cas d'invasion, un second 100"

denier, et, quant au payement des dettes, il fut convenu qu'on ne s'en occupe-

rait pas pour le moment. — Le duc proposa la chose dans ces termes à tous les

états (1). Quelques-uns consentirent immédiatement: d'autres firent des condi-

tions inadmissibles. — Voyant cela, il adopta un autre système. Il dit que le

Roi voulait modérer la levée du 10" et du 20' , de manière que ces impôts ne

nuisissent pas au trafic, mais que cela serait subordonné au consentement

que les états donneraient à la levée d'un second 100", dans le cas d'invasion.

— Les états de Hainaut, de Namur, de Lille, Douay et Orchies, de Tournay, de

Hollande, de Zélaude, les prélats et nobles de Brabant, accordèrent le consen-

tement demandé; mais, par des requêtes à part, ils prièrent le duc de mettre en

pratique l'abonnement, plutôt que la levée du 10" et du 20", même modérés.

— Le duc a condescendu à leurs désirs, pour deux années, à partir du 15 août

15(59 jusqu'au 15 août 1571. — Il déduit au Roi les raisons qui l'ont déterminé

à modérer les alcabalas. — Malgré ces modérations, si, après les deux ans

expirés, le Roi veut les faire percevoir, il en retirera des sommes énormes.

Des capitalistes auxquels le duc a parlé de les donner en ferme, lui ont offert

jusqu'à quatre millions de florins par an : il croit que la perception produira

beaucoup plus, et que le Roi pourra facilement, chaque année, mettre dans ses

(1) Dans le courant du mois d'oclobrc 1569.
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coffres deux millions de tlorins, toutes charges payées. Ce qui le confirme dans

cette persuasion, c'est la médiocrité des impôts établis par les états, pour trouver

les deux millions de florins qu'ils se sont engagés à fournir, à titre d'abonnement.

— Il fait remarquer au Roi que, depuis le 15 août 1509, date du consente-

ment des états à la levée du lO' et du 20% rien n'a pu être reçu, et que c'est là

un des motifs qui l'ont déterminé à proposer l'abonnement
,
puisqlie, pour cette

même année, les états payeront les deux millions de florins. En outre, ils se sont

obliiçés à payer un second 100", en quelque temps que les Pays-Bas soient

envahis, fût-ce même dans ccnL années. — Le Roi jugera si, après le 15 août

1571 , l'abonnement devra être prolongé, ou la collecte établie. — Le duc l'en-

gage surtout à ne se départir jamais de ce qu'il a obtenu des états par leur [)re-

mier consentement : c'est le moyen, dit-il, de parvenir à tout ce qu'on voudra

d'eux (i). — Il évalue à cinq millions de florins le produit du 100' denier.

— Ceux du pays sont maintenant disposés à souflrir quelque chose que ce soit,

pourvu qu'on ne tire pas l'argent d'ici; cela, ils ne l'endureront jamais patiem-

ment (2) : aussi se lamentent-ils de ce qui a été dépensé pour le secours de

France, pour la reine d'Ecosse et pour l'armement de la flotte destinée à trans-

porter en Espagne la reine Anne.— Le duc termine, en demandant au Roi (5)

que peu de personnes voient cette lettre, et que ceux qui la verront gardent le

secret (4).
Liasse :iiîi.

971. Lettre du duc d'Alhe au lioi, écrite de JSimègue, le 11 aoîil lo70 (5).

Il fait quelqties observations sur les grâces contenues dans la lettre du Roi du

(1) V. ;W. leniemlo niempre firme ij no dcsasieiulosc janui.s ni soltando et prhni'i- mnseiilimii'nlo,

que es el timon con que se han de fiovernar à todn lo que dellos se qnisiere.

(2) Estos eslan ija mmj pacientes para sufrir cualquiera cosa, con que no sticarles diuem de (iqui

para ninguna parte, que esta en ningttna munera lo podrnn llevar en pacienrio.

(3) An dos (le la ielire, on li( , de la main de Philippe II : Hacienda, y ha para que la vcan ayora

el cardenal y Velasco, y el prior à parte, euamlo venga (Finances; que le cardinal (d'Espinosa) et

Velasco la voieni mainloniuil . rt le prtciii- (dnii Anionio de Tolède) la voie à pari, quand il

viendra).

{i) Voy. le lexle de celle lettre dans la Correspondame , n'OCM.

(5) On lit, au dos de cette lettre, de la niaiii de l'hilippe II : Hespuesla « la consulta; podràn la

ver /os que X'iéron nquella, y yo habré de volver à ver lo uno il lo otro, porque agora no lo enliendo muy
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4 juillet (1). — !l prét'éierait au duc d'Arschot (2), pour la charge d'amiral,

M. de Boussu, qui est l'un des hommes les plus distingués et desquels l'on puisse

attendre le plus de services aux Pays-Bas (3). Si cependant le Roi persiste à

nommer le duc d'Arschol . il t'aiidrait donner à celui-ci le gouvernement de

Zélande, et à Boussu Utrecht avec Hollande, M. d'Arenberg étant trop jeune

pour qu'on lui confie un gouvernement. — Il est toujours d'avis que le gouver-

nement d'Artois soit donné à don Fernande de Lannoy.— Ce serait sans succès

qu'on proposerait à M. de Meghem de renoncer à la charge de l'artillerie : mais

le duc ne lui parlera pas, provisoirement, de la bande de oO honmies d'ordon-

nances, qui exciterait les plaintes d'autres gentilshonnnes plus anciens que lui

en service, et il attendra là dessus de nouveaux ordres du Roi. — Le nombre

des bandes d'ordonnances , fixé par le Roi , ainsi que les personnes choisies par

S. M. pour les commander, lui paraissent très-convenables : seulement, pour

celles de 30 hommes d'armes, il trouve que Chantonay et la Cressonière

auraient autant de titres que Beauvoir, Fernande de Lannoy, Bailleul et Ras-

senghien. Dans ce qui est donné à Chantonay, il y a plus dhonorifique que

d'utile. La Cressonière est un des meilleurs soldats qu'il y ait aux Pays-Bas.

Le duc taira donc le.-; résolutions du Roi sur ce point, jusqu'à ce qu'û connaisse

les intentions ultérieures de S. U.— Quant aux mercèdes perpétuelles et aux

commanderies, il supplie le Roi de ne rien résoudre avant qu'il ait pu lui dire,

de bouche, ce qui lui parait convenable à cet égard (4').

Liasse oio.

972. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de ISimègue, le 12 août 1570.

Noircarmes n'est pas content : il voudrait conserver à la fois les charges de chef

des finances et de gouverneur de Hainaut. Il en écrit à S. M.
Liasse 544.

975. Ordre donné par te Roi, à Madrid, le 17 août lo70, à don Eugenio de

bien (Réponse à la cousiille; elle pourra èlre vue de ceux qui oui vn colle-ei, ei je devrai en-

suite revoir l'une et l'autre, parce qu'en ce moment je ne les comprends pas bien).

(1) Voy. ci-dessus, p. 156.

{i) Philippe II a écrit à la marge : El le nombre veinle veces, y algo conbendrà hacer con él (Le

duc lui-même l'a nommé vingt fois; il conviendra de faire quelque chose pour lui).

(3) BosiU es uno de los mejores moios que acà hay, y que sera de mas servicio.

(4) Voy. le texte de celte leiire dans la Correspondance, n" CCI.Il.
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Peralta, concierge de la forteresse de Simancas, afin qu'il se rende à i'alcazar de

Ségovie, et y reçoive le seigneur de Montigny, qu'il mènera prisonnier en ladite

forteresse, où huit hommes de confiance seront préposés à sa garde, avec dé-

fense de le laisser sortir.

Liasse o+ô.

974. Lettre du duc d'Àlhe au Roi, écrite de Berghes, le 26 août 1570. La

Reine est arrivée à Nimègue, le 14, accompagnée du tayclimestre , de l'évèque

de Munster, du comte de Chamburg (1), du colonel Munichausen, du comte Otto

de Eberstein et de beaucoup d'autres gentilshommes allemands, hongrois et

bohèmes. — Il avait envoyé le duc d'Arschot et le seigneur de Noircarmes

pour convenir du cérémonial de l'entrée. — Les commissaires de l'Empereur

se montrèrent si difficiles (2) dans l'observation de leur instruction
,

qu'ils ne

voulurent faire la remise que le jour suivant, au château de Nimègue. — Cette

cérémonie eut lieu en conséquence le jour do l'Assomption, avec toute la solen-

nité requise. — Ce fut l'évêquc de Munster qui prononça le discours, et le

chancelier de Gueldre lui répondit.— Le 16 et le 17, don Fadrique et le prieur

donnèrent des fêtes à S. M., à pied et à cheval, au bruit des arquebuses et de

l'artillerie. — Le 18, au matin, la Reine envoya à l'évèque une coupe, de la

valeur de l,oOO écus, qui avait appartenu au comte d'Egmont (5). Le même
jour, elle partit pour Grave, et, le 21 , elle arriva à Berghes, oîi elle attend un

vent favorable pour mettre à la voile. — Les états envoyèrent leurs députés

pour baiser les mains à la Reine, et lui offrir un présent de 200,000 florins.

Ceux de Gueldre, de Frise, d'Overyssel et de Groningue lui ont en outre offert

51 ,000 florins. Tous se montrent satisfaits de la manière dont S. M. les a reçus.

Liasse 515.

975. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Berghes, le 26 août 1570.

A son retour à Bruxelles, il examinera le mémoire, que le Roi lui a envoyé, sur

réfection des Pays-Bas en royaume, et il lui en dira ensuite son avis.

(1) .Sic dans le texte espaguoL Peut-être est-il question ici du couite Otto do Scliauwenburg,

qui, en 4572, commanda un régiment de reîtres au service du Roi, dans les Pays-Bas.

(3) Dwos.

(5) C'est-à-dire, vraisemblablement, qui faisait partie des biens meubles confisqués sur le

comte d'Egmont.
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976. Lellrc du duc d'Àlhe au lioi, ccrilc de Ikrghes, le 5 septembre 1570.

La Reine resta à Anvers, jusqu'au dernier ainit. (pi'elle vint à Berghes. — Le

jour suivant, comme le temps s'annonçait favorable, on tit toutes les dispositions

pour l'embarquement de S. M. ; mais, le 2 septembre , le vent changea , et devint

tout à fait contraire.— L'archevêque de Cambray (1), qui était venu à Berghes,

pour baiser les mains à la Reine, y est mort subitement. « C'était un très-bon

» honnne, animé d'excellentes intentions el plein d'amour pour le service de

j V. M. » — Aussitôt qu'il a été informé de cet événement . le duc a envoyé

M. de Noircarmes à Cambray, afin de disposer le chapitre à élire le fils de

M. de Berlaymont i^). qui est déjà chanoine de celte église, quoiqu'il étudie

encore à Bologne.
Liasse ol.'i.

977. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Home, le 7 sep-

tembre 1570. Le Roi aura appris, par d'autres letti-es du cardinal, l'expédition

des bulles de l'évêché de Deventer : les actes nécessaires pour la consécration

de l'évêque ont été inmiédiatement envoyés. — On n'a pas encore reçu des

Pays-Bas la nomination ni les auties pièces relatives à l'évêché de Harlem :

lorsqu'elles arriveront,, il fera tout son possible pour hâter la conclusion de l'af-

faire. — Le concile de sa province s'est fort bien terminé. L'évêque d'Ypres,

comme le plus anciennement consacré, présida, et s'acquitta parfaitement de

cette charge : c'est un très-savant et très-saint prélat. « J'ai envoyé, dit le car-

» dinal, les décrets au duc d'Albe, afin qu'il les fasse voir, y donne .son consen-

» tement, et qu'ils s'impriment, n'ayant voulu qu'ils fussent imprimes ici ni

» ailleurs, sans qu'il les ait vus d'abord, pour qu'il n'y ait chose préjudiciable

» au service de V. M. » — Le pardon général n'a pas produit autant de satis-

faction que le cardinal l'aurait voulu, à cause du retard qu'on a mis à le publier,

et des restrictions qu'il renferme.— Il a vu la réponse du Roi sur la proposition

qui devait être faite à la diète de l'Empire en faveur du prince d'Orange : il

gardera le secret, comme le Roi le lui prescrit, et il tachera toujours d'entre-

tenir la bonne volonté du baron de PoKveiler, quoiqu'il doive être très-réservé

avec lui. à cause de la prétention qu'il tbrnie, « les Allemands, dit-il, étant

(1) Maxiiiiilien île Bei'glies, premier arclievcque de Canibiav.

(2) Louis lie Berlayiiiniii. Le ctiapiire l'étut pour arclievêque le 5 .sepleuibie.



DE PHILIPPE II. toi

ï intéressés comme ils le sont, el prenant pour une promesse toute parole

» courtoise, quelque générale qu'elle soit (1). » — Le tils du peintre Miguel est

chez lui : il veillera à ce qu'il ne perde pas de temps, et s'occupe sérieusement

de l'étude de son art. — Granvelle tei-mine, en demandant au Roi l'exemption

du 100" denier pour les biens de son archevêché (2).

Liasse 915.

978. Lettre du duc d'Albe au Hoi, écrite de Berghes, le Ib septembre 1570.

Le temps a continué d'être contraire à l'embarquemcnl do la Reine, et si mau-

vais que, de mémoire d'homme, on ne se souvient d'une semblable saison.

Uasse 543.

979. Lettre du Hoi au due d'Alhe, écrite de Madrid, le [b septembre 1570.

Il a pris connaissance de ce que le duc lui a écrit touchant la mère de don Juan

d'Autriche. Quoique la vie qu'elle pourrait mener à Gand, en compagnie des

personnes dont il parle, fût convenable, elle aurait là plus de liberté qu'il ne

faut : aussi préférerait-il qu'elle se retirât dans un couvent.

IJ;issc SU.

980. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 10 septembre 1570.

Il a vu la forme du pardon général que le duc a fait publier à Anvers, le

16 juillet; il ne sait pourquoi ceux qui gouvernent (3) en ont eu peu de con-

tentement, puisqu'elle lui paraît si fovorable en tout. — Il s'est beaucoup réjoui

que Chantonay ait accepté la commission à la diète, et il lui écrit, pour lui en

exprimer sa satisfaction. — Le comte de Monteagudo lui mande ((uc le docteur

Ageus, frison, qui remplit près de la cliambre impériale les fonctions d'as-

sesseur pour les Pays-Bas, est un hérétique si déclaré, que les catholiques sont

scandalisés de sa conduite. Le duc doit lui donner un successeur. — Le maître

de la chapelle (i) du Roi est mort depuis peu : le duc tâchera de trouver dans

(1) Siendo los Alemaiie^ iulermados toiiio son, // lomnmlo pur nhli/iacion cualqmer palabra cartes,

cuan gênerai ella sea.

(2) Voy. Ifi lexlc ili; ci'llc Icllii' dans la Correspondance , n" CCLIII.

(â) Los que goviernan.

(i) Il s'agit vraiscmblablemrnt <Ie maître Pierre «le Manchicotirt, du tliapitro d'Arras, qui ac-

cepta, en 1559, après s'en être quelque temps défendu, la eliarge de maître de ohapelle que le Roi

lui avait olTertc.
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les Pavs-Bas quelqu'un qui soit apte à le remplacer, ainsi que des chantres.

Liasse 544.

981. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Flessingue, le 25 septembre

1570. Le temps étant enfin devenu meilleur, la Reine s'est embarquée. Il l'a

accompagnée jusqu'à Flessingue, où elle a mis à la voile le même jour. — Huit

enseignes de Wallons, de deux cents têtes chacune, forment l'escorte de S. M.

Liasse b45.

982. Cédule du Roi à don Euyenio de Peralta, concierge de la forteresse de

Simancas, datée de l'Escurial, le 1 " octobre 1570. Le licencié don Alonso de

Arellano , alcade de l'audience et chancellerie de Valladolid , lui dira et commu-

niquera ce que le Roi a ordonné pour l'exécution de la lettre réquisitoriale du

duc d'Albe, adressée aux juges de ces royaumes, en ce qui concerne Floris de

Montmorency, seigneur de Montigny. — Il remettra en conséquence entre les

mains dudit licencié la personne du prisonnier.
Liasse 545.

985. Ordre que le licencié don Alonso de Arellano observera dans l'accom-

plissement de la commission que S. M. lui a donnée, concernant Floris de

Montmorency, seigneur de Montigny, détenu en la forteresse de Simancas;

fait et signé par le docteur Mai-tin de Vclasco, conseiller du conseil royal de

Castille, à Madrid, le 1
" octobre 1570. Quoique la sentence rendue contre le

seigneur de Montigny, ainsi que la lettre réquisitoriale du duc d'Albe, portent

qu'il sera exécuté publiquement, le Roi, mii par de justes considérations, veut

que cette exécution se fasse secrètement . et dans ladite forteresse. — On doit

donc y procéder de telle manière que personne ne sache que Montigny a été

justicié, mais qu'on dise et publie, au contraire, qu'il est mort de sa mort natu-

relle. Par conséquent, il faudra user de beaucoup de secret et de dissimulation,

selon l'instruction verbale qui en a été dohnée audit licencié, et n'employer dans

cette affaire que le nombre de personnes strictement nécessaire, en Ipiu' re-

commandant à elles-mêmes le plus grand secret. — Don Alonso partira donc

immédiatement pour Valladolid (I) : il avertira don Eugenio de Peralta de l'at-

tendre à son passage près de Simancas; là, il lui communiquera ses ordres, la

(1) Comme on l'a vu, tom. I, p. 6 v.l .j8, Simancas n'esl qu'à deux petites lieues de Valladolid.
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cédule du Roi pour la remise du prisonnier, la sentence rendue contre celui-ci;

il concertera avec don Eugenio le mode, le jour et l'heure de l'exécution. — Il

passera ensuite à Valladolid, et communiquera sa commission au président de

l'audience. — Il tâchera de partir de Valladolid la veille d'une fête, assez tard,

de manière à arriver à Simancas un peu après la nuit close. Il ne se fera accom-

pagner que d'un notaire de confiance, de celui qui devra faire l'exécution, et du

moins de serviteurs possible. — Aussitôt après son entrée dans la forteresse, il

notifiera la sentence et la lettre réquisitoriale à Montigny, en présence de don

Eugenio, du notaire et d'une ou de deux personnes sûres; ensuite, lui et don

Eugenio le consoleront, et le laisseront avec le religieux qui les aura accom-

pagnés. — Cette nuit, et tout le jour suivant, qui sera fête, jusqu'après minuit,

l'exécution sera différée, pour que Montigny ait le temps de se confesser, de

recevoir les sacrements, de se convertir à Dieu et de se repentir. — A une ou

deux heures du matin, selon le temps nécessaire au licencié pour retourner

chez lui à Valladolid, l'exécution pourra se faire, en présence du religieux qui

doit assister Montigny, de don Eugenio de Peralta, du notaire, et d'une ou

de deux personnes, selon qu'en aura besoin l'exécuteur. — Il convient que

le religieux dont il sera fait choix soit savant et prudent , et qu'on l'avertisse

du peu de confiance qu'inspire Montigny sur i'arlicle de la foi. — On pourrait

jeter les yeux sur fray Hernando del Castillo, qui est au collège de Saint-Paul,

à Valladolid, ou sur un autre du même ordre, ou sur un religieux de Saint-

François : ce point sera décidé par le président. — Don .\lonso et don Eugenio

verront s'il est préférable que le religieux soit mis en rapport avec Montigny

avant la notification de la sentence, plutôt qu'après.— Si Montigny veut faire un

testament, on ne le lui permettra pas, puisque tous ses biens sont confisqués, et

que par conséquent il n'a plus rien dont la disposition lui appartienne; mais, s'il

demande seulement à faire un mémorial des dettes qu'il désirerait voir acquit-

ter, on lui en laissera la faculté, pourvu qu'il n'y parle pas de l'exécution qui

va avoir lieu, mais qu'il le rédige comme le mémorial d'un homme malade et

qui se sent près de mourir. — On ne lui permettra non plus d'écrire aucune

lettre, à moins qu'elle ne soit conçue dans celte dernière forme. — L'argent,

les bijoux, et notamment le collier de la Toison d'Or, les papiers et autres choses

qui seront trouvés en la possession de Montigny, seront inventoriés cl gardés

soigneusement.—L'exécution faite, et la mort ayant été publiée avec la dissimu-

II M
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lation prescrite ei-dessus, renterrement aura lieu dans l'église de Simancas par

voie de dépôt; il v sera procédé publiquement, avec une pompe modérée, selon

qu'on est accoutumé de faire pour les personnes de la qualité de Montigny; une

tombe décente lui sera érigée; il sera chanté une grand'messe, des vigiles et des

messes basses en nombre convenable. — On pourra donner des habits de deuil

aux serviteurs du défunt, puisqu'ils sont en petit nombre (I).

Liasse 543.

984. Lettre du licencié Juan de Vargas au Roi, écrite d'Anvers, le 7 octo-

bre loTO. Il se conformera à la volonté du Roi, et restera aux Pays-Bas jus-

qu'au départ du duc d'Albe. — Il représente à S. M. combien il importe que le

successeur du duc ait ordre de maintenir et de faire observer tout ce que ce

dernier a établi.

Liasse 544.

983. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 9 octobre 1570.

Il sondera Berlaymont, qui est le curateur du comte de Buren, sur le projet de

donner à celui-ci une compensation dans les royaumes de Naples et de Sicile;

mais tous les lettrés du conseil sont d'avis que, selon les lois du Brabant, on ne

peut ôter au comte ce qu'il possède en cette province. — Il envoie au Roi la

déclaration qu'il a faite sur le pardon général, dans le dessein de rassurer les

esprits. — A sa suggestion, ceux d'Anvers vinrent le remercier du pardon gé-

néral, et par là il eut l'occasion de leur faire la déclaration dont il vient de

parler. — Ils s'en sont montrés très-satisfaits, et sa réponse a couru tout le

pays.

(Les remerciments adressés au duc par ceux d'Anvers remplissent quatre

pages. Ce sont des adulations dans un style lourd et diffus. On y dit, entre autres

choses, au duc, que sa venue aux Pays-Bas a été très-ayréable aux habitants

d'Anvers et à tous les autres bons sujets; on y exalte la gloire et louange im-

mortelle qu'il s'est acquise par sa conduite dans ces provinces; on l'y remercie

d'avoir été l'intercesseur, et le seul intercesseur, auprès du Roi, pour obtenir le

pardon général; enfin, on lui rend grâces du bien, de la faveur et de l'honneur

qu'il a faits à la ville, en y venant assister à la publication de cet acte important.

(I) Voyez le texte ilc ceue pièce dans la Correspondance, n" CCLFV.
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Dans sa réponse, le duc se félicite de ce que, « depuis son arrivée en ces pays,

» il a trouvé les volontés et affections des sujets tant inclinées au service de

» S. M., qu'il en a reçu contentement La justice qui a été faite, continue-

» t-il, des chefs et auteurs qui ont desvoyé les bons de leur bonne intention, et

B incité et soutenu les mauvais en leur malice, ne se pouvoit laisser de faire...

» Quant aux réservés, ils ont été heureux de n'avoir été appelés du commen-

» cément, et que leur cause n'ait été traitée au temps de la justice, mais au

» temps de la grâce; et n'est à présent la porte serrée, ni la main levée pour les

» desvoyés ou repentis , ains doivent avoir espérance de la bonne clémence de

» S. M., et s'adresser à icelle. »
)

Liasse b45.

986. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 9 octobre 1370.

Il lui paraît nécessaire que quelques restrictions soient mises au pouvoir de son

successeur. — Il faudrait que, dans les crimes de religion et de rébellion, et

en tout ce qui y a rapport, il ne fit de pardon à aucun condamné, ni ne l'admît

à être entendu de nouveau, sans l'ordre du Roi, à qui il ferait un rapport du

crime commis, de la sentence rendue et des circonstances particulières du

procès; que, dans les causes criminelles, il observât l'ordre qui a été établi en

ce qui touche les délits de religion et de rébellion , et qu'il en fût de même dans

les causes civiles.

Liasse 345.

987. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Ajivers, le 9 octobre 1370.

Certes, si l'on pouvait engager la mère de don Juan d'Autriche à se retirer dans

un monastère, ce serait ce qui conviendrait le mieux : mais il a eu déjà tant de

peine à lui persuader de se fixer à Gand, que, si on lui proposait aujourd'hui

de s'enfermer dans un monastère, il tient pour certain qu'elle s'y refuserait, et

révoquerait même son engagement antérieur. Elle n'a plus qu'un fils de douze

à quatorze ans
,
qui annonce de très-heureuses dispositions : elle en avait un

autre qui se noya dans une citerne de sa maison, la même semaine que mourut

son mari.
Liasse 545.

988. Lettre de don Etigenio de Peralta au Roi, écrite de Simancas, le 10 oc-

tobre 1570. Depuis le jour où le seigneur de Montigny a été transféré à
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Simancas, il Va traité avec toute sorte de respect, et lui a fait toute la faveur

possible, le laissant aller par toute la forteresse, et communiquer avec tout le

monde. — Montigny l'a mal payé de son bon vouloir : car, tandis qu'il disait

avoir une pleine confiance dans la justice de sa cause et dans la clémence royale,

il formait le dessein de s'évader. — Don Eugenio a eu connaissance de ce projet

par un papier que son lieutenant a trouvé dans le corridor de la forteresse (1),

et par des renseignements obtenus sur certains individus qui, en habit de char-

treux, sont venus la reconnaître. — 11 s'est vu obligé par là à prendre des

mesures pour mettre sa responsabilité à couvert. 11 a en conséquence enfermé

Montigny dans la tour dite de l'Èvêque (2); il lui a ôté ses serviteurs, et enfin

il a pris toutes les mesures de sûreté nécessaires. — Montigny se plaint très-

vivement de lui ; il fait de grands serments qu'il est étranger au projet décou-

vert, et qu'il n'en avait aucune connaissance. — Il en est tombé grièvement

malade. — Don Eugenio fera tout ce qui sera nécessaire pour le rétablissement

de la santé du prisonnier, mais à condition pourtant que sa responsabilité ne

coure aucun risque (3).

Liasse 344.

989. Inslrumenl dresse par Gabriel de San Esteban , notaire de ta chambre

du Roi (escribano de càmara de S. M. ) à la résidence de Valladolid, constatant

que, le 14 octobre 1370, entre neuf et dix heures du soir, en la forteresse de

Simancas, il a notifié à Floris de Montmorency, seigneur de Montigny, qui était

couché, la sentence du duc d'Albe du 4 mars, la lettre réquisitoriale du même
duc, et un réquisitoire fait en conséquence par le docteur Abedillo, fiscal de

S. M. en son conseil royal. — Don Alonso de Arellano, don Eugenio de Peralta

(1) Comme on le voii par la relalion du -2 novembre ci-après (n" 996), c'était là une invention

abominable, qui avait été imaginée pour trouver un prétexte de resserrer Montigny. La lettre

tout entière de don Eugenio de Peralta fut d'ailleurs rédigée à Madrid. Voici comment était conçu

le papier fabriqué par les bourreaux de Montigny: Noclu, ut inleUigo, nullus est tibi evadendi

locus; interdiu sœpe, ut qui solus cum solo podagrico custode restas, qui tibi tain valida nec viribus nec

cursu par erit. Erumpe igilur ab octavo usque ad duodecimum octobris quacuynque potueris hora, et

prende viam contiguatn illi porta; castelli qua ingressus es. Prope invenies Robertuin etJoannem, qui

tibi presto erunt equis et aliis omnibus necessariis. Faveat Deus cœptis. — R. D. M.

(2) Voy. letomel, p. 39.

(3) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n° CCLV.
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et Geronimo Manuel, lieutenant de celui-ci, étaient présents. — Après la lec-

ture des pièces, le seigneur de Montigny ayant demandé à communiquer avec

un religieux, don Alonso de Arellano fit entrer fray Hernando del Castillo,

frère de l'ordre de Saint-Dominique, résidant au collège de Saint-Grégoire, à

Valladolid, qu'il laissa avec le prisonnier.
Liasse 543.

990. Déclaration faite par Floris de Montmorency, seigneur de Montigny,

el écrite de sa main, en la forteresse de Simancas, le 14 octobre ioTO. Étant

venu à sa connaissance que quelques personnes le soupçonnaient de n'avoir pas,

dans les affaires de religion, observé la foi de la sainte Église catholique

romaine, et d'avoir pratiqué d'autres nouvelles religions, il déclare que c'a été

de toute fausseté. Et, pour que personne ne puisse prétendre ignorance de la

foi dans laquelle il a vécu et désire mourir, il dit et proteste qu'il croit tous les

articles et toutes les choses que la sainte Église romaine enseigne et croit, avec

son chef le pape, vicaire du Christ, successeur de saint Pierre, ainsi que les

sept sacrements et la vertu de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ; enfin

qu'il confesse la vérité du purgatoire et toutes les autres choses en particulier

déterminées par le concile de Trente.
Liasse olô.

991. Mémorial que le seigneur de Montigny écrivit, de sa main, dans la for-

teresse de Simancas, le dimanche 15 octobre 1570, peu avant de mourir. Il y

énumère les messes qu'il désire (ju'on célèbre pour ses obsèques, cl demande

qu'ensuite il soit dit sept cents messes basses. — Il dispose du peu d'objets

qu'il possède. — Il recommande au Roi, pour des gratifications qu'il indique,

Jean de Ilornes(i), qui l'a servi pendant un grand nombre d'années et est actuel-

lement près de sa femme; Lopcz de Palacios, qui lui a été attaché trois ans

en qualité de majordome; Pedro de Torres, son page; Antonio de Ségovie, son

autre page, qui, depuis trois années, le sert en prison; le licencié Marquina et

le docteur Barros, qui l'ont assisté dans son procès, sans qu'il ait pu les

payer, etc., etc.

(1) Voy. tomel.p. 565.
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992. Lettre de fraxj Hernando del Castillo (1) au docteur Velasco, écrite de

Simancas, le 16 octobre 1570. L'aflaire dont le Roi avait chargé don Âlonso

de Arellano s'est terminée ce matin, lundi, à deux heures.— Le samedi, vers les

dix heures du soir, la sentence fut notifiée au prisonnier, qui s'y attendait d'au-

tant moins, qu'il savait farrivée de la Reine, et se conliait dans son innocence.

Aussi en éprouva-t-il une altération visible. — Fray Hernando ayant com-

mencé à faire son office, Montigny l'écouta avec tranquillité, beaucoup de

modération dans les paroles et une grande patience. — Il en voulait à don

Eugenio de Peralta , pour les mesures qui avaient été prises contre lui dans les

derniers jours; mais, lorsqu'il sut que don Eugenio avait agi en vertu d'ordre

supérieur (2), il s'apaisa. — On parvint à le persuader que le Roi lui faisait une

faveur, en permettant que son supplice eût lieu secrètement. — Tout le temps

qui s'écoula depuis le samedi, à dix heures, jusqu'au dimanche matin, à deux

heures, fut employé par fray Hernando à s'assurer de la foi de Montigny; il en

fut satisfait, et beaucoup. — Comme le défunt était obligé en conscience de

donner une satisfaction publique, pour la mauvaise opinion qu'on avait de lui

en matière de religion, il écrivit le témoignage et confession que fray Her-

nando joint à sa lettre. — Il lit aussi le mémorial qui y est également joint.

Frav Hernando prie avec instance le conseiller Velasco d'appuyer auprès du

Roi les demandes contenues dans ce mémorial. — Il continue ainsi : « Dans ce

» qui était le plus essentiel, le défunt s'est si bien conduit, que nous, qui res-

» tons, pouvons lui porter envie. Il commença à se confesser hier, à sept heures;

B à dix heures, je lui dis la messe, et lui administrai le saint sacrement. Dans

(1) Antonio Perez, dans ses Obras y Relaciones, parle de fray Hernando del Castillo, qui était

prédicateur du Roi, comme d'un des hommes les plus émineuts que possédât l'Espagne, non-

seulement par son éloquence el son érudition , mais par la noblesse de sou caractère : una de tas

mas graves y esliinadas personas de su profesion y religion de toda Espaiia y de todas las naciones que

concurrian ù la corie de Espaiia, dil-il, p. "27 des Relaciones, édit. de 1631, et, p. 71 du même

ouvrage : singular varon en doctrina y eloquenciu, conocido y estimado mucho de su nacion y de las

estrangeras, de la ilaliana en particular.

Dans une de ses lettres (i un seiior amigo, p. 472 de la même édition, Perez nous apprend que

fray Hernando del Castillo reçut l'ordre de sortir de Madrid
,
pour avoir parlé en sa fiiveur.

(2) Ce passage de la lettre du célèbre prédicateur donne lieu de croire qu'on ne l'avait pas mis

dans la confidence du billet fabriqué pour préparer la réclusion de Montigoy.
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» ces deux actes, il lit les démonstrations de catholique et de bon chrétien que je

B désire pour moi-même. Il employa le reste du jour et toute la nuit suivante à

> prier, à faire des actes de pénitence, et à lire quelques passages de fray Luis

» de Grenade, aux œuvres de qui il avait pris beaucoup de goût dans cette

» prison. De moment en moment s'augmentèrent en lui le dégoût de la vie, la

» patience, la soumission à la volonté de Dieu et de son Roi, dont il reconnut

» que la sentence était juste, mais en protestant toujours qu'il était innocent

B de toute complicité avec le prince d'Orange, de toute rébellion, etc., et ajou-

» tant que ses ennemis avaient profité de son absence pour se venger de lui.

j> Tout cela, il le dit sans colère ni impatience. » — Montiguy lui a remis une

petite chaîne en or, de peu de valeur, à laquelle sont pendus un anneau d'or qui

lui servait de cachet, et un autre anneau orné d'une turquoise : il a demandé que

le cachet et la petite chaîne fussent envoyés à sa femme, et l'autre anneau à sa

belle-mère, les ayant reçus d'elles peu après son mariage. Fray Hernando désire

connaître les intentions du Roi à cet égard (I).

Liasse 545.

993. .îc(e du dépôt fait du corps du scujneur de Monlujmj en l'église de

Saint-Sauveur, à Simancas, par don Eugcnio de Peralta, le 16 octobre 1570,

ati soir. La remise eut lieu entre les mains du curé, des vicaires et des bénéfi-

ciers de l'église. Don Eugenio déclara que le seigneur de Montigny « était mort

> ledit jour en la prison, peu avant le lever de l'aurore, comme cela était no-

» toire et public (2). »— Il fit découvrir le visage du défunt, pour constater son

identité; plusieurs des serviteurs du seigneur de Montigny déclarèrent le recon-

naître parfaitement. — L'inhumation eut lieu dans la chapelle principale.

Liasse 534.

994. Lettre de don Eugenio de Peralta au Roi, écrite de Simaiicas, le

17 octobre 1570 (5). Malgré les soins donnés au seigneur de Montigny par le

licencié Viana, qui l'avait traité dans sa maladie précédente, et par le licencié

(1) Voy. le Icxie de celle Icltre dans la Correspondance, ii° CCLYI.

(2) Abia fallccido y pasado de esta présente vyda oy dia en la manana, poco anics que amane-

ciese, como hera ptiblico y notorio.

(3) Celle lettre fut, comme celle du 10 octobre, rédigée à Madrid. Voy. la relation du 2 novem-

bre, ci-après (n" 996).
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Luis Fernandez, de Tordesillas, ex-médeciu de la reine doiîa Juana, son état a

tellement empiré, qu'il est mort la veille, entre trois et quatre heures du matin.

—Le père fray Hernando del Castillo s'étant trouvé à Simancas dans cette con-

joncture, Montigny réclama ses soins; ce père le confessa, et lui donna le saint

sacrement. — Le défunt a fait tout ce qu'il devait comme chrétien ; il est mort

si catholiquemenl, qu'on peut avoir grande espérance de son salut. Il a laissé

un mémorial en faveur de ses serviteurs : il n'a pas voulu tester devant notaire,

disant que, comme ses biens étaient séquestrés, il ne pouvait disposer de rien.

— Don Eugenio envoie au Roi tous les papiers qui étaient au pouvoir de Mon-

tigny. Il a fait inventaire de ce qu'il avait; et, quoique le défunt possédât fort

peu de chose, son enterrement a eu lieu aussi bien que possible, selon la lo-

calité (1).

Liasse b44.

995. Lettre du Roi au duc d'Alhe, écrite de Madrid, /e 24 octobre 1570.

Le capitaine Francisco Hernandez lui a dit tout ce dont le duc l'a chargé tou-

chant son désir de revenir en Espagne.— Les motifs allégués par le duc avaient

paru au Roi de si grande considération, que déjà, avant l'arrivée de ce capi-

taine, il avait donné au duc un successeur dans la personne du duc de Medina-

Celi. — Il aurait souhaité que ce dernier se mît en route avec l'armée navale

qui a amené la Reine en Espagne : cela n'ayant pas été possible, le Roi dispose

les choses de manière que le départ de Médina ait lieu au mois de janvier.

Liasse aii.

996. Relation de la mon du seigneur de Montigny, faite à Madrid le 2 no-

vembre 1570, et envoyée au duc d' llbe. Lors du retour du Roi de l'Andalousie,

on examina ce qu'il y avait à faire relativement à Montigny.— Tous furent d'avis

qu'il ne fallait pas verser encore du sang, et donner occasion aux murmures que

feraient entendre non-seulement les parents et les amis de Montigny, mais aussi

les autres naturels des Pays-Bas ; murmures qui seraient d'autant plus grands,

que le délinquant était en Espagne, et qu'on dirait qu'il avait été condamné sans

pouvoir se défendre. — La majorité des ministres proposa qu'on lui donnât des

aliments empoisonnés, ou qu'on jetât, dans son manger ou dans sa boisson,

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLVll.
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quelque poison qui le fit mourir lentement (1); mais le Roi trouva que la jus-

tice ne s'accomplirait pas ainsi, et qu'il valait mieux le faire mourir (2) dans

la prison d'une manière si secrète, qu'on crût en tout temps qu'il était mort

de mort naturelle. — La chose ayant été résolue en cette forme, le Roi or-

donna que Montigny fût transféré de l'alcazar de Ségovie dans la forteresse

de Simancas. — Là on le traita avec plus d'égards; on lui permit de se pro-

mener dans un corridor et dans une salle y attenante. — Sur ces entrefaites

,

don Alonso de Arellano, nommé alcade de Valladolid, étant arrivé de Séville, il

fut décidé de lui commettre l'exécution de ce qui était arrêté. — Don Alonso

s'étant abouché avec don Eugenio de Peralta, concierge de la forteresse de

Simancas, il fut convenu entre eux qu'on jetterait, près de la chambre de Mon-

tigny, un écrit en latin dans lequel il serait question d'un projet d'évasion. —
Sous ce prétexte, don Eugenio rendit plus étroite la prison de Montigny, qui

en fut si affecté, qu'il en tomba malade, comme il est dit dans la lettre de don

Eugenio du 10 octobre (5), dont la rédaction avait été concertée, pour qu'elle

pût être montrée à Madrid et à Rruxelles. — On mit dans le secret le médecin

de Simancas, qui entra dans la forteresse, et y fit porter des médicaments, comme

pour donner ses soins à Montigny, publiant que celui-ci était malade d'une fièvre

qui ne laissait aucun espoir.—On fit alors venir du collège de Saint-Paul de Val-

ladolid fray Hernando dcl Castillo, lequel déclara à Montigny le supplice qui lui

était réservé, et l'engagea à se recommander à Dieu. — Ce religieux le confessa

et lui donna le ^aint sacrement. — Quand il avertit don Eugenio que Montigny

était prêt à mourir, ce qui fut le 16 octobre après minuit, l'alcade, qui était

arrivé là secrèt'ment avec un notaire et le bourreau, entra et fit donner lecture

de la sentence, ajoutant que le Roi voulait bien avoir égard à la qualité du cou-

pable, et user de clémence et de bénignité envers lui; qu'en conséquence, S. M.

permettait que la sentence ne fût pas exécutée publiquement, mais en secret, et

qu'on répandrait qu'il était mort de maladie. — Montigny s'en montra recon-

naissant : il dit qu'il croyait la sentence juste, en tant qu'on admît les alléga-

(1) Parcscia à los mas que era bien darle un bocnilo, 6 echar alijun géncro de venenn en In comida

6 bebida, con que se fuese muriendo poco li poco

(2) Le texte porte : que era mejor darle un garrote. La peine du garrote, encore usitée aujourd'hui

en Espagne, corsiste à étrangler le patient au moyen d'un collier de fer.

(5) Voy. ci-dessus, p. 155.

II 21
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tions dirigées contre lui, mais que ses ennemis avaient pu le charger comme

ils avaient voulu, lui étant prisonnier; que, du reste, il prenait la mort en

patience, et il remercia encore le Roi d'avoir trouvé bon que la sentence fût

exécutée de cette façon. — Le bourreau fit ensuite son office, en l'étranglant.

— L'alcade, le notaire et le bourreau repartirent immédiatement après pour

Valladolid, de manière que personne ne sût qu'ils avaient été à Simancas : il

fut défendu aux deux derniers de le révéler, sous peine de mort. — On revêtit

Montigny de fhabit de Saint-François, pour cacher la strangulation qu'il avait

soufferte; on publia sa mort, et il fut procédé à son enterrement de la manière

énoncée en la seconde letlre de don Eugenio (i), laquelle, de même que la

précédente, avait été rédigée selon les instructions envoyées de Madrid (2).

Liasse 344.

997. Lettre du Roi au duc d'.ilbe, écrite de l'Escurial, le 5 novembre

1570. La relation qu'il envoie au duc lui apprendra ce qui s'est passé relative-

ment à l'exécution de Montigny. — Toutes les mesures ont été si bien prises,

que, jusqu'à présent, il n'y a personne qui ne croie que Montigny est mort de

maladie.— C'est ainsi que le duc l'annoncera aux Pays-Bas, en montrant indiffé-

remment et avec dissimulation (5) les deux lettres de don Eugenio de Peralta.

— Si les sentiments de Montigny étaient conformes à ce qu'il a témoigné exté-

rieurement, selon le rapport du religieux qui l'a confessé, il est à croire que

Dieu aura pitié de son âme (4). — Leduc fera maintenant décider sa cause,

comme s'il fût mort naturellement, ainsi qu'il l'a fait pour le marquis de

Berghes. — La lettre rcquisitoriale du duc relative à Vandenesse a été remise à

l'alcade Salazar; le Roi, ayant oublié ce qui lui a été écrit précédemment sur le

(1) Voy. ci-dessus, p. 159.

(2) Voy. le texte de cette relation d.ins la Correspondance , a" CCLVIII.

(3) Mostrando descuidada y disimuladamcnlc.

(i) Le secrélaire avait ajouté ici : Mas por otra parte viemos que el demonio en taies lietnpos suele

dar tanto esfuerzo à los herejes, que, si este lo era, no le habrù faliado (Mais, d'un autre côté,

nous voyons que, d'ordinaire, dans de telles circonstances, le démon donne tant de force aux

hérétiques, que, si celui-ci l'était, elle ne lui aura pas manqué). Philippe II raya ce passage, en

écrivant à la marge : Esto mkmo borrad de la cifra, que de los muertos no hay que hacer, sino btten

juicio (Retranchez ceci : il ne faut porter sur les morts qu'un bon jugement).
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parti à prendre à l'égard de Vandenesse, désire que le duc le lui remette en

mémoire. — Il envoie les écritures demandées, en ce qui concerne Simon

Renard.
Liasse 544.

998. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 7 novembre 1570.

Le comte de Monteagudo et Chantonay lui ont écrit que le docteur Âgeus de

Albada avait consenti à donner sa démission d'assesseur à la chambre impé-

riale : il s'occupe de lui chercher un successeur. — Il envoie au Roi copie d'un

placard qu'il a fait publier sur les assurances , et qui a causé une grande satis-

faction à la bourse d'Anvers (1).
Liasse S45.

999. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le ï" décembre 1570.

Tous les articles de l'accord avec les commissaires anglais, touchant la restitu-

tion générale, ont été arrêtés, à l'exception d'un seul.
Liasse 545.

1000. Lettre du cardinal de Granvelle au Roi, écrite de Rome, le 1 décem-

bre 1570. Il espère que, dans le prochain consistoire, le pape expédiera l'affaire

de l'église de Harlem : tous les nouveaux évèchés que le Roi a créés aux Pays-

Ras seront ainsi pourvus de titulaires. — On lui écrit que l'abbaye d'Egmont, qui

devait servir de dot à l'église de Harlem, a souffert des pertes inestimables, par

l'inondation arrivée au commencement du mois de novembre, et que plusieurs

milliers de personnes ont péri dans ce désastre (2). — Le cardinal Pacheco,

l'ambassadeur et lui, ont parlé à S. S., afin qu'elle donne l'institution de l'arche-

vêché de Cambray au fils de M. de Rerlaymont, selon les instructions du Roi et

du duc d'Albe. S. S. ne veut absolument pas confirmer la postulation, pour

rester dans les termes de la décision de son prédécesseur Paul IV; mais elle don-

(1) Ce placard, publié à Anvers le 22 janvier 1570, abroge l'édil du dernier mars 1508 (pii in-

terdisait provisoirement les assurances, cl règle le mode de ces contrais. Il existe en français

dans la collection in-i" conservée aux Archives du Royaume, et a été imprimé en flamand dans le

recueil des Placards de Flandre, t. Il, p. 555.

(2) Voyez, sur les dommages (|ue causa cette inondation à Anvers, en Zélande, en Hollande et

en Frise, les détails que donne Van Metcrcn, Histoire des Pays-Bas, liv. III, fol. OC v", de l'édition

in-fol. de 1 618. Un auteur du temps porte à cent mille le nombre des personnes qni y périrent.
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nera l'archevêché au fils de M. de Berlaymont par manière de nouvelle provi-

sion. — Le conseiller Bruxelles, qui était des conseils d'État et privé, est mort

à Anvers : Granvelle recommande au Roi, pour la place que le défunt occupait

au conseil d'État, le conseiller d'Assonleville. — Noircarmes est mécontent de

ce que, avec la mercède qu'il a reçue du Roi, on ne lui a pas donné le gouverne-

ment du Hainaut. Granvelle se borne à rappeler les services que ce seigneur a

rendus dans des circonstances difficiles.— Il signale aux bontés du Roi le maître

des postes Léonard de Tassis, qui a également bien servi. — Il renouvelle la

demande d'être exempté du 100" denier pour les biens de l'archevêché de

Malines, et supplie aussi le Roi de faire don à son église d'une maison qui a été

confisquée sur le seigneur de ^Yaroux, en cette ville (1).

Liasse 914.

1001. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 14 décembre 1370.

Il se plaint de nouveau de la conduite de l'Empereur, à l'occasion des obstacles

apportés par ce monarque à ce que l'on comprenne les Pays-Bas dans la ligue de

Landsberg.
Liasse oiS.

1002. Lettre du duc d'.Ilbe au Roi, écrite de , le li décembre 1570.

Il répond, par cette voie réservée, à une lettre que le Roi lui a écrite en français,

concernant deux clauses restrictives qu'il a fait insérer dans le pardon général.

— Il s'efforce de les justifier, en soutenant qu'elles étaient indispensables pour

l'autorité du Roi. — A cette occasion, il accuse les seigneurs des Pays-Bas, qu'il

qualifie de satrapes (2), d'avoir voulu toujours faire la loi à leurs princes. Il se

félicite d'être parvenu à les tenir dans le respect.— « Le joug auquel des malin-

» tentionnés, dit-il, prétendent que sont assujetties ces provinces, consiste uni-

j> quement en ce qu'aujourd'hui V. M. peut leur accorder des grâces de sa

» propre volonté, et non par obligation, et c'est pour cela qu'ils cherchent, par

» tous les moyens possibles, à s'emparer de l'esprit de V. M., et à obtenir de sa

s bonté le changement de ce qui a été fait, et qui était si nécessaire pour le

K service de Dieu, celui de V. M. et la conservation de ces pays (3). > —

(1) Voy. le texte de cette leUre dans la Correspondance, W CCLIX.

(2) Satrapes de los Estados.

(5) El freno duro y el yugo grande que algunos mal ynlencionados qtterran dezir que tienen estas
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Il engage le Roi à fermer l'oreille à ces insinuations, car on attribuerait ses

concessions à delà faiblesse, et les événements passés se reproduiraient.

—

Par ces motifs, il lui a peiné dans l'âme que la dépèche du Roi ait été con-

çue en langue française. — Le Roi lui avait envoyé des réponses à des lettres

du duc d'Arschot et du comte de Meghem : il a cru devoir ne les leur remettre

que dans la forme énoncée en une autre de ses dépèches (1).

liiblioUiéque nationale ilo Madrid, nianusciil T IIC, fol. H5 (2).

1003. Lettre du duc d'Athe au Roi, écrite d'Anvers, le 14 décembre 1570.

Il pense que ce qu'il y aurait de mieux à faire à l'égard de Vandenesse, serait

de l'envoyer en quelque lieu où il devrait séjourner, tant que ce serait la volonté

du Roi, attendu qu'il a servi dans la chambre de S. M., et qu'il y a eu dans son

fait plus de légèreté que de mauvaises intentions.

Liasse 543.

1004. Lettre du duc d'.llbe au Roi, écrite d'Anvers, /e29 décembre 1570.

Un banni, nommé Herman deRuyter, accompagné d'une vingtaine d'hommes

cachés dans deux barques, s'approcha dernièrement du château de Loevestein,

situé près de Gorcum, au confluent du Rhin et de la Meuse, et qui avait pour

capitaine un beau-frère du président ïisnacq. —De Ruyter, avec six ou sept

des siens, vint à la porte du château, et demanda au châtelain si celte place

tenait pour le prince d'Orange : le châtelain répondit qu'il ne connaissait d'autre

prince que le Roi. — Là-dessus, de Ruyter lui tira un coup de pistolet, qui le

blessa; il voulut se défendre, mais les autres tombèrent sur lui et lui firent de

nouvelles blessures. Alors ils appelèrent leurs compagnons, et s'emparèrent du

château. — A cette nouvelle, don Rodrigo de Tolède, gouverneur de Rois-le-

Duc, y envoya cinquante soldats, qu'il renforça ensuite de soixante arquebu-

siers, selon les ordres du duc. — (jCux-ci ont repris le château, après avoir tué

Estadox, vicne todo à parar en que V. M. ptwde hazcries merced por voluntad, y tw por respecta; y par

eslo van tentandu, por lodas quanUis vias les son possibles, de ablandar el dnimo de V. M., y procurando

si podrùn hallar alguna enlrada ij mudança en las cosas que V. M. tiene hechas, tan necessarias al

servicio de Dios, y suyo, y manutcncion destos Kstudos....

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLX.

(i) J'ai cru devoir placer ici cette lettre, quoiqu'elle ne fasse point partie des arrliivcs de Siniancas.
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la plupart des hommes qui s'y étaient introduits. — On a trouvé sur le chef

une patente, une commission et une instruction du prince d'Orange, en

flamand; le duc en envoie au Roi une traduction française. — D'après quel-

ques avis qui lui parviennent, il paraît que des levées se font en Allemagne, et

qu'elles sont destinées contre les Pays-Bas. — Il ne croit pas que le Roi doive

s'en inquiéter heaucoup, et suspendre, à cause de cela, le départ du duc de

Medina-Celi. — Ceux du pays ont vu avec un regret extrême les dépenses faites

pour le secours au roi très-chrétien, pour l'armement de la flotte qui a con-

duit la Reine en Espagne, et pour le payement des gens de guerre que l'on

envoie en Italie. — H y a déjà quelque temps qu'ils le sollicitent de permettre

aux états d'envoyer au Roi quelques personnes qui lui représentent la situation

du pays. — Il n'est pas d'avis de leur accorder cela, parce que les députés

pourraient proposer au Roi d'autres choses qui seraient impertinentes (1).

(La patente donnée par le prince d'Orange à Herman de Ruyter est datée du

château de Dillenbourg, le 23 novembre 1570 : il s'y qualifie de lieutenant gé-

néral de S. M. de Hollande, Zélande, Frise et Utreclit. Il y commet de Ruyter à

l'effiet de se transporter vers les villes de Gorcum et Worchum , ainsi que vers le

château de Loevestein, et de s'en emparer, en son nom, pour le service du Roi.

L'instruction donnée à Herman de Ruyter, et qui porte la même date, le

charge, entre autres, de tenir la main à ce que la nouvelle religion soit prêchée

dans ces endroits, si les habitants le requièrent, sans souffrir toutefois qu'il soit

apporté le moindre trouble ou empêchement à l'exercice de la religion catho-

lique. Elle l'autorise à maintenir ou à changer les magistrats. Elle lui prescrit

de faire prêter serment à ceux-ci et à tous les habitants, selon la forme y in-

sérée, etc.

Il y a, en outre, une lettre du prince, de la même date, auxdites villes, où,

leur rappelant les efforts qu'il a faits en 15G8, pour délivrer les Pays-Bas de

l'oppression sous laquelle ils gémissent, efforts qui eussent été plus heureux,

« si les inhabitants d'iceulx nous eussent, en ce, faict l'ayde et assistence comme

» pour leur propre bien étoit bien convenable, » il dit qu'il a été ému de com-

passion, en voyant les nouveaux actes arbitraires du duc d'Albe; qu'il a résolu

en conséquence de hasarder encore une fois corps et biens pour les tirer de

(1) Algunas otras casas imperlinentes.
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l'esclavage qui pèse sur eux. Il leur promet la restitution de leurs anciennes

libertés, franchises et privilèges, etc.)

Liasse Sib.

lOOo. Lettre du duc d'.llbeau Roi, écrite d'Anvers, le 50 décembre 1570.

L'Empereur, larchiduc Ferdinand, son frère, et Farchevêque de Mayence se

sont décidément montrés opposés à ce que les Pays-Bas fussent compris dans la

ligue de Landsberg.
Liasse S45.

1006. Lettre du duc d'Jlbc au Roi, écrite d'Anvers, le ^"2 janvier 1571.

Il supplie le Roi de hâter la venue du duc de Medina-Celi , car il ne s'oc-

cupe plus que de régler les affaires courantes. — Les mouvements des rebelles

ne le préoccupent guère : tout ce qu'ils peuvent, c'est d'inquiéter le pays et d'y

faire des incursions, pour piller de quoi vivre. — Selon les aveux de ceux qui

ont été pris à Loevestein (1), le projet d'Herman de Ruyter était de s'emparer

non-seulement de ce château, mais de Gorcum-le-Grand et de Gorcum-le-Petit.

En même temps, le comte Vanden Berghc cherchait à surprendre Deventer,

qu'il trouva mieux gardé qu'il ne s'y attendait, et les rebelles entraient dans les

châteaux de Berghen et lllft (2). — Les neiges et les gelées ont empêché que

ces deux châteaux fussent repris, jusqu'au 14 janvier qu'il fit, dans ce dessein,

partir d'Utrecht don Fernando de Tolède, avec six enseignes. Mais, déjà avant

son arrivée, les rebelles qui occupaient les deux forts avaient pris la fuite.

Liasse 346.

1007. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 22 janvier 1371.

Il se plaint qu'Hopperus ail écrit à Viglius qu'il a publié la forme de pardon la

plus rigoureuse, tandis qu'au contraire il a choisi la plus douce. « Ce nest pas

» merveille, dit-il, que tout le pays me voie de mauvais œil, car je ne leur ai

ï rien fait pour qu'ils m'aiment (5); mais ce qui s'écrit de Madrid ne peut

» pas contribuer à me faire aimer davantage, etc. »

Liasse 346.

(1) Voy. ci-dcssiis, p. 166.

(2) Ces châteaux étaient situés dans le comté de Zutphen.

(3) No et maravilla que lodo et pays esté comigo mal, parque no les he hecho ohras para que me

quieran bien.
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1008. Lettre du Roi au duc d'Alhe, écrite de Madrid, le '21 janvier 1571.

Il lui serait impossible d'envoyer au duc, pour le moment, un seul réal; toutes

ses ressources sont épuisées. Ainsi, au cas que les états, comme l'a écrit le duc,

veuillent députer en Espagne, pour demander le remboursement de ce qu'ont

coûté le secours envoyé en France et l'équipement de la flotte qui a amené la

Reine, le duc ne négligera rien pour les en empêcher. — Il approuve la manière

dont le docteur Ageus a été démissionné des fonctions qu'il remplissait près la

chambre impériale de Spire. — Il a appris, par le billet que l'évêque d'Anvers

a écrit au duc, la multitude de personnes qui se sont réduites à la foi catho-

lique : comme c'est là la fin principale de toutes les dépenses qui ont été faites

et de toutes les peines qu'on s'est données , il en a ressenti un grand contente-

ment. — Il désirerait avoir l'avis du duc sur l'endroit de ses États où il convien-

drait d'envoyer Vandenesse : il faudrait que ce fût quelque part où il ne pût

nuire ni avec la langue, ni avec la plume. Il a assez de dispositions à provoquer

des troubles (1), et il faut lui en éviter l'occasion, quoique, en considération

de son père et de ce qu'il l'a servi dans sa chambre , le Roi veuille user de clé-

mence envers lui.

Liasse bil.

1009. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 2 février 1571.

Il a dit à don Juan la manière dont sa mère vit à Gand : don Juan n'en est pas

satisfait; il lui semble que sa mère y a plus de liberté qu'il ne convient. Aussi

désire-t-il qu'elle vienne en Espagne ; et il a résolu , avec l'approbation du Roi,

d'envoyer aux Pays-Bas un de ses gentilshommes qui aura charge de l'y amener.

Cette résolution doit demeurer secrète jusqu'à farrivée dudit gentilhomme.

Dans l'intervalle cependant, le duc pourrait, par quelque personne de confiance,

faire insinuer à la mère de don Juan qu'il conviendrait que, ayant un fils tel

que le sien, elle allât résider où il est : mais elle ne doit pas soupçonner que

cette insinuation vienne de Madrid.
Liasse 547.

1010. Lettre du Roi au duc d'.llbe, écrite de Madrid, le 2 février 1571.

Il le charge de faire compter 600 florins à Laurent Surius, moine chartreux de

(1) Aparejadû para amotinar.
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Cologne, qui lui a dédié une collection des conciles généraux, en 4 volumes

in-folio (1), et qui travaille maintenant à une compilation des vies des saints

dont il a déjà publié un volume.
Liasse Si".

ion. Lettre du secrétaire Çayas au duc d'Alhe, écrite de Madrid, le 5 fé-

vrier 1571. Par la lettre du Roi, du mois de novembre précédent, et la relation

qui l'accompagnait, le duc a été informé de la manière dont mourut Montigny.

Trois ou quatre jours avant sa mort, ce seigneur écrivit de sa propre main un

mémorial (2) qui a force de testament. Çayas, d'après les ordres du Roi, en

envoie une copie authentiquée par lui au duc, et l'invite à examiner s'il serait

bien de la montrer à la femme de Montigny, ou à d'autres personnes , et cela

pour qu'on n'imagine point que sa mort n'a pas été naturelle (5). Comme, dans

ledit mémorial, il y a différents legs pieux, il faudra voir si les biens laissés par

le défunt aux Pays-Bas suffisent pour les acquitter. — On est occupé à dire les

700 messes que Montigny a prescrites. — Quant aux mercèdes qu'il a accor-

dées, il n'y a pas lieu d'y donner suite. — Montigny remit au religieux à qui il

se confessa, une petite chaîne d'or, avec deux anneaux : l'un orné d'une pierre

avec ses armes, l'autre d'une turquoise ; il demanda que la chaîne et le cachet

fussent remis à sa femme, et la turquoise à sa belle-mère, parce qu'il les avait

reçus d'elles lors de son mariage. — Çayas envoie ces objets au duc, pour qu'il

leur donne la destination désirée par le défunt.
Liasse 547.

1012. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 21 février 1571.

Il continue d'insister pour la venue de son successeur. « V. M., dit-il au Roi,

» comprendra le service que peut faire un homme qui est en résidence (i) , et

» la manière dont ceux qui attendent un nouveau chef servent celui qui s'en

(1) Laurent Surius, né à Lubeck en 1522, mort dans la Charlreuse à Cologne le 25 mai 1578.

Outre la collection des conciles mentionnée ici , il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi

lesquels nous citerons : les Vies des Saints, en (i volumes, et une histoire de son temps, sous le

nom de Mémoires, qui commencent en 1514.

(2) Voy. ci-dessus, p. 157.

(3) Porque no se imagine que tu muerte no aya sido nalural.

(4) Que esta en residencia, c'est-à-dire qui attend son successeur.

II »
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» va. » — Il ne voit pas de quelles dépêches a besoin le duc de Medina-Celi;

il engage le Roi à attendre, pour arrêter les instructions à donner au duc, que

lui-même arrive à Madrid. — C'est à tort que ce seigneur veut amener avec

lui des troupes; il ne pourra les payer.— Suivant une demande que lui a faite

le Roi, il l'informe que le 100' denier a produit 5 millions 500 et quelques

mille florins, et les 10° et 20" deniers, pour deux années expirant au 29 août

1571, quatre millions. — Avec cet argent, on a payé ce qui était dû aux gens

de guerre : les trois colonels Chambraque (1), Eberstein et le comte Albéric (de

Lodron) ont reçu, à eux seuls, jusqu'à leur licenciement, 5,200,000 florins.

—

Il a fallu ensuite entretenir les Wallons, les Espagnols, les gens d'armes, les

chevau -légers, le secours envoyé en France, l'armée navale qui fut formée,

l'été passé, contre les pirates, etc., si bien qu'il ne reste rien du produit des

trois impôts. — Le Roi décidera si, après le 29 août lo71, il faudra continuer

l'abonnement, ou percevoir les 10^ et 20% avec telles modérations que S. M.

jugera à propos : il est prêt à exécuter la résolution qu'elle aura prise à cet

égard. — Il espère que les 5,200,000 florins provenant du lOO"" s'élèveront

bien à 4,000,000, par suite de la vérification qu'il a ordonné de faire. — Les

consentements des états sont toujours jusqu'ici demeurés au pouvoir de l'au-

diencier: comme ils n'étaient ordinairement que pour deux, trois ou quatre

années, cela importait peu. Ceux des 10^ 20"" et 100" deniers étant d'une

tout autre valeur, il lui a paru convenable de les réunir, avec d'autres papiers

importants du Roi aux Pays-Bas. — Il en fait faire deux copies authentiques :

Tune sera remise à l'audiencier; il portera lui-même l'autre à S. M. Et il pense

que tous les papiers du Roi, qui ont de l'importance, seront mieux en la cita-

delle d'Anvers que dans les bicoques où on les conserve à présent.

Liasse 546.

1015. Lellre du duc d'Jlbe au Roi, écrite de Bruxelles, le 25 février

1571 (2). Il lui rend compte avec détail des délibérations qui, par suite de sa

lettre du 21 janvier, ont eu lieu au conseil d'État sur la question de savoir s'il

(1) Sic dans le texte espagnol. Je crois qu'il s'agit Ici du colonel Schau-wenbourg.

(2) Don Tomàs Gonzalez a publié la traduction espagnole de cette lettre dans ses Apuntamientos

para la historia del reij don Felipe seyundo, por h tocanle à sus relaciones con la reina Isabel de Ingla-

terra. Voy. les Memorias de la real Academia de la Historia de Madrid, t. VD, p. 457-441.
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convenait de faire la guerre à la reine d'Angleterre, et en quelle forme. Le con-

seil a trouvé cette guerre sujette à plus d'une difficulté : si néanmoins le Roi se

décidait à rompre avec l'Angleterre, le conseil pense que le parti le moins

dangereux, comme le moins coûteux, serait d'encourager, de favoriser secrète-

ment les partisans de la reine d'Ecosse et les catholiques, tandis qu'on prépare-

rait une flotte et des troupes pour les assister au besoin. [Trad. espag. du fratiç.)

Liasse 547.

1014. Lettre du duc d'Alhc au Roi, écrite de Bruxelles, le 7 mars 1371.

Il prie le Roi de lui faire part, en espagnol, des choses qu'il convient de te-

nir secrètes. — Il attendait de jour en jour Chantonay; il vient d'apprendre

qu'il est décédé à Resançon. — Il en est, toujours au même point avec le

seigneur de Noircarmes, qui continue de diriger despotiquement le conseil des

finances.
Liasse 546.

1015. Lettre du cardinal de Granvetle au Roi, écrite de Rome, le 9 mars

1571. Le duc d'Arschot a dit à un ami du cardinal en Flandre avoir appris que

le Roi voulait créer beaucoup de chevaliers de la Toison d'Or , sans assembler

pour cela de chapitre; que l'Empereur avait reçu les mêmes informations, et

que cela serait contraire aux statuts de l'ordre. — Le duc ajoutait qu'il était

certain que l'Empereur et le duc de Ravière désapprouveraient beaucoup qu'il

en fût ainsi, par la crainte que cela ne conduisit à faire de la Toison d'Or ce que

les Français font de leur ordre (1). — Granvelle croit devoir porter ces propos

à la connaissance du Roi, pour que S. M. y ait tel égard qu'elle jugera conve-

nable. — Il rappelle au Roi que, lorsque se tint le dernier chapitre à Gand, il

l'avertit de l'inconvénient qu'il y aurait à conférer l'ordre à des gentilshommes

aussi jeunes que ceux qu'on élut alors.

Liasse 917.

1016. Sentence du duc d'Albe, rendue et prononcée à Bruxelles, le 22 mars

1571, qui condamne la mémoire de Floris de Montmorency, seigneur de Mon-

tigny, avec confiscation de tous et quelconques les biens délaissés par lui, et ce

< attendu que est venu à sa notice que ledict de Monligny seroit allé de vie à

(1) L'ordre de Saint-MicheL
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» trespas, par mort naturelle, en la forteresse de Symancques, où il estoit

ï dernièrement détenu prisonnier (1). » [Franc)
Liasse 5-49.

1017. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 23 mars 1571.

Il lui envoie la sentence rendue contre la mémoire de Montigny, afin qu'on

saisisse en Espagne, comme on l'a fait aux Pays-Bas, les biens de ce seigneur.

Liasse 546.

1018. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 25 mars 1571.

Il propose, pour remplacer Cliantcnay dans le gouvernement d'Anvers, le

seigneur de Champagney (2), son frère, qui est à Besançon. Quoique jeune, il

est, dit le duc, très-vertueux (5), actif et homme de bien; il possède plusieurs

langues (4) ; il s'acquittera fort bien de tout ce dont on le chargera, particuliè-

rement en ce qui concerne la justice et la religion. — Le duc a pris connais-

sance de l'administration de la ville d'Anvers, et l'a trouvée si mauvaise sous le

rapport des finances, qu'il ne croit pas qu'il y en ait une au monde qui le soit

davantage. La ville avait un trésorier qui n'avait pas rendu ses comptes depuis

plus de dix ans, quoiqu'il fût reliquataire de plus de 400,000 florins (o); lors-

qu'on a voulu l'obliger à rendre compte, il a pris la fuite. Ses livres ont constaté

des méfaits (6) inouïs. Le duc a cru devoir déclarer ceux du magistrat respon-

sables du déficit. Il a ordonné que des mesures soient prises pour remédier

aux abus qui se sont commis, et il a institué une chambre des comptes qui s'oc-

cupera particulièrement des moyens de libérer la ville de ses dettes. — Le Boi

l'a prié de prendre en patience le retard de l'arrivée du duc de Medina-Celi : il

le ferait très-volontiers, s'il voyait que sa présence aux Pays-Bas fût encore

nécessaire; mais il y a deux ans qu'il a terminé toutes les choses pour lesquelles

le Boi l'y a envoyé, et sa santé et son âge ne peuvent résister à un climat tel

que celui de ces provinces. Un mois est beaucoup pour lui qui , ayant tant

(1) Voy. le texte de celle senleuce dans la Correspondance, n° CCLXI.

(2) Frédéric Perrenot, le plus jeune des frères du cardinal de Granvelle.

(3) Muy viriuoso.

(4) Tiene linguas.

(5) Con alcançarle en mas die 400,000 florines.

(6) Maldedades.
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d'ennemis dans le monde, qu'il s'est faits pour le service de Dieu et du Roi,

ne peut entreprendre le voyage aussi facilement que d'autres. Il supplie

donc très-instamment le Roi de faire partir le duc de Medina-Celi, puisque

celui-ci n'a besoin ni d'amener des gens de guerre, ni d'autres dépèches que

la patente de gouverneur général, et une lettre pour qu'il le mette en pos-

session.— Il tâchera, selon les intentions du Roi, d'empêcher que les états

n'envoient des députés en Espagne. — Il a remplacé le docteur Ageus Albada,

à la chambre impériale, par le docteur Jean Rorda, naturel de Frise. Lorsque

celui-ci s'est présenté à la chambre, elle a élevé des difficultés, prétendant que

le duc devait proposer trois candidats entre lesquels elle ferait un choix. Le duc

a répliqué, et il ne doute pas que la chambre ne finisse par céder.— Il demande

que le président Hopperus et le secrétaire Çayas soient compris dans les mer-

cèdes accordées par le Roi. — Tous ceux à qui le Roi a octroyé ces grâces s'en

sont montrés satisfaits; il leur a fait payer une année.
Liasse 546.

1010. Lettre du ducd'Albe an Roi, écrite de Bruxelles, le 24 mai^s 1571.

Selon les intentions du Roi, il a fait insinuer à la mère de don Juan que, ayant

un fds tel que celui qu'elle avait en Espagne, il serait convenable qu'elle se fixât

en ce pays. Elle a répondu qu'elle se réjouirait de voir son fils , mais qu'elle

n'aimait pas d'aller en Espagne. Cette affiùre sera difficile, et le Roi s'en convain-

crait, s'il savait quelle tète a cette femme.
Liasse 546.

1020. Lettre de fray Lorenço de Villavicencio au Roi, écrite de (en

Espagne), sans date (1). Le Roi aura appris la mort des docteurs de Louvain

Judocus Tiletanus (2) et Guilielmus Wolmarus (ô), le premier théologien, et le

second canoniste; tous deux illustres dans la chrétienté, surtout par la résis-

tance qu'ils firent toujours aux hérésies et à la rébellion dans les Pays-Ras. —
Comme de la faculté de théologie dépendent la pureté et la conservation de la

(1) Au dos (le ccue pièce, on trouve écrite la date de 1569 ; mais c'est évidemment une erreur

de rofficia) qui a classé les papiers, puisque Haveslein et Bernaerls ne moururent qu'eu 1571.

(2) Josse Ravcstein, de Thielt, prévôt de Walcourt dans le diocèse de Namur, mort à Louvain

le 7 février 1571. Paquot.

(3) Volmaire Bernaerts, d'Eecke, mort à Louvain le 10 des calendes de février 1571. Le même.
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religion catholique dans ces provinces , fray Lorenco se croit obligé de faire

parvenir au Roi l'avertissement qui suit. — Tiletanus mort, c'est M" Michel Bay

qui devient le premier et principal docteur : or ce docteur fut l'un des auteurs

de ces propositions (1) qui, il y a deux ans, après avoir été condamnées par l'uni-

versité de Salamanque, furent envoyées à Rome par ordre du Roi, et au sujet

desquelles S. S. imposa silence tant à lui qu'à tous ceux qui, à Louvain, les

enseignaient. — Le docteur qui réclama contre lesdites propositions fut Tile-

tanus, et, de son côté, fray Lorenço les apporta à Madrid, appela sur elles l'at-

tention du Roi, et fit tant qu'elles furent envoyées à Salamanque et à Rome.

— Maintenant il n'y a plus personne pour faire ce qu'ils ont fait. Tous les doc-

teurs en théologie qui combattirent les propositions condamnées, ou sont

morts, ou sont devenus évêques : ceux qui résident en l'université sont tous dis-

ciples de Michel Bay; ils lui portent un très-grand respect, et eux-mêmes, aussi

bien que lui, défendirent les propositions, jusqu'à ce que S. S. leur imposât

silence. — Dans cet état des choses, il conviendrait, selon fray Lorenço, que le

Roi écrivît à la faculté de théologie, ainsi qu'à l'université en général, pour les

inviter à conserver dans leur pureté ancienne les doctrines de la foi catholique,

et à faire observer ce que dernièrement le saint-père leur prescrivit sur cet

article. — Fray Lorenço serait aussi d'avis que le Roi établit à Louvain quel-

qu'un qui, sans qu'on s'en s'aperçût, s'enquît, pour lui en rendre compte, de

l'esprit, des doctrines, des opinions et des propos de chacun des docteurs (2).

Liasse 557.

1021. Lettre du Roi au duc d'Jlbe, écrite de l'Escurial , le 16 avril 1571.

Il a appris avec peine la mort de Chantonay : selon l'avis du duc , il a nommé

le seigneur de Champagney, frère du défunt, gouverneur d'Anvers à sa place.

Le duc le fera immédiatement venir aux Pays-Bas, et le mettra en possession

de cette charge. — Le Roi a vu ce que le duc lui a écrit, le 10 août 1570 et le

21 février 1571, en matière de finances: les moyens auxquels il a eu recours

paraissent au Roi indispensables pour couvrir les dépenses du gouvernement.

— Il ne faut pas permettre que des députés des états viennent à Madrid, pour

y apporter leurs réclamations : une telle députation donnerait trop d'embarras.

(1) Voy. ci-dessus, p. 11, note 2.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspomlance, n° CCLXII.
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— Le Roi regrette que les négociations entamées pour faire comprendre les

Pays-Bas dans la ligue de Landsberg aient eu peu de succès : il examinera s'il

faut envoyer pour cet objet une personne expresse à l'Empereur et à l'archiduc

Ferdinand. — Ce que lui a mandé le duc de la tranquillité qui règne aux Pays-

Bas lui a causé une vive satisfaction : il le remercie de l'amour et du zèle qu'il

apporte dans les aifaires de son service. — 11 a reçu la sentence prononcée par

le duc contre la mémoire de Montigny : on en usera, selon ce que le duc a écrit.

Liasse .'îl7.

1022. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de l'Escurial, le 18 avril 1571.

Quoiqu'il ait plusieurs fois fait des démarches à Rome, afin d'obtenir le chapeau

de cardinal pour l'évêque de Liège, il écrit de nouveau à ce sujet, de main

propre, à don Juan de Çimiga, et le charge de redoubler d'instances auprès du

saint-père.

Liasse 547.

1023. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le 7 mai 1571 . Il le

supplie de faire partir le duc de Medina-Celi assez à temps pour que lui puisse

profiter de la saison d'été, afin d'entreprendre son voyage. Il n'oserait s'exposer

à la chance de devoir relâcher dans aucun port de France ni d'Angleterre; et,

quand même il aurait assez de santé pour faire le voyage par terre jusqu'en

Italie, il n'a pas assez d'amis pour qu'il pût s'y aventurer.
Liasse 5i6.

1024. Lettre du duc d'Jlbe au Roi, écrite de Bruxelles, le 7 mai 1571.

Il s'occupe de différentes mesures propres à assurer pour jamais la tranquiUité

des Pays-Bas. Ayant appris que M. de Havre, frère du duc d'Arschot, avait le

projet de se marier en Lorraine, il lui écrivit afin de l'en détourner, avant son

départ pour ce pays. Il envoie au Roi sa lettre et la réponse de ce seigneur, a Je

» lui ai écrit ainsi, dit-il, parce qu'il ne convient en aucune manière du monde

» que les vassaux de V. M. dans ces États se marient au dehors, pour deux

» causes : la première, pour qu'ils ne s'agrandissent pas (i); fautre, parce que,

» lorsqu'ils ont des possessions hors du pays, ils ne se tiennent (|uc pour vassaux

> à demi (2), et ne servent pas avec le zèle et le respect convenables. » — Le

(1) Por que no se hagan grandes.

(2) Por medio vasallos.
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duc attribue en grande partie les troubles passés aux mariages contractés hors

du pays, parce que de là naquirent les intelligences et pratiques si préjudiciables

aux intérêts du Roi. — On lui a dit que M. de Havre veut vivre en Lorraine;

il se perdrait entièrement par là, car il a une mauvaise tête. — Il a voulu se

marier à Bruxelles avec cent femmes, et, après avoir fait demander instamment

au duc l'autorisation d'épouser mademoiselle d'Egmont, il a laissé cette der-

nière pour celle de Lorraine.
Liasse 546.

1025. Lettre du duc d'Jlbe au Roi, écrite de Bruxelles, le 7 mai i571.

a J'ai déjà informé V. M. que je faisais traiter avec la mère de don Juan,

j> pour l'engager à demander d'elle-même d'aller en Espagne Il n'a pas été

» possible de le lui persuader : loin de là, lorsqu'on lui parle de choses d'Es-

» pagne, elle se désespère, et dit qu'on ne doit pas se flatter de la tromper;

» qu'elle sait très-bien la manière dont on enferme là-bas les femmes, et que,

3> la mît-on en pièces, on ne la contraindrait pas à s'y rendre (1). Ici on a beau-

» coup de peine avec elle ,
parce qu'elle a une terrible tète. V. M. ordonnera sur

» cela ce qu'elle jugera convenir. Je crains qu'elle ne se remarie; et lui donner

» de l'argent, c'est le jeter à la rivière, parce que, en deux jours, elle l'a dissipé

» en festins (2). »

Liasse b46.

1026. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 7 mai 1571.

Voyant les insolences du prince d'Orange, il a mis sous les yeux du conseil des

troubles la sentence que le parlement de Paris rendit contre l'amiral et d'An-

delot, son frère. — Les avis ont été partagés. — Il envoie au Roi ceux des con-

seillers (3) qui ont opiné pour que l'on en usât de même envers le prince

d'Orange. — C'est le docteur del Rio qui a écrit de sa propre main la lettre en

français qui accompagne cette dépêche : toutes les autres pièces étant en fran-

çais, il a fallu employer la même langue dans ladite lettre. — Le duc prie le Roi

de la faire examiner par quelques-uns de son conseil, et de lui mander sa réso-

(1) y que aimque la hagan pedaços, no la haian yr.

(2) Lo tiene banqueteado.

(5) Ces conseillers éiaient le docteur del Rio et Jérôme Olzigiianus.
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lution. — Il désire que la réponse du Roi soit écrite par le secrétaire Çayas, et

que, si Hopperus est un de ceux qui seront consultés, il lui soit prescrit de

garder le secret le plus absolu (I).

Liasse 550.

1027. Lettre du duc d'Jlhe au Roi, écrite de Bruxelles, le 8 mai 157!.

C'est celle que le duc fit écrire par le docteur del Rio, et dont il parle dans sa

lettre précédente.— Il y est dit que le duc a été requis par les fiscaux de rendre

une nouvelle sentence contre Guillaume de Nassau, prince d'Orange, pour les

maléfices et hostilités par lui commis depuis son bannissement, ladite sen-

tence portant qu'il sera a exécuté publiquement en figure et effigie, ses armoi-

» ries traînées à la queue des chevaux, et après rompues et cassées, et que, par-

» dessus ce, ses enfants seront déclarés ignobles, infâmes et indignes de tenir

ï aucuns biens ou états dans les pays du Roi. » — Comme la chose est de

grand poids, il a cru devoir, avant de statuer, demander les ordres du Roi (2).

{Franc.)
Liasse 346.

1028. Lettre du comte Pierre-Ernest de Mansfelt au Roi, écrite de Luxem-

bourg, le 18 mai 1571. Il l'informe du mariage convenu entre Philippe-Chré-

tienne, que sa défunte femme eut du comte de Lalaing, son premier mari, et le

sénéchal de Hainaut.
Liasse 547.

1029. Jvis du docteur Julio Claro (5), envoyé au docteur Vclasco, sur la

question soumise au Roi par le duc d'.ilbe. au sujet du prince d'Orange (sans

date) (4). Il ne pense pas qu'on puisse avec justice priver les enfants de ce prince

(t) Voy. le texte de celle lettre dans la Correspondance, w CCLXllI.

(2) Voy. le lexlc de celle lellre dans la Correspondance, n° CCLXIV.

(3) I.e docteur Julio Claro était régent ,nu conseil d'Italie. Antonio Ferez dit de Ini : qn'il était

un des hommes les pins doctes et les plus capables do son temps (kiio de tos mns dodos y de mas

lindo y claro entendimiento de su tiempo). Perez .ijoule : « Il était a|)pelé au conseil d'Klal, de mou

» temps, pour donner son avis sur beaucoup d'affaires » {Era llamado al consejo de Estado en mi

tiempo, en muchos negocios en que era menesler su profession). Obras y Relaciones, édit. de 1G31,

p. 343.

(4) Voy. la lettre du duc d'Albc au Uoi, du 7 mai 1.'>71 , n° 10"26.

II 25
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des biens dont ils avaient hérité avant la rébellion de leur père. Tout ce qu'on

pourrait, selon lui, faire contre eux, serait de leur ôter les fiefs, et de leur

donner en compensation une rente ailleurs. On pourrait voir encore, au cas que

le prince eût l'usufruit des biens de ses enfants, s'il ne serait pas possible, du-

rant sa vie, de confisquer ces biens au profit du Roi.
Liasse boO.

1050. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çaijas, écrite de Bruxelles, le

Ijuin 1571. Il a beaucoup de peine à soutenir la machine qui lui est confiée,

car Çayas sait comme sont obéis les hommes qui sont en résidence. — On lui

écrit de Madrid que le duc de Medina-Celi a demandé le remplacement de

Sancho de Avila en qualité de châtelain d'Anvers : il ne peut croire, de sa part, à

une pareille monstruosité, envers quelqu'un qui a servi comme Sancho de Avila,

et qui peut rendre encore de si bons services. — Si le duc de Medina-Celi veut

commencer sa dictature en destituant les hommes que lui a placés, il prie Çayas

de demander au Roi de n'y pas consentir.

Liasse 346.

lOùl. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 20 juin 1571.

Il apprend avec satisfaction que la santé du duc s'est améliorée, et l'engage à la

soigner. — La flotte qui doit transporter aux Pays-Ras le duc de Medina-Celi

est prête : deux mille fantassins y seront embarqués ; ce nombre n'a pas paru

trop considérable, malgré l'avis contraire du duc. — 11 l'informe de ce qui a

été traité, à Madrid, avec Henri Cobhara, ambassadeur de la reine d'Angle-

terre (1). — 11 a écrit de sa main à l'Empereur, afin que les Pays-Bas soient

compris dans la ligue de Landsberg. — Il a vu les deux lettres du duc relatives

à la nouvelle sentence qui se pourrait prononcer contre le prince d'Orange. Il a

(I) La reine Elisabeth (20 mars 1571) avait envoyé Henri Cobham à Madrid, afin de demander

des explications sur le dessein, qu'on attribuait à Philippe II, de faire passer une armée en

Irlande , et pour se plaindre aussi de l'accueil fait à Thomas Stuckley. Le Roi répondit que, en don-

nant asile à ce dernier dans ses États, il ne croyait avoir commis aucune contravention aux traités

existants : quant aux desseins hostiles qu'on lui prêtait, il déclara qu'ils étaient faux et absurdes.

Ces réponses furent données à Cobham, à l'Escurial, le 4 juin. (Voy. les Apuntamientos de don

Tomâs Gonzalez dans les Memorias de la real Acndemia de la historia de Madrid, I. Yll, p. 357

et suiv.)
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chargé des jurisconsultes d'examiner ce qu'il convient de faire. Il lui communi-

quera ultérieurement sa résolution. — Don Juan de Çùniga lui a écrit que,

chaque fois qu'il a parlé au pape du chapeau pour l'évêque de Liège, S. S. l'a

assuré que l'évêque l'obtiendrait à la première promotion.
Liasse 547.

1032. Lettre du secrétaire Çayas au secrétaire llbornoz, écrite de Madrid,

le 5 juillet 1371. A propos d'une lettre que le duc d'Albe avait écrite à don

Juan d'Autriche, il dit à Albornoz que le Roi, l'ayant vue, l'a trouvée si notable,

qu'il a voulu qu'elle fût communiquée à ceux du conseil intime (1), lesquels sont

le cardinal, le prieur, Feria, Ruy Gomez et Velasco (2).

Liasse 547.

1055. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 5 juillet 1571.

Aussitôt que son indisposition le lui a permis, il est venu à Anvers, et a mis

Champagney en possession du gouvernement de cette ville. — Il recommande

au Roi le trésorier général Gaspar Schetz, qui l'a secondé, plus qu'aucun autre,

dans l'affaire des 10", 20" et 100'' deniers. Ce n'est pas une mercède en argent

que Schetz désire, mais quelque distinction honorifique.
Liasse 54().

1034. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 6 juillet 1571.

Afin de donner la chasse aux corsaires qui infestaient les côtes, il a mis des

garnisons dans les villes maritimes, et il a ordonné au comte de Boussu d'armer

quinze navires. — Le 18 juin, il eut avis que seize navires montés de pirates

se dirigeaient vers Embden, afin d'y vendre leurs prises : il en avertit Boussu,

qui fit prendre aussitôt la mer à son escadrille, dont il confia le commandement

à son vice-amiral Boschussen, à cause que, dans le même temps, il vint à perdre

sa femme. — Boschussen sortit avec onze navires, les quatre autres n'ayant pas

été prêts à le suivre. La veille de la Saint-Jean, à trois heures après midi, il parut

en vue des ennemis, qui avaient jeté l'ancre à l'embouchure de l'Ems. Ceux-ci

se mirent en bataille, et l'action s'engagea. Le duc avait ordonné à Robles, qui

commande à Groninguo, que, s'il voyait passer les navires du Roi , il envoyât à

leur .secours quelques arquebusiers : il en envoya deux cents dans quatre cara-

(1) Del consejo seleclo.

(2) Voy. Ip. tome I, p. lxi.
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velles (I). A la troisième volée de canon, les ennemis prirent la fuite. Boschussen

les poursuivit; il se rendit maître de huit navires. Robles en prit un, avec qua-

torze pièces d'artillerie. Quatre parvinrent à s'échapper. Les autres se glissèrent

entre les navires anglais qui étaient dans le port. Beaucoup de pirates ont été

tués; d'autres se sont noyés, en voulant se sauver.
Liasse o4G.

1055. Lettre du ducd'Albe au Roi, écrite d'Anvers, le 1 juillet 1571. lia

reçu les lettres du Roi du 20 juin, avec les pièces relatives à la négociation de

Henri Cohham. — 11 approuve beaucoup les réponses faites à cet ambassadeur.

— 11 a communiqué le tout au conseil, et l'on a résolu d'en envoyer copie à don

Guerau de Espés. — Lorsque Thomas Fiesco partit pour l'Angleterre, le duc

lui ordonna de tâcher d'obtenir la restitution des marchandises saisies, par le

moyen de Leicester et de Cecyll, en les gagnant l'un et l'autre par quelque

présent : chose facile en ce pays-là. — Fiesco a en effet employé ce moyen, et sa

négociation est en bonne voie : déjà il est d'accord sur quelques points avec les

marchands anglais; sur d'autres, il y a encore dissidence, mais on en peut

espérer l'ai'rangement. — Il lui a été prescrit de traiter toute cette affaire avec

le concours de Zweveghem, et selon les instructions qui ont été données à celui-

ci (2) : tous deux doivent en conférer avec don Guerau, mais sans qu'on puisse

savoir qu'ils le (lissent.— Du moment que Roberto Ridolfi (3) arriva à Bruxelles,

le duc le tint pour léger, et conçut des appréhensions sur le sort des personnes

(1) Caravelas.

(2) François de Halewin, chevalier, seigneur de Zwevegbem, avait été envoyé par le duc d'Albe

en Angleterre, pour négocier Taffaire de la relaxation et restitution des personnes et biens arrê-

tés d'une part et de l'autre. Son instruction, eu date du dernier de février d570 (1571, n. st.), est

aux Archives du Royaume, papiers d'État, registre Négociations d'Angleterre, t. I.

(3) Roberto Ridolfi, Florentin, qui vivait en Angleterre, fut chargé, au mois d'avril 1S7I, par

Marie Stuart et le duc de Norfoick, de se rendre à Rome et à Madrid, afin de soliicilcr du pape et

de Philippe II leur coopération pour la mise en liberté de cette princesse, et pour la protection de

son fils, avec l'offre, de la part de Marie, d'épouser ou Norfoick, ou don Juan d'Autriche. Ridolfi

passa par Bruxelles; il y vit le duc d'Albe, qui plaça peu de confiance dans le succès de sa négo-

ciation, l'ayant trouvé un grand bavard {un gran parîancliin); de là il partit pour Rome, d'où il se

rendit à la cour de Philippe II. Les indiscrétions qu'il commit éveillèrent l'attention des ministres

d'Elisabeth, qui parvinrent à découvrir la mission dont il était chargé.
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que sa négociation pouvait compromettre : en effet , si elle parvient à la con-

naissance de la reine d'Angleterre, celle-ci ne pourra trouver de meilleur pré-

texte pour se défaire du duc de Norfolck et de la reine Marie. — Le baron de

Seton est revenu de France, où la reine Marie l'avait envoyé; il n'a pu rien y

obtenir pour sa maîtresse. — Le duc ajoute quelques particularités aux détails

que contiennent ses dépêches en français sur une bravade que lui a faite l'envoyé

de Charles IX (1) à Bruxelles; il dit, de cet envoyé, qu'il a mauvaise opinion de

lui en ce qui concerne la religion, et qu'il le croit disposé à faire tout ce qui

sera en son pouvoir pour brouiller les deux souverains (2). — Il a écrit à don

Francès de Alava, afin de demander des explications au roi très-chrétien et à

la reine mère, le chargeant de leur remettre en mémoire les secours qu'ils ont

reçus du Roi dans leurs nécessités; de leur rappeler aussi qu'un des motifs qui

portèrent S. M. à conclure la paix avec Henri II fut de lui donner le moyen de

pourvoir aux maux que souffrait la religion dans son royaume (5) ; de leur dire

encore de n'écouter pas les homuies mal intentionnés qui voudraient, pour leurs

fins particulières, les mettre en dissension avec le Roi ; de leur faire sentir, du

reste, qu'il est prêt à se défendre, si on l'attaque. — Le duc ne croit pas que

le roi de France, dans la situation où il se trouve, veuille rompre : s'il le faisait,

ce ne pourrait être qu'afin de changer de religion, et de s'emparer des biens des

églises (4). Toutefois il a résolu d'envoyer à ce monarque un gentilhomme, pour

savoir positivement sa volonté, et lui demander, s'il est aussi puissant et aussi

obéi que l'a dit son résident, de châtier les insolences que commettent ses vas-

saux contre les Pays-Bas. — En Allemagne, tout est tranquille. — Il en est de

même en Suisse. — Le trésor des Pays-Bas est entièrement vide. A la vérité,

en cas d'invasion, le Roi peut disposer d'un second centième; mais ce n'est que

dans quatre années, et l'on ne pourrait, sans payer d'énormes intérêts, en

(1) Mondoucet.

(2) Del cual lengo ruin opinion en lo de la religion, i/ i/hc harii cunnios mnlos oftcios pndiere

para desavenir à V. M. con el rey su amo.

(3) y que les irujesse à la memoria que una de las cosas que hicieron venir â V. M. à la paz con

el rey Enrico su padre fué entender el daho que tenta en su reyno en lo de la religion, para que le que-

dasse la mono libre para remediarlo.

(i) Me persuado que si lo quisiesse hacer, séria estando resuclto de dejar la religion ij tomar

lot bienes de las Iglesias
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escompter le produit : encore trouverait-on difiicilement des maisons qui vou-

lussent faire cette opération. — L'abonnement du 10" et du 20" expire le

lô août. Le duc s'occupe des moyens de faire lever ces impôts, avec la modéra-

tion dont il a rendu compte au Roi.— Si la guerre éclatait, il faudrait en revenir

à l'abonnement, pour avoir des fonds. — Le Roi reconnaîtra par là combien il

importe qu'il envoie une grosse provision de deniers. — Le duc renouvelle ses

instances pour que son successeur arrive promptement. Il n'a plus de crédit, et

les ministres lui cachent une partie des affaires, se souciant peu de le contenter,

ou de lui déplaire : de sorte que le service du Roi en souftre beaucoup. H est

prêt, du reste, s'il survient quelque chose, à aider celui qui le remplacera,

même à lui servir de conseiller. — Il a vu ce que le Roi lui a écrit sur l'envoi

du personnage qui assistera aux noces de l'archiduc Charles, et en même temps

suivra les négociations relatives à la ligue de Landsberg. Il attache la plus haute

importance à ce que les Pays-Ras soient compris dans cette ligue. Aussi n'ap-

prouve-t-il pas que les négociations à ouvrir soient confiées au même gentil-

homme qui assistera, de la part du Roi, aux noces de l'archiduc, et voudrait-il

que S. M. en fit l'objet d'une mission spéciale , et que celui qui aurait à la rem-

plir passât par l'Italie, pour que l'Empereur ne pût pas croire qu'on lui aurait

donné des instructions à Rruxelles. Il voudrait aussi que le Roi et la Reine écri-

vissent à ce sujet à S. M. I. dans les termes les plus pressants. Pour la noce, il

lui semble que le comte de Morîeagudo serait, mieux que personne, propre à y

représenter le Roi. Le bijou à oifrir à la femme de l'archiduc devrait être de la

valeur de 10,000 à 12,000 écus. — A celte occasion, le duc serait d'avis que

quelque somme d'argent fût distribuée aux conseillers de l'Empereur, et que le

Roi donnât une bonne pension au vice-chancelier Weber. — Il termine, en

remerciant le Roi de l'accueil qu'il a foit au marquis Chiapin Vitelli, dont il

vient d'apprendre l'arrivée à Madrid. Il le prie de l'expédier promptement, en

lui accordant les grâces qu'il mérite. Si quelque chose arrivait aux Pays-Ras,

il conviendrait de l'y renvoyer avec le duc de Medina-Celi ; dans le cas con-

traire, il serait bien qu'il allât joindre don Juan en Italie : car le Roi peut être

certain qu'il a peu d'hommes qui possèdent les qualités du marquis, et le puis-

sent servir aussi bien (1).

Liasse 3i6.

(1) Yoy. le texte de cette Ictti-c dans la Correspondance, n" CCLXV.
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1036. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Anvci's, le lô juillet 1571.

Selon lui, il conviendrait fort que, dans l'intérêt de son service, le Roi enjoignît

au duc de Médina de ne révoquer, sans autorisation particulière, aucune des

choses que lui, duc d'Albe, a faites; il voudrait aussi que ce duc ne pût (1) par-

donner aux condamnés pour les affaires de religion et des troubles, ni auto-

riser la révision des procès d'aucun de ceux contre qui il a été rendu sentence,

ni nommer à aucun des emplois du conseil des finances et de la chambre des

comptes (2).

Liasse 5i6.

1057. Lettre dtt duc d'Alhc au Roi, écrite d'Auvers, le lô juillet 1571.

Depuis le départ de don Pedro Velasco, qui quitta Anvers le 8 juillet, les nou-

velles qu'il reçoit de toutes parts lui donnent lieu de croire que les mouve-

ments qu'on craignait en France vont se dissipant. — Il attend la réponse que

lui apportera M. de Vaulx (3), qui est le gentilhomme dont, dans ses lettres pré-

cédentes, il a annoncé l'envoi vers le roi très-chrétien. — Il a des lettres d'Al-

lemagne des 1", 4 et 5 juillet; tout y était tranquille. — Le comte de

Mansfelt, qui était allé à Francfort, pour y avoir une entrevue avec l'arrhe-

vèque de Cologne, lui a écrit de Trêves qu'il y avait trouvé quelques reîlres,

de ceux du roi de France, qui y étaient venus pour toucher l'argent qu'on

leur devait, et qui se montraient fort mécontents de ce que les mesures

n'avaient pas été prises pour les satisfaire. — Ainsi le Roi peut être certain

que rien n'arrivera cette année, qui puisse lui donner de l'inquiétude. — Le Roi

lui a demandé ce qui devrait s'écrireà M. de Havre, et s'il conviendrait de rendre

une ordonnance générale sur les mariages des seigneurs des Pays-Bas: il répond

qu'une telle ordonnance est une des choses les plus nécessaires pour la tran-

quillité du pays, et qu'il faut absolument y empêcher l'alliance des grandes mai-

sons. Quant à M. de Havre, le Roi, en lui accusant la réception de sa lettre,

pourrait lui dire qu'il eût bien fait de lui donner, ainsi qu'au duc, avis de son

(1) On lil, à la marge, de la main du Roi : Tolo eslo sera bien que pongais en /os apunlamienlos

que se huvieren de hacer para eldespacho dcl duquedc Medina-Celi (il sera bien que vous compreniez

tout cela dans les notes qui dcvroul être |)ré|iarées pour l'expédition du duc de Medina-Celi).

(2) Voy. le t«xte de cette Icllj-e dans la Correspondance, n" CCLXVI.

(3) MaxiinilicD de Longueval, seigneur de Vaulx.
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mariage, avant de l'accomplir (1). — Il se réjouit que le Roi ait approuvé ce

qu'il a écrit sur l'inconvénient qu'il y a à annexer les châteaux au gouvernement

des provinces. Il peut ainsi proposer, pour le château d'Ulrecht, une personne

très-capahle, et à qui le Roi a de grandes ohligations; cette personne est le

colonel Mondragon. En lui conférant la charge de commandant de ce château, et

en le gratifiant d'une rente perpétuelle pour une fille qu'il a, aux Pays-Ras, de sa

première femme, il sera en état d'abandonner 500 écus de pension qu'il reçoit en

Espagne sur les laines. Le duc, à qui il a demandé de quitter Dampvillers, n'a

pu obtenir de lui qu'il y restât au delà de cet été (2). — Rerlaymont lui a parlé

souvent, afin qu'il demande au Roi de l'honorer du même titre dont sont décorés

Roussu et d'autres qui n'ont pas de possessions plus considérables que lui (5).

Il prie le Roi d'avoir égard à ce désir d'un de ses meilleurs serviteurs (4).
—

Après Yigliiis, la seule personne qui connaisse ici les affaires d'Allemagne est

Scharenberger (5) ,
que le duc emmènerait avec lui à Madrid

,
pour y rem-

placer Pfintzing (6), s'il n'était aussi nécessaire à Bruxelles. — Il propose

d'appeler au conseil privé, où les hommes manquent également, Bousbecq (7),

(1) Philippe a écrit, à la marge de ce passage de la lettre : Tratad esta con Hoperus, para que

se le escriba en fiances al M. de Habré en esta substancia (Parlez de cela avec Hopperus, afin qu'on

écrive en français à M. de Havre dans ce sens).

(2) Philippe II a écrit à la marge : E:i este despacho en fronces, se le escrive que nombre personas

para esta, porque no nombrava mas qiie al que pedia Bossu. Puede se le escrivir que nombre à Mon-

draijon entre ellos, aunque cierto mejor estaria en fronlera que tan adentro (Dans cette dépêche en

français, on le charge de proposer des personnes pour ce poste, parce qu'il n'avait désigné que

celui que demandait Boussu. On peut lui écrire qu'entre ces personnes, il nomme Mondragon,

quoique certainement celui-ci fut mieux placé sur la frontière que dans l'intérieur).

(3) Le titre de comte.

(4) Le Roi a écrit à la marge : Lo mistno pide Norcarmes, que Hoperus me hablô en ello por en-

trambos, aunque yo no lo quisé resolver, por no tener parescer del duque. Sera bien que en lo uno y lo

otro se le pida agora (Noircarmes demande la même chose, selon ce que m'a dit Hopperus, qui

m'a parlé pour tous deux; mais je n'ai pas voulu me décider, avant d'avoir l'avis du duc. Il sera

bien qu'on le lui demande maintenant pour tous deux).

(5) Secrétaire d'État pour la correspondance allemande à Bruxelles. Voy. ci-dessus, p. 141.

(6) Secrétaire d'État pour la correspondance allemande à Madrid. Voy. ci-dessus, p. 50.

(7) Note marginale de Philippe II : Creo que deve de ser el que l'inô con mis sobrinos, y siendo él,

no se como lo tomaria el Emperador, y aun si él tomaria solo lo del consejo privado. Sera bien repre-
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qui pourrait rendre des services dans les affaires d'Allemagne (1).

Liasse 546.

1038. Lettre du Roi an duc d'.llbe, écrite de Saint-Laiirent-le-Royal , le

li juillet 1571. Roberto Ridolfi arriva à Madrid le 28 juin (2), et lui délivra les

lettres et les instructions dont il était porteur. Cet envoyé, après lui avoir repré-

senté tout ce que souffrait la reine d'Ecosse, ajouta que, s'il voulait prêter

secours au duc de Norfolck et à ses amis, ceux-ci n'auraient pas de peine à la

mettre en liberté, et à placer sur sa tète la couronne d'Angleterre; qu'elle se

marierait alors avec Norfolck, comme la chose était convenue entre eux deux;

qu'ils réduiraient l'Angleterre à l'obéissance du siège de Rome, y restaureraient

la religion catholique, confirmeraient et renouvelleraient les anciens traités

d'amitié qu'il y avait eu entre lui et ses prédécesseurs d'une part, et la cou-

ronne d'Angleterre, de l'autre. — Ridolfi lui donna des détails sur le plan des

conjurés et leurs moyens de succès. Il dit que le moment le plus favorable à

l'exécution de l'entreprise serait le mois d'août ou de septembre; que, la reine

Elisabeth quittant alors Londres, pour aller à ses maisons de tampagne, ce se-

rait une occasion de se saisir de sa personne, et de la tuer. — Le saint-père, à

qui Ridolfi a rendu compte de tout, a écrit au Roi et lui a fait dire, par son

nonce, l'archevêque de Rossano, qu'il envisage cette affaire comme étant de la

plus haute importance pour le service de Dieu et le bien de son Église; S. S. l'ex-

horte en conséquence à y prêter son concours, s'en remettant à lui de tout ce qui

concerne l'exécution, lui offrant son assistance, et étant prête, s'il en est besoin,

quelque pauvre et ruinée qu'elle soit, à y employer les calices des églises, et

jusqu'à ses vêtements (5). — Le Roi a répondu qu'il ne fallait pas beaucoup

de paroles pour le persuader, car son désir de voir exécuter l'entreprise projetée

senior esta al duque, para que avise lo que delto le pareciere, y si tiene enlendida su voluntad, y como

se podria encaminar (Je crois qu'il s'agit de celui qui vint avec mes neveux; si cela est, je ne sais

comment l'Empereur prendrait la chose, et si lui-même {Bousbccq) se contenterait de la charge

au conseil privé. Il sera bien d'en faire l'observation au duc, pour qu'il dise ce qu'il en pense, et

s'il connaît les intentions de Bousbccq, et comment l'affaire pourrait cire conduite).

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n''*CCA.\\ll.

(2) Dans ses Apuntamientos, don Tomàs Cionzaloz le fait, par erreur, arrivera Madrid le 3 juillet.

(3) y offresciendome su assisleneia en gênerai, sin descender à cosa parliailar. mas de que,

siendo neccssario, aunque eslava muy pobre y gastado, ponria hasta los calizes y su propria veste.

II S4
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était extrême, nonobstant les difficultés qu'elle présentait; qu'il y réfléchirait

donc, avec l'espoir que Dieu, dont c'était la cause, l'éclairerait et l'assisterait.

— C'est à ces termes que se sont bornées les déclarations qu'il a faites au nonce

et à Ridolfi, lesquels s'en sont montrés très-contents : mais, avec les personnes

de son conseil, qu'il a consultées là-dessus (1), il a résolu de mettre la chose à

exécution le plus tôt possible , par les moyens dont il informera très-prochaine-

ment le duc (2). — En attendant, il a voulu que celui-ci connût sommairement

sa détermination. — Le but qu'il s'agit d'atteindre, c'est que le duc de Nor-

folck et ses adhérents tâchent de tuer ou de prendre la reine Elisabeth, pour

mettre en liberté la reine d'Ecosse, et taire passer sur sa tête la couronne d'An-

gleterre. — Dans cette entreprise, le duc doit lui prêter secours, sans faire pour-

tant une guerre ouverte, en son nom, à Elisabeth, et cela afin que les protestants

d'Allemagne, de France et d'ailleurs ne viennent pas à s'en mêler : mais,

s'ils échouaient, il ne devrait pas moins les aider. — La circonstance que des

gens de guerre ont été postés sur les côtes, pour les défendre des corsaires, est

très-propre à cacher le but qu'on veut atteindre.— Le Roi désire savoir combien

d'Espagnols le duc pourrait mettre à la disposition des conjurés. — Ils deman-

dent 6,000 arquebusiers pour l'Angleterre, 2,000 pour l'Ecosse, 2,000 pour

l'Irlande. — Ils demandent, de plus, 4,000 arquebuses et 2,000 corselets, que

le duc fera préparer incontinent. — Il fera mettre en ordre l'artillerie, avec

les munitions nécessaires, pour pouvoir, en temps opportun, leur donner les

vingt-cinq pièces de campagne dont ils ont besoin. — Pour les dépenses de

cette entreprise, le Roi lui fera tenir 200,000 écus.— Il écrit à don Guerau de

Espés, afin que, tout en excitant Norfolck et ses adhérents à persévérer dans

leur détermination, il les engage à ne pas prendre les armes avant que le

moment en soit venu. — Ridolfi ne compte pas à cette heure retourner en

Angleterre, car il y risquerait sa tête; mais il croit qu'il peut être utile aux

Pays-Bas, et il partira pour s'y rendre, aussitôt que toute l'affaire sera réglée.

(1) Ce furent le duc de Feria, le prieur dou Hernando de Tolède, le docteur Martin Yelasco, le

prince d'EboIi et le cardinal archevêque de Séville, inquisiteur général. Voy. les Apuntamientos

de don Tomis Gonzalez, dans les Meniorias de la real Academia de la hisloria, t. VII, p. 361.

(2) Le conseil fut très-divisé d'opinions. Les uns trouvaient que l'entreprise était périlleuse;

d'autres voulaient qu'elle fût exécutée ouvertement; d'autres encore étaient d'avis de ne donner

aux conjurés que des secours d'argent. {Apuntamientos, I. c.)
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— Du reste, l'intention du Roi est de ne se déclarer, avec lui, ainsi qu'avec le

pape et le nonce, qu'en termes généraux, le succès dépendant surtout du secret

qui sera gardé. — Par le même motif, il n'a été rien dit de la chose à Hop-

perus, et le duc observera la même réserve envers ceux du conseil aux Pays-

Bas. Lorsque la dernière résolution aura été prise, le Roi verra ce qu'il sera

convenable de communiquer à l'un et aux autres. — Le duc fera compter

12,000 écus aux Anglais catholiques réfugiés aux Pays-Bas; il aura parti-

culièrement égard à la position de milord Morley et de la veuve du docteur

Story. — Le pape avait fait proposer au Roi, par son nonce, que l'entreprise

eût lieu en son nom, et à titre d'exécution de la sentence qu'il a prononcée

contre la reine d'Angleterre : mais cette offre a été rejetée, tant parce qu'elle

a paru hors de propos, qu'afm d'écarter les prétentions du siège apostolique

sur les couronnes d'Angleterre et d'Irlande. — Philippe II termine cette

lettre par les lignes suivantes, écrites de sa propre main : o Par ce que je

» vous ai déjà écrit de ma main , vous savez combien j'ai cette affaire à cœur
;

» je ne vous en dirai donc pas davantage, persuadé que vous y prenez le même

» intérêt (1). »

L asse 5-47.

1059. Lettre du Roi au duc d'.llbe, écrite de Saint-Laurent, le M juillet

1571. Hopperus lui a représenté combien il est peu convenable que les dépê-

ches qu'il signe s'envoient aux Pays-Bas, pour y être contre-signées par le secré-

taire Courtewiîle ('2) : il lui a proposé de charger du contre-seing le secrétaire

d'Ennetières. Le Roi désire connaître l'avis du duc à ce sujet.

Liasse 547.

lOiO. Lettre du secrétaire Çayas au duc d'Albe, écrite de Madrid, le

lA juillet 1571. Le Roi a fait prévenir ses ministres en Italie qu'ils devaient

honorer et servir le seigneur don Juan d'Autriche (3) , mais qu'ils ne devaient

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CCLXVIII.

(2) Josse de Courtewiîle, comme je l'ai dit (t. F, p. 186), avait accompagné Philippe II en

Espagne, afin d'y remplir les fonctions de secrétaire d'État pour les affaires des Pays-Bas, et,

en 1567, il était revenu dans ces provinces avec le duc d'Albe. Il n'avait pas été remplacé à Madrid.

(5) Don Juan venait d'être nommé généralissime de l'armée de la ligue catholique contre le

Turc.
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point le traiter (YAltesse, soit par paroles, soit par écrit. Le titre d'Excellence

est le seul qu'ils puissent lui donner, et il leur a été recommandé de ne dire à

personne qu'ils ont reçu cet ordre de S. M. — Cela ne sera pas nouveau pour

le seigneur don Juan, à qui la même chose a été déclarée à Madrid, quoiqu'il

en ait été assez mécontent.— Çayas transmet au duc, par ordre du Roi, la même

instruction, comme il le fait aussi au comte de Monteagudo, à don Francès de

Alava et à don Guerau de Espés (1).

Liasse 546.

1041. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 3 août 1571.

Il a reçu la lettre du Roi du 14 juillet, relative aux affaires d'Angleterre. — Il

applaudit hautement à la résolution que le Roi a prise (2). Cependant il croit

devoir lui soumettre quelques observations sur les conséquences qu'elle peut

avoir, au cas que le duc de Norfolck et ses adhérents, après avoir pris les

armes, ne réussissent pas à s'emparer de la personne de la reine Elisabeth. —
Le Roi doit considérer que, s'il se mêle de ce fait, il se fera des ennemis dé-

clarés de ladite reine, du roi de France, de tous les protestants d'Allemagne,

et de tous ceux qui jalousent sa grandeur. — En Italie, les ennemis ne lui

manqueront pas non plus : les Vénitiens, voyant qu'il ne pourra plus aider acti-

vement la ligue, se plaindront et s'arrangeront avec le Turc. — Indépendam-

ment de ces considérations, il est à craindre que, sans être favorable aux

intérêts de la religion en Angleterre, la résolution du Roi ne leur porte un

grand préjudice aux Pays-Ras : car la guerre avec la France, qui en résultera,

ne permettra plus de châtier les hérétiques dans ces provinces, comme on l'a

fait jusqu'ici. — Le Roi doit aussi considérer l'état dans lequel se trouvent ses

finances. — Enfin il ne doit pas perdre de vue que, s'il s'attire les Français sur

les bras, ils empêcheront, au moyen de leurs corsaires , que des secours soient

envoyés des Pays-Ras dans la Grande-Rretagne. — Selon le duc, le but de

toutes les démarches , de toutes les négociations de la reine d'Ecosse et de ses

adhérents, a été d'entraîner le Roi dans la guerre. — D'après toutes ces consi-

(1) C'est-à-dire aux ambassadeurs en Allemagne, eu France et en Angleterre. On a vu, 1. 1,

p. Lxxxvn, que le secrétaire Çayas avait le département des affaires de ces pays.

(2) Yo no puedo dexar de darle {à Dios) infmitas gracias que me haya hecho vassallo de tal prin-

cipe, y alabar mucho la resolucion que V. M. ha tomado.
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déralions, il estime que le secours à donner aux conjurés devrait être restreint

au cas que ceux-ci se seraient emparés de la personne de la reine Elisabeth.

— L'ambassadeur du Roi ne doit point se mêler de celte affaire, car, si elle

vient à être découverte, et que la reine sache la part que le Roi y a prise, il est à

craindre qu'elle ne se jette dans les bras des Français, et que son mariage avec

le duc d'Anjou, dont on plaisante aujourd'hui, ne se réalise. — Le duc a d'ail-

leurs peu de confiance dans le duc de Norfolck, à qui il ne reconnaît ni énergie, ni

courage (1).— lia écrit à l'ambassadeur de brûler tous les papiers qui pourraient

le compromettre.— Si Ridolfi vient aux Pays-Bas, ille fera partir pour le pays

de Liège, afin de ne pas éveiller les soupçons. — L'évêque de Ross a été pris (:2) ;

ainsi l'on ne pourra négocier avec lui. — Un grand inconvénient résultera

encore de l'entreprise projetée : c'est que la restitution des biens saisis par les

Anglais n'est pas faite, et qu'il restera, entre les mains de la reine, 300,000 écus

en argent et 500,000 en marchandises. — Le duc n'a donné communication de

la dépêche du Roi à aucun des conseillers du pays, comme S. M. le lui a mandé.

— Il pense que, si le Roi se décide à une rupture ouverte, quelques mesures de

précaution doivent la précéder : ainsi il faudrait que le Roi vînt aux Pays-Bas,

qu'il fit une grande provision d'argent, qu'il vit quels colonels on engagerait en

Allemagne, etc. (5).
Liasse 546.

1042. Lettre du duc d'Albe an Roi, écrite de Bruxelles, le 3 août 1571 (4).

Il répond à la lettre du Roi du 14 juillet, relative à d'Ennetières. — Si Courte-

wille pouvait retourner à Madrid, rien ne serait meilleur, car il s'est érigé en

protecteur de la patrie (5) par des moyens si blâmables, qu'il a fallu le rappeler

(1) Al diiquc tengolepor flaco y de poco ànimo.

(2) Ce prélat fut arrête lorsqu'on eut veiil, en Angleterre, de la mission de Ridolfi. Voy. les

Apuntamienios de don Tomâs Gonzalez dans les ^femonas, etc., t. Vif, p. 3S9.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLXIX.

(4) On lit, au dos de celle lettre, de la main du secrétaire Çayas : El duque me cscrive suplique

à V. M. sea esta para si solo, pues tampoco ningiin olro enienderà tas malerias como V. M. (Le duc

m'écrit que je supplie V. M. de garder cette lettre pour elle seule, puisque d'ailleurs personne

autre n'en comprendra aussi bien le sujet que V. M.).

(5) Porque ha dado en ser proteclor de la patria



190 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

à son devoir (1); et, au cas qu'il ne se corrige, le duc, quoiqu'il ait le pied dans

l'étrier, ne se contentera pas de cette leçon. — Le Roi peut être assuré, d'ail-

leurs, qu'il n'y a personne qui soit plus opposé aux intérêts de son service, que

les conseillers mêmes qu'il a à Bruxelles, et ce sont ceux-ci qui désirent la nomi-

nation de d'Ennetières, afin d'être informés par lui de ce qui se passerait à la

cour.— Le duc propose de demander à Courtewille s'il veut retourner à Madrid :

dans le cas d'une réponse négative, on pourrait y envoyer à sa place le secrétaire

Berty (2), qui est homme de bien, capable, et sert depuis longtemps. — Berty

pourrait être remplacé par le secrétaire Vander Aa, fils du vieux Vander Aa, et

qui est attaché actuellement au conseil privé : celui-ci est un excellent homme

et très-habile. — Noircarmes est mieux portant : il a prévenu le duc qu'il serait

à Bruxelles dans quatre ou cinq jours. — L'évêque de Bois-le-Duc refuse main-

tenant de payer les 1,000 florins de pension, savoir : 600 pour décharger l'abbé

de Saint-Michel de ce qu'il paye aux enfants de Vander Aa et de Berty, et les

400 donnés par le Roi au fils du conseiller Houst. Il avoue que Viglius et Cour-

tewille, à qui le duc ordonna de lui faire part de la réserve de 5,000 florins

faite par le Roi sur l'abbaye de Tongerloo, le lui dirent, mais que depuis, quand

on lui délivra ses dépêches, on ne fit pas les expéditions qui eussent été néces-

saires pour assurer ladite réserve. — Le duc lui a fait dire que, puisqu'il ne

trouvait pas assez avantageux de racheter 5,000 florins au moyen de 1,000,

l'ordre serait donné aux conseils pour que lesdits 5,000 florins soient retran-

chés de ses revenus. — Le duc soupçonne que la conduite de l'évêque dans

cette circonstance a été fondée sur ce qu'il sait que Viglius et Courtewille le

favorisent : il engage le Roi à lui écrire une lettre un peu sévère (5), pour lui

ordonner de payer les 1,000 florins. — Le Roi aura vu, par ses lettres précé-

dentes, que l'abonnement annuel de '2,000,000 pour le 10" et le 20" denier

expire le 15 août. Il y a déjà quelque temps qu'il est en pourparlers avec le

(1) Voy.jdans mon Rapport sur différentes séries de doctiments concernant l'histoire de la Belgique,

qui sont conservées aux archives de l'ancienne chambre des comptes de Flandre à Lille, p. 22i-225,

la substance d'un écrit que Courtewille remit au duc d'AIbe en 1571 , et qui était intitulé :

« Moyens par où semble que S. M. pourroit mieulx regaigner le cœur des vassaux et subjectz de

» par-deçà, vray remède à l'eslablissement des affaires. »

(2) Voy. ci-dessus, p. 141.

(3) Un poquillo dura.
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conseil des finances sur la perception de ces impôts : il lui a été impossible,

après de longues discussions, d'amener le conseil à y consentir, et, au contraire,

ses membres n'ont rien négligé pour le persuader de se contenter des deux mil-

lions d'abonnement. — Mais il a tenu ferme sur ce point, et il s'occupe des

mesures nécessaires pour l'établissement des collecteurs du 10" et du 20" dans

tout le pays. — Il enverra prochainement au Roi copie de tous les actes y

relatifs (I).

Liasse 346.

1043. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Saint-Laurent-le-Roijal , te

4 août 1571. D'après une lettre de don Guerau du 23 juin, et une autre de don

Francès de Alava du 12 juillet, il parait que la reine d'Angleterre a appris

quelque chose des négociations de Ridolfi : la reine d'Ecosse est plus resserrée

qu'auparavant; le duc de Norfolck est gardé de près; l'évêque de Ross et son

secrétaire ont été pris. — Dans ces circonstances, et quelque grandes que soient

les difficultés de l'entreprise, il est résolu à n'épargner rien de ce qui est en

son pouvoir pour la mener à fin, s'y considérant comme obligé par ses devoirs

envers Dieu (2). — 11 donne au duc les instructions annoncées par sa dépêche

du 14 juillet (n° 1058).— Le duc ne doit pas commencer les hostilités contre la

reine d'Angleterre : mais, aussitôt que les conjurés auront réuni des forces suffi-

santes, il se prononcera pour eux, et les secourra. — La promptitude dans

l'exécution est de la plus grande importance : tout retard compromettrait le

secret de l'entreprise, et pourrait amener du changement dans les volontés,

ainsi que dans la situation des choses; et puis on approcherait de l'hiver, qui

ne serait pas une saison propice. — La direction principale de l'entreprise est

confiée au duc; il se mettra en rapport avec les conjurés de la manière qu'il

jugera à propos. — 11 a paru convenable de retenir provisoirement Ridolti en

Espagne. — Quant à don Guerau de Espés, le Roi pense qu'il convient de le

laisser à Londres, où il peut rendre de bons services, par les intelligences qu'il

y a; le duc l'instruira donc du plan qui a été conçu, et verra aussi ce qu'il y a à

faire pour qu'il ne coure aucun danger, au moment où l'on passera à l'exécu-

(I) Voy. le texlc de celte lettre dans la Correspondance, n" CCLXX.

(2) Tengo par tan précisas delanle de Dios las obligaciones que para esto yo Ungo, que estoy

muy determinado y resuelto de procéder y asislir à esta causa
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tion. — Le duc communiquera l'affaire à François Engelfilt, qui réside aux

Pays-Bas, et en qui le Roi a toute confiance. — 11 n'en parlera au conseil d'État

que lorsque tout sera prêt pour l'exécution, afm que les ministres du pays n'y

suscitent pas d'entraves. — Il donnera des secours d'argent aux conjurés, et les

animera de tout son pouvoir. — Les conjurés doivent prendre, pour motifs de

leur soulèvement, la mise en liberté de la reine d'Ecosse, et son couronnement

comme reine d'Angleterre : c'est à ce double titre aussi que le Roi les secourra.

— A la vérité, son principal but, en embrassant leur cause, est le rétablisse-

ment de la religion catholique; mais, si ce but était annoncé, il pourrait en ré-

sulter beaucoup d'inconvénients: d'ailleurs, la restauration delà foi catholique

sera un résultat indubitable du succès de la reine d'Ecosse. — Le Roi a choisi

,

pour commander les troupes que le duc enverra en Angleterre, Chiapin Vitelli :

ce dernier, qui va être invité à retourner incontinent aux Pays-Bas, ne sait

encore rien des vues qu'on a sur lui, et on ne lui en parlera pas comme d'une

chose résolue, mais comme d'une résolution éventuelle. — Le Roi, avant de se

prononcer sur le mariage projeté du duc de Norfolck avec Marie Stuart, désire

avoir l'avis du duc. — Il lui répète que, des 200,000 ducats destinés à l'entre-

prise, rien ne pourra être distrait pour d'autres objets : une partie de la somme

est envoyée en cédules avec cette dépêche; le reste sera porté en espèces par le

duc de Medina-Celi. — Jusqu'à présent, celui-ci ne sait rien des intentions du

Roi; mais elles lui seront commmiquées avant son départ (1).

Liasse oH.

1044. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Saint-Laurent-le-Royal , le

5 août 1571. Il approuve l'envoi, que le duc a fait, de M. de Vaulx en France.

— Il se réjouit d'apprendre qu'on a commencé la construction du château de

Flessingue. — Il désire que, après avoir achevé l'impression de la Bible (2),

(1) CeUe lettre est insérée, à la suite des Apuntamienios de don Toniàs Gonzalez, dans le t. VII

des Memorias de la real Academia de historia de Madrid, p. 441-446.

(2) Sur tout ce qui concerne Timpression de la bible polyglotte, exécutée chez Christophe

Plantin, à Anvers, il faut consulter YEloflio histôrico del doctor Denito Arias Montano, de don Tomâs

Gonzalez Carvajal, inséré dans les Memorias de la real Academia de la historia de Madrid, t. VII,

p. 1-199. L'auteur a fait suivre cet important travail de soixante et dix-sept documents tirés,

pour la plupart, des Archives de Simancas.
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Arias Montano reste aux Pays-Bas, où son assistance pourra être très-utile dans

les choses de la religion. — Fray Lorenço de Villavicencio, son prédicateur,

par la connaissance qu'il a des affaires, des personnes et de l'esprit des Pays-

Bas, pourra aussi y rendre de bons services; il a chargé le duc de Medina-Celi

de l'emmener avec lui. — Il est charmé que le duc ait d'Ogier de Bousbecq la

bonne opinion qu'il en a lui-même. Il souhaiterait de l'employer en son conseil

privé, aux Pays-Bas, et même au conseil d'État, pour les affaires d'Allemagne;

mais il doute que Bousbecq accepte celte charge, étant du conseil d'État de

l'Empereur, et destiné, à ce qu'on dit, à être le gouverneur des enfants qui

restent à S. M. I. — Hopperus lui a parlé en faveur de Berlaymont et de Noir-

carmes, qui tous deux désirent le titre de comte; il invite le duc à lui donner

son avis sur cette demande. — Il lui envoie un nouveau chiffre général pour la

correspondance.
Liasse 547.

1045. Lettre du duc d'Alhe au Roi. écrUe de Bruxelles, le 27 août 1571.

La dépêche du Roi du 4 août {voy. n° 1040) l'a mis dans une grande perplexité :

car, au commencement , le Boi lui dit que son intention n'est pas de donner

occasion à une rupture avec les voisins, et, plus loin, il déclare qu'il veut que le

duc de Norfolck soit secouru dans son entreprise, alors même qu'il y échoue-

rait : ce qui amènerait inévitablement cette rupture. — Il n'a, quant à lui,

aucune confiance en ceux qui jusqu'ici se sont entremis de cette affaire. « Les

» Anglais, dit-il, sont vains, passionnés, entreprenants, quand ils ont besoin des

» autres; quand ils peuvent s'en passer, ils se montrent ennemis arrogants de

» toutes les nations qu'ils voient chez eux(lj. »— Le duc n'a pas, comme le Boi

parait le croire, d'intelligences en Angleterre avec des personnes qui pourraient

lui prêter leur concours; il n'a de nouvelles de ce pays que par des espions et par

les fugitifs.— Il persiste à supplier le Boi de ne pas mêler dans celte affaire l'am-

ba.ssadeur don Guerau de Espés : d'abord, si la ciiose était découverte, et que

celui-ci y fût conqiromis, cela suffirait pour que la reine d'Angleterre se jetât

dans les bras de la France; ensuite, tout en rendant justice au zèle et au dé-

vouement de don Guerau, le duc ne lui trouve pas l'expérience et la capacité

(1) Es nacion vana, apasionados y arrojados, cuando tieiten necesidad, y en viéiidosc sin cllu,

ioberbios enemigos de lodas las naciones que vén en su pàlria

Il âs
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qu'exige une affaire de si grande importance; son zèle même, son désir de

rendre un service signalé au Roi, l'emportent trop loin. « C'est le propre des

B nouveaux ambassadeurs, ajoute le duc, de ceux surtout qui raisonnent peu les

» affaires, de croire qu'ils agissent ainsi en bons ambassadeurs; et don Guerau

B a conçu une telle inimitié pour la reine et pour tous ces gens-là, que son juge-

» ment en est obscurci (1). » — Le Roi a ordonné au duc de faire faire avec

célérité les préparatifs de l'entreprise, et en même temps il lui reconnnande de

n'en rien dire aux conseillers du pays : or, il ne peut faire quoi que ce soit

que par eux et par les officiers qui sont sous leurs ordres. Toutefois, comme

l'argent n'est pas encore venu, et que, sans argent, aucune mesure ne saurait être

prise, il a tenu secrets les ordres du Roi. — Il se moque des discours de Ridolîi,

qui s'imagine qu'on peut en même temps former une armée pour faire prison-

nière la reine d'Angleterre, et une autre pour délivrer la reine d'Ecosse; prendre

la tour de Londres, et brûler les galions qui sont dans la Tamise. « V. M. et la

5 reine d'Angleterre fussent-elles d'accord pour faire tout cela, dit le duc, elles

» ne pourraient l'exécuter ainsi que !e propose Ridoifi; et, par ce motif, il ne faut

» pas s'aventurer sur le dire d'hommes aussi peu instruits des choses dont ils

» parlent. » — Il supplie le Roi de relire les lettres qu'il lui a écrites, en espa-

gnol et en français, le 25 et le 24 février 1370, sur les inconvénients qu'entraî-

nerait une rupture avec les pays voisins. Certes, si l'entreprise d'Angleterre ne

devait pas rencontrer fopposition des Français et des Allemands, il la regar-

derait comme si facile
,

qu'il prendrait volontiers l'engagement de faire le Roi

souverain de ce pays avant fhiver : mais les hostilités qu'elle lui attirerait de la

part de ces deux nations la rendent non seulement difficile, mais encore impossi-

ble. — D'après toutes ces considérations, il ne peut qu'approuver la résolution

du Roi de ne pas provoquer une rupture.— 11 persiste donc dans ce qu'il a écrit

le 4 août, savoir : qu'il est prêt à seconder les conjurés de tous ses moyens, au

cas qu'ils s'emparent de la personne de la reine Elisabeth, et mettent en liberté

la reine d'Ecosse. — Il prie le Roi de lui envoyer immédiatement Ridoifi : il se

(i) Que los nuevos embajadores , y que no lienen discurso de /os négocias, piensan que esto es

el ser bucnos embajadores : y cl mismo çelo que liene al servkio de V. M. le hace estar tan enemis-

tado con la reyna y aquclla fiente loda
,
que no le queda juicio para otra cosa que desearles ver que-

mados
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servira de lui de manière qu'il n'en résulte pas d'inconvénient, et lui dictera les

lettres et les instructions qu'il aura à écrire. — Tout en s'excusant de la har-

diesse qu'il a de répliquer si souvent au Roi sur cette matière, il insiste à

se prononcer contre l'emploi de la force ouverte. « Pour l'amour de Dieu, dit-il,

B je demande à V. M. que son grand zèle ne l'entraîne pas à se tromper dans

» l'affaire la plus importante pour le service de Dieu qui se soit traitée depuis

» qu'il vint sur la terre, car il ne s'agit de rien moins que de fanéanlissement

» de sa religion, qui serait perdue, si V. M. venait à échouer (1). » — Le duc

a toujours été et il est encore d'opinion qu'il ne convenait pas au Roi de s'allier

avec la France pour la conquête de l'Angleterre; mais le cas actuel est hien dif-

férent : il ne s'agirait plus de conquérir ce royaume au profit de l'Espagne ni

de la France, mais de détrôner la reine Elisabeth, pour mettre à sa place la

reine d'Ecosse, en la mariant avec le duc de Norfolck. 11 ne serait pas impos-

sible que les Français donnassent les mains à cette combinaison
,
qui devrait

être proposée par le pape : à la vérité, tout cela ferait perdre du temps; mais le

Roi doit espérer que, si l'on ne profite pas de l'occasion actuelle, il s'en offrira

d'autres.— Le duc a pourvu à fentretien delà flotte jusqu'au 20 août.— Il don-

nera pour prétexte aux levées d'infanterie qu'il aura à faire, qu'elle devra rac-

compagner en Espagne. — Chiapin Vitelli sera le chef de l'entreprise, comme

le Roi l'ordonne. — Le Roi verra, par les dépêches en français, ce qui s'est

passé avec la reine d'Ecosse. — Quant à la rc\ liîution des biens saisis par les

Anglais, il apprendra à quel point elle en est pr:r la lettre de Thomas Fiesco (2).

Liasse 540.

1046. Leitre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 50 août 1571.

II a reçu sa lettre du 5 août, en réponse à celle du 14 juillet! — Les inconvé-

nients que le duc lui représente dans l'entreprise d'Angleterre, (pielque notables

qu'ils soient, ne peuvent le détourner de sa résolution : il a l'espoir que Dieu

les préviendra, et qu'il dirigera les choses de manière que cette sainte entreprise

(1) Vor amor de Dios,pido « V. M. que su gran (clo no le lleve à errar el mni/or ncqocin i.'c Dios

que se lia Iratado despues que p7 l'/mi « In lierra, porque no pende nienos que acnharsc su religion,

que errândole V. M., no queda en loda la cristiandad picdra sobre piedra en ella.

(2) Le texte de cette lettre est iiisôré à l:i siiilo des Apuntnmientos de don Toniàs Gonzalez,

dans le tome VII des Memorias de la real Acodémia de historia de Madrid
, p. 44C-451.
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ait le succès désiré. — Il espère que le duc, d'après les ordres qui lui ont été

transmis précédemment, aura, tant en Angleterre qu'aux Pays-Bas, pris les

mesures d'exécution nécessaires. — 11 a fait part à Chiapin Vitelli, qui se trou-

vait à sa cour, de son intention de lui confier, sous l'autorité du duc, la direction

de l'entreprise : Chiapin a accepté, et déjà il est en route pour les Pays-Bas : le

Roi lui a fait compter 4,000 ducats d'aijuda de costci. — Il informe le duc de

ce qui a été traité, par l'entremise de George Fitz-Williams, venu à cet effet en

Espagne, avec Jean Hawkins, afin d'attirer celui-ci au parti de la reine

d'Ecosse (I). — Ledit Fitz-Williams retourne en Angleterre, pour communi-

quer le tout à Hawkins : le Roi lui a remis un rubis pour la reine d'Ecosse.— Il

envoie au duc des cédules pour 100,000 écus; les autres 100,000 écus seront

portés aux Pays-Bas, en espèces, par le duc de Medina-Celi.— Il lui explique de

nouveau dans quels cas il doit aider le duc de Norfolck et ses alliés : il ne faut

pas les restreindre à la mort ou à la prise de la reine Elisabeth, l'un et l'autre

de ces cas étant sujets à de grandes difficultés, à cause que la reine est sur ses

gardes; mais il suffira que les confédérés se soulèvent, et réunissent des forces

telles qu'avec l'aide de celles du Roi , on puisse espérer de ce soulèvement un

heureux résultat.— Le mouvement, comme il l'a déjà écrit, ne doit pas se faire

au nom de la religion, mais pour la mise en liberté de la reine d'Ecosse, et afin

de poser sur sa tète la couronne d'Angleterre. De cette manière, les protestants,

non plus que la France, n'auront aucun motif d'intervenir. — L'exécution doit

être prompte, car les circonstances sont favorables, et il faut tâcher d'en venir

à une bataille décisive, pour que les voisins n'aient pas le temps de se mêler du

fait. — Il aperçoit bien les risques que la religion courra en Angleterre, si

l'entreprise échoue; mais, selon la situation des choses, il semble que cela ne

(1) Hawkins, qui s'élait rendu célèbre par ses expédilions dans les mers d'Amérique, avait fait

offrir au Roi, par rentrcmise de Fitz-Williams, ses services et ceux de son IVère pour le détrône-

nieul dTlisabeth et le rétablissement de la religion catholique en Angleterre. Le 10 août, le duc

de Feria, au nom du Roi, conclut, avec Filz-Williams, comme fondé de pouvoirs de Hawkins, un

traité par lequel celui-ci s'obligeait à servir le Roi avec seize navires, le Roi prenant à sa charge

toutes les munitions de guerre et de bouche, et promettant à Ilawkius de le récompenser ma-

gnifiquement. Ce traité fut ratifié, le même jour, par Philippe II, qui, en outre, pardonna à

Hawkins les pillages qu'il avait commis à Saint-Jean de Ulloa en I5G8, et plus tard sur les mers

des Indes. (Voy. les Apuntamientos de don Toraâs Gonzalez, p. 357, 358, 3C0, 304.)
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soit pas à craindre. Si elle réussit, au contraire, les suites en seront si impor-

tantes pour la religion et l'État, que, le danger fût-il plus grand encore, il ne

pourrait laisser de la mettre à exécution, d'autant plus qu'en cette cause, qui

est celle de Dieu, il y a d'autres considérations supérieures qui prescrivent de

glisser sur les inconvénients humains (1).
Liasse 547.

1047. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 50 août loll.

Le docteur Arias Montano lui a fait parvenir, de la part de Christophe Plantin,

une requête par laquelle celui-ci demande que, sur un des terrains libres de

la ville d'Anvers, il soit construit une maison, sous le nom de Prototijpocjraphie

royale, où, entre autres, on rassemblerait des exemplaires de tous les livres qui

s'imprimeraient aux Pays-Bas. — Le Roi désire avoir l'avis du duc sur ce

projet, qui lui parait d'une grande utilité.

Liasse 546.

1048. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 30 août 1571.

Sur les instances que lui a faites, à diverses reprises, don Francès de Alava,

son ambassadeur en France, il vient de le rappeler. — Le secrétaire Aguilon

traitera les affaires, en attendant que le Pioi donne un successeur à don Francès.

Liasse 547.

1049. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le lî septembre loll.

Il attend avec désir la résolulion du Roi sur sa loltre du 27 août concernant les

affaires d'Angleterre, et l'argent qui lui a été annoncé, et la nouvelle du départ

du duc de Medina-Celi. — 11 envoie les renseignements qu'il a recueillis sur la

requête que le comte de Schwarlzbourg a fait présenter au Roi, au sujet de sa

pension et d'autres objets. — Il dit comment a été réparti le bulin pris sur les

pirates, près d'Emden. — Il est d'avis que le Roi ne tarde plus à conférer à

Berlaymont le titre de comte, car il sait que Berlaymont aurait pu obtenir ce

titre de l'Empereur, à cause des terres qu'il possède dans le pays de Liège.

Quant à Noircarmes, le Roi pourrait encore différer sa résolulion. — Le duc

emmènera avec lui l'official de Scbaremberger, sur letpiel il a obtenu des infor-

mations satisfaisantes. — Il emportera aussi le plan du château de Flessingue :

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, W CCLXXI.
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on travaille déjà à force à la construction de ce château, qui sera l'une des

meilleures places des Pays-Bas et des pays voisins. — En ce qui concerne le

mariao-e du tils du duc de Clèves, il conseille au Roi d'en écrire à l'Empereur.

— Parmi les membres du conseil privé, il y en a un qui est grand ami d'Ogier

de Bousbecq : le duc l'a chargé de tâcher de savoir de celui-ci s'il désirerait

venir servir le Roi aux Pays-Bas, et la manière dont la chose devrait être né-

Êjociée.— Il envoie au Roi copie d'une lettre de don Guerau , et des extraits de

lettres de Zweveghem et de Thomas Fiesco, par lesquels S. M. verra à quoi en

est l'affaire du mariage de la reine d'Angleterre avec M. d'Anjou. — Ridolti est

un homme très-léger (I). A Bruges, il découvrit toute la négociation au secré-

taire de l'évêque de Ross , et ce secrétaire, comme le Roi le verra par sa confes-

sion, déclara, dans la torture, tout ce qui lui avait été confié. — Ridolfi n'a

passé en aucun lieu , sans y laisser des traces de sa mission. Aussi le duc a-t-il

eu avis de divers endroits qu'on en avait connaissance. A Anvers, les mar-

chands en parlent publiquement, et non-seulement ils s'entretiennent de l'en-

treprise projetée en général, mais ils disent encore particulièrement comment

elle doit être exécutée. — « De pareilles affaires, ajoute le duc, traitées par

B des hommes aussi inconséquents que ceux qui ont été employés dans celle-

» ci, sont fort dangereuses (2). » — Chiapin Yitolli doit arriver demain. —
Aussitôt que le duc aura la réponse du Roi, il s'occupera de l'exécution des

ordres de S. iM. (3).

Liasse 54G.

1050. Lellre du seigneur de iSoircai-mcs au Roi, écrite de Bntxelles, le

o septembre 1571. La perception du 10" et du 20"" denier répand tant d'agitation

parmi le peuple, qu'il craint quelque malheur, si l'on persiste à vouloir lever ces

impôts. [Trad. du franc.)
Liasse 347.

1051. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 14 septembre 1571.

Il a reçu sa lettre du 27 août [voy. n" 1045). — Il ne peut qu'attribuer au zèle

(1) £/ Ridûlfi es un hombre muy vacio.

(2) Estas negocios, seiior, tractados por tan ligeros suhjectos como los que han tratado esto, son muy

peligrosos.

(ô) Voy. le texte de cette lellre dans la Correspondance, u" CCLXXII.
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pour le service de Dieu et le sien les observations du duc sur l'entreprise

d'Angleterre. — Il ne doute pas, cependant; que sa lettre du 4 août {voy.

n° 1043), l'arrivée de l'argent annoncé et celle de Chiapin Vitelli n'aient engagé

le duc à s'occuper des dispositions nécessaires pour celte entreprise. — L'opi-

nion du duc est de beaucoup de poids anprès de lui ; les raisons qu'il lui a

représentées sont d'une grande force : mais cette affaire lui tient tant à cœur,

et il est si persuadé que Dieu la dirigera, comme étant la sienne propre, que rien

ne saurait l'en détourner (1). — De là suit qu'il envisage la chose d'une autre

manière, et que les difficultés et inconvénients qu'elle peut entraîner lui parais-

sent moindres. — D'ailleurs, il faut mettre dans la balance, avec les fâcheuses

conséquences d'une défaite, les avantages du succès, et ces avantages seraient

si grands, si évidents, que non-seulement ils doivent rendre le Roi favorable à

l'entreprise, mais qu'ils l'obligent en quelque sorte à la tenter. — En considé-

rant l'état de l'Angleterre, on doit plutôt espérer de réussir, que craindre

d'échouer : d'après cela , pourquoi se laisser arrêter par la considération d'in-

convénients douteux?— Si encore, en laissant aller les choses comme elles ont

été jusqu'ici, les maux qu'a soufferts la religion en Angleterre devaient cesser,

ou plutôt s'ils ne s'augmentaient pas, le Roi pourrait se laisser persuader de

rester neutre; mais il est clair que, s'il n'intervient pas, la religion sera sous

peu entièrement anéantie dans ce pays : la reine en finira avec les catholiques,

soit en les faisant mourir, soit en les forçant de s'expatrier, ou d'adopter sa fausse

religion. — Les considérations d'État qui déterminent le Roi ne sont pas moins

importantes. Que la reine Elisabeth se marie ou non avec le duc d'Anjou,

qu'elle s'allie à la France, ou que cette alliance n'ait pas lieu, il aura toujours

en elle une ennemie prête à profiter de toutes les occasions pour lui nuire; et

cela est à tel point, qu'il n'y a d'autre moyen d'assurer le bien et la conserva-

tion des Pays-Bas, que le changement de la couronne d'Angleterre. — Quant

aux Français, l'esprit qui les anime, leurs intelligences en Angleterre et en

Allemagne, les ligues qu'ils y négocient, montrent assez que, quand même le

Roi resterait tranquille, ils ne lui en feraient pas moins la guerre. — Ainsi le

(t) Deseo lan de veras el efecio de este negncio, ?/ esloij asi locado en cl aima dél, y lie cntrado

en una cnnfmnza lai que Dios nueslro senor h ha de guiar como cauna mija, que no me puedo disundir

ni satisfacer ni aquietar de lo contrario.
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Roi n'éviterait pas, en s'abstenant, les inconvénients que le duc lui a représentés:

au contraire, ces inconvénients deviendraient chaque jour plus certains et plus

grands: ce serait une paix d'où sortirait la guerre, et ce qu'il prétend est une

guerre qui procure la paix, la tranquillité et le repos à tous. — Après ces con-

sidérations générales, le Roi renouvelle les instructions contenues en sa lettre

du 4 août sur les cas dans lesquels il entend intervenir. — Il lui a toujours

paru et il lui parait encore que don Guerau peut rendre de bons services dans

cette affaire ; il ne saurait donc être question de le rappeler de Londres : seule-

ment, le Roi lui écrit de se conformer ponctuellement aux ordres que le duc lui

donnera. — Le secret à l'égard des ministres aux Pays-Ras est impérieusement

nécessaire; le même secret est observé à Madrid envers Hopperus. Le besoin

que le duc peut avoir d'eux, pour les dispositions à faire, n'est pas un motif de

leur communiquer le but de ces dispositions : il peut facilement trouver des

prétextes à celles-ci. — En ce qui concerne Ridolfi, on n'a pas ajouté à ses dis-

cours, à Madrid, une foi aveugle : mais on l'a entendu comme un homme par-

faitement au courant des aftaires d'Angleterre, et chargé de la commission des

conjurés; on lui a fait mettre par écrit les informations qu'il avait à donner,

pour les envoyer au duc, qui en tirera le parti qu'il jugera à propos. Du reste,

Ridolfi a été invité à se rendre aux Pays-Ras, par la poste, en toute diligence;

il est parti le 1 1 septembre, prenant son chemin par la Catalogne et par Lyon.

Le Roi lui-même l'a entretenu avant son départ, lui disant qu'il était satisfait

de sa personne, ainsi que de la manière dont il s'était conduit jusqu'alors dans

l'affaire qu'on lui avait commise, et lui exprimant la confiance qu'il continuerait

à se conduire de même (1). On l'a prévenu, au surplus, qu'il aurait à suivre,

en tout et pour tout, les ordres du duc, et on lui a compté oOO écus pour les

frais de poste. Le duc se servira de lui ainsi qu'il le jugera convenable : ses

actions à Madrid ont donné de lui l'opinion qu'il était homme prudent et animé

d'intentions louables (2). Le duc pourvoira à son entretien aussi longtemps qu'il

(1) Le hablc tjo mismo, dàndole « entemkr que me lernia por iiutij scrvido del trahajo que en

ellopusiese, y quedaba satisfecho de su persona, y de lo bien que liasta agora liabia procedido en este

négocie, y con confianza que lo continuaria.

(2) Vos os servireis dél segun viéredes convenir, que cierto, ù lo que aqui ha mostrado, paresce

hombre aierdo y (\e buena intencion.
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sera employé dans cette affaire. — Les lettres du duc du 25 et du 24 février,

en français et en espagnol, ont été revues, ainsi que ses lettres postérieures

sur la même matière. Tout ce qu'il y dit est très-sage et de grande considé-

ration; mais il y a déjà été en grande partie répondu. Le Roi ajoute que l'en-

treprise (dans l'hypothèse même que les conjurés ne réussissent pas à s'emparer

de la personne d'Elisabeth) sera, selon toute apparence, un fait de peu de durée,

dont l'issue dépendra d'une bataille; qu'elle se terminera ainsi, sans qu'il soit

besoin d'entrer en guerre ouverte, et qu'alors même que la guerre éclaterait, ce

serait entre la reine d'Ecosse et la reine d'Angleterre. — Après quelques autres

réflexions, le Roi ajoute: o Nous avons voulu vous représenter toutes ces

» choses, afin que vous connaissiez notre désir et notre volonté, ainsi que notre

» opinion sur ce que vous nous avez écrit. Avec tout cela, voyant la persistance

» que vous mettez à soutenir qu'il ne convient pas de s'avancer autant dans

» cette affaire, ni de secourir les conjurés hors des cas posés par vous, nous

» avons résolu (toujours en présupposant le désir, la volonté et l'opinion que

» nous vous avons exprimés) de nous en remettre à vous, pour que, considé-

» rant le tout, et tâchant d'exécuter, par tous les moyens possibles, ce que par

» cette lettre et par nos précédentes nous vous avons écrit , vous preniez le

» parti qui vous paraîtra le plus convenir au service de Dieu et au nôtre. Je le

» remets en vos mains, me confiant pleinement que vous y procéderez avec le

3» zèle, le soin et la prudence qu'une si grande affidre exige (I). » — Le duc

de Feria, qui avait accompagné le Roi au monnstèro de Saint-Laurent (l'Escu-

rial), y a été atteint de la fièvre, qui l'a conduit au tombeau le septembre. —

(1) llabemos pues queridu represenlaros lodo lo susodicho, à fin qiie entendais nuestro ànimo y vo-

luntad, y In que tnnto deseamos y querriamos, y junlamenle lo que tios paresce y se nos ofresce en lo

que por vos se nos ha escripto. Y con lodo esto, visto cuan resolula y afinnadamenle os paresce que no

conviene pasar tan adelanle en este négocia, ni salir de los diclws casos, y cl encarescimienio con que

lo tratais, y lo que nos représentais y poneis delante, que no se puedc neyar ser de mucha conside-

racion {sobre los dichos presupuestos de nuestra voluntad, deseo y parescer, y que esto es lo que en todo

caso querriamos que se hiciesc), no habemos querido dejar de os lo remiiir, para que, considerândolo

todo, y procurando de encaminar por todas fias lo que de présente y ailles de agora os liabemos escripto.

vos lo guieis y encamineis como vicredes que mas conviene al servicio de bios y nuestro : que i/o lo

pongo en vuestras manos, quedando muy confiado que vos procedereis con el çcio, cuidado y prudencia

que ncgocio tan grande requière.

II 26
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Le duc fera savoir à Jean Hawkins, par le moyen de don Guerau, que l'accord

conclu avec George Fitz-Williams n'en subsiste pas moins. — S'il avait pu venir

à la pensée du Roi de s'allier aux Français pour l'entreprise d'Angleterre,

c'aurait été de la manière proposée par le duc dans sa dernière lettre; mais il

n'y faut pas songer : car, alors même que la chose serait proposée par Sa

Sainteté, on ne pourrait avoir la certitude que les Français accompliraient

d'autres points que ceux qui seraient à leur avantage (1).

Liasse 547.

1052. Lettre du Roi à Juan de Vargas, écrite de Madrid, le li septembre

1571. Il l'autorise à revenir en Espagne avec le duc d'Albe.

Liasse 547.

1053. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 23 septembre

1571. Il envoie au Roi copie du placard qu'il a fait publier pour la levée du 10"

et du 20" denier (2), ainsi que de la lettre qu'il a écrite aux états, et de l'instruc-

tion pour les collecteurs (5). — Outre les modérations énoncées dans le placard,

il conviendra de modérer et peut-être de suspendre l'impôt sur les marchan-

dises et denrées venant du dehors, pour l'établir plus tard, en commençant par

le taux de 2 pour cent. — Le duc n'a pas voulu faire part de ses intentions à

cet égard aux conseillers qui traitent cette matière; il leur a fait connaître seu-

lement que le 10" devait être perçu entièrement à la sortie, et c'est en ce point

que git la difficulté, car il n'y en a aucune en ce qui concerne le droit sur les

objets consommés dans le pays. Il leur a dit aussi que, si les états avaient des

réclamations à présenter , ils pouvaient venir négocier à Bruxelles. — Cela n'a

guère contenté lesdits conseillers, qui, pour empêcher les desseins du duc, ont

fait entre eux une sorte de pacte, comme il l'a déjà écrit au Roi. — Les états

(1) Le texte de cette lettre a été publié par don Tomâs Gonzalez, à la suite de ses Apunla-

mientos, dans les Memoriasde la real Académia de historia de Madrid, t. VII, p. 451-457.

(2) Il s'agit vraisemblablement ici dn placard du 31 juillet 1571, imprimé chez Christophe

Planlin, à Anvers, en 23 pages in-4". (Voy., aux Archives du Royaume, papiers d'État, le registre

intitulé Dixième et vingtième denier, t. V.)

(3) La leUre aux États et l'instruction pour les collecteurs portaient aussi la date du 51 juillet.

(Voy., aux Archives du Royaume, le registre Dixième et vinylième denier, t. V, fol. 251 et suiv.,

et le registre n» 121 des chambres des comptes, fol. 176 et suiv.)
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de Hainaut ont envoyé au duc des députés chargés de demander que le Roi se

contente des 2,000,000 précédemment accordés, au lieu du lO" et du 20": ces

députés se sont beaucoup récriés contre le droit sur la sortie des objets fabri-

qués, et quelques articles de l'instruction des collecteurs : le duc a appris que

cette opinion est aussi celle des autres états. — Il se plaint de n'avoir, pour

le seconder dans une affaire aussi difficile, que don Fadrique de Tolède. — La

perception du 10'' et du 20" devait commencer au 13 août; mais, quoique le

duc ait mis cette affaire sur le tapis depuis six mois, ce n'est que maintenant

que les dépêches nécessaires ont été faites. On s'attendait de jour en jour à le

voir partir, et l'on espérait que, lorsqu'il aurait quitté le pays, la chose serait

abandonnée. Mais on s'est trompé, et déjà la levée des deux impôts s'effec-

tue (i).

Liasse 5-16.

lObi. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le 24 septembre 1571. Il lui envoie, pour être mis sous les yeux du Roi, un

état des dépenses de la mère de don Juan d'Autriche, au cas que S. M. veuille

la laisser aux Pays-Bas, « parce que, dit-il, on passe une terrible vie avec elle,

» qui est bien la personne la plus entêtée que j'aie connue en ma vie. » — Il

croit qu'on pourrait la conduire en Espagne, par surprise, en disant qu'on la

conduit à Anvers, où on la ferait entrer dans une barque qui la transporterait

en Zélande.

{L'état joint à cette lettre comprend une duègne et six autres femmes, un

majordome, deux pages, un chapelain, un dépensier et quatre autres servi-

teurs.— Les gages de toutes ces personnes s'élèvent, pour une année, à 1,226 li-

vres. La dépense de table, celle pour l'éducation de Conrad Kcgoll, fils de

madame, s'élèvent à 4,100 livres. Puis viennent les meubles, le cheval pour la

voilure de madame, etc.
)

Liasse oiO.

lOoo. Commission de lieutenant, gouverneur et capitaine général des Pags-

lias et du comté de Botirgogne, donnée par le Boi, à Madrid, le 25 septembre

1571, à don Juan de la Cerda, duc de Medina-Celi, marquis de Cogolludo,

(i) Voy. le texte de ceUe lettre dans la Correspondance, n" CCLXXill.
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comte du port de Sainte-Marie, en remplacement du duc d'Albe, qui, « dit le

B Roi, à diverses et réitérées fois, pour certaines causes justes et raisonnables

> à ce le mouvans , nous a très-humblement supplié et requis d'en estre dep-

» porté et deschargé, s'y estant acquicté sy bien et prudemment et vertueuse-

» ment , comme il est notoire, à nostre très-grand contentement et de nos pays

» et subjetz. »

Secrëlaireries provinciales, liasse 2604.

1056. Lettre de l'évêque d'Ypres (1) au duc d'Albe, écrite de ,te'2,9 sep-

tembre 1571. 11 lui représente les lamentations qu'excite, parmi les ouvriers, si

nombreux en Belgique, l'édit du 10" denier. A l'approche de l'hiver, où les

besoins sont plus nombreux et les profits plus rares, ces malheureux, exaspérés

par la misère, pourraient se laisser entraîner à des résolutions funestes. — 11 est

à craindre, d'ailleurs, que la mesure prise n'aliène au Roi les cœurs de beau-

coup de ses sujets, alors qu'il est si nécessaire qu'il gagne leur affection. — Par

ces motifs, l'évêque prie très-humblement et très-instamment le duc de rem-

placer l'impôt du 10° denier par un autre. S'il ne le peut sans l'autorisation du

Roi, l'évêque le supplie de la solliciter, et, en attendant, de suspendre la levée

de l'impôt. — Personne ne sait, du reste, qu'il fait cette démarche, excepté son

secrétaire intime dont il a employé la plume, et dans la discrétion de qui il a

une entière confiance (2). {Latin.)
Liasse 546.

1057. Lettre du président Viglius au Roi, écrite de Bruxelles, le 2 octobre

1571. Il lui recommande le secrétaire d'Ennetières, qui servit comme officiai

sous le secrétaire Bave, du temps de l'Empereur; qui, depuis, fut attaché au

président de Flandre, mort en Angleterre (5), et à lui-même, et que, sur les

instances de M. Hopperus, il céda à ce dernier, pour l'accompagner en Espagne.

— 11 supplie le Roi de le nommer deuxième secrétaire, pour qu'il puisse signer

les dépèches, en l'absence de Courtewille. [Trad. du franc.)
Liasse 347.

(1) Martin Rilhove.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCLXXIV.

(3) Adrien Vander Burch, que Philippe II avait nommé, en 1556. conseiller d'État et garde des

sceaux pour les affaires des Pays-Bas, et qui mourut, en 1558, en Angleterre, où il avait accom-

pagné ce monarque.
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1058. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 4 octobre 1571.

Il a communiqué au duc de Medina-Celi ,
qui a pris congé de lui le 27 sep-

tembre, ses intentions relativement à l'entreprise d'Angleterre. — La flotte qui

doit transporter le duc, et les navires chargés de laines et de marchandises qui

iront sous sa conserve, sont prêts depuis plusieurs jours, à Laredo. — Le duc

emmène avec lui 2,000 hommes d'infanterie, répartis en six compagnies, sous

le commandement du mestre de camp Julian Romero. — Le Roi recommande

au duc d'Albe de loger ces troupes, de manière qu'elles incommodent le moins

possible les habitants. — Le duc de Medina-Celi a reçu les instructions qui

ont paru convenables : entre autres, il a été chargé de maintenir les placards

et ordonnances faits par le duc d'Albe, à qui, d'ailleurs, il communiquera ses

instructions originales, à son arrivée.

Liasse 547.

1059. Lettre du seigneur de Noircarmes au Roi, écrite de Rruxelles, le

15 octobre 1571. Le duc d'Albe lui a déclaré que l'intention du Roi était qu'il

optât entre la charge de chef des finances et le gouvernement de Hainaut. Il a

donné la préférence à ce dernier. Mais il supplie le Roi de lui écrire une lettre

qui puisse sauver son honneur. — Il lui rappelle ses trente-deux années de ser-

vice, etc. [Trad. du franc.)
Liasse 517.

1060. Lettre dti Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, te il octobre 1571.

Le duc de Medina-Celi est parti de chez lui, le 22 septembre, pour aller s'em-

barquer : il mettra toute la diligence possible dans son voyage. Le Roi désire

que le duc d'Albe prépare les informations dont le duc de Medina-Celi aura

besoin pour se diriger dans son gouvernement.— Il a appris avec beaucoup de

peine l'arrestation du duc de Norfolck (1); mais cela ne doit pas empêcher d'exé-

cuter l'entreprise projetée, à la première occasion favorable. — Puisque le duc

(1) Le secrétaire du duc de Norfolck av.iit été pris à la fin du mois d'aortl, pour avoir envoyé,

d'après les ordres de son maître, 2,000 écus à certains confédérés du Nord, par le moyen d'un

marchand, qui découvrit la chose à Cecyll. Le chiffre dont il se servait étant tombé au pouvoir

de ce ministre, on connut toute la négociation, et, en conséquence, le duc lui-même fut arrêté

et enfermé, le 7 septembre, à la Tour de Londres. Voy. les Apuntamienlos de don Tomàs Gon-

zalez, dans les Memorias de la real Académia de historia de Madrid, t. VII, p. 366.
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est d'avis d'attendre, pour conférer le titre de comte à Noircarmes, que l'on

voie comment tournera son indisposition, le Roi croit devoir différer aussi la

concession du même titre à Berlaymont, afin de ne pas mécontenter Noir-

carmes. — Il charge le duc d'emmener avec lui Laurent, officiai de Scharem-

bereer, pour venir le servir en qualité de secrétaire de la langue allemande.

Liasse oiT.

1061. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 19 octobre

1371 (1). Il répond à plusieurs lettres du Roi, et notamment à celle du 14 sep-

tembre (n° lOol).—On est occupé à dresser l'état de l'argent qui a été dépensé

aux Pavs-Bas : pour faire juger de ce qu'a coûté l'entretien des troupes, le duc

dit que les quatre régiments que la duchesse de Parme avait sur pied , lorsqu'il

arriva dans ces provinces, et celui du comte Albéric de Lodron que lui-même

y amena, ont entraîné une dépense de quatre millions et tant de mille florins.

Du reste, toutes les troupes licenciées ont reçu leur entier payement. — Atîn

de remplir les intentions du Roi, il écrit au conlador Garnica une lettre où il lui

explique l'importance de l'établissement du 10" et du '20'' denier. Le Roi retirera

de ces impôts tout ce qu'il voudra; mais S. M. ne saurait se faire une idée de la

peine qu'il a eue, et des obstacles qu'il a rencontrés de la part des ministres du

pays, avant de parvenir à en organiser la perception : ni les tètes qu'il a fait

tomber, ni les privilèges qu'il a abolis, n'avaient excité autant de répugnance

et d'opposition. — Il persiste dans l'opinion qu'il a exprimée précédemment

sur le compte de d'Ennetières, qui écrit aux membres du conseil et à d'autres

tout ce qui se fait à Madrid. — II notifiera à Courtewille les intentions du Roi;

il soupçonne que ceux qui se sont érigés en protecteurs de la patrie (2), l'en-

gageront à dire qu'il est prêt à aller servir le Roi à Madrid, et qu'il le fera

(1) On lit, au dos de cette lettre, de la main de Philippe II : Veanla agora el cardenal y Ruy

Gomez, y Velasco, y el prior quando venga (todos en particular, por no ocuparse), y despues sacad

los puntos délia sobre que sea tnenester platicar, para que se junian ci verlos, y se responda (Que le

cardinal, Ruy Gomcz, Velasco et le prieur à son arrivée, voient celle lettre (tous en particulier).

Ensuite vous eu extrairez les points sur lesquels il sera besoin de délibérer, pour qu'ils se réu-

nissent, en prennent connaissance, et décident ce qu'il y aura à y répondre.)

(2) Sospecho que, por salir los que se lian jnntado ù querer ser proieclores de la pùlria con su inlen-

cion, etc.
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aussitôt que le lui permettront ses affaires, afin que d'Ennetières y remplisse ses

fonctions dans Fintervalle. Mais le duc se propose de lui déclarer qu'il faut que

le secrétaire aille avec lui, et qu'en conséquence, il doit voir s'il peut faire le

voyage, ou non. Dans la négative, le duc emmènera Berty, à qui il donnera

Vander Aa pour successeur. — Il fera tout son possible, afin de laisser le duc

de Médina instruit de ce qu'il convient qu'il sache pour le service de Dieu et du

Roi. — Le comte de Monteagudo aura rendu compte au Roi de ce qu'il négocia

avec le duc de Bavière, pour que les Pays-Bas fussent compris dans la ligue

de Landsberg. Dans cette affaire, le comte a fait tout ce qu'on pouvait attendre

de lui : mais, étant ambassadeur ordinaire, il la traita comme les affaires ordi-

naires, et ainsi il ne put persuader à l'Empereur de parler au duc, quand ce

prince était à Vienne : S. M. I. ne le fit qu'au départ du duc, à la chasse, et

cela afin que le duc ne pût lui répliquer sur sa résolution. — Si, comme le duc

de Bavière le demandait, le Boi eût envoyé quelcju'un chargé particulière-

ment de cette négociation, l'Empereur n'aurait pu s'excuser de la siUvre durant

le séjour dudit duc à sa cour, et elle aurait pris une autre touinure. Il est très-

fâcheux qu'il en soit ainsi : car il s'agissait d'une des choses les plus impor-

tantes pour le service du Roi. — La négociation avec le duc Eric (de Bruns-

wick), pour l'attirer au service du Roi, est tout à fait rompue : il n'a pas été

possible de le faire renoncer à la prétention, qu'il formait, d'avoir un gouver-

nement (i). — Le duc recommande au Roi, pour quelque mercède, l'évêque

de Deventer (2), l'un des meilleurs prélats qu'il y ait aux Pays-Bas, et qui a plus

de peine, à lui seul, dans le gouvernement de son diocèse, que tous les autres.

Jusqu'à cette heure, les revenus de son évêché n'atteignent pas 1,500 écus. —
Il lui recommande aussi le baron de Chevereau, (jui servit si bien lors de l'in-

vasion du prince d'Orange. — Il envoie la re(iuète du colonel Mondragon pour

le commandement du château d'Utreclit, en demandant que le Roi récompense

(1) A la marge de oc passage, il est écrit de la main du Roi : IMyara que dijera si hay aUjuno

en Alemania que nos pucda lebantar caballos, que enfin este les podria llevar à Francia (Je souhai-

terais qu'il (le duc) nous dit s'il y a quelqu'un en Allemagne qui prtt lever des chevaux pour

nous, car celui-ci pourrait conduire en France ceux qu'il lèverait).

(2) Gilles du Mont, né à Perwez, au Brahant wallon, provincial des Cordeliers. 11 succéda,

en 1570, à Jean Mahusius ou Mahieu, et mourut en 1577. Gazet.
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les services de cet officier supérieur, comme il le mérite : « Je puis assurer à

> y. M., dit-il, qu'elle a peu d'hommes comme lui dans tous ses États, et qui

» aient rendu un meilleur compte de tout ce dont ils ont été chargés (1). »

Liasse 546.

1062. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 51 octobre

i 571. Il répond aux lettres du Roi, concernant le conseiller Renard, qu'il a fait

examiner ce qui aurait pu résulter, à sa charge, des informations prises sur les

troubles passés, et des procès qui en ont été la suite; que, jusqu'à cette heure,

on n'y a trouvé rien qui l'incriminât d'une manière claire et évidente; qu'il y a

bien contre lui quelque petite apparence ou soupçon , mais que cela ne suffit

pas pour servir de fondement à une accusation (2). Le duc ajoute que, à l'égard

des choses dans lesquelles Renard a été mêlé avant son arrivée aux Pays-Ras,

elles lui ont paru trop anciennes pour s'en occuper.
Liasse bi6.

1065. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 4 novembre

1371. Une attaque de goutte qu'il a eue le 21 octobre, le ftit tellement souffrir,

qu'il ne sait même s'il pourra signer cette lettre : aussi se bornera-t-il à entre-

tenir le Roi de l'affaire du 10' et du 20'' denier. Il a appris, par une lettre de

Çayas, la perplexité dans laquelle S. M. se trouve, voyant, d'une part, combien

ces impôts déplaisent au pays, et reconnaissant, de l'autre, leur nécessité pour

le payement des dépenses publiques.— Il rappelle les modérations qu'il a faites à

Xalcabala, notamment sur la répétition des ventes et sur les matières brutes (5).

— Ayant donné avis aux états de ces modérations , et les ayant invités à rem-

placer les accises qu'ils percevaient sur les quatre espèces du pain, de la viande,

du vin et de la bière , tous sont venus lui faire des représentations pour qu'il

ne donnât pas suite à la levée du 10" et du 20". — Comme ils alléguaient l'in-

térêt des manufactures et de la pêche , le duc chargea le conseil de modérer

l'impôt sur les produits manufacturés destinés à l'exportation. Après trois ou

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCLXXV.

(2) Aunque hay una pequeiia sombra y apariencia, pero no tan sufliciente que se ptteda eslribar

sobrella.

(3) Materia cruda, que aqui llaman.
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quatre jours de délibérations, auxquelles il n'assista pas, le conseil lui fit con-

naître qu'il ne pouvait rien modifier (i). — Alors le duc modéra l'impôt sur les

produits des manufactures et de la pèche nationale, sur les matières employées

à la préparation des draps, etc., mais en déclarant que cela se faisait par pro-

vision et manière d'essai; que le Roi demeurait en droit de percevoir tout ce qui

lui avait été accordé. — Il répondit dans ce sens aux états, qui ne s'en mon-

trèrent pas satisfaits, parce que les satrapes (2) ne le permirent point.— Le duc

rappelle au Roi ce qu'il lui a écrit plusieurs fois sur l'importance de cette

afTaire. — « Le point principal, dit-il, c'est que V. M. peut retirer tout ce

» qu'elle veut de ces pays, où jusqu'ici, pour un florin qu'on lui accordait, elle

» devait leur donner tout ce qu'ils demandaient de ses prééminences royales,

» et faire cette concession de telle manière que, certes, dans l'état où je trouvai

» les choses ici, et en considérant la souveraineté que V. M. y exerçait, moi, qui

» ne suis qu'un simple écuyer, je ne l'aurais pas souffert (5). » — Le motif qui

fait agir ceux du pays, c'est qu'ils ne peuvent plus, comme par le passé, dicter

la loi à leur souverain : c'est là ce qui cause leur mécontentement, ce n'est ni

l'intérêt des manufactures et de la pêche, ni aucune autre chose.— On a voulu,

jusque dans le conseil, lui inspirer des appréhensions sur les conséquences de

sa conduite; mais il faudrait qu'ils en sussent et pussent davantage, pour lui

faire peur (4).— Il est probable que des démarches seront faites auprès du Roi,

pour ébranler sa résolution. « S'ils trouvent de la mollesse dans V. M., l'affaire

» est perdue. Et que V. M. ne pense plus jamais alors à la rétablir comme elle

» est aujourd'hui
;
qu'elle ne pense pas davantage à être seigneur de ces pays. Elle

» peut être certaine, d'ailleurs, qu'une fois l'impôt établi, il n'y aura personne,

» après trois mois, qui en parle encore, car les gens du pays sont toujours tels

(1) Me viniéron à decir que no sabian modcrar nînguna cosa.

(2) Los satrapes. Le duc veut désigner par là les personnages principaux dn pays, qui étaicnl à

la tcle de l'opposilion, laut dans les conseils que dans les états des provinces.

(3) Lo principal que liene es lener V. M. en su mano lodo lo que quisiere sacar destos Eslados, dùnde,

hasta aqui, por un florin que sacaba dellos, les liabia de dar de sus preheminencias reaies lodo cuanto

ellos sabian pedir, y darselo con una desauloridad tan grande à V. M., que cierto, seiior, como yo la

halle aqui, y elsehorio que yo vi lener à V. M. en ellos, yo, que soy un escudero nascido de la tierra, no

lo lomara de aquella manera.

(4) A mi me han querido hacer micdos; pero mas habrian de saber y podcr para metermc le.

II 27
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» que les dépeint Jules-César (1). »— Le duc termine, en demandant que cette

lettre ne soit vue de personne (2).
Liasse 546.

1064. Lettre du secrétaire Albornozau secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

te 4 novembre 1571. Le duc a, dans ces derniers temps, si cruellement souffert

de la goutte, qu Albornoz l'a cru perdu. 11 va un peu mieux; mais voilà une

année, qu'il ne peut faire chose, ni grande ni petite, sans s'exposer à se voir

désobéi, comme celui qui attend l'arrivée de son successeur désigné (5); et,

pour cela , Albornoz trouve que c'est la plus grande cruauté qui se soit jamais

commise contre un homme, sur la terre, que de ne pas lui donner son congé.

Liasse 516.

1063. Lettre d'Hopperus au Roi, écrite de Madrid, le 8 novembre 1571.

Il y expose les difficultés que rencontre l'introduction des 10'' et 20'' deniers,

ainsi que l'avis des principaux et des plus fidèles ministres du Roi sur cette

matière. — Une des difficultés les plus considérables consiste en ce que le duc

d'Albe n'a jamais montré aucun mandement du Roi, touchant la levée des 10°

et 20"' deniers, ni aux états, ni à ceux du conseil; aussi les états se refusent-

ils à croire que la chose procède de la volonté de S. M. , et l'attribuent-ils à celle

du duc seulement, lequel ne veut recevoir aucune représentation contre ses

ordonnances, ni les envoyer au Roi, ainsi que cela s'est pratiqué de tout temps,

en de semblables affaires. — Une autre difficulté est que tous les états, unani-

mementet sans avoir communiqué entre eux, représentent les 10*' et 20'' deniers

comme des moyens qui tendent à l'entière ruine du peuple. — Hopperus met

sous les yeux du Roi les lettres qu'il a reçues de l'évoque d'Ypres et de fabbé

d'Anchin. — Il conclut, en présentant au Roi un mémoire qu'il a rédigé sur la

matière (4). {Trad. esp. du franc.)
Liasse 546.

(1) Si hallan blandura en V. M., el négocia va perdido. Y no piense Y. M.jamùs volverle à entablar

como ayora esta, y sin ello V. M. no piense ser seiior destos Estados; y sea V. M. cierto que dentro de

très meses que esté pnesto, no liabrà hombre que hable en ello, que son de la misma condicion que dice

Julio César

(2) Voyez le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCLXXVI.

(3) Sin estar subjeto à desauthoridades, como quien esta en residencia.

[i] Ce mémoire n'est pas dans la liasse.
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1066. Lettre du Roi au duc de Medina-Ccli, écrite de Madrid, le \{ no-

vembre 1571. Il lui envoie les instructions et lettres nécessaires pour l'exer-

cice de la charge qu'il lui a confiée, en espagnol, en français et en allemand. —
Il espère que le duc pourra bientôt se mettre en chemin. — Les cent mille

écus, en or et en argent, qui lui ont été adressés de Séville, il ne pourra y

toucher, en tout ou en partie; ils doivent être réservés pour l'expédition d'An-

gleterre.

Liasse bS5.

1067. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 14 novembre 1571.

La rigueur avec laquelle on procède, en Angleterre, contre le duc de Norfolck

et les autres prisonniers laisse, pour le moment, peu d'ouverture à fentreprise

projetée; mais il espère qu'il plaira à Dieu de changer les choses de manière

que sa bonne intention puisse se réaliser. — Il a été très-satisfait de la façon

dont le duc a amené le seigneur de Noircarmes à se démettre de la charge de

chef des finances : il écrit à Noircarmes la lettre désirée par celui-ci. — Il a été

averti que ceux des Pays-Bas se plaignent que l'on exporte des reliques de

saints, des images anciennes et autres choses semblables dont ils font grand

cas. Il lui paraît qu'ils ont raison, surtout en ce temps. Il charge le duc de tenir

la main à ce que celte exportation n'ait plus lieu , et particulièrement à fégard

des reliques; car ce sont bien certainement l'intercession, les prières et les mé-

rites des saints, qui ont été la principale cause de la conservation, dans les

Pays-Bas, de la foi et de la religion catholique (1).

Liasse 317

1068. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 14 novembre 1571.

Puisqu'il n'y a pas moyen d'obtenir de la mère de don Juan qu'elle se retire dans

un monastère des Pays-Bas, le duc tâchera, par persuasion ou autrement, de

l'emmener sur la Hotte qui le transportera en Espagne. — Si toutefois on pou-

vait être certain qu'elle ne se remariât pas, et qu'elle vécût convenablement,

on pourrait la laisser aux Pays-Bas.
Liasse 547.

(1) Porqtie cierto tenrjomnij creido que In intercession, ruegos 1/ mérilos de los bienavenlurados

sanctos, cuyas son, han sido y son la principal causa para que Nuesiro Seùor atjn tenido por bien de

eonservar en essos Estados su fee calôlica y sancta religion.
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1069. Lettre de ta reine Elisabeth d'Angleterre à Philippe II, écrite de

Westminster, le il décembre 1571. Elle lui fait part des raisons qui l'ont

forcée de renvoyer son ambassadeur don Guerau de Espés (1). — Elle est prête

(1) Elisabeth écrivit, sur le même sujet, au duc d'Albe, la lettre suivante, qui existe en original

aux Archives du Royaume, collection des papiers d'État, registre intitulé Négociations d'Angle-

terre, t. IV : « Très-cher et très-amé cousin, il ne sera besoing vous faire icy récit combien de

1 temps y a que nous a esté mal agréable Guerau d'Espés, lequel nous a esté envoyé de par le

) Roy catholique, nostre bon frère, pour tenir icy la place du seigneur Gusman de Silva, per-

i> sonnage qui se porta au service dudict Roy, son maistre, fort honorablement et sagement, et à

» nostre grand contentement, ny encore en quelle manière nous feismes requeste, tant par nez

» lettres que messages audict seigneur Roy, que quelque autre de meilleure qualilication fust

» encore envoyé en son lieu : quoy estant faict, nous estions et encore sommes preste d'envoyer

j personnage de mesme qualité, pourveu qu'il soye traicté comme à ambassadeur et ministre

» publicq appartient, pour tant mieulx nourrir et entretenir la mutuelle amitié, laquelle avons

» tousjours eue à cueur de la tenir et conserver, en nostre endroict, envers nostredict bon frère.

» Mais qu'a esté l'occasion que cest homme, tant mal propre et idoine et disagréable, n'ait esté

1 révocqué, ny encores quelque autre personnage plus convenable à une telle charge ait esté

» envoyé, il nous est incogneu; et toutesfois trouvons eslre chose très-certaine et manifeste-

» ment approuvée
,
que ledict d'Espés n'aye en rien amendé ses conditions, mais bien de plus en

» plus multiplié ses practiques tendans au destourbier de nostre Estât, comme en taschaut de

t corrumpre noz subjectz, en esmouvant rébellion, et en promectanl à ceulx qu'il a trouvez mal

» disposez (ce que nous espérons qu'il ne sera jamais en sa puissance de le faire) que le Roy,

> nostredict bon frère, leur donneroit ayde et les soubtiendroit contre nous, avecques plusieurs

» autres choses semblables, tellement que ne pouvons endurer sa plus longue demeure icy, non

1 plus que d'une personne qui secrètement serche par tysons allumer et mettre en flamme nostre

• royaume, et, sur ce, luy avons ordonné de s'en partir, sans entrer avec luy en aucune parti-

I culière dispute ou débat, auquel il a une merveilleuse et naturelle disposition. Ce qu'avons voulu

» faire tant plus doulcement et en bon ordre, pour le regard que nous avons de nostredict bon

» frère, de la part duquel il nous a esté envoyé. Et, combien que nous sçachons que, pour son

> excuse et pour couvrir ses imperfeclions, il mcctra en avant et affirmera avecques audace plu-

1 sieurs choses impertinentes, toutesfois nous espérons que, quant à raflirnialion de nostre

» propre intention que nous avons envers la conlinuaiion de bonne amytié avec ledict seigneur

> Roy, nostre bon frère, on jugera estre chose juste et raisonnable que, sur tous autres, on nous

I y donne foy, comme le voulons nionstrer et confirmer par actions maiiifesles, quant à ce occa-

» sion nous sera donnée, aussi promptement que le déclarons maintenant par parolles; et, par-

» tant, vous cognoissaat estre personnage d'intendement, honncsle et grande expérience, vous

» requerrons faire proeuve de nous, plustost par uoz démonstrations, que par les paroles de celluy
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toutefois, s'il veut en nommer un autre, qui soit désireux d'entretenir la paix

et l'amitié entre les deux couronnes, non-seulement à l'accueillir, mais à lui

envoyer, de son côté, un personnage qui ait la même mission (1). [Latin.)

Secrétaireries provinciales, registre n" 2379.

1070. Lettre du ducd'Atbeau Roi, écrite deBruxelles, te 23 décembre 1571.

Il lui rend compte de ce qui s'est passé, depuis le 4 novembre, au sujet de

Yalcabdla. — Après qu'il eut envoyé les dépêches dans toutes les provinces

pour la levée de cet impôt, les quatre membres de Flandre lui firent représenter

que le consentement qu'ils y avaient donné, avait été plutôt pour lui faire

plaisir, que dans l'idée que l'impôt serait perçu; que, d'ailleurs, ce consen-

tement avait été subordonné à la condition que la perception serait générale

dans le pays. Les mêmes représentations lui ont été faites par ceux de Hollande

et de Lille. Il n'y attache aucune importance : car jamais consentement à la fois

plus libre ni plus complet ne fut donné au Roi et à ses prédécesseurs (2), et la

clause de la perception dans toutes les provinces ne peut s'entendre que des

provinces patrimoniales : alors même qu'on voudrait lui donner un sens plus

étendu, on ne saurait l'appliquer qu'aux provinces dont les députés furent

» qui a quasi ung intérest particulier à dépraver nos actions, pour maintenir ses partialles et

j passionces eulreprinscs et dessciugz. Et ainsi nous faisons fin de ccstes, en priant Dieu, très-

I cher et très-amé cousin, qu'il vous ait tousjours en sa saiuctc garde. Escript à nostrc palais de

j Westminstre, ce xvr jour de décembre 1371. Vostre bonne cousine, Elisabeth. »

Le 14 décembre, don Guerau de Espés avait été invité à comparaître devant le conseil de la

reine : là on lui avait déclaré formellement que la volonté de la reine élait qu'il sortit du

royaume, puisqu'elle l'avait écrit ainsi au Roi son frère, et que celui-ci l'avait sans doute déjà

ordonné, et on lui avait lu une déclaration des motifs qui déterminaient la reine à prendre celte

résolution. Le principal était que, contrairement à l'exemple de son illustre et habile prédéces-

seur, Guzman de Silva, loin de chercher à resserrer les relations d'amitié et de fraternité entre les

deux cours, il avait travaillé dans un sens opposé, donnant des avis et des conseils faux et perni-

cieux au Roi et au duc d'AIbe; favorisant les conspirations et rébellions contre la reine, etc.

(Voy. les Apuntamientos de don Tomâs Gonzalez, dans les Memorias de la real Académia de historia

de Madrid, t. VII, p. 367.)

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspomlance, n" CCLXXVII.

(2) Porque no ha havido consenlimienlo ningnno, en lodos estas Estados, que se haya hecho à

V. M., ni â sus anteccssores, tan llano ni tan iin extorsion.
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appelés aux états généraux; or, il sera satisfait à cette condition, en intro-

duisant Xalcabala dans la province d'Utrecht : c'est pourquoi le duc n'a voulu

entendre à aucune des propositions que les états de cette dernière province lui

ont faites, pour en être exempts. — Du reste, le 10' et le 20' se lèvent déjà

dans tout le Brabant, dans Tournay et leTournaisis, à Gand, à Ypres et dans

leurs châtellenies. — Bruges et le Franc font des difficultés, se prévalant des

raisons alléguées par les quatre membres; le duc y a envoyé un commissaire.

— En Hollande, le 13 décembre était le jour fixé pour commencer la percep-

tion. — En Hainaut, Noircarmes est occupé à l'introduire. — Les états de

Lille, Douay et Orchies ont renvoyé au duc leurs députés, pour lui offrir leur

quote dans un abonnement de deux millions , comme l'ont fait aussi ceux de

Hollande, de Zélande et de Flandre. — Pour l'Artois, il a prescrit que les col-

lecteurs fussent nommés ; le gouverneur a répondu qu'ils le seraient.— Malines

a nommé les siens. — Le duc a envoyé en Zélande un nouveau commissaire,

pour bâter l'exécution. — Ce sont les magistrats qui font choix des collecteurs

généraux et particuliers. — Les plaintes sont très-grandes, pour les motifs

exprimés par le duc dans sa lettre du 4 novembre. Aussi le Roi ne pourrait se

faire une idée de toute la peine que lui donne cette affaire : il n'y a que don

Fadrique, son fils, de qui il y soit aidé. — Lorsque le duc sera arrivé en

Espagne, il dira au Roi les moyens par lesquels on pourra tirer un bon parti de

Xalcabala. tout en donnant satisfaction aux états: jusque-là, il importe que

S. M. ne faiblisse pas; car, si les états s'en apercevaient, la chose deviendrait

inexécutable (1). — Par ce motif aussi, il convient que le Roi ne lui en écrive

pas en français, et que, si Hopperus lui en parle, ou que quelqu'autre lui

adresse des remontrances, il réponde que, après que les états auront obéi, il

ordonnera qu'on fasse toute l'attention possible à leurs représentations (2).

Liasse 546

i071. Lettre du duc d'ilbe au Roi, écrite de Bruxelles, le 23 décembre

1571. Il envoie au Roi, avec cette dépèche, sa réponse sur la requête présentée

à S. M. par ceux d'Utrecht. — Ce qui l'a niù à procéder contre eux, plutôt

(1) En et entietanio, no conviene que en V. M. sientan binndura en esta materia, porque no sepodria

ocâ en ninguna manera executar.

(2) Voy. le texU; de cette lettre dans la Correspondance, n°CCLXXVIIl.
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que contre tous autres, c'est qu'on a fait là ce qui n'a été fait nulle part

ailleurs, en prohibant, par résolution de tous les états, l'exercice de la religion

catholique. — Depuis son arrivée aux Pays-Bas, ils ont d'ailleurs montré une

insolence si grande, qu'il était évident qu'ils n'avaient aucun repentir de leur

conduite passée (1).

Liasse 5i6.

107'2. Lettre du duc d'Albe à la reine d'Angleterre, écrite de Bruxelles,

le 50 décembre 1571. Par les lettres de don Guerau de Espés et du seigneur de

Zweveghem, il a appris la notification faite audit don Guerau, pour qu'il sorte

d'Angleterre; il a depuis reçu les lettres de la reine du IG décembre, et celles

qu'elle lui a envoyées pour le Roi. — Il regrette fort que don Guerau ne lui ait

pas été plus agréable; il ne doute pas que, si elle eût voulu entendre la justi-

fication de cet ambassadeur, il ne se fût purgé des accusations dirigées contre

lui.—Du reste, le Roi, pour lui complaire, aurait déjà remplacé don Guerau, si,

alors qu'on était occupé de la restitution réciproque des biens détenus en Angle-

terre et aux Pays-Bas, on n'avait pas dû craindre que ce remplacement ne donnât,

dans les pays voisins, occasion à de sinistres discours, et ne fût considéré

comme une rupture de l'amitié existant entre les deux couronnes. — Il enverra

incontinent au Roi la lettre que la reine lui écrit. — En attendant la réponse

de S. M. , il a jugé convenable de laisser en Angleterre le seigneur de Zweve-

ghem (2). [Franc.)
Secretaireries provinciales, registre n" 2579.

1073. Avertissement sur l'état des choses en Flandre, remis par don

Francès de Alava, à Madrid, le i janvier 157*2. Peu avant de quitter Paris,

il écrivit au duc d'Albe qu'il arrivait journellement des marchands des Pays-

Bas, avec leurs biens, en France, dans le dessein de s'y établir; qu'à Paris, il

s'en trouvait plus de 400; que d'autres avaient passé par Blois; que tous se

plaignaient du 10° denier et des insolences que commettaient les Espagnols;

que d'autres, qui n'étaient pas marchands, venaient à la cour, et offraient de

prendre les armes, si l'on voulait les secourir. — Un ou deux jours avant son

(i) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCI,XXIX.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCLXXX.
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départ, il eut des avis certains que le nombre des marchands émigrés augmen-

tait; qu'ils venaient de Bruxelles, Anvers, Lille, Douai, Arras et d'autres villes,

et que quatre d'entre eux avaient mission d'offrir jusqu'à 100,000 ducats. —
A une demi-lieue de Cambrai, il eut une entrevue avec M. de Noircarmes

,
qu'il

trouva dans un triste état. Lui ayant parlé de cette émigration des marchands

des Pays-Bas, Noircarmes se leva très-ému, et dit : « Seigneur don Francès, il

» y en aura plus de 10,000 qui quitteront le pays, si le duc d'Albe n'y prend

B garde! Et plaise à Dieu qu'il ne survienne pas quelque inconvénient si grand,

1. que nous n'y puissions remédier ! Le duc ne veut se désabuser touchant ce

» malheureux 10" denier (1). Il fout s'attendre à de fâcheuses conséquences. »

— Arrivé à Bruxelles, don Francès alla loger au palais. Le duc était rétabU,

depuis plusieurs jours, de son attaque de goutte. 11 se troubla fort, quand don

Francès lui parla de l'émigration vers la France, et répondit qu'il s'était laissé

abuser. Don Francès répliqua qu'on n'avait pu le tromper, parce que c'était

chose qu'il avait en quelque sorte touchée de la main. Le duc persista à dire

qu'il s'était laissé abuser. — La conversation roula ensuite sur plusieurs autres

points. — Le duc dit qu'il avait trois millions d'or au château d'Anvers; qu'il

possédait en outre la ressource du second centième denier; qu'il avait de plus la

concession des lO" et 20^ deniers, et enfin 500,000 ducats de rente des confis-

cations : moyennant quoi, il ne redoutait pas les machinations des ennemis.

— Le jour suivant, don Francès reçut beaucoup de visites, et entre autres celles

du seigneur de Berlaymont et du seigneur de Hierges, son fils. Ils lui dirent,

chacun à part : « Nous nous félicitons que Dieu vous ait envoyé ici, pour que

» vous puissiez, connaissant si bien les affaires de ces États, instruire S. M.

» du péril où ils sont, et lui dire qu'elle le considère avec sa grande prudence,

» et y pourvoie le plus promptement possible. » Don Francès leur répondit de

la même manière qu'il l'avait fait à Noircarmes, cherchant à les persuader qu'ils

devaient, dans les conjonctures où se trouvait le pays, donner de nouvelles

preuves de leur dévouement au Roi. — Chiapin Yitelli lui a aussi exprimé son

étonnemcnt d'avoir, à son retour, trouvé les choses si embrouillées.—Tous les

autres qui sont venus le voir, lui ont parlé dans le même sens. — A Anvers, on

se loue beaucoup du seigneur de Champagney. — Don Fadrique de Tolède l'en-

(1) Desta negra décima.
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tretint longuement des affaires des Pays-Bas; il l'assura que le iO^ denier sor-

tirait son effet, et ajouta que Noircarmes, Berlaymont et le conseil des finances

procédaient en cette affaire avec mollesse, parce qu'une fois qu'elle serait bien

établie, ils n'auraient plus, dans le maniement des finances du Roi, la même

influence qu'auparavant. — Le contador Juan de Yssunca lui exprima la même

opinion.— Le troisième jour, don Francès alla prendre congé du duc, qui le pria

de dire au Roi l'état de santé où il se trouvait, et que, depuis cinquante jours,

il n'avait pas reçu de lettre de S. M.
;
qu'il attendait avec grand désir l'arrivée

du duc de Medina-Celi, etc. Le duc lui parla du 10° denier; il lui dit qu'en Bra-

bant, la province la plus difficile, on commençait à le percevoir. Puis il ajouta:

« Que dites-vous de cela? » Don Francès répondit qu'il n'en pensait pas moins

que la levée de cet impôt rencontrerait les plus grands obstacles, et donnerait

lieu à beaucoup d'inconvénients; qu'il le priait d'y bien réfléchir; que, quant à

lui, il exposerait franchement au Roi sa manière de voir à cet égard. — Le duc

lui répéta les mêmes choses que don Fadrique sur les motifs de l'opposition de

ceux des finances. Don Francès lui répondit que cela pouvait être, mais qu'il

devait tenir pour certain que tous chantaient la même antienne. Un peu altéré,

le duc repartit : « Comment les villes n'observeraient-elles pas ce qu'elles m'ont

» promis? Je le leur ferai bien observer. » — Don Francès répliqua : o Dieu

» veuille qu'il en soit ainsi! mais, selon mon pauvre jugement, il est grandement

> besoin pour cela de votre autorité et de votre prudence. » — La conversation

continua sur différents autres sujets.

Liasse Si9.

1074. Second avertissement sur l'étal des choses en Flandre, remis au Roi

par don F7'ancès de Alavd, le tîjanvie)' 1572. Les affaires de Flandre sont dans

une situation plus fâcheuse qu'il ne le dit dans la relation envoyée la veille à

Çayas; et cette situation empirera encore, lorsqu'on connaîtra le délai apporté

au départ du duc de Médina, tant désiré du duc d'Albe, ainsi que de la noblesse

et du peuple des Pays-Bas : du duc d'Albe, entre autres, parce que, avec le

concours du duc de Médina, ou il viendra à bout d'établir le lO' denier, ou bien

il se convaincra que cet impôt est impossible, et alors ils accepteront les autres

moyens qu'offrent les états, afin de payer l'arriéré considérable dû aux gens

de guerre, de mettre un ordre raisonnable pour l'avenir, de soulager le peuple

des maux que les gens de guerre lui ont causés depuis si longtemps, de

II S8
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réparer et pourvoir les places fortes, d'avoir enfin, dans la citadelle d'Anvers,

une provision d'argent qui impose aux ennemis de Dieu et du Roi. — La

noblesse et le peuple, qui désirent vivement le duc de Médina, pour les qualités

dont il est doué, et pour la haine qu'ils portent au duc d'Albe (1), se réjoui-

raient beaucoup de son arrivée; les marchands qui se sont retirés dans d'autres

pays, à cause du 10°, reviendraient chez eux; le trafic, qui a tant diminué,

reprendrait de l'activité.— Don Francès répète que la réputation du duc d'Albe

a beaucoup décliné: tout le peuple ne veut qu'une chose, et c'est qu'il s'en

aille (2). D'après cela, et le peu de crédit qu'a le duc auprès des marchands, le

Roi peut considérer ce qui arriverait, si, par suite de l'exécution du 10% une

sédition éclatait dans quelque ville. — Le duc et don Fadrique ont beau sou-

tenir que tous les inconvénients procèdent des financiers du pays, qui ont

craint que le maniement des deniers ne leur fût soustrait : don Francès s'en est

entretenu avec des personnes impartiales, et toutes lui ont dit que l'affaire était

difficile et périlleuse, et qu'aucun de ceux du pays n'y prêterait volontiers son

concours. Noircarmes lui-même, qui du reste se montre très- mécontent, évite-

rait de se trouver à Bruxelles, s'il n'en était empêché par sa maladie. — Ber-

laymont a dit à don Francès qu'il allait partir pour marier un de ses fils;

Meghem ,
qu'il se disposait à se rendre dans son gouvernement. — Sans l'in-

tervention de ces seigneurs, et alors que les autres conseillers, particulièrement

Viglius et Tisnacq, ne sont pas stimulés par le Roi, don Francès regarde comme

à peu près impossible l'établissement du 10''. — Il lui paraît que le Roi, pour

encourager et soutenir le duc, devrait écrire de nouveau à tous ceux qui peu-

vent l'aider dans cette entreprise. — Il serait encore à propos d'envoyer aux

Pays-Bas quelqu'un qui y annonçât la naissance du prince (3) : car l'histoire

enseigne que les peuples de ces provinces ont toujours été les ennemis de leurs

souverains, et qu'ils ont au contraire aimé et adoré les princes appelés à suc-

céder à ceux-ci. — Le duc d'Albe et don Fadrique ne sont pas satisfaits de

Chiapin Vitelli, qui, de son côté, se plaint d'eux, au point qu'il parait être

(1) y por el abonecimiento grande que lienen del duque de Alva.

(2) Todo el pueblo esta en vaija, i-aya, vaija!

(3) Le prince Ferdinand, né le i décembre 1571. Voy. Herrera, llistoria gênerai dcl mundo,elc.,

part. Il, liv. l".

I



DE PHILIPPE II. 219

d'intention de demander au Roi la permission de retourner en Italie.— Noir-

carmes dit à don Francès qu'il s'étonnait que Chiapin
,
qui n'était pas le vassal

du Roi, mais le sujet et la créature d'un prince dont le Roi avait eu tant à se

plaindre (1), fût employé dans une charge si imporlante, où il pouvait connaître

tous les secrets du pays, et particulièrement ceux des garnisons, tant de l'inté-

rieur que du dehors. — Il règne peu d'accord entre les conseillers espagnols à

Bruxelles, et la manière dont les affaires sont expédiées au conseil des troubles,

ne tourne guère au service du Roi ni à la décharge de sa conscience. — Le

duc de Brunswick (2), avec son inconstance accoutumée, est tout à fait hostile

au Roi, et il ne cesse de solliciter les Français, pour passer à leur service. — Le

comte de Mansfeltse plaint très-vivement de ce que le Roi ne se détermine pas

sur la mercède qu'il attend : il est particulièrement mécontent du duc d'Albe,

et son fils, le comte Charles, qui est à présent en France, a dit en grand secret

aune dame qu'il recherche en mariage, que son père s'occupe de justifier sa

conduite tant auprès du Roi qu'auprès des princes de l'Empire, et en même

temps de démontrer les torts du Roi à son égard, afin de prendre ensuite le

parti qui lui conviendra; il veut même le prendre avant que le duc d'Albe

quitte les Pays-Bas.—Don Francès ayant demandé au duc d'Albe d'où il pensait

pouvoir, au besoin, tirer des reîtres, le duc répondit qu'il en aurait autant qu'il

voudrait. — Don Francès lui fit observer que ceux de Brunswick étaient très-

près, et qu'ils avaient le renom d'être de bons soldats : sur quoi, don Fadrique

lui parla de l'accord fait avec l'archevêque de Cologne, pour qu'il fournît

3,000 reîtres, chaque fois qu'on les réclamerait. — Le duc d'Albe lui parla

aussi de la ligue défensive qu'il négociait avec les princes catholiques d'Alle-

magne : ce point mérite grande considération, car il est certain que les protes-

tants tâcheront, de leur coté, de faire des ligues défensives, cl plus que défen-

sives; peut-être sera-ce une occasion, pour le duc Auguste (do Saxo), de s'entendre

avec les Français, quoique ce soit la nation du monde avec laquelle il ait les

rapports les plus désagréables, et dont il ait dit et dise encore le plus de mal (3).

Liasse S19.

(1) Le grand-duc de Toscane. Cliiapin Viielli avait clé au service de ce prince avant de passer

à celui de Philippe II.

(2) Éric.

(3) Voy. le texte de cet avertissement dans la Correspondance, n" CCLXXXI.
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1075. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le i^t^ janvier 1572.

Il lui confirme l'avis, qu'il a envoyé au prieur don Antonio et au secrétaire Çayas,

de l'ordre donné par la reine d'Angleterre à don Guerau de Espés de sortir

de ses États. Don Guerau a débarqué à Boulogne.— Il ne doute pas que la reine

n'ait su tout ce qui s'est traité. — Ceux des Pays-Bas désirent beaucoup que

l'ambassadeur qui sera nommé en remplacement de don Guerau , soit un naturel

de ces provinces, parce qu'ils connaissent mieux, disent-ils, l'bumeur des An-

glais , et ce qui convient à la conservation du commerce avec l'Angleterre. Le

duc pense que, pour le moment, il faut y laisser Zweveghem, qu'il y a envoyé

pour l'affaire de la restitution des biens saisis. — Le conseiller par qui il avait

fait écrire à Ogier de Bousbecq , a reçu de celui-ci une réponse où il dit qu'il

ne peut venir, parce que l'Empereur lui a ordonné de demeurer en sa cour, pour

servir ses fils.

Liasse 351.

1076. Lettre du duc d'Albc au Roi, écrite de Bruxelles, le 14 janvier 1571

(1572, n. st.). La reine d'Angleterre a ordonné à don Guerau de Espés de sortir

de ses États, non, comme elle l'a déclaré, qu'elle manquât de bonne volonté

ou d'amitié pour le Boi, mais à cause de certains faits imputés à cet ambassa-

deur. Elle est prête, a-t-elle ajouté, s'il convient au Roi d'envoyer à sa cour

une autre personne qualifiée, à la recevoir, sans qu'elle ait parlé d'envoyer elle-

même un ambassadeur à la cour du Boi. — Le duc joint à sa lettre celle que la

reine écrit au Roi, à ce sujet, ainsi qu'une copie de celle qu'il a reçue lui-même,

et de sa réponse (i). Il croit devoir laisser provisoirement en Angleterre le sei-

gneur de Zweveghem. — Si le Roi donne un successeur à don Guerau, il serait

d'avis que ce fût un Flamand, parce que les choses qu'on a à démêler avec l'An-

gleterre concernent pour la plupart les Pays-Bas.— A cette occasion, il a mis en

délibération, au conseil, s'il convenait au service du Roi et au bien de la chré-

tienté, que S. M. rompît avec la reine. Tous ceux du conseil et lui-même ont

été pour la négative. — Il parait d'ailleurs que la reine désire vraiment la paix.

Le duc dit, en post-scriptum, qu'il vient de recevoir des lettres du seigneur

de Zweveghem et deFiesco, desquelles il résulte que les négociations pour la

restitution des biens saisis sont comme rompues. Il engage le Roi à différer de

(1) Je n'ai pas trouvé ces lettres aux Archives de Siroancas.
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répondre à la reine, jusqu'à ce qu'il ait reçu des nouvelles ultérieures (1).

(Franc.)
Secrétaireries provinciales, registre n" 2579.

1077. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le {^janvier 1571

(1572, n. st.). Par des lettres du 21 décembre, le seigneur de Zwevegliem l'a

informé des difficultés inattendues qu'a rencontrées en Angleterre la négocia-

tion pour la restitution des biens saisis, et qui consistent surtout en ce qu'on

ne voudrait consentir que l'argent de Fiesco et de ses compagnons, détenu là-

bas, servît pour supplément de l'assurance qu'on devrait donner aux Anglais.

— Il fait connaître au Roi les instructions qu'il a données à Zweveghem, et

ajoute qu'il a invité les consuls de la nation d'Espagne à Bruges, à députer

quelqu'un d'entre eux à Bruxelles, pour examiner le parti qu'il y a à prendre (2).

[Franc.)
Secrétaireries provinciales, registre n" 2579.

1078. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 14 janvier 1572.

Il a été informé, le 10, que le comte de Meghem était mort d'un coup d'apo-

plexie (5), sans avoir eu le temps de faire ce qui était nécessaire pour son salut.

C'est une perte notable pour le Roi. — Berlaymont accourut tout d'abord vers

lui, afin de le prier de favoriser le mariage, qu'il avait concerté avec ledit

comte, entre la nièce, héritière de celui-ci, et le second de ses fils, lui deman-

dant, en outre, pour M. de Hierges, la bande d'ordonnance et le gouverne-

ment de Frise qu'avait le défunt. — Le duc a déjà écrit aux parents de la

demoiselle. Il pense que le Roi doit accorder à M. de Hierges le gouvernement

sollicité pour lui.

Liasse 551.

1079. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Bruxelles, le IB janvier 1572.

Zweveghem écrit qu'il regarde comme rompue la négociation avec l'Angleterre.

— Le prince d'Épinoy est allé en France, avec une suite de 50 à 40 chevaux,

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, a' CCLXXXII.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLXXXIH.

(3) 11 fut frappé d'apoplexie à Zwolle le G janvier, et mourut le 8, à deux heures du matin.

(Lettre du conseil de Gucidre au duc d'Albe, du 8 janvier 1572.)
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pour traiter de son mariage avec la fille du duc de Montpensier (1). On a dit au

duc que c'était la coutume, aux Pays-Bas, que les seigneurs se mariassent, sans

en informer auparavant le souverain, ou son lieutenant. — Le duc trouve très-

mauvaise cette coutume, et il convient, selon lui, de la réformer.

Liasse 551.

1080. Lettre du duc d'.llhe au prieur don Antonio de Tolède, écrite de ,

le iï» janvier 1572. Elle roule sur les embarras que lui donne l'affaire du 10^ de-

nier. — Les ministres qui auraient dû le seconder dans cette affaire, ne se sont

appliqués qu'à le traverser. Maintenant ils déclarent qu'ils obéiront, mais qu'ils

ne mettront la main à aucune des mesures d'exécution nécessaires. — Ils disent

aussi que ce n'est pas le Roi qui a ordonné l'établissement du lO*", et que le duc

agit à cet égard contre la volonté de S. M. — « Que Votre Seigneurie, ajoute

» le duc, soit bien persuadée que jamais Génois n'apportèrent autant de zèle

» en leurs affaires, que ceux-ci en mettent en ce point particulier (2). » — Il

a été beaucoup question, dans les états de diverses provinces, de députer

au Roi : jusqu'à présent, le duc a empêché qu'ils ne donnassent suite à ce

dessein ; mais il ne sait s'il y réussira toujours. — Ce qui leur déplaît surtout,

c'est que, au moyen du 10% le Roi n'aura plus besoin d'eux à l'avenir.— Si le

Roi devait posséder les Pays-Bas comme il les a eus jusqu'alors, il n'en tirerait

aucun service, et il pourrait les donner à qui aurait la puissance de les défendre

contre le roi de France. — Il ne convient pas de leur permettre tant de liberté

et d'insolence (3) , comme il ne convient pas non plus de les opprimer au point

qu'ils aient à envier la liberté de leurs voisins. Entre ces deux extrêmes, est le

parti que le duc a adopté. — Il supplie le prieur de faire connaître ces circon-

stances au Roi : il se sert de son intermédiaire, parce qu'il importe que cette ma-

tière ne passe pas par beaucoup de mains. — Dans une lettre qu'il a fait écrire

par Courtewille (4), à propos de l'argent qu'il a demandé au Roi, il a touché

un mot du 10" denier : il l'a fait, dans le dessein de fournir à S. M. l'occasion de

(1) Voy. la leure 1085.

(2) Que V. S. créa que nunca Ginoveses trajéron diligencia en sus négocias como estos la iraen en este

partkular.

(3) No combiene teneiios con aquella lihertad é insolencia.

(4) C'est-à-dire dans une lettre en français.
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lui répondre en français sur ce point. Il faudrait que, dans sa réponse, le Roi

exprimât son étonnement du peu de diligence que le duc aurait apportée à la

levée du 10"; qu'il le pressât d'y procéder; que, quant à la somme demandée

par le duc, S. M. l'invitât à considérer les dépenses qu'elle avait faites pour la

guerre de Grenade, celles qu'elle faisait pour la défense de ses États et de la

chrétienté contre le Turc; qu'elle lui rappelât que, depuis qu'il partit d'Espagne,

elle lui avait envoyé près de quatre millions; qu'elle ajoutât que, puisque, eu

égard à ces motifs, les étals avaient consenti l'établissement du 10% c'était au

duc à en retirer le fruit nécessaire pour l'entretien et la défense du pays. —
« Lorsque S. M., poursuit le duc (I), ordonnera à Hopperus d'écrire en ces

» termes, il conviendra qu'elle exprime un peu de mécontentement, tant de moi

j> que de ceux qui ne me secondent pas. Il faudra aussi qu'elle ordonne à Çayas

» de faire quelque conte à Hopperus sur une conversation qu'il aurait eue avec

» elle touchant celte matière, en ayant soin d'y mêler un peu de piquant. Ce qui

» aura été dit ainsi sera immédiatement transmis à Bruxelles, car il y a entre

» eux une correspondance très-suivie (2). »

Liasse 531.

lOSi. Lettre du secrétaire Albovnozau secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le m janvier 1572. La mère de la nièce du comte de Meghem a consenti au

mariage de sa fdle avec le second fds de Berlaymont. — A cette occasion,

Albornoz rappelle toutes les faveurs que la famille de Berlaymont a obtenues,

depuis l'arrivée du duc aux Pays-Bas: le père, dit-il, a eu 5,000 florins de

rente perpétuelle, et les véneries de Flandre et de Brabant, qui doivent valoir

de 3,000 à 4,000 florins; il a obtenu, pour son lils, M. de Hierges, le gouver-

nement de Gueldre; pour un autre de ses fds, Beaurain (5), une conimanderie

de 1,000 florins de revenu, ainsi que le gouvernement de Charlemont; pour un

troisième fils, la prévôté de Maestricht; pour un quatrième, celle de Liège, qui

(1) y quando onlcnare S. M. à Hopperus, sea con decirle palabras un poco scnlidas, tanto de mi, como

de los que no me ayudan en este negocio; y asimismo ordenar à Zayas que le cnenle por cucnto alguna

pldtica que hayapasado con S. M. en estn materia, con un poquito de pimienta, porque de alli respon-

derâ biego acà, que hay muy buena correspondencia.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCLXXXIV.

(3) Laiicciot de Berlaymont, seigneur de lieaurain. 11 devint comte de Mcglicni, par suite de

son alliance avec la nièce héritière de Charles de Brinieu , dernier comte de ce nom.
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ne lui aurait pas été accordée sans l'appui du Roi
;
pour un cinquième, l'arche-

vèché de Cambrai, et, à présent, pour Beaurain, le comté de Meghem : « et,

» avec tout cela, ajoute Âlbornoz, il a encore soif, après avoir tant bu (1). »

Liasse 551.

1082. Lettre du duc d'Arschot ati duc d'Albe, écrite de Beaumont, le

21 janvier 1571 (1572, n. st.). Des commis des états de Brabant sont venus

le prier de vouloir se rendre en Espagne , avec des députés du clergé et des

villes, pour réclamer contre le lO*" et le 20" denier. Il prie le duc de lui dire ce

qu'il convient qu'il fasse. [Franc.)
Liasse 552.

1083. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 2 février 1572.

Il y expose la suite des faits relatifs au 10° denier. — Les quatre membres de

Flandre sont venus lui parler, après lui avoir envoyé d'abord les évêques d'Ypres,

de Gand et de Bruges. — Ces derniers n'entendaient rien à la matière; mais

ils avaient été fort endoctrinés par les magistrats des villes. Le duc s'enferma

avec eux durant trois heures, et parvint si bien à les convaincre, qu'ils le re-

mercièrent de la grâce que le Roi faisait au pays, par les modérations accor-

dées. — Les quatre membres offrirent au duc leur quote pour quatre années,

payable en six, à condition que le 10' denier fût aboli, et, s'il ne s'en contentait,

ils demandèrent qu'il leur fût permis d'aller faire cette offre au Roi lui-même.

Il leur répondit comme il convenait, et donna l'ordre que le 10° fût perçu dans

les endroits de la Flandre où il n'avait pas été introduit encore. — En cette

occasion, ceux de Gand se sont mieux conduits que les autres. — Le Brabant

est la province qui fait le moins de difficulté, quoique ceux de Bruxelles aient

montré de mauvaises dispositions. — Partout on répand que le duc est le seul

qui persiste à établir le 10"; que non-seulement cela se fait contre la volonté du

Roi, mais encore que S. M. l'ignore.— Le duc n'en est pas étonné, parce qu'il

sait la correspondance active qu'il y a entre ceux du pays et leurs compatriotes

à Madrid : c'est par ce moyen qu'ils ont appris qu'à la cour, il s'agissait de

modérer l'impôt, et le résultat a été de faire reculer l'affaire.— Le Roi ne pour-

rait croire l'union qu'il y a entre eux tous, pour s'opposer au lO'. Ce ne sont

pas seulement les états de Flandre et de Brabant qui se proposent de députer

(I) Y con lodo esso, esta con sed, de aver bevido mucho.
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à Madrid : ceux des autres provinces sont dans la même intention , et il ne sait

s'il pourra toujours les en empêcher. Au cas qu'ils parlent à son insu, il con-

vient que le Roi les fasse prendre, ou, tout au moins, qu'il leur soit donné une

bonne réprimande, et, que sans les entendre, S. M. leur ordonne de retourner

auprès de leurs états, et de leur dire d'obéir (1). — Il foit mettre par écrit,

pour l'envoyer au Roi, le récit des colloques que don Fadrique a eus avec plu-

sieurs d'entre eux, et de ce que lui-même a traité avec lesévêques.— Il demande

que cette lettre soit vue de peu de personnes.— Il fait de nouvelles observations

sur les gens de guerre dont le duc de Medina-Celi doit être accompagné : il

pense qu'il ne devrait emmener avec lui que 400 ou 500 hommes. Il suffit, aux

Pays-Bas, qu'il y ait 4,000 hommes disponibles, après que les châteaux sont

pourvus de garnisons.— Don Guerau est à Bruges; mais on a arrêté son major-

dome (2), qui est au courant, aussi bien que lui, de tout ce qui s'est passé. —
Le duc regarde comme rompue rf.(Taire de la restitution des marchandises sai-

sies en Angleterre, et cela pour deux raisons : la première, parce que les Anglais

ont disposé déjà d'une partie de ces marchandises; la seconde, parce qu'ils sont

prêts à se jeter dans les bras des Français, depuis qu'ils ont découvert les pra-

tiques de don Guerau.— Le duc a toujours tenu que la reine se laisserait em-

porter par la passion : c'est cette considération qui a dicté sa conduite dans les

diverses dépêches qu'il a écrites au Roi sur les affaires d'Angleterre, et puis,

dès le premier moment, il avait vu combien peu l'on pouvait se fier à ceux qui

traitaient ces matières. — Le duc de Norfoick est condamné à mort : il faut

qu'il ait agi avec une grande légèreté, et sans avoir d'intelligences avec aucun

des seigneurs principaux, puisque, jusqu'à présent, on n'a pas arrêté un seul

de ceux-ci. — Le duc a expédié un petit bâtiment au duc de Mcdina-Celi, pour

le prévenir de ne pas relâcher en Angleterre (5).

(1) En caso que fuesen, sin que yo lo i lUienda, conviene mucho que V. M. los mande prender, y en

caso que eslo no se haga, se les dé una muij Imena reprchension, y sin oijrles, mande V. M. que vuelvan

tuego à sus esiados, y les digan que obedescan.

(2) Il s'appelait Hourglins. Son arrfislaliou eut lieu le 21 janvier, le même jour de la conilam-

Datioii à mort ilii duc de ISorf'olck. Il l'ut mis quelque temps après en liberté, sans (|u'i)n eiU pu

obtenir de lui aucune révélatiou. Voy. les Apunlamicntos de don Tomàs Gonzalez, p. 3G9 et 371.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLX.WY.

II 29
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1084. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 16 février 1572.

Elle fait suite à celle du 2 février sur le 10° denier. — Le duc s'occupe avec

activité de l'envoi de commissaires pour la levée de cet impôt. — Il examine,

avec le conseil privé , ce qui en justice peut être fait contre les opposants ou les

retardataires, afin que le pays voie qu'il s'appuie sur les conseils nationaux, et

qu'on se soumette en conséquence à ce que ceux-ci auront décidé. — Il suivra

cette voie de douceur, tant qu'il s'en trouvera bien. — Dans le cas contraire, il

en prendra une autre. — Comme on croit le forcer à accepter l'offre des états,

parce qu'il sera sans moyen de payer l'infanterie et la cavalerie espagnoles, il

importe que le Roi lui envoie l'argent qu'il a demandé, et que, dans la lettre

qu'elle écrira à ce sujet, S. M. lui fasse espérer tous les fonds dont il aura

besoin, jusqu'à ce que le 10" denier soit établi, et qu'il produise le résultat

qu'on en attend. — On reconnaitra par là que la temporisation ne servira de

rien, et l'exécution du 10° marchera avec célérité.— Quand il pourra entretenir

le Roi de cette affaire, S. M. verra qu'il lui a été rendu un grand service. Déjà

les états se présentent, les mains jointes, pour offrir les deux millions : tandis

qu'auparavant il fallait négocier avec eux, ce sont eux aujourd'hui qui viennent

supplier et négocier. — Tant que les choses resteront établies sur ce pied aux

Pays-Ras, le Roi y sera seigneur absolu : il résulterait beaucoup d'inconvé-

nients de la moindre concession à cet égard (1).
Liasse 546.

1085. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite du Pardo. le 16 février 1572.

Le prince d'Épinoy ayant reconnu le tort qu'il a eu de ne demander ni au Roi,

ni au duc, l'autorisation d'aller traiter de son mariage avec madame de Nevers,

il a résolu, en considération aussi de la personne du duc de Montpensier, père

de cette dame, d'approuver ledit mariage (2). Mais, comme il trouve contraire à

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLXXXVI.

(2) Ce mariage ne se réalisa pas. Anne, Olle de Louis de Bourbon, II' du nom, duc de Mont-

pensier, veuve, depuis 1562, de François de Clèves, 11= du nom, duc de Nevers, mourut en cette

même année 1572. Voy. Moreri.

Le prince d'Épinoy, Pierre de Melun, sénéchal héréditaire de llainaut, épousa, le 2 juillet

1572, Philippc-Ciirélienne de Lalaing, fdie de Charles, 11" du nom, comte de Lalaing, et de Marie

de Montnioreucy-Ilornes. Le uêue. (Voy. aussi la lettre 1028.)
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toute raison (1) la coutume de se marier sans la permission du souverain, qui

est observée aux Pays-Bas, et qu'il convient d'y pourvoir, surtout quand les

mariages se contractent hors du pays, il charge le duc d'examiner et de lui

faire connaître si ces mariages ne pourraient s'interdire par quelque placard;

il souhaiterait que cet objet fût réglé avant que le duc quittât les Pays-Bas.

Et, au cas qu'une semblable mesure fût sujette à des inconvénients, le Roi

pense qu'au moins il faudrait défendre, sous des peines sévères, aux natu-

rels du pays d'en sortir, sans avoir obtenu un passe-port du gouverneur gé-

néral.
Liasse 547.

1086. Lettre du secrétaire Çayas au duc d'/llbe, écrite de Madrid, le 11 fé-

viner 1572. Le Roi lui écrit en français, touchant le 10" denier, dans les mêmes

termes qu'il l'a demandé par sa lettre au prieur (n" 1080). Cette lettre a été un

merveilleux avertissement, et le Roi en a été très-satisfait, parce qu'elle fa

tiré de la crainte où il était de trébucher (2) dans cette affaire.

Liasse 547.

1087. Lettre du Roi aii duc d'Albe, écrite de Madrid, le 18 février 1572.

Il répond aux lettres du duc concernant la demande de 500,000 écus, et l'affaire

du 10" denier. — Le duc verra, par une autre lettre, ce qu'il a été possible de

lui envoyer de la somme demandée; ce n'est que par les plus grands efforts

qu'on y est parvenu. — Quant au 10' denier, le prieur don Antonio a commu-

niqué au Roi la lettre du duc : le Roi, qui se trouvait alors au Pardo, pre-

nant occasion de la dépèche en français, où le duc réclamait un secours d'ar-

gent, a écrit à Hopperus d'y faire une réponse entièrement conforme à celle

que le duc avait suggérée; de plus, il a ordonné à Hopperus de faire savoir

aux personnes avec lesquelles il est en correspondance, que sa volonté est qu'on

lève ce 10" de la manière qu'il a été accordé; enfin il lui a exprimé son élonne-

nient qu'on ait pu mettre en doute, aux Pays-Bas, que la conduite du duc pro-

cédât de ses ordres, et cela à cause qu'on n'aurait pas vu de lettre de lui sur

cette matière, puisque tous devaient cire persuadés que ce n'était pas une affîùre

(1) Porqne tcngo por cosa muy fuera de rnzon.

(2) De tropexar.
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qui pût être traitée sans instructions de lui. — Le Roi se promet beaucoup de

cette lettre à Hopperus , car il est vraisemblable que celui-ci en enverra copie

aux Pavs-Bas; du reste, déjà avant l'arrivée des dernières dépêches du duc, il

avait prescrit à Hopperus d'écrire dans ce sens. — En outre, Çayas a parlé au

garde des sceaux dans les termes indiqués par le duc. — Certes, si le 10" pou-

vait être établi en la forme que le duc se propose, ce serait un immense avan-

tage, et le Roi le tiendrait pour un service signalé : mais, comme en tous pays

l'introduction de nouveaux impôts fut toujours dangereuse, que c'est la chose

qui déplaît le plus aux sujets, et qui fournit aux malintentionnés le plus d'oc-

casions d'inquiéter et d'agiter les esprits; que ces motifs ont plus de force

encore aux Pays-Bas, à cause du ressentiment qu'éprouvent les habitants de

ces provinces des actes de rigueur qui y ont été faits avec tant de justice ; enfin

que le trafic, qui est le nerf et la substance du pays, mérite des considéra-

tions (1), le Roi le prie de bien peser cette affaire, et de la traiter de manière

à éviter les inconvénients que pourrait causer trop d'exigence.—Au cas que ces

inconvénients soient apparents, il vaudrait mieux composer avec les états, en

acceptant d'eux un abonnement, à titre du 10", de manière à réserver le droit

du Roi d'établir plus tard cet impôt. — Il laisse toutefois le duc maître de

prendre la résolution qu'il jugera la plus utile, la plus sûre et la plus convenable

à son service, ainsi qu'à l'avantage du pays.

Philippe II a ajouté, de sa main, à la minute : « Et tout cela, personne ici

» n'en a su ni n'en saura rien, pour l'inconvénient qu'il y aurait, si aux Pays-

ï Bas l'on en apprenait quelque chose (2). »

Liasse 5i7.

1088. Lettre du Roi au duc d'Alhe, écrite de Madrid, te 19 février 1572.

Par ses lettres et celles de son ambassadeur don Guerau de Espés, il a appris

l'état des choses d'Angleterre, et avec quelle rigueur la reine Elisabeth procède

contre la reine d'Ecosse, le duc de Norfolck et les autres prisonniers. — Il a

appris aussi que don Guerau avait été obligé de sortir de ce royaume, sous des

prétextes qui ne sauraient justifier une telle mesure. — Dans ces circonstances,

(1) Concuniendo con esta la consideracion que se deve tener ù la conscrvacion del tralo, que es el

nervio y substancia dessos Estados.

(2) Yoy. le texte de celle leUre daus la Coneipondance , n" CCLXXXVII.
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il approuve que Zweveghem reste en Angleterre, et y poursuive la négociation

dont le duc l'a chargé. — Quant à la reine d'Ecosse, il ne voit pas ce qu'il

pourrait faire pour le moment en sa faveur : il s'en remet au duc à cet égard.

— Il se réjouirait que celui-ci pût aider secrètement la reine, ainsi que les catho-

liques d'Ecosse et d'Angleterre.

Liasse o47.

1089. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 24 février 1572.

Il répond à sa lettre du 2, concernant le 10" denier. — Il est bien persuadé de

toute la peine que cette affaire cause au duc; aussi ne lui a-t-il que plus d'obli-

gation du service qu'il lui rend en cela. — Il attend d'heureux effets de la con-

versation que le duc a eue avec les évêques d'Ypres, de Gand et de Bruges, car

ces prélats sont de si bonnes personnes, qu'il y a lieu de croire qu'ils se seront

reconnus obligés à accomplir ce à quoi ils ont consenti.— Il espère que les

états n'insisteront point pour envoyer des députés à Madrid : cette députation

doit être évitée en tout cas. — La communication à ceux du conseil d'Éfat de

la lettre qu'il écrit au duc, en français, sera très à propos, pour leur prouver

qu'ils se trompent, lorsqu'ils avancent que le duc, dans l'affaire du 10°, agit à son

insu et sans sa volonté. — Il ne doute pas, du reste, que le duc ne considère

cette affaire avec l'attention que son importance exige, et qu'il ne la termine de

manière à concilier les intérêts de son service avec la tranquillité et la satisfoction

des habitants. — Et, comme le duc lui mande qu'on est informé aux Pays-Bas

de tout ce qui se traite dans son conseil, il lui saura un gré infini de lui

signaler ceux qui de Madrid donnent de semblables informations, pour qu'on

les mette hors d'état de le faire à l'avenir, et qu'on les châtie même, si cela est

nécessaire (I).

Liasse 547.

1090. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le 20 février 1572.

Le pape n'a pas voulu accorder son approbation ni sa bénédiction, pas même

un privilège, à la bible imprimée par les soins d'Arias Montano (2), avant qu'elle

ait été attentivement examinée. Le duc est d'avis qu'Arias Montano se rendejui-

(1) Voy. le Icxtc de cette lettre dans la Correspondance, n" CCLXXXVIIF.

(â) Voy. ci-dessus, p. 192.
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même à Rome avec sa bible, pour fournir tous les éclaircissements qui seront

demandés, et répondre aux objections qu'on fera. — L'affaire du 10" denier

suit son cours; mais l'exécution en exigera bien du temps, à cause des obstacles

que le duc rencontre de toute part. Ceux du pays placent maintenant leur espoir

dans le duc de Medina-Celi; mais, si ce dernier leur tient le langage que le

duc lui dira, le Roi peut être sûr que les difficultés s'aplaniront.
Liasse 551.

1091. Letlre du duc d'Jlbe au Roi. écrite de Bruxelles, le 11 mars 1572.

Il a appris que les états de Hainaut ont envoyé des députés à Madrid
,
pour

réclamer contre le 10'" denier, et que les états de Lille, Douay et Orchies s'ap-

prêtent à suivre cet exemple. — Il n'a pas voulu prendre de mesures pour

empêcher ces députations, parce qu'on ne peut en aucune manière persuader

les gens du pays que l'établissement du 10" denier procède de la volonté du Roi,

et que, si on leur interdisait de se rendre auprès de S. M., les malintentionnés

en profiteraient pour donner encore plus de crédit à cette fausse opinion. — Il

n'est plus d'avis, comme précédemment, que le Roi refuse d'entendre les dé-

putés des états, et les fasse arrêter (1); mais il demande que le Roi les reçoive

une seule fois, et que, dans cette même audience, il leur fasse répondre par

Hopperus, sans les renvoyer à aucun ministre. Dans cette réponse, il devrait

d'abord leur donner une bonne réprimande, puis leur enjoindre de retourner

immédiatement aux Pays-Bas, et d'obéir, pour montrer aux voisins qu'ils sont

des vassaux aussi obéissants qu'ils l'ont été toujours. — 11 ne faudrait pas les

laisser demeurer un seul jour de plus à Madrid; et, s'ils disaient qu'ils ont des

dépêches à envoyer à leurs commettants, on leur répondrait qu'ils n'ont pas

besoin d'écrire, et qu'ils doivent repartir de suite. — Le duc engage le Roi à se

montrer très-sévère à Hopperus, et à lui déclarer que son intention avait été

d'abord de faire arrêter les députés (2). — « Je supplie V. M., poursuit le

» duc, de ne pas croire qu'il y ait trop de rigueur dans les conseils que

j> je lui donne, car je sais à quelles gens nous avons affaire, et le frein dont

» ils ont besoin; je sais jusqu'où doit aller la rigueur, et où elle doit

(1) Voy. ci-dessus, p. 225.

(2) Y V. M., siendo servido, â Hopperus se debe mostiar mnij dura, y plàlicar con él antes que estaba

V. M. por mandalles prender, y mostrarseles Y. M. con gran rigor.
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> s'arrêter; et que V. M. soit certaine que, si elle suit un autre système, rien

» ne se fera , et qu'elle perdra une occasion qui ne s'offrira plus jamais , ou ne

» s'offrira que dans beaucoup de temps (1). »— Il termine, en demandant qu'on

ne diffère plus, comme on l'a fait jusqu'alors, de lui répondre sur les matières

d'importance (2).

Liasse 3-49.

1092. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles, le

11 mars 1572. Il le prie de dire au Roi qu'il veuille faire demander aux députés

de Hainaut s'ils sont porteurs d'une lettre du duc , et , comme ils répondront

que non, qu'il leur fasse demander ensuite s'ils ont été autorisés par lui à faire

ce voyage. Leur réponse ne pouvant être encore que négative sur ce second

point, il conviendra qu'ils soient réprimandés, comme ils le méritent.

Liasse 551.

1095. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 12 mars 1572.

Il lui envoie une provision de 500,000 écus.

Liasse 553.

1094. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 16 mars 1572.

Il lui envoie 500,000 écus en lettres de change. Il pourvoira ultérieurement

aux nécessités où il se trouve, quoique sa volonté soit qu'à l'avenir, le produit

du 10'' denier soit destiné à y subvenir. — Il le charge d'ordonner, de sa part,

à ceux du conseil qu'ils s'emploient, avec zèle, à la levée de cet impôt (5).

Liasse 553.

1095. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 19 mars 1572.

Par le courrier que le Roi ordonna de lui expédier le 25 février, il a reçu, le

14 mars, les six lettres de S. M., des 16, 18, 19 et 24 dudil mois; la première

lui était déjà parvenue par un gentilhomme du prince d'Épinoy. — Il est heu-

(1) Yo suplico à V. M. no le parezca que i/o tomo lérmino rigoroso, porqw yo se con quien se ha, y

et freno que han menester, y hasta dônde ha de llegar el rigor, y de dôndc no ha de pasar; y sea cierfo

V. M. que, si toma otro camino, no se harà nada, y que pcrderà una ocasion que muy tarde ô nunca se

cobrarà.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CCLXXXIX.

(3) Cette lettre était destinée à être montrée au conseil.
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reux de voir que le Roi approuve sa conduite dans l'affaire du 10' denier, et

profite, pour l'instruire de la suite de cette affaire, du départ d'un capitaine que

ses intérêts particuliers appellent en Espagne. — Avant tout, il convient que le

Roi sache que la démonstration faite envers Hopperus a produit l'effet le plus

favorable à Bruxelles. — Quand on lut au duc la lettre où le Roi blâme le retard

apporté à la levée du 10' denier, il en témoigna un vif regret, et dit au secré-

taire que cette lettre lui paraissait devoir rester secrète; depuis, il lui dit qu'il

fallait pourtant que ceux du conseil la vissent, afin qu'ils sussent de quelle

manière le Roi prenait la chose.— Il se propose, en outre, d'écrire à Hopperus,

pour se plaindre de ce qu'on lui a adressé une pareille lettre, tandis que lui se

donne tant de peine dans le but de mettre à exécution le 10°. — Le Roi peut

être sûr que, pour en venir à l'abonnement, avec les conditions nécessaires, il

faut procéder envers ceux du pays comme il le fait, car, s'ils soupçonnaient

qu'on est disposé à adopter un autre système, ils réduiraient les offres qu'ils

ont plusieurs fois faites.— Quant aux fâcheuses conséquences que le 10" denier

pourrait avoir pour le commerce et l'industrie, les modérations qu'il a faites

sont telles que le droit n'excède plus 5 1/5 pour cent; d'ailleurs, il ne s'occupe

d'autre chose que de remédier aux inconvénients de cette nature. — Ce qui

est terrible, c'est que de tous les ministres du Roi aux Pays-Bas, il n'en est

aucun auquel il se puisse fier dans cette affaire, aucun qui veuille l'aider, aucun

qui ne soit tellement passionné, que celui qui veut le plus dissimuler ses sen-

timents à cet égard, les crie par-dessus les toits; mais enfin il leur a dit qu'il

sera mis en pièces, ou que le Roi sera obéi, et que, partout où il sera, les choses

ne se passeront jamais d'une autre façon (1). — Avant qu'il dépêchât le courrier

qui partit de Bruxelles le 12 mars, ceux de Brabant lui avaient demandé la per-

mission de députer en Espagne, et il avait fait coucher sur leur requête l'apo-

stille qu'il envoie au Roi (2). Il pensait par là les faire demeurer tranquilles; mais

(1) L'na cosa que tengo por mmj terrible y de grnndissimo travajo para mi, que no hay hombre

ninguno de quantos V. M. aquiliene, de quien yo me piteda fiar en esta materia, ni con quien tomar

consejo enella, que no este lan apasionado, que él que mas lo quiere encubrir lo muestra por cima de

hs lejados; pero enfin yo les lie dicho que lie de quedar aqui hecito pedazos, ù que V. M. ha de ser

servido, y que dônde yo esluviere, no ha de passar jamâs el négocia de otra manera.

(2) Dans cet écrit, en date du 13 mars, le duc déclarait aux états qu'il avait ordre du Roi de

ne point leur permettre le voyage en Espagne, mais qu'il ne voulait pas toutefois le leur défendre
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il n'en fut pas ainsi, et ils crurent devoir donner suite à leur détermination.

Il eut avis, depuis la réception des dernières lettres du Roi, que l'abbé de Parc

à Louvain et l'abbé de Gembloux pour les nobles, aucun de ceux-ci n'ayant voulu

faire le voyage, ainsi qu'un autre gentilhomme de Louvain pour les villes, et le

greffier des états, nommé Wellemans (1), se préparaient à partir. D'après les

intentions du Roi exprimées dans sa lettre du 24 février, il fit assembler, le 16,

en la maison de Viglius, les membres du conseil d'État, et leur communiqua

un extrait de cette lettre, en les invitant à examiner s'il fallait s'opposer au dé-

part desdits députés, et, dans l'affîrmative, quels moyens on emploierait pour

cela. Après que ces ministres en eurent conféré, Berlaymont, Tisnacq, d'Asson-

leville et Sclietz (Noircarmes étant en Hainaut) vinrent le trouver au lit, où il

est, et tous furent d'avis de laisser poursuivre aux députés leur chemin : il y en

eut même, parmi eux, qui l'exprimèrent avec plus de vivacité que les autres. —
Sa résolution fut qu'on écrirait seulement aux députés, pour leur faire connaître

expressément, puisqu'on prétendait que c'était lui qui insistait sur la levée du 10= et du 20" de-

nier, contre l'intention de S. M. II ajoutait que ce voyage « ne seroit scullenient sans fruyt, mais

j dommaigeable à leur prétension, puisqu'il serviroit plus pour irriter le Roy, que pour l'ap-

» paiser, donnant par iceluy tesmoingnaige du peu de debvoir faiet jusques ores endroit l'obéis-

I sance qu'ils debvoient à leur prince et à ses mandements; > que c'était donner aux sujets un

espoir qui ne se réaliserait pas; que celte affaire du 10° denier « estoit venu en telz ternies, qu'il

» estoit changé de nature, et converti de matière d'argent ou d'ayde en matière d'Estal, qu'est le

I point principalement et surtout respecté par les princes. » Il terminait, en leur conseillant de

renoncer à la députation projetée, et d'attendre le résultat de la mission des députés des autres

provinces déjà partis : « car de penser, disait-il, que S. M. se doibve plus mouvoir pour la plura-

» lité ou multitude des solliciteurs et poursuyvans, l'on se déçoit et abuse, ains plustost telle

t fachon de procéder irritcroit et endurciroit Sadite Majesté, ne goustans jamais les princes que

i> leurs subjectz et vassaiilx leur viennent suplyer ou poursuyvre eu irouppe, qu'est plus forme

t d'extorsion que de suplication. » (Archives du Royaume, i)apicrs d'État, registre Dixicinc et

vingtième denier, t. II.)

(1) Les députés nommés par les états étaient, outre les abbés de Parc et de Gembloux, et le

greffier Wellemans, Louis Vander Linden, écuyer, et M° Barthélémy Kieffelt, docteur eu lois.

Leur commission est du 8 mars 1572. (Archives du Royaume, collection des états de Brabant,

Beionder liegister A.)

Il est à remarquer que l'abbé de Gembloux ne siégeait point parmi les prélats, mais qu'il faisait

partie de l'état noble.

II SO
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les intentions du Roi, et ils l'approuvèrent. — Le même jour, il adressa à Wel-

lemans, qui est celui par qui ils sont entièrement gouvernés (1), une lettre où

il le chargeait d'informer les deux abbés de l'ordre qu'il avait reçu du Roi, et de

lui faire savoir la réponse qu'il recevrait d'eux, pour qu'il en rendît compte à

S. M. (2). — Si les députés de Brabant vont à Madrid, le Roi doit ordonner

qu'on leur montre un très-mauvais visage, et qu'on accueille beaucoup plus mal

encore ceux de Lille, Douay et Orcbies. Aussitôt qu'il saura leur arrivée, il faut

qu'il les fasse expédier, alors même qu'ils demanderaient du temps pour exposer

leur commission : car, ce qu'ils veulent, c'est de traîner la chose en longueur,

et d'entretenir le peuple des Pays-Bas d'espérances vaines. — Le Roi demande

qui donne avis à Bruxelles de tout ce qui sur cette matière parvient à la con-

naissance d'Hopperus : c'est Hopperus lui-même, et probablement il ne pense

pas faire mal en cela, écrivant à des ministres, quoiqu'il ait bien pu voir, par ce

qu'eux-mêmes lui ont écrit, qu'ils sont plutôt conseillers du pays que du Roi (5).

— Le duc demande derechef que tout ce qui se rapportera à l'affaire du 10°

soit traité avec un si grand secret, que la terre même ne puisse l'entendre (4).

— Il demande également qu'en Espagne, on ne donne pas au 10° le nom d'a/-

cahala, qui offense ceux des Pays-Bas, comme si, au moyen de ce nom, on tirait

d'eux plus d'argent , probablement parce que c'est un impôt espagnol (a). —
Chaque jour, il s'occupe d'aplanir les difficultés que soulève la perception de

l'impôt; et, si ceux qui devraient l'aider ne lui eussent pas fait obstacle, elle se

(1) Que espor qnien ellos enleramente se (lovieman.

(2) Cette lettre liu duc à Wellenians, en date du 16 mars, est transcrite dans le Bezonder Re-

gister, ci-dessus cité, fol. 7.

Le même jour, plusieurs des députés étaient déjà partis, et les autres se mirent en route le

lendemain.

(5) Aunque bien podra él ver, por lo que ellos le deven haver scripto, que son mas consejeros del

pais que de V. M.

(4) Suplico A V. M. que todo lo que tocare à este negocio se trate con tnn gran secreto, que la tierra

no pueda entenderlo.

(5) Suplico à V. M. mande que no se le llame alla alcabala, sino décima, que el nombre les

ofende, como si se les sacasse por él mas dinero, creo porque es impuesto de Espaiia.

Philippe II a écrit, à la marge de ce passage : Esto he kecho i/o siempre assi, por esta misma causa

(Je l'ai toujours fait ainsi, pour la même raison).



DE PHILIPPE IL 435

ferait aujourd'hui aussi aisément qu'en Castille. — Les difficultés, du reste, ne

proviennent pas du peuple; elles sont élevées par les officiers chargés de l'exécu-

tion. — L'impôt commence à se percevoir dans beaucoup d'endroits du Brabant,

et la chose s'arrange même déjà à Bruxelles, qui s'était montrée la plus revêche.

— A Anvers, la chose rencontre encore quelques obstacles : pour les lever, il y

a envoyé des ministres qui seconderont le gouverneur.— En Flandre, l'impôt

se perçoit, et les évèques y contribuent par leurs bons offices.— En Hollande,

on commence à l'établir en beaucoup de lieux. Boussu, qui vient de négocier

son mariage avec la veuve de Montigny, se trouva le 16 auprès du duc, et lui

promit que, à son arrivée en Hollande, il ferait exécuter ponctuellement le 10°

dans toutes ces provinces (1). — Si le duc de Médina se montre ferme; s'il

observe ce que le duc lui dira; si le Roi répond aux députés de Hainaut, de

Lille et de Brabant comme il l'a proposé , et si on lui donne les moyens de payer

les troupes, l'affaire se terminera d'une manière satisfaisante, et ce sera le plus

grand service qu'on puisse rendre au Roi : car, outre ce que l'on en tirera pour

l'entretien du pays, le Roi débarrassera sa conscience d'un scrupule tel qu'était

celui de ne pouvoir administrer la justice, sinon au gré des états (2).

Liasse 531.

1096. Letlre du duc d'Albe au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles, le

19 mars 1572. Depuis sa lettre du même jour, écrite au Roi, il a eu réponse du

greffier Wellemans (5).— Les abbés, à qui sa lettre a été communiquée, ont fait

connaître à Wellemans que, étant députés par les états de Brabant, ils devaient

en rendre compte à ceux-ci, avant de rien dire. — Wellemans ajoute que l'in-

tention des députés ne serait en aucun cas d'entrer en Espagne sans la permis-

sion expresse du Roi, et que, pour l'obtenir, ils lui expédieraient un courrier

dont ils attendraient le retour en France. — Le duc informera le Roi de la ré-

solution que prendront les états. — Il insiste pour que le Roi réponde aux

députés, s'ils se rendent à Madrid, de la manière qu'il l'a proposé.

Liasse SSl.

(1) En todos aquellos Estados.

(2) Voy. le texte de celle lettre dans h Correxpondancr, n" CCXC.

(3) Celle réponse, on date dn 17 mars, est transcrite dans le Bczonder RegislerS. fol. 8 v°. Elle

fut concerlce entre Wellemans cl les autres députés, qui se trouvaient réunis à Mous.
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1097. Lettre des évoques d'Ypres, de Gand et de Bruges an Roi, écrite

de , te ^i mars 1572. Ils ne peuvent, en accomplissement de leur devoir,

laisser de lui représenter le mal que causera à la justice et à la république la

levée du 10" denier. Cet impôt est établi de manière que les riches ne payeront

rien , et que tout le fardeau retombera sur les pauvres. Les hommes d'expé-

rience prédisent que, s'il se perçoit, le pays se dépeuplera, et que le commerce,

qui fait sa richesse, s'en éloignera. — Beaucoup de faux serments seront faits

pour se soustraire à l'impôt : ce qui causera une abomination générale, d'au-

tant plus que, à cause de la divergence d'opinion des docteurs en cette matière,

les confesseurs ne sauront comment se régler. Et il ne sert de rien que les

états aient consenti le 10" denier: car, indépendamment de ce que beaucoup

d'entre eux disent n'avoir point donné ce consentement, on allègue que, suivant

le sentiment des docteurs en théologie, « quand le peuple ne veut pas recevoir

» une loi, encore qu'elle soit juste et qu'il ait tort, mais bien plus encore lors-

» qu'elle est douteuse et qu'il a quelque raison, un bon prince est obligé en

> conscience de ne pas persister dans sa prétention (i). » [Trad. esp. du latin.)

Liasse 5b0.

1098. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 50 mars 1572.

Elle roule sur l'état des négociations avec la reine d'Angleterre. — Le duc fait

connaître d'abord les instructions que, de l'avis du conseil d'État, il a données

au seigneur de Zweveghem; il dit ensuite la substance des dépêches qu'il a

reçues de cet envoyé, en date des 19, 27 février et 8 mars. — La reine, pour

justifier la vente qu'elle a fait faire des marchandises saisies sur les sujets du

Roi, a allégué, sans raison, l'exemple que lui aurait donné le duc; elle a nié

avoir favorisé les pirates, prétendant, au contraire, qu'elle avait défendu qu'on

les assistât de vivres, ou autrement; elle s'est prévalue des arrêts faits en

Espagne, pour colorer ceux qu'elle a ordonnés récemment; elle s'est plainte de

l'assistance donnée par le duc à la comtesse de Northumberland et à milord

Dacre (2), menaçant, à cette occasion, de rompre ouvertement avec les Pays-

(1) Quando el pueblo no quiere recibir una leij, aunque sea justa, y él no tenga razon, quanto mas

siendo dubdosa, y teniendo el pueblo alguna razon, un buen principe es obligado en consciencia de no

persislir en su pretension.

(2) Dans le compte général des confiscations, du l" janvier au 51 décembre 1571, rendu par
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Bas. — Depuis, le secrétaire Cecyll a fait une réponse à Zweveghem, écrite et

détaillée, où il s'attachait surtout à justifier son gouvernement en ce qui con-

cernait les pirates et les arrêts. Il y disait, entre autres, que les pirates avaient

commission du prince d'Orange, prince absolu, qui faisait la guerre au duc.

— Zweveghem a répliqué à cette réponse. — Depuis, on a commencé à vendre

les biens des sujets du Roi.— Dans cet état des choses, le duc a reçu la lettre, en

date du 22 février (1), par laquelle le Roi, en approuvant sa conduite, lui décla-

rait que, avant de se résoudre, il attendrait d'autres nouvelles. — Il a en con-

séquence, dit-il, « faict recueiller et mettre en délibération de conseil les pointz

» principaux que sembliont résulter de la matière , en Testât qu'elle se trouvoit

» présentement. » Ces points étaient les suivants, savoir: 1° s'il convenait

d'insister sur la restitution des biens saisis, ou non; 2° quelle réponse le Roi

pourrait faire à la reine d'Angleterre; 5° si le seigneur de Zweveghem serait

rappelé; 4° en ce cas, quelles choses il dirait à la reine; 5° s'il convenait de ré-

pliquer par écrit à la dernière réponse du secrétaire Cecyll; G" enfin, quelles

instructions on donnerait à Zweveghem , concernant les bateaux anglais préten-

dument arrêtés en Espagne , et le contre-arrêt qui a été pratiqué en Angleterre.

— Le duc expose très-prolixement les résolutions qui ont été prises au conseil

sur ces différents points, et en conformité desquelles il a écrit à Zweveghem (2).

{Franc.)
Secrétaireries provinciales, registre n" 2579.

1099. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 2 avi-il 1572.

D'après les avis qu'il reçoit chaque jour d'Angleterre, ce sont Cecyll et Ley-

Martin Vanden Bcrghe, et conservé aux archives de l'ancienne chambre des comptes de Flandre,

à Lille, on voit figurer les payements qui suivent :

A dame Aune, comtesse de Norlhuniberiand, 2,400 livres, pour son traitement et celui des

personnes qui sont à sa charge, pendant une année ayant pris cours le 1" janvier d57l
;

A Léonard Dacre, milord ou baron, 1,200 livres, pour une année de son traitement, à partir du

1" janvier 1571.

Plusieurs autres Anglais sont portés, dans le même compte, pour des pensions annuelles.

(Voy. mon liapport sur différentes séries de documents concernant l'histoire de la Belgique, qui sont

conservées dans les archives de l'ancienne chambre des comptes de Flandre, à Lille, p. 393 et Z9i.)

(1) En français.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCXCl.
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cester qui y dirigent toutes les affaires. — Six ou sept fois, il a été question

d'exécuter la sentence rendue contre le duc de Norfolck : la reine ne l'ose, mais

ses deux ministres font tout ce qu'ils peuvent pour l'y déterminer, à cause de

l'inimitié qu'ils portent au duc. — Il n'y a rien de nouveau touchant la reine

d'Ecosse, sinon qu'elle a été amenée près de Londres. — Ce qui s'est traité avec

Hawkins et Fitz-Williams (I) lui parait de peu de fondement.

Liasse 55).

1100. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 3 avril 1572,

Les difficultés que rencontrait la perception du 10° denier diminuent chaque

jour. Il ne néglige rien pour les lever, usant tantôt de douceur, tantôt de

rigueur, selon les circonstances. — Malgré ce qu'il a écrit aux députés de Bra-

bant, ils se sont mis en route (2) : ils se trouvent maintenant en France, d'où

ils doivent expédier un courrier au Roi, afin de lui demander l'autorisation

d'aller à Madrid. — Le duc est toujours d'avis que S. M, la leur refuse, et leur

ordonne, au contraire, de contribuer, en ce qui dépend d'eux, à l'exécution du

10° denier. — Il a cru devoir envoyer en France le seigneur de Willerval (3),

à cause des préparatifs de guerre qui se font dans ce pays, et qui paraissent

être dirigés contre les Pays-Bas. A tout événement, il met les côtes en état de

défense, fait fortifier Flessingue et l'île de Walcheren.
Liasse Sol.

1101. Lettre du duc d'Aibe au Roi, écrite de Bruxelles, le 4 avril 1572.

Il rappelle que ceux du pays fondent de grandes espérances
,
pour ce qui con-

cerne le 10" denier, sur la venue du duc de Medina-Celi; ils se flattent aussi

que le Roi donnera une réponse favorable aux députés des états : sur ces deux

fondements, ils apportent tous les délais qu'ils peuvent à la perception de l'im-

pôt. — Si le duc de Médina n'a pas encore mis à la voile, il conviendrait que

le Roi lui ordonnât de se montrer très-sévère (4) et très-résolu à faire avant

(1) Yoy. ci-dessus, p. 196 et 202.

(2) Les députés ne quittèrent Mons que le 26 mars, après une assez longue correspondance

avec la députation permanente des étals à Bruxelles, sur le parti qu'ils devaient prendre. Ils arri-

vèrent à Paris le 1°^ avril, et vers le 25 à Bayonne. Voy. le Bezonder Register A.

(3) Voy. la lettre H02.

(4) Muy dura.
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toutes choses exécuter les ordres de S. M., au cas qu'on l'entretienne de cette

affaire, soit en Espagne, soit aux Pays-Bas, à son débarquement. — Le duc

demande aussi que, dans une lettre adressée au duc de Médina et à lui, le Roi

prescrive qu'ils ne décident rien qui puisse préjudicier à la concession faite à

S. M. du 10% et que, s'ils le disaient, toute décision pareille serait nulle et de

nulle valeur. — Il dira d'ailleurs au Roi, lorsque le duc de Médina sera arrivé,

les instructions qu'il lui parait que celui-ci devra recevoir, en ce qui concerne

le 10" (1).

Liasse 551.

iI02. Lettre du duc d'Athe au Roi, écrite de Bruxelles, le 5 avril 1572.

Ayant appris que le roi de France rassemblait un grand nombre de vaisseaux,

spécialement à la Rochelle, et qu'il les faisait armer en guerre, et l'agent que

ce monarque entretient à Bruxelles s'étant plaint, en différentes occasions, qu'il

n'observât pas envers LL. MM. TT. CC. les convenances qu'exige l'amitié qui

règne entre les deux couronnes, il a cru devoir, pour s'éclaircir des véritables

sentiments et intentions dudit roi, et se justifier en même temps auprès de lui,

lui envoyer niessire Adrien d'Ongnyes , chevalier, seigneur de Willerval , avec

l'instruction (2) dont il remet copie au Roi. {Trad. esp. du franc)

Liasse 5oG.

1105. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Bruxelles, le \\ avril 1572.

Il n'est pas d'avis que le gouvernement de Frise soit divisé. Selon lui, personne

n'est plus propre pour ce gouvernement, que M. de Ilierges. Le lui conférer

est d'ailleurs un moyen d'attacher encore davantage au service du Roi 31. de

Berlaymont et sa famille. — Berlaymont est le seul qui se soit toujours montré

fidèle à son souverain. Dans l'affaire du 10" denier, il n'a rendu ni bons ni mauvais

offices, parce que, comme ne fignore pas le Roi, il n'entend rien aux choses, et

que tout ce qu'il sait, c'est d'être bon homme (5). — Si les gouvernements se

conféraient ad tempus, le Roi peut être sûr qu'aucun des seigneurs ne voudrait

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n" CCXCII.

(2) Celte instruction, en date du 9 avril, est aux Archives du Royaume, papiers d'État, registre

Négociations de France, 1. 1.

(3) y no sabe mas que ser bucn homhrc.
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les accepter. Le duc pensa, dans le principe, qu'on pouvait les conférer à cette

condition; mais maintenant cela ne lui parait plus praticable. D'ailleurs, les

gouverneurs n'ont plus la même autorité qu'auparavant; ils rendent compte

aujourd'hui au gouverneur général de tout ce qui se passe.— La charge de chef

de l'artillerie ne se doit donner qu'à quelqu'un capable de la remplir; elle était

fort mal remplie du vivant du comte de Meghem ; jamais ce seigneur ne marcha

avec le corps qu'il commandait, pendant tout le temps que le duc fut en cam-

pagne. — Il fait un grand éloge du seigneur de Cuincy (1), gouverneur de

Tournay, pour les services qu'il a rendus dans l'affaire du 10" denier.

Liasse 551.

1104. Lettre du Roi mi duc d'Albe, écrite de Madrid, le 20 avril 1572.

H lui envoie une relation de ce qui s'est passé depuis la réception de son pre-

mier avis, annonçant le départ des députés des Pays-Bas, jusqu'au 20 avril. —
Les députés qui se trouvent à Madrid sont : M. de Trélon, M. d'Aunoy et le pen-

sionnaire de Hainaut, qui représentent cette province, ainsi que cinq envoyés

des états de Lille, Douay et Orchies. Il les a reçus avec quelque démonstration

de déplaisir (2), et, après qu'ils lui eurent exposé l'objet de leur commission et

remis leurs mémoires, il ordonna à Hopperus, qui était présent, de leur dire

de sa part les paroles énoncées dans ladite relation. — Depuis, Hopperus les a

avertis, par son ordre, qu'il ne leur donnerait pas d'autre audience. — Aussitôt

qu'il aura eu rapport de leurs demandes, il les expédiera. — Il espère que le

duc de Medina-Celi pourra bientôt mettre à la voile; mais, pour que le duc

ait le temps de l'instruire des affaires, et d'achever d'établir, de sa main et

par son autorité, le 10" denier, il lui ordonne de ne quitter les Pays-Bas et de

ne remettre le gouvernement à son successeur, que quand il le lui mandera

lui-même : le duc de Médina est averti que telles sont ses intentions. — Inquié-

tudes causées au Roi par la flotte que les Français font équiper dans plusieurs

ports de leur pays, malgré l'assurance, qu'il a reçue de M. de Sainl-Goard, am-

bassadeur du Roi de France, qu'elle est destinée contre les pirates. Il recom-

mande au duc de se mettre en mesure contre une agression éventuelle.

Liasse 553.

(1) Voy. ci-dessus, p. 74.

(2) Con alguna demostracion de disgusio.
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1105. Relation de ce qui s'est passé depuis l'arrivée des députés à Madrid

jusqu'au 20 avril 1572. Le 25 mars, le Roi se trouvant à Saint-Jérôme de

Madrid, arriva le courrier Âmédée, avec la lettre du duc d'Âlbe du 11. — Cette

lettre vue par le Roi et par le prieur don Antonio de Tolède, Ruy Gomez de

Silva et le docteur Velasco (le cardinal était dans son diocèse), et après délibéra-

tion, S. M., qui était sur le point de partir ce jour même, pour aller passer la

semaine sainte à Saint-Laurent, écrivit un billet de sa main à Hopperus, où

elle lui disait, en substance, qu'elle avait appris, par la correspondance du duc,

comment des députés des états des Pays-Bas étaient partis, sans qu'il l'eût

autorisé ni su; qu'elle avait été fort surprise et indignée d'une telle audace, et

qu'ainsi elle lui ordonnait, aussitôt après l'arrivée des députés, de le leur faire

entendre comme de lui-même, avec une très-bonne réprimande , leur demandant

d'abord quel était l'objet de leur voyage, de quelle commission ils étaient porteurs,

et de qui elle était émanée?— Il devait immédiatement rendre compte au Roi de

leur réponse. — Hopperus, à la lecture de ce billet, fut saisi de crainte (1),

ainsi que lui-même le dit à Çayas, qui alla le visiter, sans faire semblant de rien,

pour voir comment il le prenait. — Çayas, à qui il communiqua le billet, fit

comme s'il n'en savait rien du tout, et lui dit, pour mieux l'aiguillonner, que

de l'bumeur dont était le Roi, ces paroles dénotaient une vive indignation; qu'il

devait donc parler ferme aux députés. — Hopperus le reconnut; et, le 28,

M. de Trélon et le pensionnaire de Hainaut étant arrivés, et ayant dit qu'ils

attendaient l'abbé de Saint-Gbislain avec un conseiller et un gentilbomine de

Mons (car les députés envoyés par les états de Hainaut étaient au nombre de

cinq), il en informa S. M., en lui apprenant aussi l'arrivée procbaine des députés

de Lille, Douay et Orchies, ainsi que d'Artois et de Hollande, et en ajoutant que

les autres états enverraient de même leurs députés. Il demandait à S. M. s'il par-

lerait auxdits de Hainaut et les réprimanderait, ou s'il attendrait l'arrivée de

leurs collègues, vu que M. de Trélon et le pensionnaire pourraient dire qu'ils ne

pouvaient rien faire sans leurs compagnons. — S. M. lui répondit (|u'il ne fal-

lait attendre l'abbé ni les autres; qu'il donnât de suite la réprimande à ceux de

Hainaut, et puis aux autres, à mesure qu'ils arriveraient. — Sur cette réponse

de S. M., Hopperus, le dernier jour de mars, reçut M. de Trélon et le pension-

(I) El Hopperus se. pnsô tamanito, quando leyù este villele de S. M.

II 31
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naire de Hainauf, et les réprimanda, procédant comme S. M. le lui avait

prescrit dans son premier billet; commençant par leur demander pourquoi ils

étaient venus, par l'ordre de qui, avec quelle commission et à quelle fin? Quand

ils eurent répondu qu'ils étaient venus pour l'affaire du 10% et confessé qu'ils

étaient partis sans la licence du duc d'Albe, il en montra beaucoup de surprise

et de chagrin, leur alléguant diverses raisons de justice, de politique et de

droit, blâmant leur voyage, et finalement leur disant que c'était chose de fort

mauvais exemple; qu'il ne savait pas comment S. M. la prendrait; qu'elle en

était très-mécontente. Et, quant au 10% il leur dit qu'il était notoire que les

Pays-Bas ne pouvaient se conserver, si les états n'aidaient point le Roi
,
qui y

avait envoyé tant d'argent; qu'il ne lui était plus possible d'y en envoyer davan-

tage, à cause des énormes dépenses qu'il supportait pour la conservation de ses

royaumes et la ligue actuelle contre le Turc; que, tout vu et considéré, S. M.

trouvait qu'il n'y avait pas de moyen plus convenable de subvenir aux besoins

de ces pays, que le 10% comme elle l'avait mandé audit duc, et que c'était le

devoir de bons vassaux de s'accommoder à la volonté de leur prince, surtout

d'un souverain comme Sa Majesté.—Trélonetle pensionnaire se montrèrent fort

chagrins de ces paroles, disant qu'ils aimeraient mieux perdre la vie, que d'en-

courir le moins du monde le déplaisir de S. M.
;
qu'ils étaient prêts à la servir

de leurs biens et de leurs personnes, comme toujours ceux de Hainaut l'avaient

fait et voulaient le faire, suppliant que l'on ne prît pas leur conduite pour un

acte de désobéissance envers S. M. ou son gouverneur général, mais plutôt pour

une marque de leur zèle, attendu que leur envoi par les états de Hainaut (dont

ils n'avaient pu refuser la commission) n'avait d'autre objet que de représenter

à S. M. les difficultés qui s'offraient au sujet du 10% tant par rapport au

consentement donné qu'eu égard à la ruine du commerce , et de proposer en

même temps d'autres moyens plus profitables à S. M., et que si, après avoir

entendu leurs raisons, elle trouvait encore que le 10" dût être exécuté,

elle serait obéie sans réplique aucune; ajoutant que leur démarche ne devait

pas être attribuée à un esprit de désobéissance, ni à ce qu'ils n'ajouteraient

pas une entière créance au duc, mais qu'elle leur avait été dictée par leur

zèle pour le service du Roi et le bien du pays
;
qu'elle devait aussi leur

servir d'excuse, afin que, si de grands inconvénients résultaient de l'éta-

blissement du 10", ils ne fussent pas accusés de n'avoir pas averti S. M., à
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qui ils s'en rapportaient humblement en tout et pour tout, et, quant à n'avoir pas

demandé le congé du duc, qu'ils avaient pensé qu'il ne l'accorderait pas, ou met-

trait des entraves à leur départ, comme il l'avait fait pour d'autres, suppliant

qu'on leur pardonnât la faute qu'ils pouvaient avoir commise en cela.—Hopperus

rendit compte de cette entrevue au Roi, et demanda à S. M. si elle voulait qu'il

consultât les vieux registres et les livres, pour savoir ce qu'il était accoutumé de

faire en pareil cas.— S. M. approuva la manière dont il avait parlé aux députés,

et lui ordonna de l'informer de ce qu'il apprendrait de l'arrivée des autres.

Quant à rechercher ce qui s'était fait en semblables cas, S. M. lui répondit que

cela n'était pas nécessaire, ne voulant pas qu'on pût mettre en doute ni en discus-

sion son autorité et ses prééminences. — Le 4 avril, arriva le capitaine Ârrieta,

avec la lettre du duc d'Albe, du 19 mars. — Le 5, Hopperus informa le Roi

qu'il avait reçu diverses lettres de ses amis, en réponse à celles qu'il leur avait

écrites au sujet du ^0^ et que tous lui mandaient qu'ils feraient tout leur pos-

sible pour que la volonté de S. M. fût accomplie; qu'il espérait la même réponse

de ceux qui étaient le plus éloignés de Rruxelles, et, quant aux députés de Rra-

bant, qu'il apprenait, par une lettre du duc, que la chose allait autrement
;
que,

du reste, ceux de Lille, Douay et Orchies, ni les collègues des députés du Hai-

naut, n'étaient pas encore arrivés.— Le Roi lui répondit qu'il croyait que ses

lettres avaient été fort utiles; qu'il l'invitait, en conséquence, à écrire de nou-

veau aussi vivement qu'il l'avait fait la première fois; que ceux de Rrabant,

après ce qu'ils avaient vu, ne viendraient probablement pas; enfin, que puisque

ceux qui étaient en route tardaient, il fallait expédier ceux qui étaient ici. —
Le 17 avril, Hopperus annonça au Roi l'arrivée de M. d'Aulnoy, envoyé par

les villes de Hainaut, ainsi que des députés de Lille, Douay et Orchies.— Le 18,

il écrivit un autre billet à S. M., où il disait qu'il avait vu les députés de Lille,

Douay et Orchies; qu'il leur avait tenu le même langage qu'aux députés du

Hainaut, et qu'ils avaient répondu à peu près comme ceux-ci, ajoutant que,

avant de les envoyer, leurs principaux avaient écrit au duc; que le consente-

ment du 10" n'avait pas été volontaire, mais limité et conditionnel; que cet

impôt causerait l'entière ruine du pays, et la perte de beaucoup d'âmes qui

émigraient chez les hérétiques; qu'ils étaient prêts à payer leur quote dans les

deux millions. — Le Roi, voyant que les autres députés n'arrivaient point,

résolut d'entendre et de faire expédier ceux qui étaient présents, et, le samedi,



244 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

19 avril, au soir, il écrivit de sa main un billet à Hopperus, où il lui disait

qu'il donnerait audience, le jour suivant, à quatre heures, à tous les députés,

le chargeant de les en avertir, pour qu'ils se tinssent prêts et munis de

leurs remontrances, en ne leur laissant pas ignorer qu'il les recevrait cette

seule fois : Hopperus devait, d'ailleurs, venir un peu plus tôt au palais,

pour se trouver présent à l'audience. — Â l'heure fixée, entrèrent d'abord

ceux de Hainaut : M. de Trélon, député de la noblesse, dit en peu de paroles

le motif de leur envoi, et supplia S. M. de vouloir accueillir ce qui lui serait

plus particulièrement déclaré par le pensionnaire, là présent. Celui-ci, ayant

pris la parole avec la permission de S. M., demanda, en substance, qu'elle

voulût les décharger du 10", alléguant que leur consentement ne pouvait

être réputé valable, ayant été donné en partie par persuasion, en partie

par suite de menaces et de la promesse que cet impôt ne serait pas levé,

le tiers état ayant d'ailleurs refusé son concours. Il offrit, au nom de ses

commettants, leur quote dans les deux millions. — Le Roi, après avoir parlé

bas à Hopperus, lui ordonna de leur dire les suivantes et formelles paroles :

« Que leur venue avait déplu à S. M., non qu'elle ne se réjouît beaucoup

» de voir des personnes de ses Pays-Bas, qu'elle aime tant et dont elle désire

s si vivement la prospérité, mais parce qu'ils étaient venus de cette façon,

» sans le congé de S. M. ni de son gouverneur, et en forme d'états, et

» pour un pareil objet; que S. M. avait entendu ce qu'ils lui avaient exposé;

» qu'elle verrait leurs remontrances, et leur ferait répondre bientôt, parce

» qu'il convenait à son service qu'ils s'en retournassent promptement. » —
Les députés de Hainaut étant sortis, ceux de Lille, Douay et Orchies entrè-

rent : le prévôt de Douay parla en leur nom, dans le même sens que les

autres, en alléguant surtout le service de Dieu et la conscience. — S. M.,

les ayant entendus, ordonna à Hopperus de leur faire la même réponse

qu'à ceux de Hainaut; après quoi, ils se retirèrent. — Les uns et les autres

remirent un grand nombre d'écrits, et de fort longs. S. M. laissa ces écrits

entre les mains d'Hopperus, en lui prescrivant, s'il s'y trouvait des pièces

qui en continssent le sommaire, de les lui envoyer; sinon, de les faire

extraire en toute hâte, parce qu'il voulait les voir, et ordonner ce qu'il

fallait y répondre, de manière que les députés se remissent en route aussitôt.

— Voilà tout ce qui s'est fait concernant cette matière jusqu'au 20 avril 1572,
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et par là on reconnaîtra que S. M. agit conformément aux avertissements

du duc (1).
Liasse 531.

1106. Letti'e de M. de Berlmjmont au Roi, écrite de Bruxelles, le 25 avril

1572. L'accomplissement de son devoir et son serment lui font une nécessité

de remontrer au Roi que la levée du 10'' denier, contre la volonté des états, a

beaucoup altéré l'affection des sujets et le zèle qu'ils avaient auparavant pour le

service du Roi. Au reste, le duc ayant déclaré que l'intention du Roi était que,

toutes contradictions cessantes, le lO'' denier fût levé, il a fait tout ce qui lui

a été possible, pour qu'elle fût accomplie. [Trad. du franc.)
Liasse boO.

1107. Lettre du duc d'Jlbc au Roi, écrite de Bruxelles, le 26 avril 1572.

Le 2 de ce mois (2), un rebelle nommé Lumey, et qui s'intitule maintenant

comte delà Marck, à la tète de vingt-cinq navires, dont neuf étaient bien armés,

jeta quelques gens dans l'île de Voorne, et s'empara de la ville de la Brielle, après

en avoir brûlé les portes. — Boussu en donna immédiatement avis au duc,

ainsi qu'au mestre de camp don Fernando de Tolède, qui était chargé de le

secourir avec six des compagnies sous ses ordres, et deux du régiment de Naples,

logées à Utrecht.— Tous deux, étant passés dans l'île de Voorne avec ces troupes

et quelques gentilshommes du pays, recomuu'ent l'impossibilité de prendre la

Brielle sans artillerie, les pirates ayant fait entrer l'eau dans les fossés, et

fait quelques ouvrages de fortification. — Pendant ce temps, les rebelles allè-

rent brûler une partie des barques qui avaient amené Boussu; en outre, ils

débarquèrent en terre ferme 700 à 800 hommes, et se saisirent de Delfshaven

et de Schiedam. — Boussu revint alors, et se rendit à Rotterdam. Le 11, il

tomba sur ceux qui étaient à Delfshaven, les tailla en pièces, et leur prit vingt-

cinq petits canons en fer; ceux qui étaient à Schiedam s'enfuirent, et se reti-

rèrent à la Brielle. — Tel est actuellement l'état des choses en Hollande. — Le

duc, ayant conçu des craintes pour Flessingue, où il n'y avait que deux com-

pagnies de Wallons, ordonna que trois compagnies espagnoles, qui étaient à

(1) Voy. le icxte de celle relation dans la Correspondance , n" CCXCIIL

(2) Ce fut dans la nuit du 1" au 2 qu'eut lieu la surprise de la Brielle, ainsi que cela résulte

d'une lettre du comte de Boussu au duc d'Albe, du 2, qui est aux Archives du lloyaumc.
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Breda, y fussent dirigées. Les fourriers ayant pris les devants pour préparer les

lof^ements, au moment où ils en étaient occupés, les ouvriers du château s'ému-

rent; quelques bourgeois se joignirent à eux, et ils tirèrent des coups de canon

aux barques qui amenaient les Espagnols, de manière que celles-ci furent obligées

de prendre le large. — Les paysans commencèrent aussi à se soulever, ceux de

Flessingue les ayant menacés de rompre les digues et de les noyer, s'ils laissaient

débarquer les troupes. — Ceux d'Arnemuiden et de la Veere leur firent les

mêmes menaces, et ceux de Middelbourg commencèrent aussi à remuer, c'est-à-

dire les marins et les gens sans ouvrage; car, quant aux magistrats de ces villes,

ils se sont bien conduits.— Selon les avis qu'il a eus le 24, le 22, dans l'après-

midi, ceux de Flessingue ont reçu 700 à 800 hommes de la Brielle; ils com-

mençaient à menacer le plat pays, au cas qu'il ne se soulevât pas avec eux; on

l'informe même que 200 ou oOO ont été à la Veere, pour se mettre dans la ville.

Le duc est convaincu que cette invasion n'est pas le résultat d'intelligences

avec les gens du pays, ni une chose préméditée (1). — Il prend les mesures

nécessaires pour y remédier; mais cela lui sera difficile, sans argent. — Il n'ose

faire bouger l'infanterie espagnole, à qui il doit tant, ni la réunir, de crainte de

quelques insolences. A force de mendier des secours aux marchands d'Anvers,

il est parvenu à lui faire tenir un à-compte; mais il lui est redevable encore de

quatorze payes.— Il a résolu de lever deux nouveaux régiments de Wallons,

dont il donnera le commandement à Mondragon et au seigneur de Câpres, et

qui seront de dix compagnies chacun. — Il tâchera de placer dix autres com-

pagnies sous les ordres de quelqu'un de confiance. — Il a fait payer un mois de

solde à la flotte. — Il a eu besoin de 48,000 florins pour l'artillerie. — Tout

cela pourra s'arranger , si les princes voisins ne s'en mêlent pas ; mais il est de

la dernière importance que le Roi lui envoie de l'argent, alors même que d'au-

tres affaires dussent en soufl"rir. — Il convient aussi que le Roi hâte l'arrivée du

duc de Medina-Celi : la haine qu'on lui porte, à cause du châtiment qu'il a fait,

quoiqu'avec toute la modératio7i du monde, est cause qu'il est mal secondé (2) ;

(1) Teyigo por ciertoque, cuando comenzaron el négocia, que ni fue con inteligencia de nadie, ni

cosa pensada.

(2) El odio que à mi me pueden tener, por el castigo que en ellos ha sido necesario hacer,

aunque con toda la moderacion del mundo, irse ha tras de nu'.....
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son successeur rencontrera plus de sympathie. — Il termine, en s'excnsant de

n'avoir pas plus tôt porté ces faits à la connaissance du Roi, sur ce qu'il avait

espoir de la réduction de Flessingue (1).
Liasse 551.

1108. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Bruxelles, le 27 avril 1572.

Il lui a paru convenable d'avertir le Roi que les nouvelles reçues de la Zélande

ne doivent pas influer sur la réponse que S. M. fera aux députés des états, mais

que cette réponse doit être telle qu'il l'a proposée précédemment.— Sans cela,

l'affaire serait perdue pour toujours.
Liasse 531.

1109. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 27 avril 1S72.

Par une lettre du 11, le seigneur de Zwevcghem lui a fait savoir qu'il avait

eu audience de la reine d'Angleterre, et lui a rendu compte de son entretien

avec elle. Il envoie au Roi cette lettre, ainsi que copie d'une lettre subséquente

de Zwevegbem , d'un écrit que cet envoyé a présenté au comte de Leycester, et

de la réponse qui y a été donnée (2). {Franc.)

Secrétaireries provinciales , registre n" 2379.

1110. Lettre autographe du Roi au duc d'Albe, écrite d'Aranjuez, le

29 avril 1572. Il ne répond pas, pour le moment, à la lettre de main propre du

duc, afin de ne pas retenir le courrier qui lui porte de l'argent.— Il fait con-

naître son intention que le duc ne laisse pas le gouvernement des Pays-Bas,

ni ne parte de ces provinces, jusqu'à ce qu'il le lui ordonne (3).

Liasse 533.

1111. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite d'Aranjuez, le 50 avril 1572.

Il approuve les dispositions qu'il a faites après la surprise de la Briolle, et l'envoi

de M. de Willerval en France.— Il paraît que les députés de Brabant ont pour-

suivi leur chemin : le duc a bien fait de ne pas les en empêcher par mandement

exprès. — Jusqu'à ce moment, ils ne sont arrivés, ni n'ont écrit, non plus

que les deux ecclésiastiques de Hainaut. — Avec les uns et les autres, il procé-

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXCIV.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCXCV.

(3) Voy. cette lettre dans la Correspondance, n" CCXCVI.
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dera comme il a commencé de faire. — Il y aura une seule réponse pour tous.

Quant à la restriction que le duc a proposé d'insérer dans les pouvoirs du

duc deMedina-Celi, touchant le 10' denier, il a paru convenable de la suspendre,

iusQu'à ce qu'il ait été fait réponse auxdits députés.
* ^ ^

Liasse o53.

1112. Lettre du Roi au duc de Medina-Celi, écrite d'Aranjuez, le 50 avril

1572. Il le prévient que, durant tout le temps que le duc d'Albe sera aux Pays-

Bas, celui-ci en doit être le seul et absolu gouverneur; qu'en conséquence, jus-

qu'au départ dudit duc , il n'aura à s'entremettre d'aucune chose touchant ce

gouvernement , ni à accueillir des communications y relatives
;
qu'il aura tout

particulièrement à fermer l'oreille aux réclamations qu'on voudrait lui adresser

au sujet du lO' denier, qui a été imposé par l'ordre et de la volonté du Roi; en

un mot, qu'il devra ne se mêler que de ce que le duc d'Albe lui confiera, et de

la manière que le lui dira celui-ci (I).

Liasse 533.

111 5. Lettre du duc de Medina-Celi au Roi, écrite à bord de son navire, à

Santona, le i"' mai 1572. Il lui annonce que la flotte met à la voile, avec un

vent favorable.
Liasse 3S2.

1114. Lettre du duc de Medina-Celi au Roi, écrite à bord de son navire,

dans le port de Santander, le 7 mai 1572. Après avoir fait une quarantaine de

lieues en mer, une tempête les a forcés de rentrer au port.

Liasse ûb2.

1115. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxellcs, le 14 mai 1572.

Le comte du Rœulx arrive en ce moment, et l'informe qu'aujourd'hui, au point

du jour, trois cents hommes de cavalerie et deux compagnies d'infanterie sont

entrés dans Mons, après s'être emparés par surprise (2) d'une des portes de

la ville.
Liasse 5b 1.

IIIG. Lettre du Roi au duc de Medina-Celi, écrite de Madrid, te 15 mai

(1) Yoy. celte lettre dans la Correspondance, n" CCXCVII.

(2) Robado.
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1572. D'après les nouvelles, qu'il a reçues du duc d'Albe, de la surprise de la

Brielle , il l'invite à hâter son départ.
Liasse Sa3.

1117. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 17 mai 1572.

Vu les nécessités où le duc se trouve, et malgré celles où l'on est en Espagne,

il lui envoie encore 300,000 écus en lettres de change (il lui avait récemment

fait parvenir la même somme).— Il lui adresse aussi des lettres de retenue, en

blanc, pour de la cavalerie et de l'infanterie allemandes.— Le duc de Medina-

Celi mit à la voile, le 1" mai, avec quarante-sept navires, tant de la flotte que

marchands, et 4,000 hommes, soldats et marins, bien en ordre. Mais, après

avoir fait quarante ou quarante-cinq lieues, le temps le força de retourner, et,

le 7, il était à Santander avec douze navires; le reste s'est dirigé vers Laredo et

d'autres ports (1). — Les députés d'Artois et de Brabant sont arrivés depuis

trois ou quatre jours : le Roi leur donnera prochainement audience; il différera

probablement la réponse qu'il doit leur faire, afin de voir la tournure que pren-

dront les choses aux Pays-Bas.
Liasse 553.

1118. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 18 mai 1572.

Le docteur Arias Montano est parti pour Rome. — Il remercie le Roi d'avoir

hâté le départ du duc de Medina-Celi.
Liasse 551.

1119. Lettre de Philippe II à la reine Elisabeth d'Angleterre, écrite de

Madrid, le 20 mai 1572. Il répond à sa lettre du 17 décembre. — Il s'en

réfère à ce que le duc d'Albe a écrit à la roine touchant Guerau de Espés. —
Il proteste de ses sentiments d'amitié pour elle, et cite, en preuve, les ambas-

sades qu'il lui a envoyées, dans les dernières années, pour terminer les diffé-

rends existants entre les deux couronnes. — Il est prêt encore à lui députer des

ambassadeurs zélés pour le maintien d'une bonne harmonie mutuelle; mais il

lui semble qu'elle devrait faire restituer les biens de ses sujets, qui sont arrêtés

(1) Le Roi écrivit au duc d'Albe, le 18, que, le 14, le duc de Medina-Ccli avait mis à la voile

avec un bon vent.
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en Angleterre, et empêcher que les pirates ne trouvassent un abri dans ses

ports (1). {Latin.)
Secrétaireries provinciales, registre n" 2579.

1120. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 22 mai 1572.

Willerval, qu'il avait envoyé en France, est revenu, porteur de grandes assu-

rances d'amitié de la part du roi et de la reine mère. — Malgré ces protesta-

tions, l'armée navale réunie dans les ports de Normandie lui donne beaucoup

d'inquiétudes.— D'un autre côté, il lui paraît impossible qu'ils veuillent rompre

avec le Roi, à cause des difficultés où il les voit engagés. — Il a écrit au secré-

taire Aguilon de demander au roi de France qu'il ne permette à aucun de ses

vassaux de venir secourir les rebelles des Pays-Bas.— L'agent de ce monarque

à Bruxelles lui a remis, de la part de son maître, une lettre si pleine de pro-

messes, que, si ce souverain venait à y manquer, le duc ne sait à quoi l'on

pourrait jamais croire et se fier en ce monde.
Liasse 531.

1121. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 22 mai 1572.

Il a vu ce qui s'est passé, à Madrid, avec les commissaires de Hainaut, Lille,

Douay et Orchies, et en a été très-satisfait.— Son but, dans toute cette affaire

du 10", a toujours été, d'une part, que le Roi obtînt les subsides nécessaires

pour l'entretien du pays, sans devoir pour cela rien sacrifier de ses préémi-

nences; de l'autre, que les vassaux ne fussent pas opprimés au point d'envier

le sort de leurs voisins. — C'est dans cette vue qu'il a hâté la nomination, en

chaque province, de collecteurs établis par les magistrats des lieux. — Pour le

même effet, il ordonna à don Fadrique de Tolède, ainsi qu'il en a informé le

Roi , d'entretenir de cette matière les membres du conseil. — Don Fadrique ne

devait pas leur laisser soupçonner qu'il agissait d'après son impulsion; aussi

lui fallut-il mettre beaucoup de circonspection et de prudence dans ses rapports

avec eux, et cela exigea-t-il assez de temps : mais enfin il a su s'y prendre de

telle manière qu'eux-mêmes lui ont demandé de les conduire auprès du duc. —
Là ils ont prié le duc de se souvenir de deux points : le premier, qu'il leur avait

toujours dit que, tant que le Roi ne serait pas obéi, il ne traiterait du 10" de-

(1) Yoy. le lexle de celte lettre dans la Correspondance, W CCXCVIII.
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nier que pour faire procéder à son exécution; le second, que, dans la propo-

sition faite aux états généraux, il promit qu'on ne lèverait le 10" qu'aussi

longtemps que le Roi en aurait besoin, ou qu'on n'aurait pas trouvé d'autres

moyens pour y suppléer; que, quant à l'obéissance envers le Roi, elle était

aujourd'hui complète, puisque les collecteurs étaient établis partout, avec le

concours des magistrats; qu'ils le priaient donc de faire suspendre la levée

de l'impôt jusqu'au 15 août; que, dans l'intervalle, on pourrait convenir d'au-

tres moyens avec les états, qui payeraient les deux millions pour l'année expi-

rant audit jour; qu'eux-mêmes négocieraient pour que les états vinssent en

supplier le duc, et de manière qu'ils ne pussent savoir que cela eût été arrangé

avec lui. — Le duc leur répondit qu'il voulait leur parler franchement: il leur

avoua qu'il s'était défié d'eux, parce qu'il avait cru voir qu'ils avaient plus à

cœur les intérêts du pays que ceux du Roi, mais en ajoutant qu'en ce qui con-

cernait l'autorité de S. M., il n'avait jamais douté qu'ils ne fussent de la même
opinion que lui. Il les engagea à ne pas perdre de vue, dans les ouvertures qu'ils

feraient aux états, cette autorité qu'on avait eu tant de peine à établir. Il leur

fit observer que, tant que le pays ne fournirait pas aux dépenses qu'occasion-

nait sa conservation, on serait exposé à de grands inconvénients, car ils se

trompaient, s'ils croyaient que le Roi pût y pourvoir au moyen des ressources

de ses autres royaumes. Il leur dit, enfin, qu'il était prêt à condescendre à ce

qu'ils lui demandaient, et qu'ils pouvaient agir en conséquence auprès des états.

— Ils sont occupes maintenant de cette négociation, dont le duc fera connaître

au Roi le résultat (1).

Liasse Sol.

H22. Lettre du duc d'Albe au lloi, écrite de Bruxelles, le 23 mai 1572. Il

lui rend compte de ce qui s'est passé depuis ses lettres du 2G avril.— Reauvoir,

qui était allé chez lui pour lever son régiment, destiné à la garde de l'île de

Walcheren, se mit en route sans connaître l'état de cette île. — Quand la

barque qui le portait passa par Flessingue, ceux de la ville l'obligèrent à s'y

arrêter, et eurent avec lui quelques pourparlers d'arrangement.— Ils paraissaient

cette nuit disposés à se calmer, et même à recevoir trois enseignes de Wallons;

(1) Voy. le texte de celle lettre dans la Coneipondance, ii' CCXCIX.
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mais, le lendemain matin, ils ne voulurent plus de garnison, et même, craignant

Beauvoir, ils désarmèrent soixante soldats wallons qui faisaient partie des deux

vieilles compagnies, et les jetèrent sur la côte de Flandre, au Sas. — Beauvoir

jugea prudent alors de se retirer à Middelbourg; ils lui donnèrent une escorte

qui fut fournie par les habitants du plat pays. Depuis, on apprit qu'ils s'étaient

repentis de ne l'avoir pas retenu prisonnier. — Le duc, informé de ces circon-

stances, ordonna à Beauvoir et à Wacken d'employer tous les moyens possibles

pour faire rentrer Flessingue sous l'obéissance du Roi, et pour persuader aussi à

ceux de la Veere et de Middelbourg de recevoir garnison wallonne ou espagnole,

ou du moins de se tenir sur leurs gardes et de conserver ces villes sous l'au-

torité du Roi, faisant prendre les armes à leurs confréries, et chassant les sédi-

tieux et les suspects.— Déjà, à cette époque, les gens de Flessingue manifestaient

ouvertement leur mauvais esprit; ils s'armaient, couraient tous les canaux,

arrêtaient les courriers et les correspondances, fouillaient les voyageurs, pour

s'assurer qu'ils n'étaient chargés d'aucunes lettres; enfin ils agissaient comme

s'ils étaient en guerre ouverte et déclarée avec le Roi, envoyant même des

ambassadeurs à la Brielle et en Angleterre pour demander des secours, des

munitions et des vivres. — De la Brielle on leur envoya un second renfort de

1,000 hommes.— Avec ces auxiliaires et les troupes qu'ils avaient laissé entrer

dans Flessingue à la suite des chefs, ils projetèrent l'attaque de Middelbourg,

oii déjà des troubles fermentaient aussi , sans que le magistrat , ni Beauvoir, ni

Wacken, fussent capables de les réprimer, ni d'amener les habitants à recevoir

garnison. Beauvoir parvint cependant, avec l'aide des bons bourgeois et d'une

partie des soldats wallons des deux vieilles compagnies, à maintenir la ville dans

l'obéissance du Roi, et à persuader aux habitants de députer à Bruxelles leur

pensionnaire, pour demander au duc une garnison de Wallons, parmi lesquels

fût la compagnie de Licques, dont ils avaient été satisfaits il y a quatre ans. —
En ce temps débarquèrent encore 500 ou 600 hommes d'Angleterre, rebelles

fugitifs des Pays-Bas, mêlés à un certain nombre d'Anglais, avec armes, munitions

et vivres. — Leurs rangs grossis de la sorte, ils commencèrent à faire les maî-

tres dans toute l'île; ils furent à Arnemuiden et la prirent, ayant chassé quelques

Wallons qui s'y trouvaient des deux vieilles compagnies, lesquels se retirèrent à

Middelbourg.— Ainsi maîtres d'Arnemuiden et de plus de quatre cents navires

qui se trouvaient dans ce port, ils assiégèrent Middelbourg, qu'ils assaillirent
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par trois endroits. Ils parvinrent à brûler une des portes, et la ville était

perdue, si Beauvoir n'était accouru, suivi des Wallons et de bourgeois.

Les assaillants furent repoussés avec perte de bon nombre des leurs, et de

trois petites pièces de campagne. Néanmoins, ils fermèrent le passage, et par

là la ville fut privée de l'usage de ses moulins, de façon que le besoin ne tarda

pas à s'y faire sentir : ce qui engagea Beauvoir et Wacken à prendre à la solde

du Roi 500 hommes du peuple , en leur faisant prêter serment de fidélité. —
Ceux de la Veere jusqu'alors ne s'étaient point déclarés. Pendant que les confré-

ries délibéraient dans une église sur ce qu'elles avaient à faire, les pécheurs et

autres mariniers brisèrent les portes, et introduisirent dans la ville de 150 à

200 rebelles, tandis que 300 arquebusiers restaient en embuscade, pour aider

ceux-ci à se rendre maîtres de la ville. Mais les bourgeois, sortant de leur confé-

rence, jetèrent les rebelles dehors, et avec de bonnes paroles en firent autant des

pêcheurs et des marins; ils armèrent cinq bâtiments pour la garde de leur canal,

et demeurèrent dans cette position, sans faire mine de prendre parti ni pour le

Roi, ni pour les rebelles; ils s'emparèrent toutefois de l'artillerie et des munitions

que le Roi avait dans l'arsenal. — Ceux qui étaient autour de Middelbourg le

serraient de plus près chaque jour. — Le pensionnaire sollicitait du duc une

garnison; mais il ne voulait que des Wallons, et il n'y en avait pas de dispo-

nibles. — Zierikzée avait, de son côté, refusé de recevoir des troupes. — Les

rebelles, et particulièrement le prince d'Orange, ne cessaient de les presser, par

lettres, de se joindre à eux. — Dans ces circonstances , et vu la grande néces-

sité que Middelbourg avait d'être secouru, ainsi que l'importance de conserver

cette ville, le duc résolut d'envoyer don Fadrique à Anvers, et de là à Berg-op-

Zoom, afin de tenter l'entreprise, qui paraissait impossible, si la flotte de Hol-

lande ne venait pas au Veer-Gat, pour dominer le canal et protéger le convoi,

pendant que les troupes débarqueraient au Polder, qui était le lien le plus

favorable à un débarquement. — Don Fadrique partit, emmenant avec lui M. de

Noircarmes, lequel devait demeurer à Anvers, d'où il enverrait à Berghes les

provisions que don Fadrique lui demanderait. — Pendant qu'il était à Anvers,

prenant ses mesures, et attendant que les Wallons fussent arrivés à Rozendael,

qui leur avait été désigné comme place de montre, don Fadrique apprit que

ceux de la Veere, dont jusqu'alors la conduite avait été ambiguë, s'étaient déci-

dés à admettre les rebelles. — Il paraissait dès lors impossible de descendre
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dans l'île, sinon avec toutes les forces de l'expédition générale; et Middel-

bourg était serré si étroitement, que, de sa vie, le duc ne s'était vu dans un

pareil embarras : car, cette ville perdue (et elle ne pouvait tenir plus de cinq

jours), toute l'ile, qui est la clef des Pays-Bas, était au pouvoir des rebelles, sans

qu'on pût espérer de la reconquérir jamais. — Ainsi, avant que don Fadrique

sortît d'Anvers, l'autorité du Roi n'était plus reconnue qu'à Middelbourg et

à Rammekens, auxquels les rebelles faisaient de belles propositions, pour les

engager à embrasser leur parti. — Dans cette situation, don Fadrique résolut

d'envoyer le secours, sans attendre l'arrivée de la flotte de Hollande, parce qu'il

lui sembla que l'on risquait moins en aventurant la troupe qu'en abandonnant

l'île.— Il quitta Anvers le 6 mai, à la pointe du jour, accompagné de Noir-

carmes, qui ne pouvait l'aider en rien dans cette ville. — A une lieue de là,

il reçut des lettres de Boussu, qui lui apportèrent les plus fâcheuses nouvelles.

— L'espoir de dompter la rébellion était surtout fondé sur les vingt navires qui

s'armaient en Hollande, et pour lesquels il avait été fourni une grande somme

de deniers, plus de huit cents pièces d'artillerie, et une quantité immense de

poudre et de munitions. — Onze des navires venaient de sortir du port d'Enk-

huizen, et le vice-amiral Boschuyzen était occupé à faire distribuer de la poudre

et diverses provisions eux autres, pour qu'ils suivissent, quand vingt à vingt-

cinq soldats de la flotte entrèrent dans la ville avec un prévôt. Les bourgeois

qui gardaient la porte leur demandèrent leurs armes; les soldats les déposèrent,

comme de coutume, et ils allèrent prendre leur repas dans une hôtellerie. —
Ayant quitté la table, et voulant se rembarquer, ils prièrent l'hôtelier d'aller

chercher leurs armes, parce que, pour gagner l'embarcadère, ils devaient sortir

par une autre porte. L'hôtelier les leur avait rapportées, et ils étaient occupés

à les prendre, lorsque vinrent à passer cinq ou six bateliers : l'un d'eux se mit à

crier aux armes; qu'on voulait leur mettre une garnison et vendre leur ville.

D'autres accoururent, et, la canaille grossissant toujours, ils dépouillèrent les

soldats de leurs armes et les battirent; ils tombèrent ensuite sur Boschuyzen, sans

que le magistrat ni les bourgeois y pussent mettre obstacle, et le traînèrent jus-

qu'à l'hôtel de ville, où ils le traitèrent fort mal, parce que, ce matin même, il

avait donné un coup de canne à un bourgeois : de quoi ils étaient fort offensés.

Ils furent au port, désarmèrent un vaisseau, déchargèrent les munitions et

les vivres de trois autres, et les firent tous rentrer dans l'intérieur, menaçant
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Boschuyzen de lui couper la tête, s'il ne donnait pas de suite aux bâtiments qui

étaient au Maasdiep l'ordre de rentrer dans le port. — Eux, ils écrivirent aux

capitaines, qui étaient natifs de la ville, en les menaçant, au cas qu'ils ne revins-

sent pas avec leurs bâtiments, de brûler leurs maisons, femmes et enfants.

— Grâce à ces menaces et à l'ordre de Boscbuyzen, car il fut forcé de le

donner, sept des onze vaisseaux qui avaient appareillé revinrent; les quatre

autres répondirent qu'ils ne connaissaient d'autre amiral que le Roi, et qu'ils

savaient bien que Boschuyzen ne leur avait écrit que par force, et, déployant

les voiles, ils se dirigèrent vers Amsterdam, où l'on armait les six autres. —
Boussu, qui était à Rotterdam avec les dix enseignes d'Espagnols, ayant appris

ce qui se passait, laissa le mestre de camp don Fernando de Tolède avec les

troupes ; il courut à Amsterdam, d'où il dépêcha à Enkhuizen quelques-uns des

capitaines des quatre vaisseaux, lesquels parvinrent à persuader au peuple de

déposer les armes, et de se soumettre au magistrat : de manière que les navires

qu'on avait fait rentrer dans le port sont maintenant au Maasdiep, à l'exception

du vice-amiral, que les habitants ont exigé qu'on leur laissât avec son artillerie,

pour la sûreté de la ville. — Il a fallu leur accorder encore d'autres conditions,

et, entre autres, qu'on leur pardonnerait le délit qu'ils avaient commis; qu'on ne

leur donnerait pas de garnison; que quatorze ou quinze bannis, qui avaient con-

tribué à faire rentrer le peuple dans le devoir, recevraient aussi leur pardon.

— Le duc a autorisé Boussu de consentir à tout; il leur aurait remis ses fds,

s'ils les avaient demandés en otage, vu l'état où étaient les choses; mais le

moment viendra où il remédiera aux inconvénients que peut entraîner une

pareille rébellion, et il n'oubliera pas les sept capitaines qui firent rentrer leurs

navires dans le port, quoique Boussu les disculpe beaucoup (1). — Don Fa-

drique, à la réception des lettres de Boussu, que celui-ci lui avait écrites, à

l'instant où il quittait Rotterdam, les communiqua à Noircarmes, lequel en fut si

troublé, qu'il alla jusqu'à dire qu'il était temps de songer à conserver l'Artois,

le Hainaut, le Luxembourg et tout ce qu'on pourrait du Brabant; qu'il tenait

(1) y si me pidiéran à todos mis hijos, se los enlregara, segun el eslado en que me pusicron

Pero à su tiempo, si plaze à Bios, yo sanaré los inconvenientes que esta consequencia podria traer al

senicio de V. M. {que remédia liene), y no me ohidaré de los sictc capilanes que volvicron los navios

al puerto.
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le reste pour perdu, jusqu'à ce que le Roi envoyât une flotte d'Espagne, et en

supposant même qu'elle n'arrivât pas trop tard; que ce n'était plus le moment

de s'occuper de Middelbourg; qu'il fallait garder les troupes pour préserver ces

autres provinces. — Don Fadrique lui répondit qu'il ne fallait pas se laisser

abattre à ce point; qu'il avait eu ordre du duc d'envoyer le secours, au cas que

le danger ne parût pas trop manifeste; qu'il ne pouvait plus douter de ce

danger, mais qu'il n'en ferait pas moins partir l'expédition, et qu'il marcherait

à sa tète
;
qu'il allait s'efforcer de quitter Berghes la nuit même , avant que les

nouvelles de ce qui s'était passé à Enkhuizen fussent répandues dans le public.

— Noircarmes, voyant la résolution de don Fadrique, et les motifs qui la dic-

taient, se rangea à son avis; seulement, il le détourna de commander en per-

sonne l'expédition, en lui remontrant combien il ferait faute, s'il s'enfermait

dans l'ile. — Ce fut dans ces dispositions qu'ils arrivèrent à Berghes. Là ils

usèrent d'une telle diligence que, le même jour, 6 mai, à minuit, s'embarquè-

rent, dans vingt -six bâtiments ordinaires (1), six navires de guerre et un

brigantin, 410 arquebusiers, 50 mousquetaires, 50 piquiers, 50 hallebardiers

espagnols et 700 Wallons, lesquels marchaient, animés tous du même esprit,

comme s'ils avaient appartenu à la même nation. — L'expédition était com-

mandée par Sancho d'Avila; Bryas (2) était à la tête des Wallons. Au moment

du départ, Noircarmes avait déclaré à don Fadrique que, s'il s'obstinait à vou-

loir s'embarquer, il le lui défendrait et s'y opposerait par la force. Sancho

d'Avila et la Cressonnière tinrent le même langage. — Le 7 mai, à huit heures

du soir, l'expédition débarqua au Polder, et près du Hacque, à la vue de la flotte

des rebelles, qui ne put y mettre obstacle. — A dix heures, toutes les troupes

étaient à terre. — Le lendemain, à la pointe du jour, elles arrivèrent aux portes

de Middelbourg, sans que les rebelles les eussent aperçues. — La compagnie

wallonne du seigneur de Licques fut reçue dans la ville : les autres Wallons et

l'infanterie espagnole tombèrent sur les ennemis si à l'improviste, qu'ils les

mirent en déroute, s'emparèrent de leur artillerie, et les poursuivirent jusqu'aux

fortifications qu'ils avaient élevées à Arnemuiden. — Les rebelles, s'imaginant

qu'ils n'avaient eu aftaire qu'à la garnison de Middelbourg, firent sortir d'Ar-

(1) Charuas ordinarias.

2) Jacques de Bryas, chevalier, seigneur de ce lieu, gouverneur et capitaine de Marieabourg.
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nemuiden huit enseignes, qui recueillirent les fuyards; et, faisant feu de toute

l'artillerie de leurs ouvrages, ils forcèrent les Wallons de l'avant-garde à reculer

jusqu'à l'arrivée de l'infanterie espagnole. Celle-ci les chargea avec une telle

impétuosité, qu'elle les rompit, gagna leur artillerie avec cinq drapeaux, et

entra à leur suite dans Ârnemuiden, où un grand nomhre d'entre eux furent

mis à mort. D'autres se sauvèrent à la nage; d'autres encore se noyèrent, en

cherchant à regagner leurs vaisseaux. Ceux qui échappèrent furent poursuivis

presque jusqu'aux portes de Veere, où ils trouvèrent un refuge. — Les Espa-

gnols sont demeurés à Ârnemuiden, et les Wallons occupent Middelbourg. —
On a reconnu Veere, qui n'est pas si facile à emporter qu'on l'avait cru d'abord.

— Le duc profite de cette occasion pour dire au Roi que dans tous ses Etats il

n'a pas un meilleur soldat que Sancho d'Avila, et fort peu d'aussi bons. Il ne

l'a chargé jusqu'ici d'aucune expédition, qu'il ne l'ait conduite aussi bien que

celle qui vient d'avoir lieu : car à une bravoure peu commune il joint un grand

bonheur.— Le duc suppHe le Roi de lui faire quelque faveur, et de lui adresser

des remercîments : il n'a obtenu encore aucune mercède, quoiqu'il ait gagné

aux Pays-Ras une bataille et eu une part considérable au succès de l'expédition

de Frise. — Rryas, gouverneur de Marienbourg, qui conduisait les Wallons,

mérite aussi une récompense.— Le duc parle enfin de son fils, don Fadrique, du

service qu'il a rendu au Roi en cette dernière occasion, et de ceux qu'il peut lui

rendre encore. — Il demande une grosse provision de deniers. — Le capitaine

Hernando Pacheco, qui commandait une compagnie d'infanterie à Dcvenler,

avait été envoyé en Zélande par le duc, pour en reconnaître les passages, ainsi

que les canaux et les lieux de débarquement. Arrivé à Flessingue, il y fut arrêté :

on le jeta dans un souterrain, où on plaça sur ses jambes une pièce d'artillerie.

On voulut ainsi le punir de ce que, à Devcnter, il fit brûler certains anabap-

tistes, en vertu des ordres du duc. — Après l'entrée des rebelles dans Fles-

singue, on l'a mis à mort avec la plus grande cruauté, et sa tête a été exposée

au-dessus de la porte de la ville (1).

Liasse 551.

H23. Lettre du duc d'Jlbe au Roi, écrite de Bruxelles, te 24 inai 1572.

Ce courrier était à cheval, prêt à partir, lorsqu'il a reçu les nouvelles qu'il fait

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n° CCC.
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parvenir au Roi. — Le duc de Clèves et l'évêque de Munster l'informent qu'on

lève des gens de guerre, que trois places sont désignées pour la montre, que

soixante et dix capitaines ont reçu leurs commissions, que la cavalerie est enrôlée

secrètement sous caution, la ville de Strasbourg ayant promis aux rilmaîtres le

complément de leur solde. — A Nimègue, on a découvert un complot que le

prince d'Orange tramait par le moyen du comte Josse de Schauwembourg (1),

lequel devait y entrer cette nuit par la porte du rivage, brûler les autres portes,

et s'emparer de la ville. Voici comment la cliose a été connue. Un charretier qui

conduisait de prétendues balles de drap, ayant été rencontré, à une lieue de la

ville, par un bourgeois, celui-ci lui demanda à qui elles étaient destinées. Le char-

retier lui désigna deux habitants. Le bourgeois, ayant quelque soupçon, parvint

à se faire ouvrir les ballots, et y trouva au delà de 200 arquebuses, avec des

provisions de poudre. Il en donna avis aux bourgmestres, qui firent arrêter le

charretier. Misa la torture, ce dernier confessa que les armes lui avaient été

données à Wesel; qu'il devait les délivrer à deux bourgeois, pour les répartir

entre un certain nombre d'habitants enrôlés par le prince d'Orange , et que, à

l'aide de ceux-ci et de 7o0 hommes qui viendraient par le bas du fleuve, on

espérait gagner la ville. — Les deux bourgeois signalés par le charretier se

sont échappés : le peuple, s'il eût pu les saisir, les aurait mis en pièces. — Les

habitants ont fait savoir au duc qu'ils seraient fidèles au Roi, jusqu'à verser pour

lui la dernière goutte de leur sang. — M. de Hierges restera avec eux. — Ceux

d'Enkhuizen se sont de nouveau révoltés. — Des frontières de France on écrit

que 0,000 hommes et quelque cavalerie se sont dirigés vers Avesnes. — Le duc

a remercié ceux de Gueldre de leur fidélité. — Il a ordonné à Meghem de hâter

sa levée, et de l'augmenter jusqu'à concurrence de dix compagnies. — Comme

l'expédition qu'il destine contre lile de >Yalcheren ne pourra être prête avant

douze ou quinze jours, il en a détaché quelques troupes qu'il a mises à la dis-

position du comte de Boussu, pour réduire Enkhuizen.— Il a commandé à

don Juan de Mendoça de s'établir avec la cavalerie à Condé, et au seigneur de

Câpres de prendre position à Bouchain avec son régiment. — Son intention

est de lever deux régiments de Hauts-Allemands et 5,000 ou 4,000 chevaux.

P. S. Au moment de signer cette lettre, il apprend que le comte Louis de

(1) Le texte espagnol porte C'iambrirch.
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Nassau s'est emparé de Mons, après avoir forcé la garde des bourgeois qui occu-

pait uue des portes. — Il supplie le Roi de lui envoyer une grosse provision de

deniers, de donner aux troupes qui sont en Italie l'ordre de se tenir prêtes, au

cas qu'il faille combattre contre le roi de France, et enfin de lui envoyer

dorénavant, par fltalie, des duplicata de toutes les dépèches qu'il lui adresse

par la France (1).

Liasse 351.

il24. Lettre de Juan de Vargas au Roi, écrite de Bruxelles, le 27 mai

1572. Il supplie le Roi de lui permettre de retourner en Espagne, vu la néces-

sité où il est d'y régler ses affaires, et le peu de services qu'il lui est possible de

rendre maintenant aux Pays-Bas.
Liasse 519.

1123. Lettre du duc d'.'ïlbc à don Diego de Çûniga, ambassadeur à Paris,

écrite de Bruxelles, le 29 mai 1572. Le comte Louis de Nassau, avec quelques

bannis des Pays-Bas et un certain nombre de Français, s'est emparé le 25 de

Valenciennes, et le 24 de Mons.— Le duc prend toutes les mesures nécessaires

pour parer à cet événement. — Comme on peut soupçonner le roi très-chré-

tien de n'y être pas étranger, il a cru devoir écrire à ce monarque, ainsi qu'à sa

mère et au duc d'Anjou, les lettres qu'il envoie à don Diego. — Celui-ci les

remettra en leurs mains, et leur dira que le duc supplie S. M. T. C. de se res-

souvenir de l'aide qu'elle a trouvée dans S. M. C. toutes les fois qu'elle en a eu

besoin, ainsi que du soin qu'a eu constamment S. M. C. de maintenir la paix

et amitié entre les deux couronnes; que, si tout cela peut engager S. M. T. C.

à user de réciprocité, le duc la supplie de défendre absolument, et sous des

peines rigoureuses, à ses vassaux de sortir de France, pour favoriser les sédi-

tieux des Pays-Bas, et d'ordonner à ceux qui auraient pris part aux expéditions

de Valenciennes et de Mons de retourner chez eux.— Il désire aussi que le roi

très-chrétien l'assure, par lettres, qu'il peut être tranquille, et enfin que S. M.

pourvoie à ce que les rebelles ne trouvent pas de l'appui dans sa flotte. — Don

Diego mettra dans ses démarches toute la chaleur possible, et tâchera d'obtenir

une réponse immédiate. — Les soldats qui forment la garnison du château de

(1) Voy. le texte de cette lettre d.ins la Correspondance, n" CCCI.
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Valenciennes se défendent contre ceux qui occupent la ville. — On assure que

c'est Olivier (1) qui a ourdi toute cette trame. Aguilon dira à don Diego quel

est cet homme (2).

Liasse 551

.

1126. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Saint-Laurent, le 51 mai

1572. Il répond à ses lettres françaises des 30 mars et 27 avril, concernant les

affaires d'Angleterre. — Il lui envoie sa réponse à la lettre de la reine d'Angle-

terre (3), le laissant juge de l'opportunité de l'envoyer, ou non. — Il approuve

en général ce qui a été décidé par le conseil sur les six points énoncés en la

lettre du duc du 30 mars; toutefois, lui dit-il, touchant le premier, qui a rap-

port à la restitution des biens , « me semble certes
,
pour aultant que concerne

» mes pouvres subjectz endommagez, qu'il seroit bien que ladicte restitution

j> se feit, mais, voyant les termes dont ladicte royne jusques à maintenant a usé,

» que c'est une indignité d'en faire plus d'instance, voyant à l'œil que, comme

» autres fois vous ay touché, ne sont que bourdes dont elle use pour gaigner

» temps, et ne rendre jamais rien (4). » (Franc.)

Secrélaireries provinciales, registre n° 2579.

1127. Lettre du duc d\4lhe au Roi, écrite de Rruxelles, le l" juin 1572.

Le 29 mai, a été reprise la ville de Valenciennes : il avait envoyé de ïournay et

de Douay des troupes qui, entrant par le château, resté au pouvoir du Roi,

assaillirent la ville, et tuèrent presque tous ceux qui s'y trouvaient. — Il a fait

ravitailler le château, a augmenté la garnison de la ville, et accordé un pardon

général, afin d'exciter ceux de Mons à prendre les armes contre les gens de

guerre qui occupent leur ville.
• Liasse 531.

1128. Lettre du duc de Medina-Celi au Roi. écrite de l'Écluse, le il juin

1572. La flotte arriva le 10, à cinq heures après midi, à deux lieues de Blan-

(1) Antoine Olivier, peintre. Par un placard du mois de mars 1573, le duc d'Albe promit une

récompense de 4,000 carolus à qui le lui livrerait vivant, et 2,000 à celui qui le tuerait ou ferait

tuer.

("2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CtXII.

(3) Voy. p. 249.

(4) Voy. le texte de ceUe lettre dans la Correspondance, n" CC.CIII.
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kenberghe. Il ne crut pas devoir débarquer de suite, parce qu'il n'avait reçu

aucun avis du duc d'Albe. Le 11, il résolut de prendre le cbeniin de l'Écluse,

et, ce jour, à cinq heures après midi , il y est entré avec les navires de moyenne

grandeur. — Les grands navires n'ont pu l'y suivre, et même quatre ou cinq

des petits sont restés ensablés (1).

Liasse 552.

H29. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, te m juin 1572.

Il a reçu avis de M. de Hierges que le comte Vanden Berghe, ayant réuni 5,000

à 6,000 hommes, s'est emparé de Zutphen, qui lui a ouvert ses portes sans

résistance.
Liasse 551.

H30. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le l'5 juin 1572.

Quinze cents chevaux et vingt compagnies d'infanterie se sont montrés en

Gueldre. Ils ont attaqué le château de Berchem, qui s'est défendu si bien,

qu'ils ont été forcés de se retirer. — Les ennemis se sont aussi montrés vers

Kerpen. — Du côté d'Avesnes, près Cateau-Cambrésis, on apprend qu'il s'as-

semble vingt compagnies et six à sept cents chevaux, qu'on croit destinés à

venir secourir Mons. — Le duc s'occupe à former un corps d'armée pour

investir cette ville. En attendant, il fait battre la campagne par de la cavalerie

légère, qui arrête et met à mort ceux qui tenteraient d'y entrer. — On a fait

ainsi prisonnières deux troupes, de trente hommes chacune. — Une partie de

ceux qui les composaient a été pendue (2) : il a ordonné de conduire les autres

à Rupelmonde, et de les noyer secrètement dans la rivière, afin de ne pas

donner occasion à quelque ressentiment de la part des voisins : car, en aucune

manière du monde, le duc n'est d'avis de rompre avec le roi de France.

Liasse 551.

1151. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, te i'ùjuin 1572.

Le seigneur de Zweveghem, à son retour d'Angleterre, lui a rendu compte de

tout ce qu'il y a fait. — Par les réponses de la reine et de ceux de son conseil,

(1) Encnllndos.

(2) Ahorcados.
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on voit manifestement qu'ils sont peu disposés à entretenir des relations d'amitié

et de bon voisinage avec le Roi et ses États : cependant le duc est d'avis qu'il

faut tenter encore la voie des négociations, et c'est dans ce sens qu'il propose au

Roi de répondre à la lettre de la reine Elisabeth du mois de décembre 1571 (1).

(Fi-anç.)
Secrétaireries provinciales, registre n" 2579.

1 132. Lettre du secrétaire Jlbornoz au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

le a juin 1572. Il se réjouit de l'arrivée du duc de Medina-Celi , qui, dit-il, a

couru de grands risques, ceux de Flessingue ayant tenté de loi barrer le chemin.

— La conduite des habitants de Zutphen le remplit d'indignation; elle n'est

pas moins coupable que celle des bourgeois de Mons. — Pour justifier ces tra-

hisons, on se rejette sur le lO" denier et les désordres des Espagnols; mais, en

Gueldre, le 10* denier n'était pas perçu, et ils n'avaient pas d'Espagnols à

loger. Dans le Hainaut non plus il ne se trouvait pas d'Espagnols, cette pro-

vince, ainsi que l'Artois, ayant été particulièrement ménagée par le duc, en

récompense de sa fidélité au service de Dieu et du Roi. — Dans les papiers

saisis à Valenciennes, on a découvert des choses d'une haute importance, tou-

chant les ligues tramées avec l'amiral de France, et les discours adressés au roi

(Charles I\), pour l'engager à envahir les Pays-Bas.
Liasse 351.

1135. Relation sommaire des faits qui se sont passés depuis l'arrivée en

Flandre du duc de Medina-Celi, extraite de ses lettres au duc d'Albe. du 10

au {1 juin 1572. — Le 10 juin, à cinq heures de l'après-midi, la flotte arriva

en vue de Blankenberghe. Il s'éleva dans la nuit une si grande tempête, qu'il fut

impossible de débarquer sur ce point : aussi le duc se détermina-t-il à prendre

terre à l'Écluse, avec quatre petits bâtiments (2), et à faire transporter dans des

barques et des chaloupes (3) les deniers et les gens de la flotte. — Le 11, il

entra à l'Écluse, et la flotte prit la même direction. Les corsaires de Flessingue,

qui observaient tous ses mouvements, s'emparèrent de deux petits navires qu'il

(1) Voy. le leste de cette lettre dans la Correspondance , n° CCCIV.

(2) Aiolras.

(5) Charruas.
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avait fallu échouer (I), et en brûlèrent deux autres. — Le 15, arriva \ l'Écluse

M. de Gomicourt, porteur des lettres du duc d'Albe. — Dans le même (emps,

une flotte venant de Portugal fut aperçue en mer, et les corsaires de Flessingue

se mirent à sa poursuite. — Le 15, le duc partit pour Bruges, où il apprit que

ces corsaires s'étaient emparés des vingt et un navires venant de Portugal.

Liasse 550.

H54. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 24 juin 1572.

Malgré tout le mal que le roi de France lui fait sous masque, il convient de

dissimuler avec lui. — Le nombre des rebelles s'est accru en Gueldre, et le

comte Jean de Nassau est venu y joindre les comtes Vanden Berghe et de

Culembourg. Ils s'y sont emparés encore de deux ou trois petites villes; mais les

bonnes dispositions prises par M. de Hierges les ont fait échouer devant

Arnhem et Deventer. — Jusqu'à présent, aucun secours n'est entré dans Mons;

il s'est appliqué à resserrer la place, jusqu'à ce qu'il ait assez de forces pour

l'attaquer. — Il a écrit à l'archevêque de Cambray de lui prêter, pour peu de

jours, quelques-unes des compagnies levées pour la garde de cette ville. A Lille

et à Douay il a demandé 1,200 hommes. Il a en outre forn)é un corps composé

de sept compagnies du régiment de M. de Câpres, de deux compagnies de

M. du Rœulx, de dix compagnies d'Espagnols qui étaient à Anvers, et de huit

compagnies de chevau -légers. Don Fadrique et le seigneur de Noircarmes,

chargés du commandement de ce corps, sont partis le 20, pour aller occuper

les passages, et empêcher que des secours n'entrent dans la ville. — Les choses

en Zélande sont dans le même état qu'auparavant. — Malgré toutes les pré-

cautions qu'on avait prises, on n'a pu empêcher que la flotte de Portugal ne

tombât au pouvoir de ceux de Flessingue.
Liasse 551.

1155. Lettre du duc d\llhe au Roi, écrite de Bruxelles , le "^.ï juin 1572.

D'après l'avis du conseil, il écrit aux états des provinces que, puisque le nom
du 10' denier leur inspire tant d'horreur, il consentira que cet impôt soit aboli,

et suppliera lo Roi à cet effet, pourvu qu'ils trouvent d'autres moyens de sub-

venir aux nécessités de l'État. Il les invite en même temps à députer un, ou

(1) Encallar.



264 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

deux, ou trois commissaires, pour venir conférer avec lui sur ces moyens.

Liasse 331.

1 136. Lettre du duc de Medina-Celi ati Roi, écrite de Bruxelles, le 24 juin

1572. Il lui fait une relation de son voyage. Ce fut le i4 mai au matin qu'il

mit à la voile de Santander. La traversée fut laborieuse : il fut obligé de tou-

cher aux côtes de France. — Il envoie au Roi copie de sa correspondance avec

le duc d'Albe, depuis son débarquement. — Il est arrivé à Bruxelles le 19.

Liasse 332.

1157. Lettre de Pedro Canales, secrétaire du duc de Medina-Celi, au secré-

taire Çayas, écrite de Bruxelles, le 'li juin 1572. Il lui fait part du misérable

état où ils ont trouvé les Pays-Bas, et ajoute que, selon l'opinion générale, si le

duc avait tardé d'arriver, tout était perdu; que le pays place en lui la plus grande

confiance, etc.

Liasse 332.

1138. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 29 juin 1572.

Le 21 , il donna audience aux députés de Flandre, qui en substance lui firent

la même proposition et les mêmes demandes que les autres, concernant le 10°

denier. — Avant bien considéré l'importance de cette affaire, l'état où se trou-

vaient les Pays-Bas, le mécontentement général que le 10" avait causé aux

habitants de ces provinces , le soulèvement auquel il avait donné lieu ; ayant

considéré, de plus, combien il était important de tranquilliser les esprits et de

gagner les cœurs, et que la prudence conseillait de changer les déterminations,

quand les choses avaient changé de face (1), le Roi, après en avoir délibéré avec

ceux de son conseil d'État, résolut d'adopter le parti suggéré en dernier lieu au

duc par les conseillers nationaux, c'est-à-dire d'accepter les deux millions, au

lieu du 10'. — Pour que les députés étant à Madrid, ainsi que leurs principaux,

et en général tous ceux des Pays-Bas, connussent que le ministre de leur

pays (2) était intervenu dans cette résolution, le Roi ordonna qu'Hopperus

assistât au conseil : ce qui eut lieu le jour de Saint-Jean. — Dans cette séance,

Hopperus fit rapport de ce que contenaient les requêtes et écrits desdits dé-

(1) y que la pnulencia nos muesira ser muy convenicnle y neccssario mudar las deliberaciones,

quando se niudan las cosas.

(2) El ministro de su lierra.
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pûtes. Son avis lui ayant été demandé, il dit qu'il convenait de suspendre la

levée du 10% et d'accepter les deux millions, en attendant qu'on prît avec les

états d'autres arrangements. — Comme le conseil était déjà instruit des inten-

tions du Roi, il fut bientôt d'accord avec Hopperiis, et tous firent alors supplier

le Roi de donner son approbation à ce qui venait d'être proposé. — Y ayant

consenti, il ordonna que la réponse à faire aux députés fût rédigée d'abord en

espagnol , et ensuite en français. — Après avoir vu l'une et l'autre rédaction, il

a, cette après-dinée, à quatre heures, fait appeler tous les députés des cinq pro-

vinces étant à Madrid, et, en présence du prieur don Antonio (de Tolède) et

d'Hopperus, il leur a dit que, depuis leur arrivée, il avait considéré l'objet de leurs

représentations avec la sollicitude et l'affection qu'il avait pour ses Pays-Ras, et

qu'enfin, voulant les favoriser, il avait pris la résolution dont Hopperus leur

donnerait connaissance. — Il ordonna à Hopperus de la lire. — Cette lecture

étant faite, il le chargea de leur dire, de sa part, qu'il se réjouirait beaucoup de

pouvoir aller visiter ses États des Pays-Ras, et de mettre lui-même en ordre

leurs affaires, pour le grand amour qu'il leur portait; que, s'il plaisait à Dieu de

lui en fournir l'occasion, il en profilerait le plus tôt possible; qu'ils le répétassent

ainsi à leurs principaux, et que Dieu leur accordât un bon voyage. — Cela

entendu par eux, ils en montrèrent une vive satisAiclion, et le Roi les congédia

gracieusement. — Chaque députation recevra un original, signé de la main du

Roi, de l'écrit qui leur a été lu. — Pour que le duc en soit prévenu avant tous

autres, le Roi lui expédie ce couri'ier, avec les textes espagnol et français de sa

déclaration : le duc y verra que fautorité royale, ainsi que la sienne, ont été

soutenues comme il convenait. — Il y donnera exécution de la manière qu'il

jugera la plus opportune. — Les députés écrivent à leurs principaux les lettres

qui sont envoyées au duc, et qu'il fera remettre à leurs adresses. — Comme il y

aurait de l'inconvénient à ce qu'ils retournassent par la France, et que le pas-

sage par la mer d'Occident leur serait incommode, quatre galères destinées pour

l'Italie étant à Carthagène, le Roi a donné des ordres pour qu'ils puissent s'y

embarquer : ce dont ils ont témoigné beaucoup de reconnaissance. — Leur

projet, que le Roi approuve, est d'envoyer quelqu'un parla poste, pour donner

avis aux Pays-Bas de leur bonne expédition (1).

Liasse 5b3.

(1) Voy. le tcvlc de celle lettre dans la Correspondance, n" CCCV.

H 54
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1159. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 50 juin 1572.

Le 27, il lui a envoyé en lettres de change 512,000 écus ; sous peu de jours, il

lui en fera parvenir d'autres pour 200,000. — M. de Trélon retourne aux Pays-

Bas, envoyé par tous les députés de ces provinces, pour faire connaître à leurs

principaux la mercède que le Roi leur a faite en ce qui concerne le 1
0" denier,

et l'amour qu'il leur porte ; lesdits députés témoignent, en toute occasion, la plus

vive reconnaissance de ce que le Roi leur a accordé. — Le 28 juin, il a donné

audience à l'ambassadeur de France : selon l'avis du duc, il n'a manifesté aucun

mécontentement des procédés de son souverain. Jusqu'à ce que celui-ci jette le

masque, il ne rompra pas avec lui.

Liasse 533.

1140. Lettre du duc de Medina-Celi au Roi, écrite de Bruxelles, le

{"juillet 1572. L'argent qu'il apportait en barres, et qui était destiné à l'expé-

dition d'Angleterre, a été déposé au château d'Anvers. Le duc le lui a demandé

pour les nécessités où il se trouve; il n'a pas cru pouvoir le lui refuser. On s'oc-

cupe à en faire de la monnaie.
Liasse bb2.

1141. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le^ juillet 1572.

Il sollicite avec instance des secours d'argent; il se trouve sans un seul réal.

Quant à tirer de l'argent du pays, en ce moment il n'y faut pas penser. — Les

choses en Hollande vont mal. Dordrecht et Gouda ont ouvert leurs partes aux

rebelles. Le châtelain de Gouda, qui n'avait, pour conserver le château, qu'à

en lever le pont, en attendant le secours qu'amenait don Fernando de Tolède,

leur a traîtreusement remis la place. — Ce ne sont pas des soldats qui ont fait

ces coups de main, mais des marins et des vagabonds, comme ceux qui, les

années précédentes, brisaient les images. — Il n'y a, en Hollande, aucune ville

dont on puisse être sûr, sinon Rotterdam et Schiedam, où sont les Espagnols :

les autres ne veulent pas recevoir garnison. Tous les mécontents, dans cette

province, demandent la liberté de conscience, et disent que, si on la leur accor-

dait, non-seulement ils payeraient le 10'" denier, mais le 5°. — Jusqu'à présent,

Amsterdam se conduit bien, quoique, en aucune manière, elle ne veuille rece-

voir garnison. Boussu n'ose y demeurer : il est à Utrecht avec trois compagnies

d'infanterie. — Trois navires de la flotte, qui est devant Enkhuisen, se sont
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révoltés et ont passé à l'ennemi : le duc craint que leur exemple ne soit suivi

par d'autres. — Il s'occupe de rassembler des forces pour assiéger Mons, et, eu

attendant, il la fait investir. — Il a envoyé au comte de Boussu le régiment de

Licques, afin que, avec ce régiment, les dix compagnies sous les ordres de don

Fernando (de Tolède), les dix compagnies de Bas-Allemands qu'il a, et quelque

artillerie, il tâche de s'emparer de Gouda et d'autres villes révoltées. — La flotte

réunie dans les ports de Normandie lui donne toujours grand souci.

Liasse 551.

1142. Lettre du Roi au duc d'Albe, éci-ite de Madrid, le 8 juillet 1572.

Il lui envoie 200,000 écus en lettres de change.
Liasse 553.

1143. Lettre du Roi au duc dAlbe, écrite de Madrid, le iâi juillet 1572.

Les Français protestent partout, à Vienne et à Rome, comme à Madrid, qu'ils

veulent conserver la paix ; mais il ne faut pas se fier à ces assurances, et il con-

vient d'éviter tout ce qui pourrait leur offrir l'occasion d'inie rupture. — Il

croit inutile de lui recommander toute bonne correspondance avec le duc de

Medina-CcH. — Il a été étonné d'apprendre que le duc ait demandé un crédit

de 200,000 écus au duc de Florence : s'il n'en avait pas usé, il cherchera des

prétextes, pour en remercier ce prince : si déjà il avait reçu la somme, en tout

ou en partie, il la remboursera immédiatement. Dans la situation où lui et l'Em-

pereur se trouvent vis-à-vis du duc de Toscane, il ne convient pas qu'il reçoive

du duc des services qui l'obligeassent à faire plus pour lui que ce que son intérêt

et le soin do son autorité rendent convenable.
Liasse 553.

1144. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le IS juillet 1572.

Il remercie le Roi de l'envoi qui lui a été fait de cédules pour trois cent et quel-

ques mille écus : car il en était aux derniers expédients, et les voisins, voyant

ses embarras, en ont pris plus d'audace. — En réponse à ce que le Roi lui écrit

touchant les Guise, il dit que, dans tous les temps, il a regardé comme très-

important de se concerter avec eux : « mais, ajoute-t-il, il y a en ceci deux

> choses à considérer : qu'aucun d'eux n'a part aux afl'aires, à l'exception du

» cardinal de Lorraine, et que celui-ci, quand il est en faveur, est insolent et ne

> se souvient de personne, tandis que, quand il. est en disgrâce, il n'est bon à
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» rien. Il m'a envoyé prévenir, par fray Garcia de Ribera, que je me tinsse sur

» mes gardes; qu'il entrevoyait des troubles en France, et croyait l'armée de

» mer destinée contre les Pays-Bas. » — Le livret que le Roi lui a ordonné de

faire publier, pour désabuser le peuple, il l'a fait rédiger en quatre langues,

et l'a rendu public, de manière qu'on n'en connaisse pas l'origine. Dans ce

livret, on s'est attaché surtout à montrer les cruautés que les rebelles ont com-

mises à Zutphen, pendant et écartelant les moines, volant les reliques, et l'or et

l'argent des églises, et saccageant deux ou trois fois la ville.

Liasse 531.

H4o. Lettre du duc d'Albe au Roi , écrite de Bruxelles, le IS juillet 1572.

Ce qui lui cause une grande satisfaction, c'est que, jusqu'à présent, aucun gen-

tilliomnie de quelque qualité n'a pris parti pour les rebelles. — Il avait résolu

d'envoyer en Hollande le régiment de Licques; mais, ayant appris qu'un grand

nombre de gens de guerre arrivaient de France au secours de Mons, il n'a pas

voulu détacher ce régiment du corps d'armée de don Fadriqiie, qui est devant

cette ville.— Le baron de Polweiler (I) va le renforcer avec quatre mille Alle-

mands, mal armés à la vérité, parce que la ville d'Augsbourg, sachant qu'ils

venaient servir le Roi, a retenu leurs armes, et qu'il n'a pas été possible d'y

suppléer entièrement, au moyen des arsenaux de Namur et d'Anvers. —
L'électeur palatin ne s'est pas contenté d'imiter ceux d'Augsbourg, mais il

a retenu prisonnier, pendant quelque temps, le comte Otton d'Eberstein, qui

amenait des troupes. — Le prince d'Orange est parti de chez lui, le 7 juillet,

avec 2,800 chevaux et quarante compagnies d'infanterie. Il a passé le Rhin , et

est venu requérir ceux de Yenloo de lui ouvrir leurs portes, connue au gouver-

neur et capitaine général du Roi aux Pays-Bas. Ceux-ci, que le duc avait, non

sans peine, déterminés à recevoir garnison, lui ont répondu qu'ils ne connais-

saient d'autre gouverneur et capitaine général que le duc : ils ont expulsé plu-

sieurs de leurs bourgeois, dont ils suspectaient les sentiments; mais d'autres

sont sortis, de bonne volonté, pour aller servir dans l'armée du prince, qui est

maintenant logé à cinq lieues de ladite ville. Le duc ne doute pas que son inten-

tion ne soit de passer en Brabant, pour secourir Mons. — Les affaires de Hol-

(1) Voy. le tome I", p. 226, note 2.
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lande sont dans le même état : seulement le duc a fait rentrer à Amsterdam la

flotte qui était devant Enkhuisen, de crainte de nouvelles défections: car l'hé-

résie est enracinée, à un point incroyable, dans les cœurs de ces gens. —
Amsterdam continue à se conduire très-bien; mais elle ne veut pas de garnison.

— En Gueldre, les rebelles ont voulu s'emparer d'Arnhem et de Deventer;

mais ils ont échoué. — Ils se sont rendus maîtres d'Harderwyk; et Buren,

ainsi que son château, sont également tombés en leur pouvoir. Cette dernière

ville est ouverte; mais le château est fort. Le châtelain étant avec ses soldats

renfermé dans ledit château, le Saint-Sacrement vint à passer tout auprès. Le

châtelain sortit avec dix soldats pour l'accompagner. S'étant mis à genoux dans

la maison du malade qui allait être administré, un bourgeois lui donna par

derrière un coup de hallebarde à la tête, et le renversa. L'écoutète arriva immé-

diatement avec d'autres bourgeois armés, et le fit prisonnier, au nom du prince

d'Orange. Comme il était à moitié étourdi et même dangereusement blessé, ils

prirent le sceau qu'il portait au doigt, et firent dire aux soldats restés dans le

château, qu'il les appelait. Six de ceux-ci sortirent; les autres proclamèrent

Orange, et de cette manière le château est tombé au pouvoir des rebelles. —
Ceux de Flessingue ont rompu les digues; il leur arrive, chaque jour, d'Angle-

terre, des secours en vivres, en munitions et en hommes. — Le roi de France

ne s'est pas déclaré jusqu'à cette heure; il attend les événements. — Le duc

termine, comme dans la plupart de ses lettres, en demandant une bonne provi-

sion de deniers (1).

Liasse liai

.

H4G. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

te id juillet L")72. Il l'entretient de la déroute et de la prise de Genlis. « J'ai en

» mon pouvoir, dit-il à Çayas, une lettre du roi de France (2) qui vous frap-

» perait de stupeur, si vous la voyiez : mais, pour le moment, il convient de

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCVI.

(2) Cette lettre, datée de Saint-Léger, le 27 avril 1572, était écrite par Chartes IX au comte

Louis de Nassau. Il y disait qu'il était déterminé, autant que les occasions et la disposition de ses

affaires le permettraient, à employer les forces que Dieu avait mises en sa main à tirer les Pays-

Bas (le l'oppression sous laquelle ils gémissaient. Une traduction espagnole de cette lettre existe

aux Archives de Simancas, papeles de Estado, liasse 551.
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» n'en rien dire. > — L'agent de ce monarque à Bruxelles a félicité le duc du

succès qui vient d'être obtenu. — Le duc de Médina assiste à tous les conseils

qui se tiennent : deux fauteuils sont placés au haut de la table, pour le duc

d'Albe et pour lui : les conseillers prennent place à leurs côtés. — Du reste, on

lui rend compte de toutes les affaires, et de toutes les dépèches qui s'écrivent et

se reçoivent.
Liasse 551

.

H47. Lettre du Roi ati duc d'Albe, écrite de Madrid, le 21 juillet 1572.

Il lui envoie deux formules de pouvoir, pour accorder pardon, en son nom, à

ceux qui auront délinqué (1) : l'une, pour lui et le duc de Medina-Celi; l'autre,

pour lui seul. — L'ambassadeur de France continue à l'assurer que son maître

veut la paix.
Liasse 553.

H48. Lettre du Roi au duc de Medina-Celi, écrite de Madrid, le 21 juillet

1572. 11 l'approuve d'avoir délivré au duc d'Albe l'argent en barres qu'il a

transporté : dans l'état où sont les affaires des Pays-Bas et celles d'Angleterre,

il n'y a plus à penser, au moins pour le moment, à l'entreprise projetée.

1149. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Rruxelles, le ^S juillet 1572.

Il remercie le Roi des cédules pour 200,000 écus, qui lui ont été envoyées, et

le supphe de songer à de nouvelles provisions. — Le prince d'Orange, après

avoir saccagé et pillé la plupart des endroits du plat pays de Gueldre, s'est

emparé de Ruremonde. 11 y avait en cette ville une compagnie de Wallons :

tandis que ceux-ci avec les bourgeois défendaient leurs murailles, de mauvais

garnements (2) ouvrirent aux ennemis une des portes de la ville. — Toutes les

maisons ont été saccagées, et tous les moines qu'il y avait en un couvent des

Chartreux ont été mis à mort. — Le duc s'occupe des préparatifs nécessaires

pour le siège de Mons : car c'est là ce qui importe le plus. — En Flandre, tout

avait été tranquille jusqu'au 20. Craignant quelque entreprise de ceux de Fles-

singue, il envoya le comte du Rœulx, avec deux compagnies de son régiment,

(1) DelinquiJo.

(2) Veltacos.
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à Bruges, pour garder l'Écluse, et empêcher que les ennemis ne brûlassent les

navires qui y étaient mouillés. Le peuple de Bruges, après l'entrée du comte,

s'émut au point qu'il dut se cacher pendant plusieurs jours, ainsi que les mar-

chands espagnols résidant dans la ville. Sur ces entrefaites, ceux de Flessingue,

aidés des Anglais, débarquèrent à Ardenbourg 2,of!0 hommes, qui vinrent

devant Bruges: mais le comte du Rœulx, le magistrat et les bons bourgeois

firent si bien, qu'ils les forcèrent à se retirer. — Lesdits de Flessingue, depuis

l'arrivée des Anglais, ont fermé les digues, se croyant maintenant assez forts

pour se défendre.
Liasse 551.

1 150. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çaijas, écrite de Bruxelles,

le ôO juillet IST^. Parmi les papiers qui ont été saisis, il y en a de bien étranges.

Ils font connaître les ligues et les intelligences qui étaient formées pour sou-

lever les Pays-Bas, et pour y introduire une entière liberté de conscience. —
Ces papiers prouvent que ce n'est pas le 10" denier qui a causé la dernière

insurrection, comme on l'a prétendu, mais qu'elle a été provoquée par la pro-

pagation des maximes hérétiques.

Liasse 5S2.

H51. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 2 aoiit 1572.

Il lui envoie 200,000 écus en lettres de change.— L'ambassadeur de France est

encore venu l'assurer de l'amitié de son maître, et protester que S. M. T. C. re-

grette infiniment que quelques-uns de ses vassaux se soient joints aux rebelles

des Pays-Bas : le Roi lui a répondu comme s'il croyait à ces assurances.

Liasse 553.

1152. Lettre du duc d'Jlbe au Roi, écrite de Bruxelles, le 21 août 1572.

Il lui rend compte des difiicultés qu'il éprouve pour rassembler l'armée qui doit

assiéger Mons. Quoique le Roi ait donné Xanrritgeld (1) à plus de 14,000 che-

vaux, il n'a pu encore on réunir 500 devant cette ville. Les uns n'ont pu, les

autres n'ont voulu venir. D'autres se laissent intimider, parce que les rebelles

ont commencé de brûler les maisons de ceux qui viennent servir le Roi. — 11 a

appris que le duc de Holstein, avec 2,600 chevaux et 2,000 arquebusiers, et le

(1) Anrrilgcld, argent que les cavaliers recevaient, pour se reudre au lieu ilc la montre.
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comte Otton de Schauwembourg, avec 1,600 chevaux, étaient à peu de distance

de Lié^e; il a pris des mesures pour qu'ils se réunissent et viennent jusqu'à

Bruxelles.— Du duc François de Saxe et du comte de Lowenstein, il n'a aucune

nouvelle. — Les gens du comte de Mansfelt ne pourront arriver avant le mois

d'octobre. — L'archevêque de Cologne, qui craint le prince d'Orange, ne laisse

pas partir les siens.— Ceux de Trêves ne donnent pas de leurs nouvelles. —
L'infanlerie allemande, malgré les obstacles que lui ont suscités l'électeur palatin

et les villes protestantes, est arrivée. — Déjà cependant quelques troupes sont

rassemblées au camp, et l'artillerie commence à s'y rendre. — Depuis que les

compagnies du tercio de Lombardie, qui étaient à Rotterdam, Schiedam,

Delfshaven et la Haye, en sont parties, les villes révoltées ont commencé à

découvrir leurs mauvaises intentions. A Harlem, on a détruit tous les mona-

stères et les églises, et on a forcé tous les habitants à contribuer dans une aide

à donner à Lumey, qui se fait appeler comte de Hollande, sans reconnaître le

prince. — Ledit Lumey a été reçu à Leyde avec les plus grands honneurs (1) ;

on le conduisit à la maison de ville, et, en sa présence, vinrent des officiers qui

renversèrent les armes du Roi et du gouverneur, et mirent les siennes à la place.

Dans toutes les autres villes, les mêmes horreurs se commettent, dans les

monastères, envers les ministres de Dieu. — Amsterdam, jusqu'à cette heure,

se conduit bien; mais le duc se confie peu en elle, parce qu'elle se refuse à rece-

voir garnison. — Lorsque lesditcs compagnies du tercio de Lombardie se reti-

rèrent, elles furent suivies de tous les moines, de toutes les religieuses et des

conseillers du Roi qui étaient à la Haye. Les rebelles voulurent s'opposer à leur

passage; mais ils furent mis en déroute, avec perte de quatre drapeaux et de

plus de cinquante chariots de bagages. — En Gueldre, le comte Vanden Berghe

s'est emparé d'Oldenzaal, près de Deventer et de Campen, et Zwolle lui a envoyé

ses clefs. — Le prince d'Orange est toujours campé à peu de distance de Rure-

monde. Des détachements de ses troupes ont été battus dans deux engage-

ments qu'ils ont eus avec celles du Roi.— Les 49 navires des rebelles qui étaient

sous Ter Goes, ayant opéré un débarquement, le capitaine Isidro Pacheco se

mit dans la ville de Ter Goes avec ses Espagnols : les rebelles vinrent l'y assié-

ger; mais il les repoussa. — Ils se dirigèrent alors vers Zierikzée, où étaient

(1) Con palio.
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400 Wallons du régiment de Beauvoir, et, de leurs navires, ils commencèrent

à nouer des intelligences avec ceux de la ville. Ceux-ci expulsèrent la garnison,

et les rebelles entrèrent. Ils s'emparèrent de neuf navires de guerre qui étaient

mouillés dans le port (1).

Liasse b52.

] 155. Lettre du duc d'/llbe au Roi, écrite de Brtixelles, le 21 août 1572. Il

remercie le Roi de l'envoi de cédules pour 200,000 écus, et le prie de continuer

à le pourvoir des deniers nécessaires. — Les bourgeois de Mons se montrent

jusqu'à présent aussi mauvais (2) que les Français qui sont dans la ville. Ils ont

érigé une nouvelle église, et l'on dit qu'ils ont juré de vivre et de mourir tous

ensemble.— L'agent du roi de France lui demanda audience le 16 août, et lui dit

que son maître s'assurait que les grandes forces rassemblées par le duc n'étaient

pas destinées contre lui, mais que cependant il n'avait pu s'empêcher de pren-

dre des mesures de précaution; qu'il avait envoyé à la frontière quelque gen-

darmerie, et doublé ses garnisons. — Le duc a tâché, dans sa réponse, de lui

donner satisfaction, et il a écrit au roi de France, afin qu'il dissipe les rassem-

blements qui se forment dans la Champagne. — Les députés des états que le

duc a appelés à Bruxelles se montrent si difficiles, qti'ils ne veulent accorder

leur quote que pour l'année courante, demandant que le 10" denier soit aboli,

que le Roi y renonce, et qu'ensuite l'on traite des moyens propres à subvenir aux

nécessités publiques. Ils paraissent bien décidés à n'accorder les deux millions

que pour un temps limité. — Les conseillers du Roi, avec lesquels il est obligé

de traiter cette affaire, sont tout aussi peu maniables que le plus passionné

pensionnaire des états.— Il tient avec le duc de Medina-Ccli la correspondance

que le Roi lui a ordonnée ; il lui fait part de toutes les affaires, lesquelles se déci-

dent en sa présence. Toutes les dépêches qui se reçoivent, le duc les voit, ainsi

que les minutes de celles q>ii s'écrivent : « Et, ajoulc-t-il, j'en userai de même
» pendant tout le temps que je serai ici; et, s'il lui était agréable de se charger

» du gouvernement, je le lui remettrais bien volontiers : je resterais comme son

» conseiller, aussi longtemps que je croirais pouvoir faire service à V. M. ; et il

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCVII.

(2) Veltacos.

II W
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» est si bon (1), qu'en faisant cette offre, je n'ai aucun mérite auprès de V. M. »

— Il estime à 200,000 écus la valeur de la flotte dont se sont emparés ceux de

Flessingue.
Liasse 532.

H54. Lettre d'Hopperus au Roi, écrite de , le 27 août 1572. Après

qu'il eut rédigé en latin l'écrit contre le prince d'Orange, Çayas lui en montra un

autre en français, où il a trouvé de nouveaux méfaits du prince. 11 en fera usage

dans son factum. [Trad. du franc.)
Liasse 551.

1153. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, te 5 septembre 1572.

n lui enverra, sous quinze jours, soixante mille écus en or, à bord de deux na-

vires commandés par le capitaine Bertendona. En outre, il fait négocier un

change de 130,000 ducats. — Le comte de Monteagudo lui a envoyé copie

d'un écrit en latin répandu par le prince d'Orange, et d'un autre écrit imprimé

en français (2) : il veut que le duc fasse de suite imprimer, en toutes les langues,

et répandre partout le livret qu'il a fait composer (5). Hopperus en a aussi rédigé

un, pour répondre aux calomnies d'Orange : le Roi le lui envoie, afin qu'il en

fasse extraire ce qu'il jugera à propos.
Liasse 5oô.

1156. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp devant Mons, le 6 sep-

tembre 1372. Le prince d'Orange, après quinze jours de siège, a été obligé de

se retirer de devant le château de Weert, défendu par le capitaine Juan Montiel

de Çayas, avec une garnison de moins de 100 hommes. La ville lui avait ouvert

ses portes sans difficulté, et il avait même été appelé par les bourgeois. —
L'armée qui devait assiéger Mons étant rassemblée, à l'exception de la cavalerie

qui devait y arriver sous peu, le duc de Médina et lui résolurent de partir de

Bruxelles le 26 août, y laissant cinq compagnies d'Espagnols, qui devaient être

remplacées dans quelques jours par trois compagnies d'Allemands de Polweiler.

(1) Tan huen cavallero.

(2) On trouve, dans Pieler Bor, ^'ederlandtsclle Oorlogen, t. I, fol. 290, une analyse des écrits

que le prince (rOrange rcpaudit à ceUe époque.

(3) Voy. ci-dessus, p. 208.
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— Ils arrivèrent au camp le 27, à midi. La ville fut reconnue, ainsi que les che-

mins par lesquels le prince d'Orange pouvait la secourir. — Déjà don Fadrique

s'était emparé d'une abbaye attenante au faubourg de la porte de Bruxelles. —
Le duc envoya immédiatement à Valenciennes, pour avoir de l'artillerie et des

munitions, et, le dimanche 51 août, on mit en batterie quelques pièces, et on

commença à construire quelques retranchements. — Le 3 septembre, une

batterie fut établie contre le ravelin de la porte de Bertemont et de la grosse tour

de Saint-André. — La place est plus forte que le duc ne le pensait; mais il

n'en espère pas moins la prendre, si le prince d'Orange ne vient l'en empêcher;

et, alors même que celui-ci se présente, il y a lieu de croire qu'il ne forcera pas

le duc à lever le siège, et ne parviendra pas à secourir la ville. — Il a pour cet

objet abandonné tout le reste, afin de ne pas laisser aux voisins l'avantage

d'avoir à leur dévotion une place aussi importante. — Le prince d'Orange,

instruit que le duc avait quitté Bruxelles, leva son camp le 27, passa la Meuse,

et se dirigea sur Diest et Tirlemont, où il mit garnison, en envoyant en avant

quatre compagnies d'infanterie et 500 chevaux. — Comme on disait que ceux

de Malines appelaient le prince, le duc d'Arschot leur envoya le trésorier général

Gaspar Schetz, pour leur rappeler, de la part du duc, la fidélité et l'obéissance

qu'ils devaient au Roi. — Schetz, afin de les exciter davantage à remplir leurs

devoirs, leur mit devant les yeux la punition que le roi très-chrétien avait

faite de ses rebelles (I); il leur dit aussi que le prince n'avait pas d'artillerie pour

les battre; qu'ils n'avaient donc besoin que de fermer leurs portes.— Ils s'enga-

gèrent à se défendre, et même à inonder les abords de la ville, en des termes tels

que Schetz fut convaincu de leur loyauté, et l'affirma au duc d'Arschot.— Cela

se passait le vendredi 29, à huit heures du soir. Le samedi, à quatre heures du

matin, ils ouvrirent leurs portes aux quatre compagnies et aux 500 chevaux que

commandaient Vander Aa, ancien serviteur de la duchesse de Parme, et un

capitaine Mis (2), bourgeois de leur ville. — Les évêques d'Arras et de Namur,

la Thieulloye et les autres députés d'Artois, qui venaient traiter avec le duc

d'affaires de finances, étaient à Malines. — « C'est une permission de Dieu, dit

» le duc, que cette conduite des Malinois, afin qu'on châtie, comme on le doit,

(1) La Sainl-Barlhélemy.

(2) Mccus.
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» les méfaits qu'ils commirent, du temps de madame de Parme, par le brisement

» des images : car Notre-Seigneur ne pouvait permettre que cela se passât sans

» châtiment (1). » — Le prince d'Orange a poursuivi sa marche, et, à cette

heure, il est devant Louvain, qui lui a fermé ses portes. — Le duc, ayant vu la

méchanceté de ceux de Malines, a résolu de laisser à Bruxelles, outre les trois

compagnies d'Allemands, les cinq d'Espagnols : il a envoyé à Anvers 1,000 Alle-

mands du régiment de Fransberg, et à Lierre 200 Wallons. — L'archevêque

de Cologne en personne, avec trois cornettes de cavalerie, est arrivé à Binche,

où il y avait deux autres cornettes. — Le duc de Holstein et Schauwembourg

ne tarderont pas à arriver à Bois-le-Duc. — Amsterdam, se voyant pressée par

Lumev, a demandé garnison : le comte de Boussu y est entré avec cinq com-

pagnies.^
Liasse 53-2.

Ho7. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite du camp devant Mous, le 7 sep-

tembre 1572. Les cédules pour 200,000 écus, que le Roi lui a envoyées, ne pou-

vaient venir plus à propos. — Les dépenses auxquelles il a à faire face sont si

grandes, qu'il est important que le Roi y pourvoie, s'il ne veut qu'il en résulte

beaucoup d'inconvénients.— Dans la situation oîi sont les affaires, il attend peu de

fruit des états qu'il a assemblés à Bruxelles, et il ne veut pas les presser, jusqu'à

ce que les choses aient pris un autre aspect. — Il se propose d'envoyer au roi

et à la reine-mère de France, pour les animer dans les nouveaux principes qu'ils

professent, en mettant à leur disposition les forces du Roi : il conviendrait que,

de son côté, S. M. en fit autant. — La comtesse d'Egmont, sans lui en rien dire,

a envoyé son fils aîné, âgé d'environ dix-sept ans, à la cour de l'Empereur : il

n'a voulu faire aucune démonstration envers elle, pour n'être pas accusé de

cruauté. Il y a encore aux Pays-Bas un fils du défunt comte, âgé de huit ans, et

sept ou huit filles. Le duc a noiiinié deux de celles-ci chanoinesses de Sainte-

Waudru à Mons ; une autre a pris le voile en l'abbaye de la Cambre. La com-

tesse est une sainte femme; elle vit à Gaesbeke, où, sur sa demande, il lui a

permis de se retirer. — Le duc approuve beaucoup que le Roi s'assure de la

(I) Esta, seîior, derechamente es permission de Diospara casligar, como se dere, las maldcdades que

hizidron en tiempo de madama de Parmn, del rompimienlo de las inuigenes, que no deve querer per-

milir Sueslro Sefior aquello se pusasse sin castigo.
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personne du comte de Biiren jusqu'à ce que les troubles soient apaisés : il est

d'avis, en outre, que S. M. l'indemnise, à Naples ou en Sicile, de la perte de ses

biens des Pays-Bas, parce qu'il ne convient en aucune manière qu'il subsiste,

dans ces provinces , rien qui rappelle le prince d'Orange. — La reine d'Angle-

terre lui a écrit plusieurs lettres, bien diflerentes de celles qu'elle lui avait

adressées jusqu'ici : il croit que ce qui s'est passé en France lui fera baisser le

ton.— Il se plaint de n'avoir, depuis la mort de Courtewille, aucun secrétaire

qui puisse faire les dépèches en français.

Liasse 532.

1 158. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp devant Mons, le 9 sep-

tembre 1572. Il répète d'abord les détails contenus dans sa lettre du 6 sur son

arrivée au camp, ses premières opérations, l'entrée du prince d'Orange dans

Diest, Tirlemont et Malines. — Ceux de Termonde ont fait la même chose et

pis encore que les Malinois. Le comte du Rœulx les avait souvent requis de

recevoir garnison , et toujours ils s'y étaient refusés. Comme il insistait, ils lui

répondirent que, s'il voulait venir en personne, ils lui ouvriraient leurs portes,

mais pas à des troupes. Il partit de Bruges, déterminé à s'enfermer dans leur

ville. Arrivé à une lieue, un bourgeois vint le prévenir que, s'il entrait, on le

ferait prisonnier : il continua son chemin; un autre bourgeois s'approcha, qui

lui donna le même avertissement. Alors il se retira. — Le même jour, les re-

belles de Malines furent reçus dans Termonde.— Le prince d'Orange se dirigea

incontinent du côté de Louvain, où d'abord il rencontra de la résistance; mais

depuis un accord fut conclu , d'après lequel quelques-uns de ses gens y entrè-

rent, pour se pourvoir de vivres et d'autres objets, mais sans pouvoir y tenir

garnison. — De là il prit le chemin de Nivelles.— Le 7, il vint loger en un lieu

nommé Péronne, entre Binche et le camp, avec fintention de faire entrer du

secours dans Mons; le duc envoya don Fadrique avec 1,000 arquebusiers, pour

l'en empêcher. — Hier (8 septembre), à dix heures du matin, l'avant-garde et

bientôt ^n•ks toute l'armée du prince s'approchèrent du canqi ; le duc, persuadé

que le combat allait s'engager, fit ses dispositions en conséquence : il laissa les

gens nécessaires à la garde de l'arlillerie, et se plaça, avec les autres troupes, à

la tète du camp, entre les ennemis et la ville. — Ce fut un des plus beaux jours

qu'on eût jamais vus : en même temps qu'on battait la ville, on escarmouchait

contre les ennemis, et eux, ainsi que la ville, ne cessaient de faire jouer leur
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artillerie (1).— Ni les uns ni les autres n'ont fait de mal à l'armée du Roi. —
Le duc ne voulut pas livrer bataille, à cause de son infériorité en cavalerie, le

duc de Holstein ni le neveu de l'archevêque de Trêves n'étant arrivés. — L'ar-

chevêque de Cologne est au camp avec 1,200 chevaux et les deux cornettes

de Brempt et d'Amstenraedt. Ils s'est trouvé aux côtés du duc avec cuirasse

et pistolets, comme le dernier de ses reîtres, lui offrant de mourir pour le

Roi. C'est un homme de belle apparence, et il montre pour le Roi un grand

dévouement (2). — Ce qui est arrivé à Malines et à Termonde ne doit pas

inquiéter le Roi : tout se mettra facilement en ordre, après la réduction de

Mons. — En cet instant, neuf heures du matin, le prince d'Orange a pris la

même position qu'hier; les deux armées escarmouchent. — On dit que le

prince a de 5,000 à 6,000 chevaux. Son infanterie est peu nombreuse ; mais sa

cavalerie parait très-bonne (5).

Liasse 532.

1 159. Lettre du due d'Albe au Roi, écrite du camp devant Mons, le 13 sep-

tembre 1572. Le 9, le prince d'Orange prit avec son armée la direction de Jeni-

mapes, village situé à un quart de lieue du camp, dans l'intention de foccuper,

et d'y passer la rivière, pour jeter du secours dans la ville. — L'importance de

défendre cette position détermina don Fadrique à s'y porter avec une partie

des arquebusiers espagnols. — La nuit précédente, le duc de Médina avait fait

ériger un fort sur une éminencequi dominait le village, et en avait confié la garde

à deux compagnies d'Allemands avec quatre pièces d'artillerie.— A son arrivée

à Jemmapes, don Fadrique en trouva l'entrée occupée par quatre compagnies

d'infanterie des ennemis, que soutenait la cavalerie de leur avant-garde.— Une

action s'engagea entre ses arquebusiers et trois grands escadrons de cavalerie

ennemie; elle dura trois heures, et fut à l'avantage des troupes royales: bon

(1) Fué uno de los mas hermosos dias que se han vistojamàs, parque se batia la lierra y se combatia

por frenle con los encmigos con algunas escaramuzas, juyando él siempre su artillen'a, y la villa hazia

lo mismo.

(2) Él se ha hallado comigo con su cosselete y pistoletes, como qualquier de sus reyslres, offrecién-

dotne de morir por V. M. Tiene mmj buena persona de hombre, y muestra grande afficion al servicio

de Y. M.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , a" CCCVIII.
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nombre des ennemis y périt. — Le lendemain, ils cherchèrent encore le moyen

de pénétrer dans la ville; mais on les en empêcha. — Voyant cela, jeudi (1)

avant le jour, ils reprirent le chemin qu'ils avaient précédemment suivi devant

le camp du Roi.— Don Fadrique, avec 2,000 arquebusiers, 1,000 Espagnols et

1,000 Wallons, alla occuper alors Saint-Florian, village entouré de bois, près

de la porte d'Havre; les rebelles prirent position à Hermigny, village situé à

une demi-lieue de Saint-Florian. Leur résolution était de faire entrer le secours

dans Mons cette nuit même. — Don Fadrique, instruit de ce projet par ses

espions, se détermina, après en avoir conféré avec Noircarmes (qui a eu une

grande part à tout ce qui s'est fait), à leur donner une camisade. — Julian

(Romero), à la tête de 600 arquebusiers, marchait à l'avant-garde, et il attaqua

d'une manière si vive, qu'il pénétra dans les quartiers des ennemis, où, durant

une heure, il fit un grand carnage de leur infanterie et de leur cavalerie (2) ; il

se retira ensuite, après avoir mis le feu à leurs logements. — Dans cette affaire,

les troupes royales ont eu 16 morts, entre autres le capitaine don Antonio de

Muxica, et une trentaine de blessés. Le nombre des ennemis qui ont péri par

le fer et par le feu a été considérable. — Au point du jour, le prince d'Orange

battit en retraite, abandonnant dans son camp des tentes, des chariots et

beaucoup d'autres objets; il alla loger à Péronne, à une lieue sur le côté de

Binche : la route qu'il parcourut était toute semée de blessés et d'armes de

différentes espèces. — Aujourd'hui, il continue sa retraite par la chaussée, et le

duc a reçu avis de don Fadrique que c'est dans la direction de Nivelles. — La •

veille, le duc a envoyé à Bruxelles deux compagnies d'Allemands, avec celle de

don îMarcos de Tolède et un chariot de poudre, plutôt pour encourager les mi-

nistres qui sont en cette ville, que pour la nécessité qu'elle en a.— Il espère que

Mons se rendra bientôt; on va la serrer plus étroitement. — Jordan ilc Valdès

est mort des suites d'un coup de feu qu'il reçut à la cuisse, en accompagnant

le duc à l'artillerie. — Les Espagnols venus avec le duc de Medina-Celi sont

presque entièrement fondus : beaucoup des vieux ont péri dans les guerres de

(1) Il septembre.

(2) D'après la lettre que le duc d'Allie éfrivit au duc d'Arscliot, l'action commença h une heure

du malin, el dura jusqu'à trois. Voy. ma A'odVc des Archives de M. le duc de Caraman, Van Dalc,

1845, in-8°, p. 127.
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Hollande, et par les maladies qu'ils ont eues en Zélande : c'est pourquoi le duc

prie le Roi de donner l'ordre que 3,000, ou au moins 2,000 des Espagnols qui

sont en Lombardie, soient tenus à sa disposition (1).

Liasse 552.

H60. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp devant Mons, te 15 sep-

tembre 1572. Le duc Éric de Brunswick est content de servir le Roi, aux con-

ditions suivantes :
1° que le Roi lui donne la Toison d'Or; 2" 4,000 florins de

rente perpétuelle; 3° la légitimation de ses enfants naturels; 4" la même ré-

compense que les vassaux du Roi, en temps de guerre avec la France; 5" 3,000

écus de pension viagère.— Le duc d'Albe lui a offert, de plus, de demander pour

lui quelque présent. — Il prie le Roi de lui faire connaître le plus tôt possible

sa volonté sur cet arrangement.
Liasse 552.

1161. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp près de Mons, /e 21 sep-

tembre 1572. Il lui envoie don Fernando de Tolède, qui lui rendra compte

de l'état des affaires, et lui dira comment Mons s'est rendue. La soumission de

cette ville était, à ses yeux, d'une si grande importance, qu'il a négligé pour

elle tout le reste du pays. — Le prince d'Orange est à Malines, et son armée

entre cette ville et Bruxelles.— Le duc se propose de le poursuivre, aussitôt que

le duc de Holstein avec sa cavalerie l'aura rejoint.
Liasse 552.

1162. Instruction donnée par le duc d'Albe à don Fernando de Tolède, en-

voyé vers le Roi, au camp près de Mons, le 22 septembre 1572 (2). Elle contient

en détail les motifs qui ont déterminé les ducs d'Albe et de Medina-Celi à

capituler avec la garnison de Mons. — Le duc expose, d'abord, que, le 18,

les Français renfermés dans cette ville firent dire au colonel de Licques, qui

était posté avec son régiment à la porte d'Havre, que, si le duc y consentait,

quatre d'entre eux sortiraient pour conférer sur les conditions auxquelles ils ren-

draient la ville; qu'il donna ce consentement, et désigna, pour entendre les

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n°CCCIX.

(2) La pièce originale porte bien cette date; mais je crois que c'est une erreur de celui qui l'a

écrite, et qu'il faut lire 21, au lieu de 22. Yoy. la lettre du duc du 2 octobre.
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délégués de la garnison, le seigneur de Noircarmes, lequel se fit accompagner

dudit de Licques, du seigneur de Vaulx et de Gongnies, gouverneur du Ques-

noy (1). — Noircarmes ayant rendu compte aux deux ducs des conditions

proposées par les Français, ils assemblèrent le conseil pour en délibérer. —
D'une part, on envisagea la réputation que les armes du Roi acquerraient, en

prenant la ville par force, et, dans ses murs, le comte Louis de Nassau, les re-

belles du Roi et ceux du roi très-chrétien : outre ce qu'y gagnerait le service de

Dieu et de S. M., le duc, pour la haine particulière qu'il porte au comte Louis,

eût passé volontiers par bien des choses, pour pouvoir s'emparer de cet

homme (2). Mais, d'autre part, on considéra combien il importait de gagner du

temps; ce qu'il restait encore à faire; les maladies qui déjà régnaient dans

l'armée, surtout parmi les Allemands; les grandes incommodités dont on com-

mençait à souffrir, depuis que les communications avec le Rrabant étaient

interceptées; l'impossibilité où était le duc de Holstein de venir joindre le camp,

le prince d'Orange étant entre eux deux; les avis reçus que ce prince s'occu-

pait de se renforcer, en appelant à lui l'infanterie qu'il avait en Hollande, en

Zélande, en Gueldre et sur ses navires, infanterie qui était nombreuse et bonne,

parce qu'on y comptait beaucoup de Français; enfin la difficulté qu'on éprouve-

rait, après qu'il aurait rassemblé ces renforts, à l'empêcher de secourir la ville.

On considéra, en outre, qu'alors même qu'on s'emparât de celle-ci, le comte Louis

aurait plus d'un moyen de s'échapper.— Par tous ces motifs, les deux ducs et le

conseil furent unanimement d'avis d'accorder la capitulation demandée.— D'ail-

leurs, si la ville eût été saccagée, beaucoup de bons qui s'y trouvent en auraient

été victimes, et les soldats, s' étant enrichis, seraient retournés chez eux, comme

ils savent bien le faire en pareil cas. A cette perte il aurait fallu ajouter celle

qu'eût coûté l'assaut, et cette dernière eût été considérable : de sorte que

l'armée eût en définitive grandement souffert. — On n'a traité, du reste, ni avec

le comte Louis, ni avec aucun des rebelles du Roi. — Enfin, au moyen de la

capitulation, on pourra mieux faire contre la ville la démonstration convenable,

quoique le duc pense qu'il faille avoir égard à la fidélité que ses habitants ont

(1) Antoine de Gongnies, chevalier, gouverneur et prévôt du Quesnoy.

(2) Demâs del servicio de Dios y de S. M., cierto, por odio mio particular que yo tengo eon este

hombre, holgara mucho de pasar por lodas las olras cosas, por poderle coger.

II S6
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montrée par le passé.— D'autres motifs encore ont dirigé les deux ducs. Don

Fernando les déduira au Roi. et donnera à S. M. tous les renseignements qu'elle

désirera avoir sur l'état des Pays-Bas (1).

Liasse 532.

1 163. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 25 septembre 1572.

Le 17 septembre, il lui a envoyé des cédules pour 150,000 écus. Il vient de

faire négocier un change de 100,000 écus, dont les lettres lui parviendront

bientôt.—A Gênes, il tient à sa disposition 150,000 écus, qu'il tâchera de faire

transporter aux Pays-Bas en espèces.
Liasse 5b3.

1164. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 25 septembre 1572.

Ayant été averti de la mort de Josse de Courtewille, secrétaire de son conseil

d'État près de sa personne, il charge le duc de lui désigner des candidats pour

le remplacer. En attendant, il a ordonné à Arnoul d'Ennetières , secrétaire de

son conseil privé, de signer les dépèches. {Franc.)
Liasse b47.

1165. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite du camp près de Malines, le

2 octobre 1572. Il a informé le Roi, par don Fernando (de Tolède), de ce qui

s'était fait jusqu'au 21 septembre, jour de son départ. — Il ne put se mettre

en route le lendemain, à cause du retard que souffrit le rassemblement de

l'armée. — Il entra dans Mens, pour rendre grâces à Dieu, et arrêter quelques

mesures.— Il établit gouverneur de la ville M. de Vaulx, auquel il donna quatre

compagnies de Wallons. — Il y laissa pour trois jours M. de Noircarmes, qui,

après s'être informé de ceux qui s'étaient le plus mal conduits durant le séjour des

Français, en fit prendre quatre-vingt-dix.— Il partit avec le camp le 23. Le mau-

vais temps le força de faire halte pendant deux jours à Trivière, à une demi-lieue

de Binche. — Le 26, il se remit en route, résolu de chercher l'armée du prince

d'Orange, et, si celui-ci s'éloignait, d'attaquer Mahnes. — Il apprit que, le 24,

le prince avait quitté cette ville, y laissant Dorfondal (2) avec 500 chevaux et

(1) Voy. le texte de cette instruction dans la Conespondance , n° CCCX.

(2) Sic dans la copie envoyée de Simancas. C'était Bernard de Mérode, seigneur de Rumraen,

que le prince d'Orange avait laissé pour gouverneur à Malines. Voy. Van Meteren ,
Histoire des
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quatre compagnies d'infanterie, sans les trois que la ville avait levées; qu'il

s'était dirigé sur Herenthals, où il n'était pas entré, et de là sur Weert. —
Le 29, il vint loger à Dieghem, à une lieue et demie de Bruxelles, sur la route de

Louvain.— Le jour suivant, don Fadrique alla reconnaître les abords de Malines.

La Cressonnière reçut l'ordre de faire rétablir les ponts que ceux de la ville

avaient rompus.— Le 1"' octobre, don Fadrique s'empara des faubourgs, sans

beaucoup de résistance de la part des ennemis. — A la chute du jour , le duc

vint se loger à une lieue de la ville. Les ponts étant rétablis, et l'artillerie y

ayant passé, les ordres furent donnés pour que, le lendemain, la ville fût battue.

— Au lever du soleil, le duc reçut une lettre des évêques d'Arras et de Namur,

l'informant de la retraite des troupes qui occupaient la ville. — Il ordonna

que l'armée y entrât.— Elle y est à cette heure, occupée à infliger aux habitants

la punition que Dieu a évidemment voulu leur donner; et, en effet, ils n'avaient

pas été assez châtiés de leurs méfaits passés. Us mériteraient même un châti-

ment plus sévère encore que celui qu'ils subissent : car le Roi peut être certain

que c'est Malines qui non-seulement a fait venir le prince d'Orange en Brabant,

mais encore a provoqué toute cette expédition (1). — C'est un exemple très-

nécessaire pour toutes les autres villes qu'il y a à recouvrer, afin qu'elles ne se

mettent pas en tête d'obliger l'armée royale à s'approcher de chacune d'elles : ce

qui donnerait une peine infinie (2). — Le duc de Medina-Celi, don Fadrique,

Berlaymont, Noircarmes et tous les chefs de l'armée sont entrés dans la ville,

pour prévenir les désordres qui ordinairement arrivent en pareil cas (5), et

pour préserver les églises, les monastères, les prêtres et les conseillers du Roi.

Paiis-Bas, liv. IV, fol. 85 v" de l'édition de 1618, et les Archives ou Correspondance inédite de la

maison d'Orange-Nassau, publiée par M. Groen Vaii Prinstcror, t. IV, p. 9 et suiv.

(1) Teniendodon Fadrique entendido de mi que convenia dexar entrar los soldados, les diô ùrden que

lohiiiessen, dondc quedàn al présente, executando el castigo que evideutcmente paresce que Dios hasido

servido darles, que no devieran quedar bien castigados de lo passade, ni purgadas sus maldades, par

las qualcs Dios ha permitido las hiziesen tan grandes que hayan havido menester aiin mayor castigo

délque lienen, porque V. M. sca cicrto que fué Malinas la que truxù al principe de Orange en estas

Estados, no solamenle en Bravante, pero te moviô à toda la jornada.

(2) Es muy necessario exemple para todas las otras villas que se han de cobrar, por que no piensen

que à cada una deltas sea menester yr el exercito de V. M., que séria un negocio infinito.

(3) l'ara obviât los desârdenes que en taies facciones sueten acontescer.
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Des ordonnances ont été publiées et des mesures prises, qui, il faut l'espé-

rer, produiront un bon effet. — La cavalerie légère qui allait se loger à Lierre

a été envoyée à la poursuite de ceux qui sont sortis de la ville. — Le duc n'est

pas encore fixé sur le point de savoir s'il attaquera Termonde , avant de conti-

nuer son chemin pour rencontrer le prince d'Orange. — Le jour qu'il arriva

à Dieghem, ceux de Louvain se rendirent auprès de lui, avouant la faute qu'ils

avaient commise, et s'efforçant à s'en disculper. Jusqu'à présent, il ne leur a pas

répondu, et il ne compte le faire qu'après son retour de Gueldre. — II reconnaît

qu'ils sont en quelque façon excusables : car, lorsqu'il partit pour Mons, ils

lui firent demander une garnison qu'il ne put leur donner, et, quand le prince

d'Orange se présenta devant leur ville, ils se conduisirent d'abord d'une manière

louable; ce ne fut que plus tard qu'ils lui fournirent des vivres, et lui payèrent

16,000 florins. — Le prince d'Orange, étant entré à Malines, après sa déroute

devant Mons, manda des députés du magistrat et de l'université de Louvain:

un bourgmestre, un échevin, un membre de la faculté de droit et un membre

de la faculté de théologie, se rendirent auprès de lui. Il leur dit qu'il voulait faire

quelques réformes dans leur ville, et les invita à lui remettre un mémoire sur

l'état où elle se trouvait. Ils répondirent qu'ils allaient s'en occuper; mais ils ne

retournèrent plus. — Les choses sont en Gueldre à peu près dans le même état

qu'auparavant : cependant quelques villes y commencent à regretter leurs torts.

— Robles fait des merveilles en Frise. — En Hollande , les affaires n'ont pas

subi de changement.— L'île de Ter Goes est serrée étroitement par les rebelles;

les habitants de la ville se défendent valeureusement. Le duc a ordonné au châ-

telain Sancho d'Avila de les secourir, en leur envoyant le colonel Mondragon,

avec une partie des troupes en garnison à Lierre et à .\nvers (1).

Liasse 332.

H66. Lettre du comte de Monteagudo, ambassadeur près de l'Empereur, au

Roi, écrite de Presboury, le 12 octobre 1572. Il lui rend compte des entretiens

qu'il a eus avec l'Empereur, afin de l'amener, selon les instructions du Roi, à

offrir un des archiducs pour le gouvernement des Pays-Bas. — Il a fait entendre

à fEmpereur que le Roi recevrait avec gratitude les conseils qu'il lui donnerait

pour le rétablissement de la tranquillité dans ces provinces. S. M. L lui a

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXI.
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témoigné un vif chagrin des embarras où le Roi se trouvait , non sans rappeler

que, si l'on avait tenu compte de ses avis, les choses auraient probablement pris

une autre tournure ; mais elle a évité d'abord de se prononcer davantage. — Ce

n'est qu'à une seconde entrevue, que l'Empereur lui a dit : o Croyez qu'il con-

» vient d'envoyer aux Pays-Bas une personne de la qualité qu'on était accou-

B tumé d'y avoir : quand de telles personnes y furent, ces provinces se laissèrent

» toujours facilement gouverner; et, depuis, on a vu le mal qui y est arrivé (1). »

— Il a engagé S. M. I. à avertir le Roi de ce point. Elle a fait quelque diffi-

culté, alléguant qu'on pourrait attribuer sa démarche à son intérêt particulier;

mais elle l'a assuré qu'elle et ses enfants étaient aux ordres du Roi. — Il l'a

priée alors de lui dire, comme à son serviteur, ce qu'elle ferait, si les choses en

venaient à ce point qu'on eût besoin d'un des archiducs, en lui faisant observer

qu'il lui disait cela de lui-même, et en lui demandant, en conséquence, que per-

sonne n'en sût rien. Là-dessus, S. M. lui a répondu : « Si le Roi veut bien réflé-

» chir au conseil que je lui donne, touchant la manière dont on avait accoutumé

» de gouverner la Flandre, il verra clairement qu'il ne reste qu'à y placer un

» de ceux que vous dites. Il ne m'appartient pas d'aller au-devant des inten-

9 tions du Roi; mais il pourrait disposer de moi et de celui de mes lils qu'il

B voudrait. » Et S. M. l'a autorisé à écrire cela au Roi. — A ce propos,

S. M. lui a confié que le duc Albert de Bavière lui avait demandé de s'employer

afin que le Roi confiât le gouvernement des Pays-Bas à son fils Ferdinand,

mais qu'elle l'en dissuada. — L'Impératrice, à qui l'ambassadeur a également

parlé de cette matière, lui a dit qu'il y avait longtemps que, dans l'intérêt du

Roi, elle avait écrit à la sérénissime princesse sa sœur (2), pour lui offrir ses

enfants , mais que, comme cette offre était restée sans réponse, elle n'avait pas

insisté : à quoi il a répondu que les choses n'étaient pas toujours dans le même
état. Là-dessus elle dit que le Roi pourrait ordonner à l'Empereur et à elle ce qui

lui conviendrait, qu'il ne rencontrerait de leur part aucune difficulté, et elle

l'autorisa à en écrire en ces termes. — D'après ce que l'ambassadeur a vu et

appris, ce serait l'archiduc Ernest sur qui le Roi pourrait jeter les yeux : car le

(1) Creed que alli convient haher persona de la cualidad que so/m, pries cuando la hubô tal, siempre

aquellos Estados se dejahan bien gohernar, y despues aa'i se vee por los ojos el daho.

(2) La printi'sse dofia Juatia, mariée à Jean, prince de Portugal.
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roi de Hongrie (1) est nécessaire à son père, et les autres archiducs sont trop

jeunes (2).
Liasse 668.

4167. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Tongres, le 15 octobre 1572.

Le châtiment infligé à ceux de Malines produisit un tel effet, que ceux de Ter-

monde vinrent immédiatement demander miséricorde. — Il a fait entrer dans

cette ville et en a nommé gouverneur Vicht (5), bourgmestre de Bruges. — La

garnison qui y était s'est retirée vers la mer, pour se rendre à Flessingue : dans

cette retraite, on lui a tué bon nombre de gens. — Il avait envoyé à Audenarde

le comte du Rœulx, avec 1,000 hommes d'infanterie et 200 chevaux; mais ceux

qui étaient dans la ville ne jugèrent pas à propos de les attendre. On les pour-

suivit; on en a tué quelques-uns, et on a fait prisonniers les principaux. —
On dit qu'Antoine Olivier, peintre (4), principal auteur de la surprise de Mons,

a péri. — Il a laissé à Malines, Câpres (o), avec une compagnie de Wallons, et

il a fait appeler le docteur del Rio, pour informer sur les coupables, quoique

tous, et parmi eux le pensionnaire, le plus coupable d'entre eux, se soient

retirés avec la garnison que le prince d'Orange avait laissée dans la ville. —
Le 6, le duc de Médina et lui, avec ceux du conseil d'État, se réunirent, pour

délibérer sur le parti qu'ils devaient prendre. Il fut résolu de poursuivre le

prince d'Orange avec toute l'armée.—Le 8, les deux ducs arrivèrent à Louvain,

d'où ils partirent pour Tirlemont. Là, ils apprirent que le prince d'Orange,

après avoir retiré les garnisons qu'il avait mises à Ruremonde, Gueldre,

Straelen, Wachtendonck et Boxmeer, s'était retiré vers le Rhin, et avait licencié

son armée. — D'après ces nouvelles, il a résolu, d'accord avec le duc de Medina-

Celi, de passer la Meuse à Maestricht.
Liasse 352.

1168. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Tongres, le 15 octobre 1572.

(1) Rodolphe, élu roi de Uongrie le 2 février, et couronné le 2S septembre selon les uns, le

l" octobre selon les autres. L'Art de vérifier les dates.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXII.

(3) Jean de Bonnières, dit Sonastre, écuyer, seigneur de Vicht, bourgmestre des échevins de

Bruges. Il mourut le 1" juillet 1573. (Comptes de la ville de Bruges, aux Arcliives du Royaume.)

(4) Voy. ci-dessus, p. 260.

(5) Voy. ci-dessus, p. 142, note 19.
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Il a reçu les cédules pour 150,000 écus que le Roi lui a envoyées; mais il a

besoin d'une provision beaucoup plus considérable, pour licencier les reîtres.

— II n'est pas du tout d'avis de couper la tête à Genlis et aux autres Français

prisonniers, comme le demande le roi de France (I).Il était, à la vérité, résolu de

le faire avant la mort de l'amiral ; mais, depuis, les choses ont bien changé de

face. Maintenant c'est du roi de France qu'il faut se défier, et il est bon que

celui-ci sache que le Roi tient en son pouvoir des hommes capables de sus-

citer de grands troubles dans ses États. — Le duc s'étonne des plaintes que

le même roi a faites de ce qu'il s'est accommodé avec les Français qui étaient

dans Mons, et de ce que, en 15G8, ce fut lui qui poussa le prince d'Orange

en France, tandis que, si le maréchal deCossé, qui était aux frontières avec

des troupes, avait voulu agir, comme le duc l'en pria cent fois, et n'avait pas

souffert que Genlis, frère du prisonnier, vînt avec 1,800 chevaux au secours

du prince, celui-ci aurait été obligé alors de se rendre au duc. — L'Empereur

se conduit à présent très-bien : il a envoyé un de ses gentilshommes à Rure-

monde, avec des lettres patentes pour mettre au ban de l'Empire les ritmaîtres

qui suivent le prince d'Orange, et le prince lui-même, s'il ne désarme pas. —
Le duc a vu ce que le Roi a écrit à don Diego de Çuniga : il ne convient en

aucune manière à son service que celui-ci, ni aucun autre de ses ministres,

laisse entendre qu'il se joindrait volontiers au roi de France, pour remédier

aux choses delà religion en Angleterre; car la reine d'Angleterre le saurait im-

médiatement, et cela la ferait se déclarer contre lui. — Le duc ne doute pas

que la reine n'ait su ce qu'avait négocié Ridolfi, et que cela n'ait été la cause

de l'insurrection qui lui donne maintenant tant de souci, par les secours que les

rebelles ont tirés d'Angleterre. — Le duc deMedinaest si bon (2), et il se montre

si affectionné et si zélé pour le service du Roi, qu'alors même que le Roi ne le

lui aurait pas ordonné; il entretiendrait avec lui les meilleures relations (5).

Liasse 5o2.

1 169. Lettre du secrétaireA Ibornoz au secrétaire Çayas, écrite de Maestricht,

(1) C'était ce que lui avait écrit Philippe II, par une lettre ilu 18 septembre 1572, qui concer-

nait principalement la Saint-Barthélémy, et dont nous avons donné le texte dans une notice lue à

TAcadémie royale de Belgique. (Voy. les bulletins de cette compagnie, t. XVI.)

(2) Tan huen cavallero.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXUI.
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le il octobre 1572. Il lui recommande un de ses officlaux, nommé Hieronimo

Gonçalez, si habile dans l'art d'interpréter les lettres en chiflres, qu'il ne croit

pas qu'il en ait jamais existé un de sa force. Ainsi, il a déchiffré toutes les let-

tres, saisies ou interceptées, des rebelles, de même que celles qui ont été prises

sur les Français. — Avant de se retirer de Malines, le prince d'Orange assembla

le magistrat, les bourgeois et tous les métiers. Il leur dit qu'il voyait le danger

auquel ils étaient exposés, puisqu'il ne pouvait les défendre, et encore moins

eux se défendre eux-mêmes, mais qu'il protestait devant Dieu qu'il se regar-

derait comme l'homme le plus malheureux du monde, si, pour sa cause, une

ville telle que la leur se perdait; qu'ils savaient bien du reste que c'étaient eux

qui l'avaient appelé; qu'il s'était rendu à leur appel, et qu'il n'avait pu faire plus

que ce qu'il avait fait, faute d'argent pour payer ses troupes. — Ce fut ainsi

qu'il prit congé d'eux, se faisant donner 60,000, d'autres disent 100,000 florins.

Liasse 552.

1170. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Maestricht, le 18 octobre

1572. Tous les avis qu'il reçoit confirment que le prince d'Orange a licencié

son armée, à l'exception de 1,200 chevaux et de six compagnies d'infanterie,

avec lesquels il s'est jeté dans Zutphen. — D'accord avec le duc de Médina, et

de l'avis du conseil, le duc a résolu d'aller passer le Rhin à Emmerich. — Il a

envoyé un gentilhomme au duc de Clèves, pour que ce prince ne s'offense pas

de ce qu'il va traverser ses États; et, sachant que des députés de quelques-uns

des cercles de la Basse-Westphalie sont réunis à Cologne, dans le but de pré-

venir que l'armée du Roi ou celle du prince d'Orange ne cause des dommages

dans l'Empire, il leur a aussi envoyé un gentilhomme chargé de leur expliquer

les motifs de la résolution qu'il a prise. — L'évêque de Liège est venu le voir à

Maestricht; c'est un excellent homme (1), et il est très-affectionné au Roi. Le duc

lui a dit que, par la mort de Pie V, l'affaire de son chapeau se trouvait retardée,

mais que le Roi renouvellerait ses instances auprès du pape régnant.— Le duc

supplie le Roi de ne pas perdre de vue cette affaire.

Liasse 552.

1171. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Saint-Laurent-le-Royal , le

(1) Es muy buen homhre.
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i9 octobre 1572. Don Hernando (de Tolède) est arrivé le 4, et lui a rapporté les

motifs que le duc avait eus d'accorder une capitulation à la garnison de Mons;

il les a trouvés très-sages et les approuve. — Pour toutes les raisons que le duc

lui a représentées, il lui paraît que ceux de Malines ont mérité le châtiment

qu'ils ont reçu, quoiqu'il eût souhaité que ce châtiment ne consistât pas dans le

sac de leur ville (I).— Il se réjouira d'apprendre que ceux de Louvain se soient

disculpés; mais, de toute manière, le duc ne permettra pas que leur ville soit

livrée au pillage (2). — L'ambassadeur de France à sa cour lui a parlé à peu

près dans le même sens que Mondoucet au duc, touchant les soupçons qu'au-

rait conçus son maître de ce qu'il voudrait s'accorder avec le prince d'Orange; il

lui a répondu que ce qui se passait aux Pays-Bas montrait assez quelles étaient

ses intentions à cet égard. Toujours les Français cherchent des prétextes de se

plaindre; mais, en ce moment, plus que jamais, il convient de traiter doucement

avec eux, et de les contenter, pour qu'ils poursuivent leur entreprise contre les

huguenots.—Le duc a agi sagement de ne pas s'opposer à ce que le lils du comte

d'Egmont se rendît à la cour de l'Empereur : le Roi approuve ce qu'il a fait pour

la mère et les sœurs du jeune comte, qui le méritent par leurs vertus.— Jusqu'à

cette heure, il ne s'est pris aucun parti quant au comte de Buren : la défaite du

père rend peu à craindre quelque mouvement de la part du iils. Cependant le

Roi est disposé à lui ôter toutes ses possessions aux Pays-Bas, et, pour cela, il

désire savoir combien vaut le comté de Buren (3).

Liasse 533.

H72. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Saint-Laurent-lc-Royal , le

29 octobre 1572. Il approuve ce qui a été traité avec le duc Eric de Brunswick.

Liasse 553.

1175. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Saint-Laurent-lc-Royal . le

29 octobre 1572. Le 17, il lui envoya 90,000 écus en lettres de change; il lui

envoie encore de même 110,885 écus.

Liasse 553.

(1) Aunque bien holgara que pujiera ser otro, y no cl de ser saqueados.

(2) y en ninguna manera dareis lugar à que sean saqueados. Ces mois, ainsi que le passage tran-

scrit en la note précédente, ont été ajoutés de la main du Roi.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n"CCCXIV.

H 37



290 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

1174. Lettre du duc d'Albe au prieur don Antonio, écrite de Nimègue, le

o novembre 1372. 11 se plaint du duc de Medina-Celi : malgré toutes les peines

qu'il se donne, il ne peut le contenter. « 11 n'y a sur la terre, dit-il, un homme

» plus irascible, plus vif, et aussi plus défiant. Vingt fois il s'est mis en colère

» contre d'autres et contre moi. Je jure à V. S. qu'il n'est chose que je ne

> fasse pour lui faire plaisir, etc.. Depuis que je suis ici, dit-il en terminant,

» j'ai souffert toutes les peines et les persécutions qu'il y a dans le monde;

» cette dernière contrariété me manquait. »

117o. Relation de ce qui s'est passé daiis divers conseils tenus eti présence

du duc d'Albe, et en d'autres conférences qu'il y a eu entre ledit duc et le

duc de Medina-Celi, faite à Nimègue, le 5 novembre lo72. 11 résulte de cette

relation que, depuis son arrivée, le duc de Medina-Celi avait été rarement d'ac-

cord avec le duc d'Albe; qu'il se plaignait continuellement de lui; que même,

dans plusieurs conseils, il avait critiqué amèrement des mesures que le duc

d'Albe avait prises.

1 1 76. Lettre du secrétaire .llbornoz au secrétaire Çayas, écrite de Nimègue,

le 5 novembre 4572. La première fois qu'on voulut secourir Ter Goes, on

échoua, parce que les navires des rebelles forcèrent ceux qui portaient les

troupes royales à retourner à Anvers. Depuis, il s'est pris une des plus étranges

résolutions qui jamais soient entrées dans l'esprit de personne : on a voulu

profiter de la basse marée pour traverser le bras (jui sépare l'île de la terre

ferme. — Le bon vieux (1) Mondragon, avec dix compagnies de son régiment

et de celui d'Arieta, une compagnie d'Allemands et cent arquebusiers espagnols,

se mit en marche et chemina, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture et quelquefois

jusqu'à la poitrine, pendant plus de quatre heures. Quelques soldats se noyè-

rent. Lorsqu'ils prirent terre, ils étaient si trempés, qu'ils ne purent suivre les

ennemis, lesquels, stupéfaits d'une si étonnante résolution, coururent à leurs

navires, pour s'embarquer. — Cette expédition a produit une sensation extrême

(1) El huen viejo.
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dans tout le pays, et, malgré cela, ces traîtres hérétiques trouvent des centaines

de mille personnes qui les servent.
Liasse 352.

1177. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite de Nimègue,

le 6 novembre 1572. Çayas ne pourrait croire tout ce qu'a souffert le duc

d'Albe avec les ministres mêmes du Roi, dans l'affaire du 10° denier : « Sur mon

» âme et mon honneur, dit Albornoz, quelques-uns d'eux auraient mérité

» qu'on leur coupât la tête, tout autant que ceux à qui ce châtiment a été

» infligé (1). » — Le duc ne voulut pas s'occuper de l'affaire du 10° avant son

départ de Bruxelles, car il n'aurait pu le faire avec honneur, vu l'insolence que

les villes montraient (2). — Il se propose de revenir sur cette matière, après

que l'expédition de Gueldre sera terminée, et que l'armée aura pris le" chemin

de la Hollande (3). — Le duc de Medina-Celi assista, le 27 ou le 28 octobre, à

un conseil, oîi étaient don Fadrique, don Sancho d'Avila, la Cerda, Berlaymont,

Noircarmes, Hierges, la Cressonnière et les trois secrétaires. Il s'y oublia au point

de dire au duc (d'Albe) que, s'il n'allait pas à la guerre, il ne voulait pas rester

avec lui dans les villes en paix; que le Roi l'avait envoyé aux Pays-Bas pour les

affaires de la guerre; qu'il priait donc le duc de lui déclarer s'il voulait, ou non,

assister à l'expédition de Hollande. Le duc répondit, avec sa modération accou-

tumée, que, puisque tous ces seigneurs avaient été d'avis que don Fadrique et

Noircarmes allassent prendre Zutphen, opération pour laquelle les deux ducs

n'auraient pu qu'embarrasser, la résolution prise de rester à Nimègue lui parais-

sait convenable; et, se tournant vers le duc de Médina, il ajouta que, quant à

ce que Sa Seigneurie désirait savoir de Hollande, une t'ois Zutphen pris, on en

délibérerait en sa présence, et qu'on en résoudrait alors selon le désir de Sa Sei-

gneurie et l'intérêt du service du Roi.— Tous ceux qui étaient présents furent

(1) Sobre mi aima y honra, que se pudiesen cortar sobre ello nigunns cabe:,as, tan bien como las

que se han coriado.

(2) riiilip|)e II a écrit en marge de ce passage : Fué mtiy bien, que no era licmpo ni coyiinlura

(il fil bien, car le temps ni les conjonctures n'étaient propices).

(3) Note marginale de la main du Roi : Menesier sera mirarlo, aunque algun remedio ha de haver,

para que no vaya todo de acà (il faudra y réllécliir, quoi(|u'il convienne de trouver quelque moyea

de ne pas tout envoyer d'ici).
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dans l'admiration de la colère de l'un, non moins que de la patience de l'autre (1).

— La veille, les deux ducs étaient allés recevoir le duc de Holstein, et l'avaient

conduit jusqu'à la demeure qui lui était destinée. Le duc d'Albe invita à diner

le duc de Holstein, qui accepta, et, pour lui faire plus d'honneur, il invita aussi

le duc de Médina. Ce dernier lui fit dire qu'il n'assistait pas volontiers à des

banquets, mais que, néanmoins, pour lui obéir, il viendrait.— Le jour du diner,

qui était le lendemain de la séance du conseil, le duc d'Albe lui envoya le capi-

taine de sa garde, pour lui rappeler son invitation, et le supplier de s'y rendre.

Il répondit qu'à la vérité il avait promis de venir, mais qu'y ayant pensé

depuis, il lui paraissait qu'on pourrait trouver mal qu'il figurât dans des ban-

quets pendant que l'armée du Roi était en campagne. — Le duc d'Albe appela

alors dop .\ntonio de la Cerda, et le pria de dire au duc de Médina qu'il était

prêt à faire tout ce que S. S. voudrait, afin que les gens du pays ne s'aperçus-

sent d'aucun dissentiment entre eux. — Don Antonio et Albornoz feront tout

ce qui dépendra d'eux pour prévenir cet inconvénient; mais il est à craindre

qu'ils n'y réussissent pas.—Le duc de Médina est mené à la baguette par le duc

d'Arschot : ils sortaient ensemble, chaque matin, à Bruxelles, pour dresser des

chevaux, et pour tirer de l'arquebuse. — Avant-hier, pendant la grand'messe,

il fit exécuter trois ou quatre variations sur l'orgue, que l'on dit le meil-

leur qu'il y ait dans le monde. — Le duc est d'ailleurs le plus aimable

gentilhomme qu Albornoz ait vu en sa vie; car tous ceux qui viennent lui

parler sont accueillis par lui exactement de la même manière.—Selon Albornoz,

les gens du pays s'entendront bien avec le duc de Médina, mais non le duc

d'Albe, vu la différence de leurs caractères, quoique, en dernier lieu, celui-ci lui

ait fait dire, par don Antonio de la Cerda, que, S. S. le voulût-elle ou non, il ju-

rait de ne lui donner aucune occasion de brouillerie. Albornoz ajoute que le duc

d'Albe ne montrerait pas plus de déférence au Roi lui-même qu'il n'en témoigne

au duc de Médina. — A l'arrivée de ce dernier aux Pays-Bas, le duc d'Albe le

traita et lui donna l'hospitalité pendant près de deux mois : depuis, dans leurs

voyages, il a ordonné à ses fourriers de lui laisser toujours choisir la meilleure

demeure.— Toutes les dépêches qui viennent d'Espagne et d'ailleurs, ou qui y

sont envoyées, lui sont montrées, et on lui Tend compte des affaires, de même

(1) De que lodos quedùmos admirados lanto de la toléra del uno como de la paciencia del otro.
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qu'au duc d'Albe; mais cela ne suffît pas. — 11 y aurait de grands inconvénients

à ce que les choses demeurassent sur ce pied. — Dans trois ou quatre autres

conseils, il a terriblement tourmenté le duc d'Albe, afin qu'il fut accordé tout

d'abord un pardon général, sans même qu'on examinât ce qui se pardonnerait (1).

— Il a un secrétaire italien, excellent homme, à ce qu'on dit, qui le gouverne,

mais qui est gouverné lui-même par un autre, nommé Jean-André Cigoigne,

très-grand coquin, que le duc d'Albe a voulu châtier, parce que, étant commis-

saire du régiment du feu comte de Meghem, il faisait figurer sur les rôles quan-

tité de soldats qui n'existaient pas au corps (2).

Liasse 555.

1178. Lettre du duc de Mediiia-Celi au Roi, écrite de Nimèr/ue, le ï^ no-

vembre 1572. Depuis son arrivée aux Pays-Bas, il lui a fallu passer par bien

des choses qui ont exigé une grande patience : il les a endurées, tant qu'il s'est

vu en des lieux où il pouvait rendre quelque service au Roi. Maintenant que le

duc d'Albe ne veut se trouver en personne à la guerre, il est déterminé, comme

il le lui a dit, de le laisser, après que Zutphen aura été repris. — Le Roi jugera

s'il convient que le capitaine général se tienne ainsi éloigné de l'armée. — Le

duc regarde, d'ailleurs, comme une tache à sa réputation que le commandement

des troupes et la direction de la guerre aient été donnés à don Fadrique. qui,

par son âge, pourrait êlre son fils. — Les affaires ne souffriront pas du tout

de son départ, car le duc d'Albe le tient peu au courant de celles qui se pré-

sentent, et, quant aux autres objets qui peuvent réclamer les soins du gouver-

nement, il dit que le moment n'est pas venu de l'en instruire; que les occupa-

tions que lui donnent les rebelles ne lui en laissent pas le loisir (3). — Le duc a

cru devoir porter ces particularités à la connaissance du Roi par un courrier

exprès : s'il quitte le duc d'Albe, comme il le fera sans faute, au cas que celui-

ci n'aille point à la guerre, il en donnera aussitôt avis à S. M. — Quoiqu'il ait

(1) En otros très 6 qualro consejos ha azolado al de Alba leniblemenle, sobre que se perdonen

todos luego, sin ver ni oir lo que se pcrdona.

(2) Voy. le texte de cette Ictlre dans la Coircspomtance, n" CCCXV.

(5) El me da lan poca parte de las cosas, à lo menas de las tt'rminos y resolucion délias, que en

las que se ofrecen no me instruxje, i/ en las demàs del govierno, que lo ha de hacer, dice que no es

llegado cl tiempo, y que las ocupaciones destat rebueltas no dan lugar à ello.
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dit à quelques-uns du conseil qu'il irait à Cologne ou à Liège, dans le but de le

faire répéter au duc d'Albe, et d'exercer par là quelque influence sur lui, il ne

sortira point des Pays-Bas, n'y étant pas autorisé par le Roi; mais il se retirera

dans une ville voisine (I).

Liasse S32.

1179. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le 19 novembre

1572. Le secours qui a été donné à la ville de Ter Goes a été une des entre-

prises les plus remarquables qu'aient jamais exécutées des soldats; car ils durent

marcher pendant quatre heures, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture et quelque-

fois jusqu'à la poitrine (2). — Les bâtiments qui étaient à l'Écluse en étant

sortis, la flotte des rebelles les a attaqués, et en a pris trois de l'arrière-garde.

Liasse 3b2.

1180. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de ISimègue, le 19 novembre

1572. Le prince d'Orange, après être entré dans Zutphen, avec l'infanterie et

la cavalerie qu'il avait conservées , n'y resta que quatre ou cinq jours. Il y laissa

son infanterie, et , suivi de sa cavalerie seule , il prit la direction de Zwolle et de

Campen.— Dans un conseil que tint le duc, et où assistaient le duc de Medina-

Ceh et don Fadrique de Tolède, il fut résolu que don Fadrique accom-

pagnerait M. de Noircarmes, M. de Hierges, la Cressonnière et les autres offi-

ciers supérieurs de l'armée, et irait attaquer Zutphen; que, pendant ce temps,

les deux ducs resteraient à Nimègue, leur présence à l'armée ne paraissant pas

nécessaire, et pouvant occasionner des embarras, à cause de la rareté des vivres

et des fourrages. — Don Fadrique partit de Nimègue le 29; il fit halte à Duys-

bourg cinq ou six jours, pour y attendre son artillerie. Dans cet intervalle, il

alla reconnaître Zutphen. 11 jugea qu'il fallait la battre par la porte de Deventer,

quoique celle-ci fût la plus forte, et qu'il fallût faire pour cela un circuit de

cinq lieues; mais, pour battre la ville par d'autres côtés, on aurait dû établir

l'artillerie dans un terrain inégal et marécageux. — Ayant investi la ville

de manière qu'aucun des assiégés ne pût s'échapper, il se présenta devant ses

portes, le 12. Il ordonna au baron de Hierges de passer la rivière avec son régi-

(1) Voy. le texte de celle lettre dans la Correspondance, n" CCCXVI.

(2) Voy. ci-dessus, p. 290.
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ment, celui de son frère, celui du comte d'Eberstein, et de faire venir d'Arnhem

trois pièces d'artillerie, pour enlever un ravelin que les ennemis occupaient sur

le pont avec 200 hommes. — Le 14, pendant la nuit, on mit en batterie dix-

sept pièces. — Le 15, au point du jour, elles commencèrent un feu si vif et si

bien dirigé, que, le 16 à midi, on put donner l'assaut, les assiégeants s'étant,

un peu auparavant, emparés d'une maison située entre le pont-levis et le ravelin

de la porte, sur le fossé, dans laquelle ils avaient les écluses pour inonder tout

le pays. — Les troupes entrèrent dans la ville, où on leur fit peu de résistance.

Elles passèrent au til de l'épée tous ceux de la garnison et beaucoup de bour-

geois, le duc ayant donné ordre à don Fadrique de ne laisser un seul homme en

vie, et même de faire mettre le feu à quelques parties de la ville, parce qu'il

s'était souvenu que l'incendie de Duren avait valu à l'Empereur la conquête, en

un jour, de toute la Gueldre. — Le ravelin fut emporté dans le même temps :

quelques rebelles de marque y furent pris, ainsi que des Français : les uns et

les autres furent pendus par les pieds. — Un certain nombre parvint à s'échap-

per entre les quartiers des Allemands et des >YaIlons; mais on a envoyé à leur

poursuite, et le duc espère qu'on les aura atteints. — Il félicite le Roi de ce

succès, qui est un acheminement à une heureuse conclusion des affaires. —
Vu l'état avancé de la saison, il doit renoncer à toute entreprise notable en Hol-

lande; mais, aussitôt que le temps le permettra, il agira avec vigueur contre les

villes révoltées de cette province. — Il demande un secours d'argent; il est

sans un seul réal, avec beaucoup de charges. L'infanterie espagnole n'a rien

reçu depuis le mois de mai, et il lui est dû vingt mois de solde. La paye des Al-

lemands et des Wallons est également fort arriérée.— D'après les derniers avis

qu'il a eus, le prince d'Orange a assemblé les états de Hollande à Harlem, où il

se rendit avec quelques-uns de ses ritmaîtres, lorsqu'il sortit de Zutphen. On
dit que les états lui ont promis une grande somme. — De Harlem il est allé à

Leyde, où il a fait venir de Zélande un grand nombre de vaisseaux. — On lui

attribue le dessein d'assiéger Amsterdam. — Les députés des cercles de West-

phalie et de Basse-Saxe, assemblés à Cologne, auxquels le duc avait écrit, lui

ont répondu très-gracieusement (1).

Liasse SS3.

(1) Voy. le texte de cette lellre dans la Correspondance, a° CCCXVII.
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1181. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite du Pardo, le 27 novembre 1572.

Quoique les dépenses qu'il a dû faire pour l'entretien de ses troupes aux Pays-

Bas et pour l'armée navale du Levant, aient entièrement épuisé ses finances, il

envoie cependant au duc 110,000 écus qu'on a pu se procurer à gros intérêt.

— Il se conforme à l'avis du duc touchant Genlis et les autres prisonniers fran-

çais. — Il a écrit à l'Empereur, pour le remercier de l'offre qu'il a faite de le

secourir, aux Pays-Bas, avec 5,000 chevaux levés à ses frais, et de la réquisition

qu'il a envoyée au prince d'Orange. — Il a écrit de sa main au pape, pour lui

demander le chapeau en faveur de l'évêque de Liège, dans des termes tels qu'il

pense que S. S. ne le lui refusera pas.

Liasse 353.

1 182. Lettre du duc de Medina-Celi au Roi, écrite de Grave, le 27 novem-

bre 1572. Le duc d'Alhe, après avoir recouvré Zutphen, et appris que toute

la Gueldre était réduite, à l'exception de Bommel, l'appela au conseil, et pro-

posa de laisser Bommel en arrière, pour s'occuper de la réduction de la Hol-

lande. — Il dit que, puisqu'il avait été d'avis de se diriger vers la Hollande,

quand le duc d'Albe avait résolu de commencer par Bommel, il ne pouvait

qu'être encore de la même opinion, mais que ce qui lui importait, c'était de

savoir ce que ferait le duc. — Celui-ci répondit qu'il ferait ce qu'il devait,

quand le moment en serait venu. — Il répliqua que, puisque chaque jour il y

aurait plus de difficulté en cela, et que, depuis Maestricht, le duc se montrait

ainsi irrésolu, il était déterminé à s'en aller, comme il l'en avait prévenu, vu

qu'il n'était pas là où il pût rendre service au Roi; et alors il se leva et prit

congé du duc. Le lendemain, il quitta Nimègue, pour venir à Grave, oîi il restera

jusqu'à ce que le duc aille chercher les ennemis, ou que le Roi lui donne d'au-

tres ordres. — Le temps avait commencé à s'adoucir; mais le froid a repris :

la Meuse est gelée. Si l'armée pénètre en Hollande avant le dégel , il y a lieu

d'espérer que ce pays sera soumis plus tôt qu'on ne l'avait pensé (1).

Liasse 552.

1 183. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le 28 «oremfcre 1572.

La prise de Zutphen a entraîné la réduction des pays de Gueldre et d'Overyssel.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXVIII.
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— Zwolle, Kanipen, Harderwyk, Hattem, Hedelburg, Amersfort se sont rendues

d'elles-mêmes; elles ont été reçues très-gracieusement (1). — On a mis garnison

dans chacune d'elles, ainsi qu'à lllft, que le duc pense fiiire démolir (2), attendu

qu'elle était un réceptacle de bandits (5).— Le comte Vanden Berglie s'est enfui

de Kampen en Westphalie, avec sa femme, environ 150 chevaux et quelques

chariots chargés de bagages. — Le comte Josse de Schauwembourg
, qui était

en Frise, a également évacué les trois villes qu'il y occupait. — Le duc informe

le Roi que, après plusieurs discussions qu'il a eues avec le duc de Medina-Celi,

celui-ci est parti sans dire où il allait. — « V. M., continue le duc, m'a

» ordonné d'entretenir de bons rapports avec le duc de iMedina-Celi
;
je me suis

» appliqué à le faire Je lui ai toujours rendu compte de toutes les affaires

» aussi complètement que je l'aurais rendu à V. M., si elle était ici
; je n'ai pris

y> aucune résolution sans son concours; et certainement, si je n'ai su le con-

» tenter (quoique jamais je n'aie présumé beaucoup de moi), V. M. doit actuel-

» lement en avoir moins bonne opinion encore, puisque je n'ai pu réussir en

» une chose que j'avais tant à cœur (4). — Dans le conseil où il fut résolu

» qu'une partie de l'armée marcherait en Gueldre, et l'autre en Hollande, je lui

» dis que, après la prise de Zutphen, on verrait où lui et moi nous nous tien-

» drions. Il me répondit que, si je n'allais pas à la guerre, je n'avais que faire

» ici, et V. M. n'avait pas besoin de moi (5). — Je passai là-dessus, sans vouloir

B répliquer; je m'occupai des affaires, et l'on prit la résolution que j'ai écrite à

» V. M. 11 répéta que, si je n'entrais en campagne, il ne voulait lester avec moi

» dans les villes de paix. Je lui dis qu'il ferait de ma personne ce qu'il jugerait

» à propos, non-seulement pour le service de V. M., mais pour le sien propre (G).

(1) Se lian admitido miii/ çiraciosamente.

(2) Derribar.

(3) Muy gran ladronera.

(-4) Yn le lie dado siempri' la cuenla de todos las negocios lan enterattiente comn In piidiera dar à

Y. M., si aqnise hallara, y todas Ins reso'.ucinnes lie tomado siempre con él, y cierto, si no le lie sabido

conlentar (aunque i/o nnnca pensé muclio de mi), agora lieue razon de pensar menas, pues no lie sabido

hazer cosn que tan gran gana lie tenido siempre y tengo de hazer.

(5) Dixùme que si yo no iva à la guerra, que yo no ténia que hazer aqui, ni Y. M. me havia me-

nester.

(6) Tornôme à dezir que si yo no salia en campaàa, que no qneria estar en las villas de paz

II 38
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> — Dans ce dernier conseil où l'on revint sur la détermination de com-

» mencer par Bomniel, il me demanda encore si je marcherais en Hollande

» avec l'infanterie qui y allait hiverner. Je lui répondis qu'il me paraissait con-

» venable de voir comment les choses se passeraient de tout côté, pour que je

» pusse me transporter là où le besoin m'appellerait
;
que, grâce à Dieu, je n'avais

» jamais manqué de me trouver partout où le service de V. M. rendait ma pré-

» sence nécessaire, sans que les fatigues ni les dangers y missent obstacle, et

» que je le ferais encore, me fallùt-il nager dans les canaux de Hollande. 11 se leva,

ï disant que, d'après cela, il ne voulait plus rester avec moi, et s'en fut à sa

» demeure, d'où il partit le jour suivant, sans faire connaître à personne où il

» allait. Il refusa même de s'en expliquer avec Berlaymont, que je lui envoyai

» pour le dissuader. Plusieurs fois, depuis le commencement de ces discussions,

» je lui avais fait demander, par don Antonio de la Cerda, les sujets de inécon-

» tentement qu'il avait contre moi, afin que je pusse lui donner satisfaction.

» J'ai la certitude que ce mécontentement ne provient d'aucune occasion que

s je lui en aie fournie, mais qu'il procède de son zèle pour le service de V. M., et

ï du grand désir qu'il a d'en donner des preuves : avec ces sentiments, il doit

» trouver que ce qu'il fait ici est peu, et il désire s'employer entière-

» ment en tout (1) Les choses étant dans l'état où elles sont, je crois qu'il

» conviendrait que V. M. le satisfit en cela, et qu'elle me permit d'aller lui baiser

» les mains avant que je meure : par quoi elle exaucerait le vœu le plus cher de

» ma vie (2). »

Liasse 352.

1184. Lctlre du duc d'Albe au lioi, écrite de JSimègue, le 28 novembre

1572. 11 a reçu la lettre de change de 116,000 écus que le Roi lui a envoyée;

il l'en remercie, et le supplie de continuer à le pourvoir des deniers nécessaires.

comirio. Yo le respondi entônces que de mi persona haria h que mnminse no solamenle para el servicio

de V. M., pero para el sui/o.

(I) Se cierto que no nasce de ninr/nna occasion que yo le lie dado, sino del gran zelo qne liene al

servicio de V. M., y tan gran yana de no estar ocioso en servirte, que le deve parescer poco lo que

agora aqui linze, y dessea emplearse enteramente en todo.

(i) Eslamio estas cosas todas ya en el estado que esttin, créa que séria convcniente cosa le dièse

V. M. satisfaccion en esta, y a mi me hiiiesse yr à besarle las manos antes que nie muera, que es la

cosa de todas que mas lie deseado desde que nasci.
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— Il se serait réjoui que ceux de Malines ne lui eussent pas donné l'occasion de les

châtier; mais il ne put en aucune manière du monde s'en dispenser. Il assure le

Roi qu'il n'y en avait aucun ou au moins qu'il y en avait peu dans la ville, qui

ne l'eussent mérité. — Si l'on a dit au Roi qu'il avait eu le projet de saccager

Louvain, on l'a trompé : jamais ce ne fut son intention. Il sait que ce sont des

vassaux de S. M., et qu'il convient mieux de les garder entiers, et de leur infliger

un autre châtiment.
Liasse 532.

H85. Lettre du secrétaire Esteban Prats au Roi, écrite de Bruxelles, le

50 novembre 1572. La clémence du Roi est l'unique moyen d'apaiser les trou-

bles des Pays-Bas. Il pense que S. M. devrait accorder un pardon général, dont

ne seraient exceptés que les auteurs et principaux fauteurs des troubles, comme

cela se fit à Naples et à Gand. — Le Roi ne doit pas se laisser persuader qu'on

puisse, par une autre voie, venir à bout de la révolte, à cause non-seulement

des mauvaises dispositions des voisins, mais du grand nombre de navires armés,

de l'artillerie, des munitions, pilotes et marins qu'ont les rebelles et qui man-

quent à S. M. — Prats représente le besoin d'argent oii l'on se trouve, la guerre

civile ne permettant de lever aucun impôt, et les dommages que les gens de

guerre, n'étant pas payés, causent à tout le pays. — « On aurait pu, dit-il,

» tirer quelque argent de ceux de Malines, en réparation de l'offense qu'ils

» avaient commise, si les soldats n'avaient saccagé cette ville pendant trois à

» quatre jours, sans avoir égard aux ecclésiastiques non plus qu'aux séculiers,

> ni aux religieux, ni à ceux du grand conseil , ni à la maison royale, au greffe,

» ni aux seigneuries de V. M., ni à la maison du cardinal de Granvelle et de ses

» officiers, exceptant seulement la maison de la comtesse d'Hoogbstraeten :

» enfin ils ont agi comme si les habitants fussent des barbares, et la cité mé-

» Iropolitaine du pays, une ville turque. Le sac a été tel qu'on peut dire

» qu'ils n'ont pas laissé un clou aux murailles. En outre, ils ont volé le bétail

> et tout ce qu'il y avait dans les villages environnants Mais le pis, ce furent

» les tourments qu'ils firent souffrir à beaucoup de fenmics mariées, de garerons

» et de filles, afin de savoir l'or et l'argent que l'on avait caché, jusqu'à ce

» qu'on les mît à mort. » — Prats parle aussi des dommages causés par les

troupes du prince d'Orange. Il dit qu'elles ont enlevé plus de 5,000 cha-

riots chargés d'objets volés : il signale les insolences, sacrilèges et médian-
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cetés commis par la cavalerie du duc Adolphe de Holstein et du comte de

Schauwembourg, laquelle a dépouillé entièrement les églises, et s'est livrée à

toute sorte d'atrocités.

Uasse oi9.

1 186. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le 19 décembre 1372.

Il représente au Roi les nécessités où il se trouve. Il a eu la plus grande peine

à licencier les reitres des ducs de Holstein et de Brunswick, de Lowenstein et de

Schauwembourg, en leur faisant accepter les obligations qu'il leur a offertes.

11 importe extrêmement qu'il soit satisfait à ces obligations. — Toute la Frise

est réduite à l'obéissance du Roi. Un des comtes de Schauwembourg, qui s'y

attribuait le titre de gouverneur, a été fait prisonnier. — Dans sa fuite en West-

phalie, le comte Vanden Berghe a été dévalisé par les siens. Sa femme (I), vêtue

en servante, a dû rester dans un village, où elle est accouchée de deux enfants.

C'est elle qui a dirigé toute la guerre en ces provinces : elle n'est pas moins

turbulente et hérétique que ses frères. — Après que don Fadrique se fut em-

paré de Zutphen, il se dirigea vers Naerden, petite ville de Hollande, foyer (2)

de tous les anabaptistes, et la somma de se rendre. Non-seulement les bour-

geois s'y refusèrent; mais ils forcèrent la garnison, forte de 300 hommes, qui

voulait se retirer, à demeurer avec eux, les appelant traîtres, et leur reprochant

de vouloir les quitter au moment où ils avaient le plus besoin de leur secours.

— Don Fadrique, voyant qu'il fallait recourir à la force, investit la ville : à une

porte, il plaça quelques arquebusiers à cheval, à une autre le mestre de camp

Julian (Romero) avec iOO hommes d'infanterie espagnole, et lui-même, avec ce

qui lui restait d'infanterie espagnole, garda la dernière porte. — Les habitants

déployèrent sur les remparts trois compagnies; ils firent jouer leur artillerie,

qui tua un soldat et blessa un sergent : mais bientôt l'infanterie espagnole

s'empara des murailles, et pénétra dans la ville, où bourgeois et soldats furent

passés au fil de l'épée, sans qu'il en échappât un seul (3). Le feu fut mis à la

ville en deux ou trois endroits. — C'a été une permission de Dieu, dit le duc,

(1) Marie ile Nassau, sœur du prince d'Orange, née en 1539; mariée, eu 1556, au coniie Vanden

Berghe. Elle mourut en 1599.

(2) Crisol.

(3) Degollaron btirgeses y soldados, sin escaparse hombre nascido.
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qu'ils aient été aveuglés au point de vouloir résister dans une ville que per-

sonne au monde, si ce n'est eux, n'aurait voulu défendre, tant elle était faible :

ils ont pu ainsi recevoir le châtiment qu'ils méritaient. — 11 se réjouit qu'une

population aussi mauvaise et d'aussi grands hérétiques aient servi d'exemple.

—

Après la conquête de Naerden, don Fadrique prit immédiatement le chemin

d'Amsterdam.— La flotte des rebelles était enfermée par les glaces : passant sur

la digue, à un endroit où celle-ci fait le coude, il y fit placer quelques pièces

d'artillerie, pour la couler à fond; mais la distance était trop grande. —
Alors il envoya 30 arquebusiers espagnols, pour reconnaître l'ennemi : ceux-ci

approchèrent si près des vaisseaux, qu'ils virent que les hérétiques avaient

brisé la glace, tout autour, de manière à en rendre l'accès impossible. — Les

mêmes hérétiques envoyèrent quelques gens qui escarmouchèrent sur la glace

avec les arquebusiers, « chose, dit le duc, qui me parait la plus étonnante

» dont on ait jamais entendu parler (1). »— Don Fadrique arriva à Amsterdam

le 6 décembre. — Pour entrer au plat pays de Hollande, il fallait passer par la

digue de Spaarndam, où les rebelles avaient construit un fort qu'occupaient trois

compagnies d'infanterie, et qui était muni de quelques pièces de canon. —
Noircarmcs fut chargé, le 7, avec don Rodrigo Zapata, don Diego de Carvajal,

don Marcos de Tolède et 300 arquebusiers, d'aller reconnaître ce fort; maisii*r.

s'éleva une tempête si violente, qu'il dut rebrousser chemin. Plusieurs de ses

soldats furent jetés par le vent du haut de la digue dans la mer. — Le lende-

main, il y retourna, et le jour suivant il le prit. — Dans la reconnaissance qui

en fut faite le second jour, don Rodrigo Zapata eut le bras gauche emporté par

un boulet de canon. — Don Fadrique étant ainsi maître du passage, l'armée se

dirigea sur Harlem : les bourgmestres et un des greffiers de cette ville étaient

venus le trouver à Amsterdam, pour lui dire qu'elle était prête à se rendre, et

il leur avait répondu qu'ils n'avaient qu'à se défaire de leur garnison, ou à la

mettre dehors; qu'ils seraient très-bien reçus par lui. — Deux d'entre eux

retournèrent à Harlem (l'autre ne l'ayant pas osé, et étant resté à Amsterdam).

Lorsqu'ils y arrivèrent, ils trouvèrent que le prince d'Orange en avait renforcé

la garnison de deux compagnies. Ils furent arrêtés et conduits à Delft, où est

(1) Que me parece la viaa ntieva cusa ijue liasta oij se ha Oft/o, esraramuzar arcabuzeria sobre

la mar elada.
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ce prince. — Don Fadrique fit occuper les faubourgs de Harlem, afin que l'en-

nemi ne les brûlât pas, par 400 arquebusiers sous les ordres de don Fernando

de Tolède. — Il envoya, le lendemain, Noircarmes de l'autre côté de la ville,

avec 100 arquebusiers, pour voir où l'armée pourrait se loger, de manière à

intercepter toutes les communications de l'intérieur avec le dehors. — Celui-ci

fut informé par un paysan que Lumey, qui se fait appeler comte de Hol-

lande (1), s'approchait avec 4,500 hommes d'infanterie répartis sous treize

enseignes, quatre pièces d'artillerie, 200 chevaux et cent chariots de bagages.

Il en avertit don Fadrique, qui prit avec lui 700 arquebusiers espagnols

et loO Allemands, donnant ordre au reste de ses troupes de le suivre. — Don

Fadrique, ayant attaqué les ennemis, les mit en déroute, leur prit dix drapeaux,

une cornette, le guidon de Lumey, l'artillerie et le convoi qu'ils escortaient. —
Lumey s'échappa, grâce à la vitesse de son cheval. — Selon les avis parvenus

au duc, le prince d'Orange a le projet de se retirer en Angleterre. — Ceux de

Harlem faisant mine de vouloir résister, don Fadrique a donné l'ordre que l'ar-

tillerie qui était à Spaarndam fût amenée devant leurs murailles. — Le duc

serait extrêmement peiné qu'il fallût entrer par force dans cette ville. — Telle

est, du reste, l'obstination de ces malheureux dans leur méchanceté et leur

hérésie, qu'à Dordrecht, une capitation ayant été établie par ordre du prince

d'Orange, pour payer ses reîtres, beaucoup de bourgeois disaient que c'était

peu ce qu'on leur demandait; qu'ils voulaient payer le double [ît)>

Liasse 552.

1187. Lettre du duc d'.îlbe au Roi, écrite de Nimègue, le 22 décembre

lo72. Il a reçu les lettres de change pour 110,000 écus, que le Roi lui a

envoyées. — 11 a licencié tous les reitres, excepté ceux de Mansfelt, avec les-

quels il est occupé à traiter. — Il place sous les yeux du Roi le tableau de ce

qu'il doit aux troupes des diverses nations, et le supplie de le mettre en état

d'y satisfaire, au moins en partie. — Il lui fait observer qu'il n'y a rien à

espérer des étals en ce moment; que, dans la situation où sont les choses, ils

croient tenir le pied sur la gorge du Roi; que, avant son dépari de Bruxelles,

(1) Que se hase llamar conde de Olanda.

(2) Voy. \v. texte de cette leUie dans la Correspondance, n" CCCXIX.
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ils lui répondirent d'une manière si déraisonnable et si insolente, qu'il jugea à

propos d'attendre, pour conclure avec eux, une meilleure occasion. — Il aper-

çoit d'ailleurs des mouvements qui lui font craindre, pour l'été prochain, de

nouvelles invasions dans les Pays-Bas. — Il demande un prompt renfort d'Es-

pagnols : ceux qui sont en Hollande se meurent tous; presque tous ceux qui

sont venus avec le duc de Medina-Celi ont péri. — A propos des Français pri-

sonniers aux Pays-Bas, il dit que Genlis est au château d'Anvers, sous bonne

garde. — Le Roi de France avait confisqué les biens que le comte d'Egmont

possédait dans ses États, et les avait donnés à un de ses serviteurs. Depuis,

on les racheta de celui-ci, en considération du comte palatin, et on les donna au

fils du comte d'Egmont. Jamais ce monarque n'a voulu confisquer les biens que

le prince d'Orange a en France.
Liasse bb2.

1188. Letlre du duc d'.Ilbeau secrétaire Çaijas, écrite de Nimègue, le

23 décembre 1572. Il se plaint de ce que le Roi ne fait pas pour lui ce qu'il

croit mériter, sans articuler cependant aucun point : « S. M., dit-il, ne veut se

j> désabuser de ce qu'elle a ici un homme mort, mais qui, quoique mort, sent

» beaucoup la défaveur qu'on lui fait, en reconnaissant si mal ses services, que

7> l'on montre au monde combien peu S. M. les apprécie. N'y eùt-il autre chose,

B en effet, que de m'avoir tenu ici six années, avec les plus grandes fatigues

» que jamais personne supporta, et mourant de faim, puisque j'ai dépensé de

» mes deniers plus de 300,000 écus, depuis que je suis sorti d'Espagne, et n'ai

» plus, ni là-bas, ni ici, de quoi vivre, il me semble que cela aurait dû agir sur

» l'esprit d'un prince, même différent du notre, que nous avons toujours vu

» accorder de grandes meicèdes à ceux qui le servirent bien. »

Li.isse 532.

H89. Relation de ceux qui font partie du conseil de S. M. près la per-

sonne du duc, lequel on nomme des Troubles, des affaires qu'il traite, et de la

manière dont il procède, sans date (1572 oti 1573). J'ai donné la substance de

cette curieuse relation dans une notice sur le conseil des troubles lue à l'Aca-

démie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts (1) le 2 juillet 1849 (2).

Liasse 119.

(1) Elle est insérée dans les Ixillclins de celle roiiipagnie, t. XVI.

(2) Voy. le texte de cette relaiiou dans la Corresjwminnce , n" CCCXX.
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1190. Relation des gens de guerre qui formaient les deux armées du duc

d'Albe et du prince d'Orange. {En franc.) (1).
Liasse 550.

1191. Lettre du duc de Medina-Celi au Roi, écrite de Rois-le-Duc, le

S janvier 1575. Il reste en celte ville, attendant ce que fera le duc d'Albe, pour

le suivre à l'armée, s'il s'y rend, ou, s'il va à Bruxelles ou à Anvers, se trans-

porter dans quelque lieu des alentours.
Liasse 552.

1192. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de iSimègue, le S janvier 1575.

Il rappelle les cinq lettres qu'il a adressées au Roi, les 19, 20 et 22 décembre.

— Après la défaite de Lumey devant Harlem, don Fadrique investit cette ville.

— Le 18, le feu de l'artillerie fut dirigé contre un ravelin et une tour qu'on

battit en brèche avec fureur (2), jusqu'au lendemain, à midi, que les munitions

commencèrent à manquer. — Dans un conseil que tinrent les chefs de farmée,

quelques-uns émirent l'opinion qu'on pouvait franchir le fossé au moyen des

décombres que la canonnade dirigée contre la tour y avait accumulés, et qu'il

fallait le reconnaître, pour voir si les soldats se pourraient approcher de la

muraille. — Deux soldats, envoyés en reconnaissance, rapportèrent qu'avec un

pont de deux pieds de largeur et quinze de longueur, on pourrait passer, sans

avoir à craindre d'obstacle des rebelles. — Le capitaine Bartolomeo Campi reçut

l'ordre de construire les ponts, et le capitaine don Francisco de Vargas fut

chargé de les jeter, à la tête de quinze soldats. — Arrivé au fossé, ce dernier

trouva que les ponts étaient trop courts d'un tiers : on les allongea. — Le capi-

taine Vargas retourna, pour les jeter, avec douze corselets et vingt arquebusiers,

lesquels portaient des pioches attachées à la ceinture, afin de démolir la muraille

et de s'y établir.—Toutes les dispositions étaient bien prises, si on les eût obser-

vées : mais, après que les ponts eurent été jetés, que les soldats eurent passé

sans aucun mal, et qu'ils furent arrivés au talus de la tour, au lieu de prendre

des précautions, ils montèrent par la batterie, sans suivre en rien l'ordre

prescrit, de manière qu'ils crurent que la ville était prise. — Les compagnies

(1) Voy. le texie décolle relation dans la Correspondance, n" CCCXXI.

(2) A furia.



DE PHILIPPE II. 303

du régiment de Lombardie, qui avaient reçu l'ordre de se tenir prêtes

à seconder le mouvement, commencèrent de se diriger à grands pas vers

le fossé, sans que personne put les en détourner : alors un des ponts se

rompit, et deux autres se détachèrent. — Les rebelles montèrent sur la

muraille : ils blessèrent quelques soldats, et tuèrent cinq officiers. — Le niestre

de camp Julian Romero reçut à l'œil droit un coup d'arquebuse. — D'après le

résultat de cette tentative, et vu qu'avec un peu de temps la ville pourra être

prise, sans perdre du monde, on a résolu de diriger la tranchée droit sur la

grosse tour. On a commencé la construction d'une plate-forme, pour priver

les assiégés des ouvrages du ravelin, et ne laisser personne demeurer sur la

muraille; on y mettra quatre pièces d'artillerie, avec cinquante mousquetaires.

— La ville est très-grande; il est impossible d'empêcher que les gens y entrent

et en sortent aussi souvent qu'ils le veulent, et c'est ce qui leur donne tant de

confiance. Il s'y trouve un colonel nommé Hans MuUer, avec cinq compagnies

d'Allemands, deux de volontaires, et les bourgeois, qui ont juré de se défendre

jusqu'à l'extrémité. — Le 24, deux heures avant le jour, par le quartier des

Allemands de Fransberg, il y est entré un secours de trois compagnies de ^Yal-

lons, et avec eux un certain Jérôme Sarratz (1), qui était à Flessingue. En cette

occasion, les Allemands se sont fort mal conduits. — Le 28, Noircarmes, qui

était à la tranchée, donnant quelques ordres, eut la joue traversée d'un coup

de mousquet : la blessure n'est pas dangereuse; le chirurgien croit même que

ce n'est pas la balle, mais quelque pierre soulevée par celle-ci, qui l'a frappé.

— La Cressonnière, étant près des gabions qui devaient être mis sur la plate-

forme, a reçu à la tête un coup d'arquebuse, dont il est mort le troisième jour.

C'est une grande perte pour le Roi : le duc n'a connu, en sa vie, personne qui

sût, mieux que La Cressonnière, disposer et diriger farlillerie (2). — a Ceci,

» ajoute-t-il, est la guerre la plus sanglante qu'on ait vue depuis longtemps,

» car il y a neuf mois que Ton se bat sans aucune interrujjlion. » Aussi demande-

(1) Don Beniardiiio de Meiidoça {Comentarios, fol. 178 v", édil. de l.')02) le nomme Zaraio.

C'est de Jérôme de T'Seraerts (iu"il s'agit. Le jirince d'Orange l'avait envoyé à Flessingue, au mois

de mai lî>72, pour prendre le commandement de cette ville.

(2) Aseguro à Y. M. que quantos lie conosciilo en mi vida del arle, ninguno lie visto tener mejor

tinopara planlar el artilleria y ponerla en sxipunto.

II 39
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t-il que le Roi hâte l'envoi d'un renfort d'infanterie espagnole. — Le prince

d'Orange est toujours à Deift : il a retiré la plupart des troupes qu'il avait dans

les garnisons; on dit qu'il rassemblera quarante-cinq compagnies. Son inten-

tion est de secourir Harlem. Il a réuni, à quatre lieues de cette ville, en un

endroit nommé Sassem, dix-huit compagnies. D'Enkuisen, de Horn, de Medem-

blik. d'Alkmaar et de la flotte il en avait tiré onze autres qui sont venues, par

la plage d'Alkmaar, en de petites barques, jusqu'à Egmont. — Le duc envoie

à don Fadrique un renfort de quelques compagnies wallonnes, ainsi que de huit

compagnies de Hauts-Allemands de Pohveiler et de Fransberg; il remplace

celles-ci, dans les garnisons qu'elles occupaient, par des Allemands des régiments

de Meghem et de Hierges, qu'il avait d'abord pensé licencier. Il dirige aussi

vers le camp quelque cavalerie. — Il demande au Roi un prompt secours d'ar-

gent. — Il a résolu de mettre en wartgett 0,000 chevaux, savoir : ceux du duc

Éric de Brunswick, 2,000 de l'archevêque de Cologne, 1,000 d'Antoine de

Heltz, neveu de l'archevêque de Trêves, et 1,000 du comte Otto de Schau-

wenbourg. — Il envoie à Brème, pour avoir 300 à 400 marins, car, dans le

pays, il ne trouve personne qui veuille servir sur mer : tous les marins sont

avec les rebelles. — Depuis six semaines, il garde le lit, et son état ne s'améliore

pas (I).

Liasse 006.

1 195. Lcltrc du duc d'.llbe au Roi, écrite de Simègue, le 11 janvier 1573.

Depuis sa lettre du 8, le siège de Harlem a été continué de manière à assurer

le succès de l'entreprise, tout en épargnant les troupes. Ce parti est d'autant

plus prudent, qu'outre les forces que le prince d'Orange a à Sassem et Egmont,

la garnison de la ville se compose de 4,000 hommes et des meilleurs soldats de

ce prince. — Depuis que la tranchée est parvenue jusqu'au fossé, on l'a rempli

de terre, et l'on a fait, pour arriver au ravelin, un chemin tellement sur, que,

jusqu'ici, on n'a pas perdu trois soldats (2). On a mis en batterie quatorze

pièces, six d'un côté et huit de l'autre, pour tirer sur le ravelin à feux croisés,

(!) Voy. le loxie de cette lettre dans la Correspondance, ii° CCCXXII.

('2) Bernardiim de Mendoça dit que, de son temps, pareille «liose ne s'était vue dans les sièges,

non plus que la manièie dont le capitaine Barloloineo Cainpi ordonna les tranchées. {Comenta-

rios de lo sncedido en las Qiierras de los Paijses-Baxos, loi. 178 v, édii. de Madrid, 159^.)
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et, à l'aide de la sape, on a établi, dans le lavelin même, deux corps de garde

pour le logement des soldats chargés de défendre le terrain, à mesure qu'on le

gagnera. — A cette heure, la troupe occupe déjà le haut du ravelin. — On tra-

vaille avec la sape, afin de donner aux arquebusiers le moyen de faire déloger

ceux qui gardent ledit ravelin; et l'artillerie bat tout ce que les rebelles ont

placé sur le rempart et sur la gorge du ravelin. — Le temps est terrible. —
L'armée souffre de très-grandes incommodités. — Ceux qui défendent la ville

ont montréjusqu'à présent qu'ils sont de vrais soldats. Dans deux ou trois sorties

qu'ils ont faites, s'ils n'ont rien gagné, ils ont au moins donné des preuves de

vaillance. — Au lieu de 5,000 Espagnols de renfort, que le duc avait demandés

précédemment, il en demande, dans cette lettre, 4,000, et il supplie le Roi

d'ordonner qu'ils lui soient envoyés sans délai.— Il n'y a pas de jour, au camp,

que trente ou quarante Wallons ne meurent de maladie. — Dans cet état de

choses, le duc a envoyé lever en Bourgogne 1,000 arquebusiers (1).

Liasse 536.

1194. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimètjue, le il janvier 1575.

Le prince d'Orange a envoyé en Angleterre des personnes choisies parmi celles

qui ont le plus sa confiance, pour persuader à la reine de le secourii', en lui

donnant à entendre qu'elle peut ainsi, à peu île frais, servir grandement Dieu,

propager la religion évangélique, et affaiblir le roi d'Espagne, qui doit être

regardé par elle comme son plus grand ennemi, et en l'exhortant à ne pas laisser

échapper cette occasion d'avoir entre ses mains (2) deux provinces, telles que

la Hollande et la Zélande. — L'accord du prince avec la reine d'Angleterre

serait, dans l'opinion du duc, l'événement le plus funeste; il y aurait peu

d'espoir, s'il se réalisait, de réduire les provinces rebelles. — Par ce motif, il

a cru devoir donner les mains à un projet d'arrangement que Guaras (5) a négocié

(1) Voy. le texte de retle lettre dans la Correspondance , n" CCCXXIII.

(2) Oe lener en tas manos.

(3) Antonio de Guaras, dépendant {dependienle) de l'ambassade d'Espagne à Londres, résidait

en cette capitale, depuis le temps du mariage de Philippe II avec Marie Tndor. Ce fut lord Uurley

qui l'engagea à proposer un accommodement au due d'Albe. Une négociation fut le résultat de

celle ouverture. Le sac de Maliiies la fit suspendre, tant il excita l'indignation d'Elisabeth et de

SCS minisires. Guaras la reprit ensuite avec ceux-ci, et l'amena à bonne un. Voy. les Apnnta-
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avec milord Burley. — Il envoie au Roi les articles que celui-ci a proposés, et

les réponses qu'il a chargé Guaras d'y faire. — Il s'est permis de s'avancer

autant, sans ordres du Roi, à cause de l'importance de prévenir un concert

entre la reine et le prince. Ceux du conseil qui sont auprès de lui ont d'ail-

leurs été du même sentiment. — Il prie le Roi de lui faire connaître s'il doit

signer l'arrangement, selon les conditions proposées par Burley, et amendées

par lui. — Il le prévient toutefois que, dans le cas où il verrait l'accord du

prince en voie de se conclure, il signerait, sans attendre l'autorisation : car il

n'y voit d'autre inconvénient que celui de l'introduction de draps anglais,

inconvénient auquel on pourra ultérieurement remédier. — Un des articles de

Burley portait que les deux souverains ne souffriraient point, dans leurs États, des

sujets de fautre, qui auraient été condamnés pour trahison ou rébellion; le duc

y a ajouté : dans le cas où ils auraient pris les armes ou conspiré : moyennant

quoi , les Anglais qui sont aux Pays-Bas pourront y demeurer ; et, cela même

n'étant pas, ils pourraient se retirer au pays de Liège, où le Roi leur continue-

rait les secours qu'il leur accorde. — Un autre article portait que les Anglais

qui sont en Espagne ne seraient pas inquiétés par l'inquisition : le duc l'a re-

tranché (1).
Liasse 556.

1195. Lctli-e du Roi à don Luis de Requesens, grand commandeur de

Castille, gouverneur de l'État de Milan, écrite de Saint-Jérôme de Madrid,

le 50 janvier 1575. L'état des affaires de Flandre lui cause de vives inquié-

tudes. Pour la décharge de sa conscience, autant que pour la conservation de

ce pays, il se voit obligé de prendre des mesures décisives afin d'y rétablir

Tordre. — Le succès de ces mesures dépendra principalement de la prudence,

de la diligence et des soins de celui à qui en sera confiée fexécution. Le Roi a

jeté les yeux sur lui, pour l'affaire la plus grande et de la plus haute importance

qu'il ait jamais eue et aura jamais (2). Il a résolu que le grand commandeur se

micntos île don Toinàs Gonzalez, dans les Memorias de la real Academia de la historia de Madrid,

l. Vil, p. 571 et 377.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXXIV.

(2) lie vcnido d parar en vos, para os encargar el maijor negocio y de mayor iinportancia que he

lenido ni podré tener
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rende aux Pays-Bas, afin d'y agir dans le sens des instructions qu'il lui donnera,

et de se charger du gouvernement général, aussitôt après le départ du duc

d'Albe, à qui il n'a pu refuser son congé. — Quant au duc de Medina-Celi, le

Roi prendra les dispositions nécessaires pour qu'il n'embarrasse en rien (1). —
Le marquis d'Ayamonte, à qui le Roi a confié le commandement de la cava-

lerie légère dans l'État de Milan, a reçu l'ordre de partir et de faire la plus

grande diligence : il suppléera le grand commandeur durant son absence. — li

importe que celui-ci se mette en route et arrive en Flandre dans un court

délai : le Roi s'en rapporte à lui quant au chemin qu'il devra prendre, et au

motif dont il colorera son départ ('2). A Madrid, on trouve que le chemin le plus

court et le plus sûr serait celui de la Savoie, du comté de Bourgogne et de la

Lorraine : c'est celui que prit le duc d'Albe. — Il dépêchera incontinent au Roi

un courrier avec sa réponse à cette lettre, et l'avis de l'époque où il croira pou-

voir partir, parce que jusque-là le Roi ne fera connaître à personne aux Pays-

Bas sa résolution, ni ne lui transmettra ses instructions sur la conduite qu'il

aura à tenir en Flandre. — Le marquis d'Ayamonte lui-même ne sait rien.

Ainsi le grand commandeur gardera le secret. — Le Roi le prévient qu'il n'ad-

mettra aucune excuse de sa part, quant à la charge qu'il lui donne, et qu'il

veut être servi par lui, en cette occasion, sans réplique aucune (3). — Le reste

de la lettre roule sur le chapitre pour lequel le Roi était venu au monastère de

Saint-Jérôme (4).

Bibliolhèque royale de Bruxelles, troisième recueil des lettres de Graiivelle. fol. 15 (5).

1196. Relation des personnes les plus notables, mortes depuis le dernier

soulèvement de Flandrejusqu'au 31 janvier lo73, envoyée au secrétaire Çayas

par le contador llameda (6).

Liasse 561.

(1) En qitanlo al duque de Medina-Celi, se proveera lo que coni'enga, de nianera que eslo no hara

embaraço à lo que tewjo determinado.

(2) A la dissimulacion y color de rucslrn pnrtidn.

(3) Ky he de admilir escusa, ny vos por nint/una razon nie la deis, ntj dilncion alijuna, y quiero

que me sirvaisen esta sin otra replica...

{A) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondante, ii" CC(;XXV.

(5) L'importance de cette lettre m'a engagé à l'insérer ici, quoiqu'elle ne fasse point partie

des documents que j'ai recueillis dans les Archives de Siinaiicas.

(ti) Voy. le texte de celle relation dans la Correspondance, n" CCCXXYl.
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H97. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 4 février lo75.

Sous peu de jours, il lui enverra 200,000 écus en lettres de change (1), et l'on

est occupé à négocier un autre envoi de pareille somme. — Il s'est réjoui du

bon succès des atïliires de Gueldre et d'Overyssel, du châtiment si mérité qui a

été infligé à ceux de Naerden, de la prise du fort de Spaarndam, et de la déroute

de Lumey. — « En toutes occasions, dit-il au duc, don Fadrique montre bien

» qu'il est votre fds. » — Il le charge de témoigner sa satisfaction à Mon-

dragon, à Robles et à Julian Romero.— Il approuve le licenciement des reitres.

H98. Lettre du duc d'.ilbe au Roi, écrite de Nimègue, le 11 février 1573.

Il lui rend compte de ce qui s'est passé au siège de Harlem , depuis ses lettres

des 8 et 17 janvier. — Don Fadrique a été obligé de prendre, palme à palme (2),

le ravelin : les rebelles se défendent de manière qu'il est évident que le prince

d'Orange a jeté toutes ses forces dans la ville. Le nombre des troupes

y est en effet si grand, qu'il ne se passe pas de jour sans que la garnison

fasse une ou deux sorties; et, quoiqu'elles ne lui réussissent guère, elles

n'en causent pas moins des pertes à l'armée du Roi. — Les Espagnols sont

surtout ceux qui souflrent, à cause de l'extrême rigueur de la saison; aussi

n'oserait-il dire combien peu il en reste au camp. — Il n'y a plus trois officiers

supérieurs qui puissent faire le service. Tous les autres sont morts ou blessés,

et entre eux le capitaine Bartolomeo Campi. Cette dernière perte est la plus

grande que le Roi put Mve dans les conjonctures présentes : c'était un des

hommes les plus rares en son arl que le duc eût connus (5). Un jour qu'il sortait

du ravelin, pour désigner un endroit où se mettraient deux pièces d'artillerie

destinées à battre une casemate que les rebelles avaient construite à la gorge

du bastion, il reçut à l'œil un coup d'arquebuse qui le tua : ce fut le seul coup

tiré ce jour-là. — Le duc assure le Roi que jamais on ne vit une place si bien

défendue par des rebelles, ni par d'autres qui la défendissent pour leur prince

(1) Ils furent cnvojos le 24.

(2) Palmo à palmo.

(3) Era uno de los iiios raros Iwmhres en su arte de niaïuos ijo lie vislo.
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légitime (1). — Les assiégés ont un excellent ingénieur, qui a fait des choses

inouïes (2). — Après que les deux pièces eurent été mises en batterie sur le

ravelin, la casemate et quelques autres ouvrages qui défendaient la gorge du

bastion furent bientôt détruits; cette gorge elle-même fut emportée. — De là

on fit une tranchée jusqu'à une plate-forme construite tout près de la muraille.

— Sur ces entrefaites, don Fadrique eut avis que 2,000 hommes des trouoes

rassemblées à Sassem devaient tenter d'entrer dans la ville : en effet, le jeudi 22,

ils se présentèrent. Leurs guides donnèrent dans une embuscade qui avait été

dressée, et où se trouvaient quelques compagnies de Wallons. Comme le brouil-

lard était extrêmement épais, les rebelles eux-mêmes dirent le mot d'ordre

aux soldats wallons, et ceux-ci les massacrèrent presque tous, particulièrement

les chefs, qui allaient en avant avec les guides. — On prit vivant, quoique dan-

gereusement blessé, un certain capitaine Willem, naturel de Middelbourg,

homme de bon jugement, de qui l'on tira quelques particularités. — Le brouil-

lard occasionna tant de confusion parmi les rebelles, qu'un capitaine wallon

des troupes royales ayant arboré un des trois drapeaux qu'on leur avait enlevés,

plus de 2o0 d'entre eux le suivirent jusqu'à son quartier, où on les mit à mort,

avec beaucoup d'autres qui s'étaient fourvoyés. — Le ravelin et la gorge du

bastion étant emportés, don Fadrique fit reconnaître la plate-forme par des

personnes expertes en cette matière. Tous, Espagnols et Wallons, furent d'avis

qu'on pourrait y monter très-facilement, mais que les soldats pouvaient aussi

très-bien entrer par les côtés, en courant le long de la muraille. — En consé-

quence, le samedi, veille de la Chandeleur, au point du jour, toute l'armée se

mit sur pied, les soldats ayant une chemise sur leurs vêtements, précaution

qui avait paru nécessaire, à cause des troupes de différentes nations qui étaient

dans la ville. — Les mestres de camp don Fernando de Tolède et don Rodrigo

de Tolède furent chargés d'attaquer l'un à droite, l'autre à gauche, chacun avec

cinq compagnies. Le mestre de camp don Gonçalo de Rracainonle forma l'ar-

rière-garde avec son régiment et dix compagnies de Wallons. — Ceux-ci

devaient se diriger vers la porte de Saint-Jean. Ils franchirent le fossé et )non-

(1) Yo diffO (i V. M. cierlo que liaUa lioy no se lia vista plata tan defcmlida de rebeldes. ni de otros

que la defendieren por su principe nalural.

(2) El cnal ha hcrho cosaa miiira oidas ni ('(«((js.
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tèrent sur la muraille, qu'ils parcoururent pendant une demi-heure, tellement

qu'ils crurent la ville gagnée : mais, à la fin ils rencontrèrent un autre fossé, et

une si vive résistance, qu'ils furent obligés de battre en retraite, avec perte de

quinze hommes tués et blessés. — Don Rodrigo de Tolède, qui devait attaquer

par la droite, marcha en avant, jusqu'à ce qu'il reçut trois coups d'arquebuse,

tous trois regardés comme mortels. Il n'y avait pas quinze jours qu'il avait passé

par Nimègue, venant de s'être guéri, à Bruxelles, des blessures qu'il avait reçues

au siège de Mons. — Don Fernando de Tolède, chargé de l'attaque par la

gauche, passa sur une mine que les rebelles avaient préparée, et qui fit explo-

sion au moment même. Huit ou dix soldats volèrent en l'air; les autres firent

retraite, ayant trouvé l'élévation de la plate-forme plus grande qu'on ne l'avait

supposé, et, en avant de celle-ci, un escadron de 5,000 piques. — Voyant cela,

et la manière dont se défendent les rebelles, il a été résolu de faire deux forts,

pour empêcher autant que possible l'entrée et la sortie de la ville, et de saper

le rempart, depuis la porte de la plate-forme jusqu'à celle de Saint-Jean; on

travaille aussi à saper et amoindrir la plate-forme. — « Plaise à Dieu, poursuit

j> le duc, que les choses aillent bien! Pour dire la vérité à V. M., j'ai beaucoup

» d'appréhension, voyant le nombre si considérable de gens qu'il y a dans la

T> ville, ceux qui sont malades au camp, ceux qui s'absentent sans qu'on puisse

j> l'empêcher, et la manière dont les assiégés se sont défendus jusqu'ici (1). »

— Il a fait venir à Nimègue Robles, avec quelques Wallons de ceux de Frise.

— rs'oircarmes et Julian (Romero) se portent maintenant bien et font le service.

— Le prince d'Orange est toujours à Delft. Il s'est fait payer, par les villes qui

reconnaissent son autorité, quatre fois le 100' denier; « et vraiment, dit à ce

» propos le duc, c'est une chose qui me fait perdre le jugement, de voir la

> peine qu'a Votre Majesté d'obtenir d'eux des aides, et la libéralité avec

> laquelle ils offrent à ce rebelle et leurs vies et leurs biens (2). »—Un fait l'a

plus étonné encore. Il avait été proposé, par son ordre, à un capitaine qui est à

(1) PUgne à Dios que les succda bien! que yo, para decir à V. M. vcrdail. muij temeroso quedo,

viendo el golpe tan grande de génie que haij dentro, y los que enferman en el canipo, y los que se

ausentan, sin poderlo escusar, y de la manern que hasla agora se han defemlido.

(2, Que verdaderamente me hace perder el juicio ver la dijkullad con que à Y. M. sirren en

sus ayudas, y la liberalidad con que acuden à este rebelde con sus vidas y haciendas
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Bommel, de lui accorder pardon, pour lui et pour quatre dont il aurait fait

choix, de lui rendre ses biens, d'une valeur de 5,000 à 4,000 florins de rente,

de lui compter en outre 20,000 florins, à condition qu'il livrât cette ville : au

même instant, il alla rendre compte de la proposition au prince d'Orange. —
Celui-ci a fait arrêter Lumey, parce qu'il voulait, ainsi que son lieutenant

Vertelans (1), se retirer avec le fruit de ses rapines. On dit que Vertelans a été

exécuté. — Il a des envoyés en Angleterre, qui offrent à la reine de la mettre

en possession de trois ou quatre villes, si elle veut le secourir de gens et de

vivres. Jusqu'à présent, la reine n'a pas pris de résolution (2). — Les Anglais

catholiques continuent à affluer aux Pays-Bas. Tous ne montrent pas une égale

confiance : lors de la déroute de Genlis, on en prit un qui était porteur d'une

commission du Roi par laquelle il lui était accordé 25 écus d'entretien. Le duc

l'a fait étrangler secrètement au château d'Anvers.

Liasse 556.

il99. Lettre du duc d'Jlhc au Roi, écrite de Nimèguc, le 12 février 1573.

Il demande une grosse et prompte provision de deniers, et un renfort de

5,000 Espagnols, des meilleurs qu'il y ait en Lombardie. — Il est obligé de

déclarer au Roi que, sans ces secours, ses affaires courraient le risque d'aller

très-mal. — Des états il ne peut espérer un seul réal, et il ne convient pas,

dajis la situation oii sont les affaires, de traiter avec eux de matières de finances,

parce qu'ils n'accorderaient rien, et se permettraient peut-être quelque inso-

lence (5) pire que celle qu'ils lui dirent l'année passée, avant son départ de

Bruxelles.

1200. Lettre du Roi au duc d'Albc, écrile de Madrid, le 24 février 1575.

l\) Sic dans le texle osp.ignol ; mais, suivant M. Gioon Yan Prinsicrer, ce lieutenant do Lumcy

s'appolait Harllwld Entes, seigneur de Mentcda. Le même auteur rapporte que ees deux person-

nages furent incareércs « à cause de leur insolence et de leur insul)ordina(lon. » Le prince

d'Orange avait nommé Lumey, le 20 juin l.^>72, gouverneur de Hollande. Voy. les Archives ou

Correspondance inédite de la maison d'Orange-Nassau, t. lil, p. 41-4, et t. IV, p. 59.

(2) Voy. l'extrait de cette lettre dans la Correspondance , n° CCCXXVII.

(3) Desverguença.

II 40
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Il répond à celle du duc, du 17 janvier, concernant la négociation qui, par le

moyen d'Antonio de Guaras, du comte de Leycester et du trésorier Burley, a

été entamée avec la reine d'Angleterre. — 11 comprend, comme le duc, l'im-

portance d'empêcher que la reine ne traite avec le prince d'Orange; mais il

trouve de grands inconvénients dans un arrangement avec elle. — Il craint

que cela ne le compromette vis-à-vis du roi de France; que les catholiques

anglais n'en soient abattus; que la pauvre reine d'Ecosse ne soit encore plus

resserrée; que le pape et toute la chrétienté ne l'en blâment, etc. — Tout con-

sidéré, ce que son conseil a jugé praticable, c'est qu'il soit convenu que le com-

merce entre les deux États sera rétabli pour deux ans, sans entrer en d'autres

particularités, sinon que, dans l'intervalle, on tâchera d'arranger les différends

existants, et qu'on y ajoute que les rebelles des deux pays ne pourront être

reçus réciproquement, ni dans l'un, ni dans l'autre ; bien entendu que ceux qui,

antérieurement au traité, auront résidé aux Pays-Bas, pourront continuer de le

faire (1).

1201. Lcllre du secrétaire Çayas au due d'.Jlbe, écrite de Madrid, te

24 février 1573. Le duc l'avait chargé de supplier le Roi qu'il supprimât toute

dépense non indispensable, et réservât ses moyens pour celles qu'exige la con-

servation des Pays-Bas. Il s'est acquitté de cette commission; mais, quoique le

Roi ait loué son zèle, il s'est, par l'induction d'ecclésiastiques et d'hommes de

robe, engagé si loin dans l'affaire du Levant, qu'il ne reviendra point sur ses

pas, jusqu'à ce que les faits eux-mêmes le désabusent, et lui montrent que tout

cela est chimérique et fort onéreux pour qui y consume ses trésors ('2). —
Dans l'affaire d'Angleterre, il n'a pas manqué de personnes qui ont reproché au

duc de s'être autant avancé, sans avoir, au préalable, demandé des instructions;

Çayas leur a répliqué de manière à leur imposer silence. — On a dit aussi que

ceux de Harlem avaient voulu se rendre dans le principe, et que le duc, ni don

Fadrique, ne consentirent à les recevoir à merci : le Roi désire savoir ce qui

en est.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° Cf.CXXVIII.

(2) EsUi tan embarcado, por induzion de clérigos y letratlos, en la de Levante, que no avrù volver
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1202. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le '2^i février 1575.

Il avait déjà résolu d'envoyer à Madrid don BernardinodeMendoça; mais la lettre

du Roi du 4 février l'a engagé à accélérer le départ de celui-ci. — Don Bernar-

dino lui rendra compte de l'état des afïliires. — Le duc demande de nouveau de

l'argent et un renfort de 5,000 Espagnols. — Des 400,000 écus que le Roi lui

annonce qu'il fait négocier, il en a déjà dépensé 100,000, et il se jette aux pieds

des marchands (1), pour tâcher d'en obtenir 200,000, au moyen desquels il

puisse contenter les régiments allemands qui se mutinent.— Le siège de Harlem

traîne en longueur, parce que tous les soldats meurent de faim, et quittent le

camp, pour aller chercher à manger. Les assiégés sont d'ailleurs plus forts du

double que les assiégeants. — Le duc demande des pouvoirs, afin d'arranger les

différends avec l'Angleterre.

Liasse 556.

i'2,0'5. Instruction donnée par te duc d'Albe, à Nimègue, le 24 février 1575,

à don Bernardino de Mendoça, envoyé vers le Roi. Elle se réduit à ce qu'il sol-

licite l'envoi le plus prompt possible d'un secours d'argent et de 5,000 Espa-

gnols, ainsi que celui de pouvoirs pour que le duc puisse signer les articles de

l'arrangement projeté avec l'Angleterre.

Liasse 536.

1204. Lettre du duc d'Albe au Roi , écrite de Nimègue, le 24 février 1575.

La restriction que le Roi a mise aux pouvoirs qu'il lui a envoyés pour donner

pardon aux villes révoltées, restriction relative à ceux qui ont porté les armes

contre S. M., ne lui permettra guère d'en faire usage, parce que, dans ces villes,

il y en a très-peu qui ne se soient oubliés jusqu'à ce point. — Il importerait

cependant qu'il pût pardonner à ceux d'Overyssel et de Frise, pour les tranquil-

liser et donner exemple à ceux de Hollande : par ce motif, il prendra sur lui de

le faire, si le Roi ne lui en envoie bientôt l'autorisation.

Liasse 556.

1205. Lettre de Hieronimo de Roda au secrétaire Çayas, écrite de Bruxelles,

atràs, liasla que las mismas cosas nos desengaùen, y muestren que todo aquello es suei'io, y muy pesado

para quien en ello constime sus lliesoros.

(I) y me quedo echando a /os piVs de los mcrcaderes.
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le 28 février 1575. Il se réjouit que don Bernardino de Mendoça aille rendre

compte au Roi de l'état des choses aux Pays-Bas. Nul ne peut mieux s'en

acquitter que lui, car il a été présent à tout, depuis que le duc d'Albe est venu

en ces provinces. — Roda ajoute que don Bernardino a si bien servi dans toutes

les occasions, qu'il mérite la faveur du Roi : il a vu, dit-il, peu de personnes en

qui fussent réunies, à un pareil degré, les qualités des armes et des lettres (1).

Liasse 5Sd.

1206. Mémoire, envoyé au Roi par Hopperiis, le 6 mars lo73, de différents

points proposés par lui au conseil d'État, pour remédier aux affaires des

Pays-Bas, avec les délibérations du conseil et les apostilles du Roi (2).
—

Hopperus y propose, d'abord, de faire continuer les prières et aumônes, ensuite

d'accorder un pardon général, puis de rétablir le cours régulier de la justice, de

supprimer le conseil des troubles, etc. {Trad. esp. du franc.)

Liasse 556.

1207. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çayas, écrite de Nimègue, le

7 mars 1575. Il voudrait que le Roi employât toutes ses forces à réduire les

provinces rebelles des Pays-Bas, et n'approuve pas qu'il en ait distrait une si

grande partie pour la sainte ligue contre le Turc. Une fois les affaires de ces

provinces perdues, dit-il, l'armée de la ligue n'y remédiera pas. Le Roi peut

bien demander au pape et aux Vénitiens qu'ils faident à conserver la religion

dans ses États, puisque c'est pour le maintien de la religion qu'il fait tant de

sacrifices.— Ce sont nïoins les Turcs, ajoute-t-il, qui menacent la chrétienté,

que les hérétiques qui sont dans ses entrailles : ceux-là sont si loin qu'on aura

le temps d'aller les trouver, après que les autres auront été réduits.

Liasse 556.

1208. Lettre du secrétaire Atbornoz au secrétaire Çayas, écrite de Nimêgue,

le 8 mars 1575. Il le supplie de déchiffrer lui-même cette lettre, et ensuite de

la jeter au feu. — Les affaires des Pays-Bas sont dans une si triste situation,

qu'elles ne pourraient être pires, parce que les dispositions de tous les princi-

paux sont on ne peut plus mauvaises. — Albornoz tient pour certain que, tant

(1) Las rirludes de armas y de lelras.

(2) Voy. la leUrc ilii lîoi du 18 mars, ii" 1-210.
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qu'il y aura des Espagnols dans ces provinces, elles se révolteront, et, si les

Espagnols en partent, le pays et la religion se perdront. Il faut voir, entre ces

deux extrêmes, quel remède doit être appliqué au mal. — Le duc d'Arschot,

dans une maison à Anvers, a dit publiquement des choses si scandaleuses, que

le prince d'Orange lui-même ne les aurait pas dites. 11 n'a pas le moindre juge-

ment; mais il est animé d'un très-mauvais vouloir, et le peu qu'il connaît lui

suffit pour se faire écouter de ce peuple, qui est si ignorant, comme Çayas le

sait (i). — Le docteur del Rio, que le duc a appelé pour rédiger le pardon du

pays de Gueldre et celui de Frise et d'Overyssel, a rapporté à Albornoz que le

duc d'Arschot lui a dit que jamais on ne viendra à bout de la révolte, si le Roi

ne s'arrange avec le prince d'Orange. — Le duc de Médina aide fort peu à la

direction des affaires. Plût à Dieu que le Roi ne l'eût jamais nommé, et qu'il ne

fût jamais venu aux Pays-Bas, ou bien qu'il y fût venu aussitôt après sa nomi-

nation! car, du jour où celle-ci fut connue, commencèrent les inti'igues entre les

conseillers, et naquirent tous les embarras où l'on se trouve; jusque-là, il suffi-

sait d'ordonner, pour être obéi (2). — Albornoz répète que tout le mal est pro-

cédé des intrigues des conseillers : quand les magistrats et hommes de loi, dit-il,

venaient leur demander ce qu'ils devaient faire, ils haussaient les épaules, en

répondant qu'ils n'en savaient rien; qu'ils fissent de leur mieux. Ce langage, ils

le tenaient en public; en secret, ils en disaient probablement pis. — La satis-

faction qu'ils éprouvent de la révolte montre bien la perversité de leur con-

science. — « Croyez, continue Albornoz, qu'ils abhorrent notre nation encore

» plus (jue le diable. Le duc (d'Albe) est haï des hérétiques; ils écument, en

B entendant son nom (3). » — Si le duc de Médina demeure aux Pays-Bas,

Albornoz parierait qu'il aura tout perdu en huit mois, et peut-être en quatre.

—

Don Juan d'Autriche serait très-bien placé à la tête du gouvernement de ces

provinces, avec des personnages qui fassistassent : il faut quelqu'un de Irès-

grande autorité et tenant de très-près au Roi, pom- gouverner un pays tel que

(t) El duque de Ar.icot publicamente, en una casa de Anvers, di.rû cosas tan encandalosas, que no

podria décidas el principe de Oranges. El no tiene ningun genero de neso, pero mug mnla voluntnd,

y con él que liene, basta para tlevar Iras si este pueblo, que es tan ignorante, conio Vin. sabe.

(2) Hasta enlonces no liavia mas de sic volo, sic jtibco.

(.3) Vm. créa que ellos aborrescen nuestra nucion liarlv mas que al dcmonio. El duque es odiado de

los hereges ; escupen en oir su nombre.
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celui-ci (1), car, du moment qu'ils s'aperçoivent qu'il n'en est pas ainsi, tout

flegmatiques qu'ils sont, ils lui auront bientôt donné des coups de pied (2).

Liasse 556.

1209. Articles convenus entre le Roi catholique et la reine d'Angleterre

pour le rétablissement de l'aiicienne amitié et commerce mutuel, à Nimègue,

le lo mars 1575, style de Rome.

1° A dater du 1" avril ou mai prochain, la mutuelle amitié, ligue, commerce,

entrecours et intelligence qu'il y avait entre lesdits princes et leurs sujets, avant

l'arrêt général de l'année 1568, sera rétablie.

2° Ceux qui se montreront rebelles à l'un des deux souverains ne pourront

demeurer dans les États de l'autre, non plus que ceux qui, requis par leur sou-

verain de se reconnaître pour ses sujets, refuseront de le faire.

3° Les corsaires ne seront protégés par aucun des deux princes, directement

ni indirectement; ils donneront, au contraire, tous leurs soins à ce qu'ils soient

réprimés.

4° Cet entrecours durera deux années, à partir du 1" avril ou mai. Dans les

deux mois qui courront à dater de ce jour, les deux princes nommeront des

commissaires pour arranger les différends qu'il y aurait entre eux ou leurs

sujets, et ces commissaires pourront convenir de quelques nouveaux articles

(lesquels ne devront toutefois déroger aux traités anciens), pour mieux assurer à

l'avenir la bonne amitié entre les deux couronnes.

5° Lesdits commissaires traiteront de la mutuelle restitution des biens qui

ont été saisis, ou d'une juste indemnité pour ceux qu'on ne pourrait reproduire.

6" Si, dans le terme de deux ans, lesdits commissaires n'ont pu s'accorder,

le présent entrecours cessera.

7° Lesdits commissaires régleront la manière dont seront traités et reçus les

ambassadeurs de part et d'autre; ils pourvoiront à ce que, dans les États du roi

d'Espagne, il ne soit fait aucun tort aux sujets de la reine d'Angleterre qui

vivront paisiblement. Quant au lieu où ils s'assembleront, il a paru le plus con-

(1) Eslo hase de governur por personn de grandissima autoridad y que sea muy conjuncto à

S. M., y que le dé muy larya mano, porque si liuelen otia cosn, dalle han de iapataios, aunque fle-

mâticos.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspoudance . n" CCCXXIX.
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venable que, dans le terme de deux mois après la ratilication du présent accord,

le roi d'Espagne envoie à Londres deux commissaires; et si, dans les trois mois

suivants, ceux-ci n'avaient pu s'entendre avec les commissaires de la reine, elle

enverrait deux autres commissaires à Bruges, pour y ouvrir une nouvelle négo-

ciation avec ceux qu'y enverrait le Roi.

8° Le duc d'Albe promet que, dans le terme de trois mois, le Roi signera et

approuvera les articles précédents. En attendant, pour que les sujets des deux

souverains puissent jouir du bénéfice du libre commerce , il fera publier l'entre-

cours le 1" avril ou mai : le tout, à condition que la reine signe les mêmes arti-

cles, lorsqu'elle les recevra, ou que le baron de Burley, chevalier de la Jarretière,

du conseil suprême et privé de ladite reine, et trésorier général d'Angleterre,

les fasse, par son ordre, dûment approuver et signer.

Liasse Soo.

1210. Lettre du Roi au duc d\4lbe, écrite de Saint-Laurent-le-Rotjal. le

18 mars 1573. Don Bernardino de Mendoça est arrivé à Madrid le 13 mars, et

lui a rendu compte de ce dont le duc favait chargé. — Outre les lettres de

200,000 écus qu'il a adressées au duc le 24 février, il a pourvu à ce qu'on lui

en envoyât encore 400,000 dont les cédules seront remises à don Bernardino.

— Il vient de donner ordre que les deux régiments d'Espagnols qui sont en

Lombardie, et qui forment un peu plus de 5,000 hommes, soient en toute dili-

gence dirigés sur les Pays-Bas, ainsi que trois cents chevau-légers. — Hopperus

lui ayant dit plusieurs fois qu'il avait rassemblé différentes notes, tirées des let-

tres du cardinal de Granvellc et d'autres ministres aux Pays-Bas, auxquelles il

avait joint ses propres léflexions sur les moyens de pacilier ces provinces, le Roi,

après les avoir vues, et après que, en conseil d'État, on fut convenu de ce que

l'on dirait à Hopperus sur chacune d'elles, ordonna à celui-ci de se rendre audit

conseil, d'y discuter la matière desdites notes, et de lui faire rapport des délibé-

rations auxquelles elles auraient donné lieu. Il le fit, et depuis le Roi répondit

sur chaque article de la consulte : Hopperus retourna au conseil avec ces

réponses, dont il se montra très-satisfait. — Comme il est probable qu'Hop-

perus enverra à Viglius copie de ladite consulte, le Roi en fait parvenir une au

duc (1), afin qu'il connaisse auparavant ce qui a été traité.

Liasse 554.

(1) Voy. ci-dessus, n° 1206.
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1211. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègiie, le 18 mars 1575.

La lettre que le Roi lui a adressée sur les affaires d'Angleterre {voy. n° 1200)

contenait l'énumération des inconvénients qu'il y aurait à conclure l'accord pro-

jeté avec la reine. — Il a pensé qu'il devait soumettre son opinion à S. M. sur

chacun des points touchés dans cette lettre, parce qu'il lui paraît d'une grande

importance qu'elle les comprenne d'une manière différente que son conseil (I);

et, s'il ne l'a pas fait dans l'autre dépêche, c'est qu'il ne veut pas que quelqu'un

de ceux qui ont été consultés par le Roi lui coupe la tète, pour avoir répliqué

à ses arguments (2). — Premièrement, on dit que les Anglais n'ont prêté l'oreille

à des propositions d'arrangement, que pour en rendre compte aux Français :

le duc ne croit pas que les deux nations soient en si grande amitié, que cela soit

à craindre; il est plutôt d'avis que les Anglais veulent s'accommoder avec le

Roi, afin d'être plus lihres dans ce qu'ils voudront entreprendre contre les

Français. — On dit encore que, si le Roi s'accorde avec la reine d'Angleterre,

les Français se perdront. Il ne sait sur quoi l'on se fonde en cela. L'Angleterre

et la France ne sont pas en guerre; au contraire, elles ont depuis peu contracté

une alliance. Lorsqu'elles s'allièrent contre le Roi, et cela afin que le roi de

France pût exécuter lentreprise qu'il projetait contre les Pays-Bas, le Roi était

avec la reine d'Angleterre dans les termes où elle est actuellement avec la

,

France : cela ne les empêcha pas de faire leur traité, et le Roi ne s'en plaignit

pas. Comment les Français pourraient-ils donc se plaindre de ce qu'il se récon-

cilie avec ses anciens alliés? Alors même que les Anglais et les Français seraient

en guerre, le Roi ne serait pas obligé de laisser, pour les Français, ses alliés

beaucoup plus anciens, surtout après la conduite qu'ils ont tenue à son égard,

dans leur récent traité avec l'Angleterre : d'ailleurs, le Roi ne traite, en ce

moment, avec les Anglais, qu'en ce qui concerne les pirates, les rebelles et le

commerce (5). — Le duc rappelle que le roi de France écrivit et fit dire, par

son ambassadeur, au Roi qu'il tenait à sa cour le comte Louis de Nassau, afin de

(1) Parque lengo por de grande importanciu que V. 3/. enlienda aquello difcrentemenle de como

su consejo se lo ha pinlado

(2) So quiero que alguno de los que fueron en ello me corte la cnheia, ruando viniere à sus

manos, por haver repUcado d sus fundamentos.

(3) y agora V. M. no irata con Ingleses, sino de piratas, y rereldes, y del comercio.
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le réconcilier avec lui, et de le faire passer à son service avec ses navires (l),etque

dans le même temps il adressait au comte la lettre qui a été envoyée à Çayas (2).

— Quand le Roi a dit à l'ambassadeur de France qu'il ne savait pas qu'on

traitât avec les Anglais, il a dit la vérité : depuis, les choses ont changé, et le

Roi n'est pas obligé de rendre compte de ses affaires au roi de France. —
Quant à ce qu'on prétend que la reine d'Angleterre n'en favorisera pas moins les

rebelles et les corsaires, on ne peut avoir d'un prince d'autre sûreté que celle

de sa parole et de sa signature; ainsi, alors même que la reine violerait ses

promesses, il y a une grande différence entre agir ouvertement, ou avec dissi-

mulation. — Si, pour ne pas décourager les catholiques d'Angleterre, le Roi

s'expose à perdre les Pays-Bas, ceux-ci perdus, comment pourra-t-il favoriser

lesdits catholiques? — En ce qui touche le pape, le Roi ne fait rien contre lui,

ni contre le saint-siége : au contraire, il ôte aux hérétiques des Pays-Bas la

principale force qui l'empêche de les faire rentrer sous l'obéissance du saint-

siége; et, lorsque le Roi aura rétabli Tordre dans ses États, il pourra soutenir

entièrement le siège apostolique, ce que l'empêchent de faire les embarras qu'il

a aujourd'hui. — Le duc se justifie d'avoir dit que le Roi pourrait faire ensuite

avec l'Angleterre ce qui lui paraîtrait convenable : il convient que le Roi doit

garder sa parole, une fois donnée; mais, depuis qu'il est au monde, il a cru que

les affaires des rois devaient être dirigées d'après d'autres principes que celles

des simples gentilshommes, et cette maxime, il l'a vu pratiquer par l'Empereur,

qui était si grand gentilhomme et si grand prince (5). — Il se plaint de ceux

qui ont conseillé le Roi. « Si j'eusse été cru, dit-il, lors de la négociation de

» Ridolfi, on aurait pu aujourd'hui et auparavant traiter avec les Anglais, et les

» amener à tout ce qu'on eût voulu; les choses seraient aujourd'hui dans un

» état différent de celui où elles sont, car V. M. peut être certaine que de cette

j> poussière est provenue toute cette boue (4). » — Il a écrit au Roi, par don

(1) Acuérdesele à V. M. que le escriviô el rey de Francia y /ii:o de::,ir por su embaxador que ténia

al conde Ludovico en su corte, por acomodarle con V. M. y traerle à su servkio con sus navios

(2) Voy. ci-dessus, p. 269.

(3) Yo, seiior, lodos los dias de mi vida, enlendi que las negociaciones de los reyes pendian de muy

différentes cabos que los négocias de los particulares cavalleros que andamos por el mundo, y desta

manera lo vi tratar à su padre de Y. M., que era tan yran cavallero y tan yran principe

(4) Si yo fuera creido ctmndo Ridolfi, ayora se ptidiera capitular y antes de agora con Ingleses, y

II 41
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Bernardino de Mendoça, la situation des affaires : depuis, avec un courrier qui

partit le 7, il lui a adressé une seule lettre, tout entière de sa main. C'est main-

tenant au Roi à décider s'il veut en finir par des mesures efficaces, ou laisser

traîner les choses en longueur. — « Sire, dit-il, j'ai remarqué, depuis quelque

» temps, que les avis que j'envoie à V. M. n'obtiennent pas son approbation;

s ses réponses sont des arguments contre ce que j'écris, et c'est là un style bien

» différent de celui dont elle a toujours usé avec moi. De là sont nés de très-

» grands inconvénients Je ne suis pas tellement attaché à mon opinion, ni

» si confiant dans ma manière de voir, que je pense qu'elle soit la meilleure :

s mais je puis assurer à V. M. que le nouveau style a produit des résultats très-

» fâcheux, et qui l'eussent été plus encore, si je ne m'étais enhardi à répliquer

> à des ordres dont l'exécution m'était prescrite absolument (1). » — Il se plaint

de n'avoir plus le même crédit que par le passé, et termine, en attribuant à

une tentation du diable la pensée qu'a eue le Roi de faire la guerre aux Infidèles,

au lieu de porter toutes ses forces dans les Pays-Bas (2).

Liasse 006.

1212. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çayas, écrite de Nimègue, le

18 mai's lo75. Il le prie de déchiffrer lui-même la lettre qu'il adresse au Roi (5),

et de la lui remettre à part, n'ayant pas voulu traiter de ces matières dans celle

qu'il écrit sur le même sujet, afin que les conseillers du Roi ne voient pas qu'il

réplique sur les dépêches de S. M., qu'il tient en si grande vénération. — Il

importe que le Roi donne toute son attention aux affaires des Pays-Bas; son

autorité et son honneur l'obligent à vendre même tout ce qu'il possède pour

iraerlos à todo lo que se quisiera, porque esto estuviera en muy diferenle cslado dél que se esta, porque

V. M. sea cierlo que de aquellos polvos han salido todos estas lodos.

(i) Yo, seiior, he visto de algun tiempo acâ que los paresceres que escrivo à V. M. sobre lo que aqui

trato y dependiente, que la respuesta que tengo sobre lo que escrivo es argumenlos contra lo que me

paresce, muy diferente estilo dél que V. M. siempre ha tenido comigo. Y desto han nascido grandissimes

inconvenientes, como, siempre que V. il. sea servido que se lo diga, se lo dire. Y no soy tan alacado à mi

opinion ni confiado délia, que piense que sea la mejor ; pero he visto succéder del nuevo estilo incon-

venientes grandes, y succedieran mucho mayores, si yo no me huviera atrevido à replicar à àrdenes que

V. M. me ha enviado resolutamente que los exécutasse.

(2) Voy. le lexle de celte lettre dans la Correspondance, n° CCCXXX.

(3) Celle qui précède.
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chasser de ces provinces le prince rebelle. — Ceux qui, à la cour, l'ont blâmé

de s'être avancé autant dans l'arrangement avec les Anglais, ont montré qu'ils

avaient peu de souci des fatigues qu'il a essuyées et des nécessités où il se

trouve.— Quant à Harlem, il se rappelle avoir écrit au Roi, au mois de décem-

bre, qu'il vint à Amsterdam un bourgmestre et un pensionnaire de cette ville,

lesquels dirent à don Fadrique qu'elle voulait se rendre. Don Fadrique leur

répondit qu'il la recevrait avec plaisir, comme il avait reçu Kampen, ZwoUe et

les autres villes de Gueldre. Un des deux retourna à Harlem ; il trouva la garni-

son renforcée : non-seulement on ne voulut pas entendre à sa proposition, mais

on le mit en prison. — C'est là tout ce qui s'est passé à ce sujet.

Liasse 5b6.

1215. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, /e 18 mars 1575. Il

a invité ceux d'Amsterdam à écrire aux villes révoltées, pour les engager à ren-

trer sous l'obéissance du Roi, avec l'offre d'intercéder en leur faveur (I). Quel-

ques-unes ont répondu que, si le Roi voulait remettre en paix le pays, et en tirer

(1) Sa lettre au magistral (rAnisterdain, en date du H février, était de la teneur suivante :

c Très-chiers et bien aniez, oires que le Roy, nostrc sire, ait tousjours esté et soit le prince

le plus bening et clément que l'on puist trouver, si ont plusieurs, par mensonges et faulses

persuasions, s'efforce à en imprimer doubte à plusieurs villes de par deçà, pour les abuser et

tirer à leur cordelle cl hors l'obéissance de S. M., comme ilz ont faict; et toutesfois, comme la

vérité se descouvre tousjours en fin, l'on l'a aussy peu veoir en ce qui s'est passé endroict les

villes des pays de Gheldre, Ovcryssel, Frize et Utrecht, qui estoyeut aliénées de l'obéissance de

Sadicte Majesté, et se y sont, d'elles-mesmes et sans constraincte, y réduictes et remises, aux-

quelles l'on n'a touché ny à ung seul bourgeois, ny manant d'icelles, ains les laisse-l'on au

mesnie estât, et joyssant de leurs biens et aultres choses, comme elles esloyent et faisoyent aupa-

ravant leur aliénation, s'estant seulement usé de force contre celles qui ont faict démonstration

de défense. Et de la susdicte grâce sommes délibérez d'user contre toutes aultres villes d'Hol-

lande, qui seniblablement viendront se rcniectre en l'obéissance de Sadicte Majesté, sans atten-

dre les forces d'icelle, ce que à toutes leurs promectons en son nom et de sa part. Et avons bien

voulu vous en advertir, afin que en oullre le faciès entendre aux villes où, à vostre advis et

samblant, il y pourroil avoir espoir qu'elles pourroyent se réduyre; les admonestant et exhor-

tant de capter cestc bonne occasion, sans la laisser perdre, et retournera l'obéissance qu'ilz

doibvent à Sadicte Majesté, leur prince et seigneur naturel, en la grâce duquel elles, ensamblc

tous les bourgeois, manans et habilans d'icellcs, se y venant présenter devant quinze jours, dois

l'insinuation qu'ilz en auront eu de vous, seront rcceues, sans à jamais se souvenir des choses
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service, il fallait qu'il accordât la liberté de conscience (1). — Lesditos villes

payent au prince d'Orange un huitième et jusqu'à un tiers de la valeur des mar-

chandises qui y entrent et en sortent; il en a tiré trois à quatre centièmes

deniers, et, lorsque le duc leur a demandé le dixième pour le service de leur

prince, elles le lui ont refusé (:2)! — Il a accordé pardon, sauf quelques restrie-

passées : ce que bien pouvez leur promectre, et les en asseurer de nostre part, puis à vous nous

promectons et asseurons, par ceste signée de nostre nom, qu'il se fera ainsy, sans nulle faulte

ny contrevention; leur remonstrant en oultre combien elles s'abusent, si elles pensent povoir

résister aux forces de Sa Majesté, et combien elles se trouveront mal , si elles demeurent opi-

niastres à les vouloir expérimenter. A tant, etc. i

Le ducd'Albeenvoyacettelettre.lemêmejour, àdonFadrique, son fils, par les lignes suivantes :

i Mon filx, je suys entré en opinion que par adventure plusieurs villes altérées d'Hollande,

cil (à ce que j'entens) il n'y a présentement point ou bien peu de garnison de la part du prince

d'Oranges, pourriont se remectre en l'obéissance de Sa Majesté, quand elles fussent asseurées

d'estre receues en grâce, et m'a samblé bien escripvre là-dessus une lettre à ceulx de la ville

d'Amstelredamme, pour en faire l'advertissement et donner certitude aux aultres, de la sub-

stance que verrez couché par l'escript françois cy-joinct. Et ay bien volu faire passer le tout par

vous, afin que, si par là le trouvez bon ainsy faire, envoyez ladicte lettre ausdits d'Amstelre-

damme. Ce quej'ay faict mectre jour préfix en icelle lettre, est pour donner tant plus de presse

aux villes qui auront envie se réduyre, le venir faire; aultremeut, se pourriont servir de ceste

promesse pour long-temps, et enlretant faire du pis. Ce me sera plaisir d'entendre ce qu'en aura

samblé par delà. >

Don Fadrique de Tolède répondit à son père, le 16 février :

« Monseigneur, j'ay veu le double des lettres que V. E. dict luy avoir samblé bien d'escripre

à ceulx d'.\mslelredam, tendantes afin d'asseurer les villes altérées (où il y a peu ou point de

garnison) que elles seront receues en grâce; me commandant, par une aultre à moy du xj" de ce

mois, d'envoier l'originale à ceulx du magistrat d'Amstelredam, sy par icy elle estoit trouvée

bonne. J'ay mis es mains du conte de Boussu lesdictes lettres, pour les bailler ausdicts d'Amstel-

redam, ne doublant poinct que V. Exe. et ceulx de delà ont eu considération à tout, avant se y

résouidre. > (Archives du Royaume, papiers d'État.)

(1) Le comte de Boussu écrivait au duc d'Albe le H mars : « Ceulx d'Amsterdam ont envoyé

j diverses copies des lettres de Vostre Excellence aux villes où ilz ont trouvé commodité les faire

» dresser : mais, jusques icy, ne s'est ensuivy aulcung effect, et n'y est venu aulcune responce,

» sy non sur une lettre que le seigneur de Rivière avoit envoyé secrètement dedans Delft, dont

» j'envoye copie à Vostre Excellence : par où se peult percevoir la grande obstination de ce

t peuple aveugle, s (Ibid.)

(2; Le duc d'Albe avait fait demander aux quatre membres de Flandre qu'ils équipassent à
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tiens, aux provinces de Frise, d'Overyssel et de Gueldre (1). — Ce que dit le

comte de Buren, que son curateur ne peut lui envoyer ce dont il a besoin, est

vrai, parce que ses biens sont occupés par son père. Mais le duc ne croit pas

que, pour cela, le Roi doive se mettre en dépense; il doit plutôt laisser le comte

mourir de faim (2), ou au moins faire congédier tous les serviteurs qu'il a,

à l'exception de deux ou trois qui soient Espagnols : le revenu de quelques

petites terres qu'il possède en Flandre et près de Buren, et que le prince d'Orange

n'occupe point, suffira pour cela.— Il importe qu'il ne reste auprès de lui aucun

Flamand, et que l'on veille à ce qu'il ne s'échappe pas.

Liasse 536.

1214. Lettre du secrétaire Jlbonioz an secrétaire Çayas, écrite de Nimègue,

le 19 mars 1575. Dans deux coffres qui ont été pris au secrétaire du prince

d'Orange, on a trouvé toutes les ligues et capitulations avec Manderlotz (5) et

autres ritmaitres, ainsi que des avis et des lettres de Lazarus de Schwendy, et de

plus la trame de Malines, dont le pensionnaire (4) sert maintenant de maître des

requêtes au prince d'Orange. Il y avait encore beaucoup d'autres papiers, que

l'on est occupé à examiner. La majeure partie est en allemand.

Liasse 5oG.

1215. Lettre du Roi au duc d'Alhe, écrite de Saint-Laurcnl-le-Roijni, le

leurs frais quelques bateaux pour l'expédition qu'il préparait contre la Zélande : ils y consen-

tirent, mais à condition que la dépense serait prélevée sur le subside volé par eux. Le duc, dans

une lettre du 21 février 1573, en témoigna son mécontentement au conseil d'État, ajoutant :

« N'estant sans grande merveille de veoir qu'il n'y a si petit et pauvre rebelle qui ne s'efforce à

> esquipper (quand ce ne seroit qu'ung esquif), pour nuyre à sou Roy et ses pays et subjectz, et

» que de ceulx qui vueillent eslre du rang des bons et loyaulx subjectz de S. .M., n'y a ung seul

i qui vueille faire quelque chose pour assister icelle contre lesdicts rebelles. » (Archives du

Royaume, papiers d'État.)

(1) Voy. la lettre (lu IG avril, n" 122S, de laquelle il résulte qu'il ne donna pas suite au projet

d'accorder ce pardon.

(2) Vcro no me paresce que pov eslo aija V. M. de ser comlemnado en costas, sino anle-t dcxarle

morir de hainbre.

(3) S/c dans le texte espagnol. Il s'agit d'Erust Van Mandeisloo, colonel au service du prince

d'Orange. Voy. les Archives ok Conespondame inédile de la maison d'Orange-yassaii, passim.

(4) Wastcel.
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51 mars 1575. Il lui renvoie don Bernardino de Mendoça, qui a parfaitement

rempli sa commission.—Il a vu les articles communiqués à Antonio de Guaras

par le trésorier Burleigh ; il les a trouvés pleins d'ambiguïté. Il doute que l'inten-

tion de la reine d'Angleterre soit véritablement de traiter, et, si elle le fait, il est

persuadé que ce sera pour mieux lui nuire, et sans cesser de favoriser le prince

d'Orange et les autres rebelles. Cependant il envoie au duc le pouvoir demandé

par celui-ci, et qui est si étendu que non-seulement il l'autorise à traiter per-

sonnellement ou par substitution, mais encore il confirme tout ce qui a été fait

jusqu'à présent. Le duc doit, comme le Roi le lui a écrit le 24 février (1), se

borner à convenir du rétablissement du commerce pendant deux ans.

Liasse 3*i.

1216. Pleins pouvoirs donnés par le Roi au duc d'Albe, à Saint-Laurent-

le-Roijal, /e 51 mars 1575, pour traiter avec la reine d'Angleterre sur les

questions et débats qui se sont élevés entre les deux paijs, dans les dernières

années. (Latin.)
Liasse 554.

1217. Lettre de don Fadrique de Tolède au duc d'Albe, écrite du camp

devant Harlem, le 9 avril 1^75. Depuis deux jours, il avait de divers endroits

reçu avis que les rebelles préparaient une expédition navale pour venir au

secours de Harlem, et combattre la flotte du Roi, au cas qu'elle voulût s'y opposer.

— Tous les rapports s'accordaient à dire que les hérétiques armaient jusqu'à

cent quarante bâtiments, plus ou moins bien équipés, et que la plus grande

partie était pleine de gens forcés par eux à servir, parce qu'ils n'avaient pas

d'autres soldats. C'était pour le vendredi 10 avril que l'attaque était annoncée.

— A cette nouvelle, il hâta la construction du fort, pour le mettre en état de

défense, et y fit placer de l'artillerie, des munitions et des troupes, afin que la

flotte, débarrassée de cette garde, pût se porter, avec ses équipages au complet,

partout où il serait nécessaire. Tout cela fut effectué la veille au soir, non sans

fatigue pour l'infanterie espagnole, qu'il a fallu répartir en tant de lieux, qu'il

n'a pas été possible de relever la garde cette nuit. — Ce matin, de très-bonne

heure, le comte (de Boussu) lui fit dire que l'on apercevait cinquante voiles

(1) Voy. la leiue n" 1200, p. 313.
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ennemies qui voguaient vers lui
;
qu'il se préparait à les recevoir et à les com-

battre, quand même elles seraient au nombre de deux cents, si elles lui en four-

nissaient l'occasion, ou tentaient d'introduire du secours dans la place. — Don

Fadrique fit en conséquence ses dispositions; il ordonna à don Pedro de Velasco

et à don Pedro Ilenriquez, avec 230 arquebusiers et oO piques espagnoles, de se

rendre droit au fort, et au capitaine Lijnden, d'y conduire 150 des Wallons de

Câpres. Comme il s'attendait que les ennemis attaqueraient par le quartier des

Allemands, pour profiter de la commodité de la Spare, et que la ville ferait une

sortie, afin d'occuper les troupes royales dans les tranchées, de manière que,

pendant ce temps, des vivres pussent être introduits dans la place par la rivière,

il fit avertir les colonels de tenir leurs gens prêts , et le capitaine Erasso, avec

ses Espagnols et les Wallons de Mondragon, d'être sur ses gardes, pour résister

à ceux qui sortiraient de la ville, et pour accourir à la rivière, s'il voyait que les

ennemis voulussent s'y frayer un passage.— Il donna ordre aussi aux trois com-

pagnies wallonnes d'arquebusiers à cheval, logées à Amsterdam, et à la compa-

gnie d'Aurelio, qu'il avait, l'avant-veille, fait venir de Beverwick, de descendre

de suite vers les points menacés. — Ne pouvant s'y transporter lui-même,

à cause des dispositions qu'il avait encore à prendre, il y envoya Julian(Romero),

lequel y arriva au moment que les ennemis sortaient de la ville, sur les deux

rives, et par la rivière même, avec seize barques {cliai'ruas) armées, dans le

dessein probable de rompre le pont jeté sur la rivière par l'armée royale, et,

avec lesdites barques, d'aller joindre leur flotte, de manière à laisser par là le

passage ouvert. — Les rebelles étaient au nombre de plus de quinze cents, sans

compter ceux qui se trouvaient dans les barques. Les troupes royales s'avan-

cèrent pour les recevoir, et eurent avec eux un engagement fort vif, auquel la

cavalerie prit part. Tous chargèrent l'ennemi, et le poursuivirent l'épée dans

les reins jusqu'aux fossés de la ville.— L'infanterie revint alors vers la rivière,

et elle fit si bien, qu'elle força les seize barques à la retraite, s'emparant même

de deux de celles qui venaient à l'avant-garde, et dont elle tua ou noya tout

l'équipage. — Dans cette affaire, on reprit les deux pièces de bronze que les

ennemis avaient conquises sur les Allemands, quand ils firent leur sortie, et l'on

gagna dix autres pièces de fonte. — Don Fadrique arriva avec deux compa-

gnies de Bourguignons, venues le malin de Sparcndam, presque au moment où

l'action finissait, — Trois autres compagnies de Bourguignons étaient entrées
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au fort avec M. de La Motte. — Pendant ce temps, la flotte des ennemis, qui

ne se composait pas de moins de 108 voiles, s'était avancée vers celle du Roi.

Aussitôt que le comte (de Boussu) la vit approcher, il marcha à sa rencontre.

Alors les ennemis virèrent de bord. — Le comte les poursuivit un instant;

mais, comme ils fuyaient toujours, il reprit la direction du fort. — Les

ennemis revinrent alors sur lui : il les fit fuir de nouveau.— Cependant le jour

allait tomber : il crut prudent de cesser cette poursuite, et retourna vers le

fort, devant lequel il jeta l'ancre avec tous ses navires, après avoir coulé à fond

un de ceux qui composaient la flotte des rebelles.— Tandis que cela se passait

sur mer, les assiégés, en grand nombre, firent une sortie du côté du fort,

appuyés de deux barques, avec de l'artillerie ,
qui s'avancèrent par le canal, et

ils prirent position en un endroit où don Fadrique avait résolu de faire con-

struire un nouveau fort; mais ils en furent chassés par M. de La Motte, qui les

poursuivit jusqu'aux portes de la ville ; après quoi , il mit la main à l'œuvre pour

celte construction. Dans le même temps, les troupes qui occupaient les tran-

chées inquiétèrent les assiégés , de sorte qu'on se battait à la fois sur quatre

points, sans compter l'engagement entre les deux flottes. Aussi, ajoute don Fa-

drique, ce jour a été l'un des plus beaux qui se soient vus jamais (1). — Il

pense que cette affaire fera perdre aux assiégés l'espoir d'être secourus, et

bâtera leur reddition. D'ailleurs ils sont dans une grande détresse : le pain

qu'on a trouvé dans les barques dont on s'est emparé, était très-noir et fait

presque entièrement d'avoine. — Ce qui vient de se passer ayant confirmé

don Fadrique dans l'opinion que c'était par la Spare que les ennemis trouve-

raient le plus de facilité pour secourir la ville, il a fait commencer un fort de

l'autre côté de la rivière, en face du quartier des Allemands, et joignant au

pont. Le lendemain, ce fort sera en état de défense. On y mettra deux pièces

de grosse artillerie qui empêcheront le passage à ceux qui voudraient sortir de

la ville, aussi bien qu'à ceux qui tenteraient d'y entrer. — Don Fadrique a pris

ses dispositions contre toute tentative ultérieure des ennemis. — Il a laissé sur

le lieu de l'action le mestre de camp Julian (Romero), et est revenu au camp

pour s'occuper de différentes affaires. — Dans un post-scriptum du 10, il dit :

« Ceux de la ville firent hier tout ce que les meilleurs soldats du monde pou-

(1) Cieito ha sido «ho de les mas Umlos dias qtie jamùs se han vislo...
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« vaient humainement faire (1). » Il ajoute qu'il ne put signer cette lettre la

veille, à cause de la fatigue qu'il éprouvait (2).

1218. Lettre des président et conseillers du grand conseil au Roi, écrite de

Malines, le II avril 1573. Ils se proposaient d'envoyer un d'entre eux au Roi,

pour lui rendre un compte particulier de ce qui s'était passé à Malines, tant

avant que depuis l'entrée des ennemis en cette ville, mais surtout delà conduite

qu'ils avaient tenue dans les circonstances critiques où ils s'étaient trouvés.

Craignant que S. M. n'approuvât pas cette députation, ils ont résolu de lui

exposer les faits par écrit (3).— Ils racontent d'abord tout ce qu'ils firent pour

prévenir l'occupation de la ville par les rebelles : l'invitation au magistrat de

prendre des mesures de sûreté; leur démarche auprès du duc d'Albe, afin qu'il

envoyât à Malines un gouverneur, homme de confiance et ferme; leurs réqui-

sitions à ceux de la loi, pour qu'ils punissent exemplairement les plus séditieux

parmi les habitants qui s'étaient soulevés, et pour qu'ils fissent prêter serment

aux cinq confréries de défendre la ville contre tous les ennemis du Roi, nom-

mément contre le prince d'Orange et les bannis; leurs offres au magistrat d'em-

ployer leurs personnes et celles de leurs suppôts à la garde de la ville, comme

les autres bourgeois , etc. , etc. — Deux jours après l'entrée des rebelles (4)

,

on répandit le bruit qu'ils seraient sommés de prêter serment au prince

d'Orange : ils s'assemblèrent tous au palais, et là ils résolurent, à l'unanimité,

de souffrir plutôt la mort, que de faire un pareil serment, ou toute autre chose

contre leur devoir envers le Roi (ri). — Un certain Waroux, se qualifiant de

(1) Los de ta villa hicieron aijer todo lo que humanamenle podian liacer los mcjorcs soldados del

mutido.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n" CCCXXXI.

(3) On trouve de nombreux et intéressants détails, tant sur la surprise de Malines par le seigneur

de Waroux (Bernard de .Mérode), que sur les horreurs qui y furent commises par les Espagnols,

dans un document que feuM. Willcms publia en 1829, et qui est iulitidc : « Discours diipillagede

« Malines, fait le 2 octobre 1S72. n {.Vcnfjclingenvan vaderlandschen inlioud, d82fl,n"f),p. 301-422.)

Il faut lire aussi, dans les Archives ou Correspondance inédite de In maison d' Orange-Nassau, t. IV,

p. 9-17, le mémoire du seigneur de Waioux, sur sa retraite de Malines.

(•4) Elle eut lieu le 30 aortt, au matin.

(5) Kos junlâmos todos en palacio, y alli resolvitnos, con cotnnn parescer de todos, de padescer

antes la niuerlc, qtic de hacer taljuramcnlo o otra cosa contra la obligacion que teniamos à V. il.

II 42
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gouverneur de la ville pour le prince d'Orange, les ayant requis de l'aider, avec

le magistrat, à prévenir tout désordre de la part des gens de guerre, ils s'y

refusèrent, malgré ses menaces. — Quelques jours après, Waroux fit arrêter

plusieurs d'entre eux et surveiller les autres, de manière qu'aucun ne pût sortir

de la ville. — Ils n'en demeurèrent pas moins fermes dans leur première

résolution. — On voulut alors qu'ils continuassent de juger les procès, à l'ad-

jonction de quelques avocats par lesquels on remplaça les conseillers arrêtés;

mais ils résolurent unanimement de n'en rien faire, et de n'admettre en leur

compagnie aucun desdits avocats, quelque chose qui pût leur en arriver. —
Quand le prince d'Orange eut fait sa malheureuse entrée (1) à Malines, ils dé-

cidèrent de ne pas le voir : ils surent qu'il avait usé à leur égard de paroles

sévères, disant : « qu'ils se montraient très-braves et rebelles, et que, pour l'ave-

e nir, il les empêcherait bien de machiner quoi que ce fût contre lui (2). »

Néanmoins ils préférèrent, même au péril de leur vie, offenser ledit prince et

tous ceux de sa séquelle, que faire la moindre chose qui déplût au Roi, ou

donnât mauvais exemple au peuple de Malines. — Waroux les ayant sommés

de payer, dans les vingt-quatre heures, les uns 500, d'autres 400, d'autres oOO flo-

rins pour la solde de ses gens, sous peine d'être saccagés et pillés par eux, ils

répondirent qu'ils n'avaient pas d'argent pour cela, et ne voulurent pas obéir,

aimant mieux être saccagés et tués par les rebelles, que d'exposer à l'ignominie

eux et leur postérité (.5). — La nuit que les rebelles s'enfuirent, ils s'empres-

sèrent de s'assembler en la maison du conseiller Richardot, où étaient les

évéques d'Arras et de Namur et les autres personnes arrêtées : quelques-uns

des magistrats et d'autres bourgeois vinrent se réunir à eux, et, au même

La veille, le grand conseil avait demandé au seigneur de Waroux de pouvoir s'éloigner de la

ville, et que les évéques de Namur et d'Arras, qui venaient d'être arrêtés, fussent rendus à la

liberté : mais l'un et l'autre point lui avaient été refusés. Voy. mon Rapport sur différentes séries de

documents concernant l'histoire de la Belgique, qui sont conservées aux archives de Lille, p. 225.

(1) Su malaventurada enlrada.

(2) Fuimos advertidos que cl dicho principe, hablando de nosolros, habia usado de palabrai

recias, diciendo que nos mostrabamos inuy bravos y reheldes, y que para adelante nos guardaria bien

de maquinar cosa alguna contra él

(3) liesolvimos que valia mas ser saqiieados y muerlos de los vellacos que nos tenian en su

poder, que hacer ignominia para nos y nuestra posteridad.
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moment, ils dépêchèrent au duc d'Âlbe, pour l'avertir que les portes de la ville

lui seraient ouvertes, lorsqu'il le désirerait. En outre, de l'avis desdits évéques,

ils envoyèrent, au lever du soleil, les ecclésiastiques, avec croix et ornements

pontificaux, près des murailles, levant les mains au ciel, criant et demandant

miséricorde. — Ils croyaient, par ce moyen, adoucir les coeurs des gens de

guerre, et les porter à la compassion. Mais ceux-ci, étant entrés à six heures du

matin, sans respecter ni les croix, ni la religion, ni les ecclésiastiques, et quoi-

qu'ils n'eussent pas éprouvé la moindre résistance, se mirent à piller et à

saccager par toute la ville, dans les maisons des bons aussi bien que chez les

mauvais, dans les monastères et les hôpitaux comme dans les lieux profanes.—
Après tant de preuves données de leur fidélité et de leur loyauté, ils pouvaient

se flatter d'être épargnés : il n'en fut pas ainsi, et ils se virent pillés, saccagés,

mis à rançon comme les autres habitants, même menacés d'être pendus ou

passés au fil de l'épée, s'ils ne déclaraient pas le peu d'argent qu'ils pouvaient

avoir.— Ce sac dura trois jours entiers, pendant lesquels les soldats exercèrent

leur cruauté et leur rage.— Ils n'épargnèrent même pas le plus ancien de leur

compagnie, vénérable septuagénaire (1), qui avait blanchi dans le service de

l'Empereur et du Roi, et dont la santé en reçut une telle atteinte, qu'il est

mort depuis. — Le sac a été si universel, que le palais même du Roi, où se

traitent les affaires de justice, n'en a pas été excepté. — Par celte relation,

le Roi peut voir les maux qu'ils ont eu à souffrir, et les pertes qu'ils ont faites.

—

Ils le supplient de les en dédommager. — Ils ont adressé à cet effet deux

requêtes au duc d'Albe, sans pouvoir obtenir de réponse. — Ils représentent

au Roi la modicité des gages dont ils jouissent, le peu de profit qu'ils tirent

de leurs émoluments, et la cherté excessive des objets nécessaires à la vie.

{Trad. esparj. du franc.)
Liasse 5S5.

1219. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègtie, le 15 avril 1575.

Milord Burleigh, après avoir eu pendant quelques jours entre les mains les arti-

(1) Il s'agil vraisemblablement ici du conseiller Jean Colin : c'est le plus ancien conseiller de

cette époque qu'on trouve mentionne dans les comptes; il y figure déjà en 1544, et le payement

de ses gages y est annoté jusqu'au 7 février 1S73. (Voy., aux Archives du Royaume, les comptes

de la rccclle générale d'Oost-Flandre.)
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clés que le duc avait envoyés à Guaras, au lieu de ceux proposés par lui-

même, a déclaré finalement audit Guaras que la reine y donnait son assenti-

ment, et, en sa présence, il les a signés et scellés, et les lui a remis, en même

temps que Guaras lui délivrait ceux qui portaient la signature et le sceau du

duc.— La joie qu'a causée dans les Pays-Bas la nouvelle de cet arrangement

est incroyable (1); il semble au peuple qu'il revive, et l'on peut en espérer aussi

une prompte réduction des rebelles. — Le duc prie le Roi de lui envoyer en

toute diligence sa ratification, ainsi qu'une lettre pour la reine où il dise que

c'est par son ordre que le duc a conclu cet arrangement, car on en a douté

beaucoup en Angleterre. — Il le prie en outre de le faire publier le i" mai en

Espagne (2), et de faire, à dater dudit jour, ouvrir les ports du royaume au com-

merce des Anglais (5). [Trad. esp. du franc.)
Liasse Sa6.

1220. Lettre du baron de Berlaymont au Roi, écrite de Nimègue, le

15 avril 1573. Les sujets du Roi et ceux de la reine d'Angleterre montrent un

grand contentement de l'accord conclu entre les deux couronnes. Il était plus

que temps que le commerce se rétablit, car le Roi aurait grande pitié de son

peuple, s'il voyait la désolation et la pauvreté qu'il y a dans le pays, par suite

(1) A Anvers, il y eut de grandes fêles et réjouissances; le magistrat donna un banquet aux

Anglais qui résidaient en cette ville. (Memorias de la real Academia de la historia de Madrid,

t. VII, p. 384.)

(2) Philippe II le fit en effet publier dans tous ses Étals. (Ibid.)

(3) Le duc d'AIbe écrivait au conseil d'État le même jour, 15 avril : « .Messieurs, vous avez

» sceu eu quel estât la négociation endroict l'accord avec .Angleterre estoit, quand le conseiller

» d'Assonleville partit d'icy, que lors, ayant corrigé l'escript des articles et capitulations que l'on

11 avoit envoyé de là, et en esté les motz parlantz de l'inquisition et religion, le feis renvoyer

» audicl Angleteire, tout siguc, avec ung double, et charge à Anthoine de Guaras de le monstrer

» et dire à milord Burghley que, si ainsy il plaisoit à la rojne, il avoit le principal escript signé

» et scellé, pour le délivrer, en recepvant au niesme instant le leur en la mesme forme : ce que

t ledici Guaras m'a adverti, par sa lettre du vi" du présent, avoir faict ainsy, et que, après avoir

» ledict Burghley eu quelques jours ledict double, il est venu à luy déclairer la royne s'en con-

» tenter, et, le recepvant, luy a délivré l'eseript de leur costé, signé par luy et scellé de son scel,

» lequel 'ay receu le xu' du présent, et vous en envoyé copie, ensamble de l'escript que, du

> costé dudict Angleterre, a esté délivré, selon lequel ilz prétendent y faire la publication dudict

p accord au premier du mois de may, etc.. » (Archives du Royaume, papiers d'Élat.)
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de la cessation du trafic, qui donnait à vivre à tant de milliers de personnes. —
Le Roi peut être persuadé que le retard apporté par les états au vote des deux

millions (1) procède moins de leur mauvaise volonté, que de la difficulté qu'il

y a entre eux et le duc d'Albe, celui-ci prétendant que l'accord doit être per-

pétuel, et eux ne voulant y consentir que pour un nombre déterminé d'années.

—On remédierait à bien des choses par la publication d'un pardon plus ample

que celui qui a été accordé. [Franc.)
Liasse SSS.

1221. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite deNitnègue, le 16 avril 1573.

Il est très-satisfait de la conclusion de l'arrangement avec l'Angleterre. Rien ne

pouvait être plus avantageux au Roi, dans la situation oii sont les affaires des

Pays-Ras : car le prince d'Orange perd par là les moyens d'abuser plus long-

temps ceux du dedans et ceux du dehors , en leur donnant à entendre qu'il est

appuyé de la reine. — Le duc prie le Roi , comme dans la lettre en français (2),

(1) Cette somme leur avait élé demandée en remplacement du 10'" et du 20* denier.

(2) Celle ci-dessiis, n"1219.

La publication suivante fut faite à liruxelles, sur les bailles, devant la grande porte de la cour

du Roi, le 1'"' mai, par le secrétaire extraordinaire du conseil privé Potteisberghe :

I Comme, aucunes années passées, il y ait eu quelque interruption de l'ancieM commerce des

marchans et trafiquans entre les royaulmes, terres et pays du Roy, nostre sire, et de la royne

d'Angleterre, à cause de certaines délentions et arreslz faitz sur les subjectz, biens et navires

de costé et autre, sans toutesfoiz que l'intention d'aucun desdicts priuces ait esté que pour cela

se rompissent ou violassent les anciennes amitiés, lesquelles ont toujours esté et demeuré en

leur force et vigcur, ou bien que, pour ce, se laissas! de continuer ledict commerce, ains,

comme il appert, lesdits arrestz sont succédez et advenuz par occasions casuèles, et que le bon

vouloir de Leurs Majestez soit continuer les mutuelles amitiés estans entre icelles, et restablir

ledict commerce, il se fait sçAvom que, après avoir esté sur ce que dessus traittc entre Leurs-

dictes Majestez, par ministres qu'il leur a pieu y employer, l'on a, en leur nom et de leur part,

accordé que tous et quelconques subjectz desdicts deux princes, de quelque condition,

royaulnic et |)ays qu'ilz soyent, joyronl, doiz le commencement de ce premier jour de may, des

droiz, libériez et francliises qu'ilz avoyeut en quelconcque pays de chascun desdicts doux

princes, et que, dudict temps en avant, pourront continuer leur mutuel commerce de marcbau-

dises, ainsi qu'ilz estoyent accoustumez faire devant les susdicls arresiz.

j Et, pour ce que l'on entend que toutes occasions de conlroversic cl différent qui se sont

offertes entre les subjectz desdicts deux princes, de|)uis Icsdicts arrestz, doibvent esire ouycs et
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de faire publier l'accord, et de lui envoyer la ratification et une lettre très-ami-

cale pour la reine. « Il faut, sire, lui dit-il, que quelquefois les princes fassent

e ce qui leur déplaît, comme nous-mêmes nous le faisons le plus souvent (1). »

Il engage le Roi à pensionner milord Burleigh, qui, selon lui, est le maître de

l'Angleterre (2), et dont la religion est l'intérêt. « Toujours j'ai pensé, dit-il,

< que c'était pour les princes un grand moyen de succès, de pensionner les

« ministres des autres princes, et d'en avoir qui ne reçussent de pension de

a personne. »

Liasse 556.

1222. LetWe du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, /e 16 avril 1S75.

déterminées, l'on a en oultre accordé que la reslitulion dudict commerce demeurera ferme et

estable, doiz ceilict premier jour de may, et durera l'espace de deux années, avec intention que

commissaires de costé et d'autre seront dénommez dedans deux mois, à compter doiz cedict pre-

mier de may, afin de avec toute diligence povoir oyr, ordonner et déterminer lesdicts différons,

et, où ilz ne le sçauront faire dedans la fin desdicts deux ans, que, encoires que lesdicts deux

princes ne dispensassent d'entre iceluy temps de plus longue continuation dudict commerce,

ne se pourra toulesfoiz pourtant faire aucun arresl de chose quelconcque transportée par mer

ou terre, dedans et durant lesdicles deux anuées, aux pays desdicts deux princes.

» Ce que, de par Sa Majesté Calholicque, se notifie à tous ses subjectz, comme aussi il est

accordé que pareillement fera faire ladicte dame royne d'Angleterre, afin qu'ilz puissent, comme

bon leur semblera et niiuulx leur sera à propoz, fréquenter les pays d'icelle, et joyr dudict com-

merce de niarcbandises, comme ilz faisoyent et leur estoit permis avant lesdicts arrestz; leur

enchargeaut et ordonnant de ne donner occasion d'offense à ladicte dame royne, ou à ses pays,

ains se gouverner et conduyre de sorte que les amitiés entre lesdicts deux princes et le com-

merce entre leurs subjectz puissent continuer, h leur honneur, confort et mutuelle concorde et

bénéfice de leurs subjectz. Et a esté accordé que le mesme seia faict et accomply, endroit les

subjectz de ladiclc dame royne qui viendront eu quelconcque pays que ce soit de Sa Majesté

Calholicque, et qu'ilz y seront aussi favorisez, à la conservation des commerce et trafflcq, comme

se a fait par le passé, avant lesditz arrestz. »

La même publication se dut faire le même jour dans les autres villes des Pays-Bas : le duc

d'Albe, par des lettres circulaires datées de Nimègue le 2S avril, donna aux conseils de justice

des instructions très-précises à cet effet, (.\rcbivesdu Royaume, papiers d'État.)

(1) Menesier es, seitor, que algitnas rezes los principes caminen contra su voluntad, y como lo haze-

tnos lo mas del liempo los pobres hombres que andamos peregrinando el mutiilo.

(2) Tieiii; en su mono aquel reyno.
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Par ses dépêches des 7 et 19 mars (1), il a informé le Roi de l'état des affaires,

en ce qui concernait le siège de Harlem , le secours de Walcheren et les mou-

vements de rAllemagne : il va l'instruire de ce qui s'est passé depuis.— Il com-

mence par faire observer que la pénurie où il se trouve l'a réduit à l'impossibilité

de renforcer l'armée de Hollande, et même de mettre en délibération s'il convien-

drait de lever le siège de Harlem, pour faire une autre entreprise.—Les rebelles,

connaissant la faiblesse de l'armée royale et les pertes qu'elle a subies (2), vin-

rent, le 18 mars (5), avec 23 navires tirés d'Enckhuizen, occuper la digue entre

Utrecht et Amsterdam, dans l'intention de s'y fortifier : ils voulaient ainsi affa-

mer le camp, en même temps qu'ils auraient percé la digue, pour donnera leurs

navires le moyen d'arriver à la mer de Leymuidcn (4) et submerger le plat pays.

—Aussitôt que don Fadrique en reçut avis, il envoya en toute diligence le comte

de Boussu à Amsterdam. — Les marins de la flotte étaient à demi mutinés et

de très-mauvaise volonté, à cause du manque d'argent et de vivres : néanmoins,

le comte parvint à mettre à la voile avec 50 navires, lorsque déjà les rebelles

avaient ouvert une tranchée le long de la digue, et trois autres au travers. —
Sept navires, parmi lesquels étaient cinq galères, venaient d'être envoyés par

les rebelles
,
pour reconnaître Amsterdam : la flotte royale en prit cinq. —

Boussu, ayant poursuivi sa route, se convainquit de l'impossibilité d'attaquer

les 18 autres navires, parce qu'ils étaient près de la digue, oii l'ennemi avait

placé de l'artillerie. — Don Fadrique , à qui il donna avis de ce qui se passait,

lui envoya un renfort de 600 arquebusiers espagnols et wallons, dont il mit la

moitié sur les vaisseaux qu'il avait enlevés aux rebelles. — L'autre moitié, avec

les garnisons de Muiden (5), Naarden et Amsterdam, attaqua l'ennemi qui

(1) Je n'ai pas trouvé de leUre du 19 mars : pcul-êire le duc veut-il parler de celle du 18 mars,

n»1213.

(2) Conosciendo la flaqueza y diminucion grande cou que esta cl exércilo de V. M

(3) Le copiste paraît avoir écrit ici le 18 pour le 13. (Voy., ci-après, la lettre du comte de Boussu.)

(4) Le texte porte : al mar Yelmude. Je crois que c'est le lac de Harlem que le rédacicur de la

lettre a eu en vue par ces expressions.

(5) Le texte porte : Las gtiarniciones de Yelmude, etc. Mais il est évident qu'il s'agit ici de la

ville de Muiden : Lcymuiden n'est qu'un village, qui n'avait pas de garnison.

C'est une des grandes difficultés de la traduction des textes espagnols, que la manière dont

les noms des personnes et des lieux y sont déflgurcs.
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occupait la digue. Alors parut la flotte d'Enckhuizen, composée de 62 voiles.

—

Boussu, sachant qu'elle était peu pourvue de gens (1), et ayant le vent en sa fa-

veur, mit à la voile pour la combattre, après avoir laissé l'un de ses meilleurs

vaisseaux en observation devant la digue. — Les rebelles s'enfuirent à son ap-

proche, et rentrèrent à Enckhuizen, laissant en son pouvoir un de leurs

navires.— Cependant ceux qui étaient sur la digue se défendaient avec ardeur :

ils avaient même repoussé une fois les troupes royales; mais, au retour de

Boussu , et au moyen de certains ponts qu'on s'ingénia à établir sur les vais-

seaux (2), les arquebusiers furent placés de manière à les forcer d'abandonner

leurs retranchements, et à se jeter dans leurs navires, où plus de 1,200 d'entre

eux furent tués.— On leur prit les 20 autres bâtiments. — On sut de quelques

prisonniers qu'ils s'étaient flattés que la flotte royale ne mettrait pas à la voile,

faute de payement, et que le prince d'Orange avait promis à ceux de Harlem de

les secourir, ou de faire lever le siège de leur ville dans le terme de quinze

jours. — Le duc a grandement remercié Boussu de ce fait d'armes (5).
—

(1) A'o venia muy garnecida de génie.

(2) y con ciertos ingénias que se hicieron de lablones sobre los vavios

(5) Nos papiers d'Élat renferment nne lettre autographe du comte de Boussu au duc d'Albe,

qui contient beaucoup plus de détails sur les événements dont il est ici question; je vais en

donner le texte, avec la réponse du duc :

« Monseigneur, je tiens que Vostre Excellence aurai esté advertic comme, le 13' de ce moes,

les rebelles avioni jetiez environ 1,200 hommes en la dicque qui est entre Muyden et Amster-

dam, où, à leur arrivée, favorisez de deux tranchées, rompirent deux escluses qu'il avoet en

ladicte dicque; et, oers bien que les enseignes qui estiont en cesle ville, sortarent aussitost qu'il

eurent advertissement, si est ce qu'il ne peurent venir tant eu temps que jà, comme ay dict, ne

les trouvarcnt fort bien iranchéez. El aiant eu sest advertissement au camp, me trouviz vers le

seigneur don Fadericque, pour luy en faire relation, ensanible luy dire l'importance du lieu et le

piet qui se debvoet prendre pour le remédier, selon mon jugement. Et aiant ledict seigneur don

Fadericque trouvé le tout bon, partiz, au mesme instant, vers ceste ville, où, arrivant à 4 heures

du soer, irouviz qu'il teniont pour impossible les déchasser de là, tenant le lieu si avantageux

comme il l'avionl, et qu'il estiont pourveuz de navires armées, et attendiont d'heure à aullre

renfort, et que de nostre costé, oers qu'eussions navires, pour le mauveis payement et avoer

faulte de toute municions, n'en pouvions faire estai. Et, en ceste extrémité, comme convenoet se

résouldre brièvement, feiz joindre tous les capiteines des navires, et priay à ceulx des plus

grandes aider de gens pour fnrnir nez jachtcs, et que leurs personnes se missent chasqung en

ung watcrschip, et les furnisscnt de la meilleure artillerie qu'il avioul, et que davanlaigc, selon
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Boussu, d'après les ordres de don Fadrique, rompit ensuite la digue qui est

entre Amsterdam et la mer de Harlem, pour combattre avec ses navires la flotte

que les rebelles avaient dans le canal de Harlem. Lorsqu'il arriva dans ladite

mer, oii il fallait rompre une autre digue pour entrer dans le canal, don Fa-

drique, avec 2,000 arquebusiers, vint à cette digue, dans le but d'appuyer ceux

qui seraient chargés de la rupture. La flotte des rebelles accourut aussitôt;

mais toutes ses décharges d'artillerie n'aboutirent qu'à tuer un soldat et à en

le nombre de gens que cliasqung d'eulx pourroet fiirnir, armassent encoires anltres des water-

scliepen, ausquelles miz pour cliiefz dix ou douze gentilhomnies, tant de ma meison que de ma

sieulte, mais qu'il failloet que le tout fust prest pour lendemein le matin, qui cstoet le 14*;

et se donnarent tous si bonne magne, que lendemein, à douze heures, sortiz avec 18 water-

schepen et six jachtes, aiant miz en icelles ma compagnie entière et l'harquebouserie de troes

aultres, et deux cens Walons, et pourveuz les deux galères d'environ nu'"' soldats espagnols

qui se trouvarent en ceste ville. Et allasmes tout droict la part où estiont les enneniiz, lesquels

se vindrent présenter, avec trocs jachtes el quatre galères, en ung destroict où nous failloet

passer; et s'abordant à eulx noz waterschepen, après nous avoer donné quelques coupz d'arlil-

lerie, se pensarent retirer, mais furent poursuiviz si vivement, que tous les basteaulx qui vin-

drent pour nous faire teste, qui avec les susdites galères et bootz estiont en nombre de xiiii,

n'en est escbappé que deux galères, et la pluspart des gens fust lue. Et, après leur avoer donné

quelque temps la chasse, vins gcUer ancre à l'endroict des ennemiz, lesquelz par terre avoes

faicl serrer de deux costez. Et estant venu ces nouvelles à Enkuisen, Horn, Munikendam et

Edam, et sachant que lenoez serré ceulx qui estiont sur la dicque, sicomme oiseaulx en cage, se

résouldrent attenter et mettre en ordre tous les basteaulx qu'il peurent joindre, pour me venir

acommeltre; et se donnarent si gran presse que, le 17% vindrent avec cinquante et trocs voeles,

pour me venir acommeltre; mais, comme jà avoez armé les bootz et galères qu'avoez gagné, et

estoez renforcé de deux cens soldatz que le seigneur don Fadericque m'avoet envoie, conduitz

des capiteiues Erasso et Juan de Castilla, estoez bastant à investir contre aultres autant : aussi,

oers qu'il veniont bien braves, et que, du commencement, nous enlre-saluâmes à coupz d'artil-

lerie, incontinent qu'eulx gagné le vent et que tourniz voele, à intention d'afTerrer, eulx tour-

narent et sans jamcis faire teste; leur donnasmes la chasse plus de deux lieux de loing, sans que

les puissions rateindre, parce qu'il aviont le vent et la marée à leur advantaige : aussi ne vouluz

permettre plus longhe poursiculle, tant pour ce que la nuict approchoet, comme pour ce que

ne nous eschappassent cculx de la dicque, lesquelz aviont encoires une galère et treize aultres

voeles auprès d'eulx, et jà en ordre, pensant, à la faveur des aultres, pouvo(T fuir; mais y avoez

leissé si bonne garde, qu'il ne s'osarerit aventurer. Et, après avoer ainsi dédiasse les ennemiz,

prins résolution, avec les capiteiues qui estiont avec moy, pour ne détenir longtempz l'infanterie

es batcaulx, et pour ne doner moien aux ennemiz se renforcer, faire recognoestre des deux costez,

II 45
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blesser un autre. Quand elle vit que les navires de Boussu commençaient à

passer, elle se retira vers Leyde, poursuivie par la flotte royale, qui lui causa

quelques dommages, mais qui fut toutefois obligée de s'arrêter, l'ennemi ayant,

à l'entrée d'un canal où il s'était retiré, enfoncé des pieux dans l'eau, qui ne

laissaient le passage qu'à un seul navire à la fois.—Boussu retourna vers le lieu

où étaient restés les soldats, et l'on y commença aussitôt la construction d'un

fort qui est maintenant en état de défense, avec une garnison de 300 hommes

par terre, si par là on les pourroet faire aulqung dommaige; mais s'estiont réparez de sorte

que, si se n'esloet à la sappe, on ne les pouvoet endommaiger. Et, pour cest effect, le capiteine

Erasso, avec cinquante harquebousiers espaignolz, passit hier du costé de Muyde, où y avoet

l'enseigne de Warmelo et l'une des miennes, pour, à la sappe, leur aller gagner la première

trenchée; et, du costé d'Amsterdam, envoiey le sergant de Juan de Caslilla, avec 23 soldatz, pour,

avec les Walons qui estiont là, et quelque sept ou huict aultres soldatz espagnolz, qui jà aviont

là travaillé quatre jours, parachever l'euvre commencée; estant intencionnés cejourd'huy arre-

mettre par le mitant de la dicque, par ung pon que aulqungs charpen[iers dedans aviont faict sur

ung basieau, avec le reste de l'infanterie espagnolle et walonne, et aulqunes piques allemandes.

Et, sans double, l'engien qu'aviont faict les charpentiers estoet si bien faict, que indubitablement,

sans perle d'ung homme, les eussions déchassé de leur tranchées : mais les eunemiz, désespérez

de secours, et pressez de faim, se résouldrent, ceste nuict, avec le vent propre qu'il aviont, se

jetter en leurs navires, et passer au travers de la garde qu'avoez miz sur eulx, qui estoet de

quatre galères et de six waterschepen, fiirniz de l'infanterie espagnolle. Mais comme, au mesme

instant, voiaut qui faisoint voele, le capiieiiie Erasso, avec les Âllemans, d'ung costé, et le sergant

de Juan de Castilla, de l'autre, avec les Walons, fust cause que plus de deux cens, pensant

retourner à l'armé, demourirent en terre : car les navires s'esloignarent incontinent. Et, à cause

qu'il faisoet peu de vent, et que leur navires estiont plus légières que les nostres, ne nous

peusmes attacher à eulx, si est que, comme il donniont en terre, et se jettiont tout oultre bort,

les suivions de si près que, avant pouvoer sortir tout de leur navires, s'en tuioient beaucoup.

Et aussi après, aiant jette quelques harquebousiers en terre, leur donnarent la chasse jusques près

de iMunikendam, et en tuarent plus de cent en chemin; et tout le reste s'en vont désarmez. De

ceulx qui estiont demourez sur la dicque n'est escbappé homme vivant, si ne sont (juatre prison-

niers, et la galère et treize aulires basteaulx des enuemiz sont en noz mains : de sorte que avons

regagné le paz que nous aviont prins les ennemiz, qui est de plus grande importance que se

sçauroet croere, pour le lieu où est présentement le camp. Je suis icy retourné ce soer, et ay

renvoie les Espagnolz et Walons au camp, et ferey remettre larlillerie es navires grandes, jus-

ques à ce que on leur donne moien se mettre en mer. Et certes, Vostre Excellence ne pourroet

penser comme tous ont esté volunteires en ceste journée, et démonstrent assez par là que le retar-

dement de ceste armée ne provient sinon par estre tous nécessiteulx et espuiscz. Partant, suis
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et une excellente artillerie de bronze et de fer. — On a érigé deux autres forts,

défendus par 20 hommes chacun, afin d'assurer les communications entre le

camp et le fort principal, qui est à 5,000 pas de la ville. — Au moyen de ces

forts et de la flotte, l'entrée des vivres est désormais devenue impossible; aussi

le duc espère-t-il la réduction de la place dans un bref délai. — Le 2 avril,

les ennemis firent une nouvelle tentative : on leur coula à fond deux galères, et

on leur tua une grande quantité de monde.—Le 23 mars au matin, les rebelles

firent une sortie par le quartier des Wallons, qui les forcèrent de rentrer, l'épée

dans les reins. L'après-dînée, ils revinrent à la charge, et cette fois par terre et

par eau. Ceux qui étaient sortis par terre attaquèrent le quartier du baron de

Licques : ceux que portaient des barques assaillirent les régiments de Fransberg

et d'Ebersteyn. Ces derniers, quoique leur logement fût assez fort pour se dé-

fendre contre le monde entier (1), s'enfuirent, abandonnant au pouvoir de l'en-

nemi leurs drapeaux et quatre petites pièces d'artillerie (2) qui servaient à la

défense de leurs retranchements. L'ennemi les poursuivit, tua quelques malades

qu'il y avait dans le quartier, et une trentaine des fuyards : il rentra ensuite

dans la ville, après avoir mis le feu au quartier.—Don Fadrique, accouru avec

quelques arquebusiers espagnols au secours des Allemands, eut beaucoup de

peine à les persuader de reprendre leurs positions : il n'y parvint qu'en laissant

obligé supplier Vostre Excellence les avoer pour recomiiiaiidé, et leur donner nioien de se remé-

dier. Qui sera l'endroici, monseigneur, où supplirey le Créaleur donner à Vostre Excellence

longue et heureuse vie. D'Amsterdam, ce 19'" de mars 1573. De Vostre Excellence très-liumble

et obéissant serviteur, Maximilies de Bocssu. »

Le duc d'Albe répondit à Boussu te 23 mars :

« Monsieur le conte, j'ay, par vostre lettre du xix'^ du présent, enlendu la doffaicte qu'avez

exéculé, tant par mer que terre, des rebelles qui esliont venuz sur la dicque près Amstelre-

damme : dont j'ay receu uug plaisir indicible, pour l'imporlance de ceste victoire et la consé-

quence dont fust esté la demeure dcsdicls rebelles sur ladictc dicque; vous en louant grandement

et sçachant cordialement gré, avec asseurance que, avoir ceste faction esté faicle par vostre

main, me donne plus de plaisir et contenlenient que la victoire propre, estant atissy bien certain

que, vous trouvant eu samblables occasions, les ennemis ne fauldront de recepvoir pareil traite-

ment... » (Arcliives du Royaume, papiers d'État.)

(1) Con tencr los dichos Alemanes un alojamienlo tan fuerle que baslara para defemkrse de todo el

mtmdo...

(2) Esmerilles.
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avec eux une partie de ses arquebusiers, et en les renforçant de trois compagnies

dePohveiler.—Les gens de Licques ne se conduisirent guère mieux que les Alle-

mands; mais là le mal fut moins considérable (1). — Le duc dit au Roi que

les marins continuent à lui manquer; à aucun prix, ils ne veulent servir le

Roi contre leurs frères, comme ils disent. — S'il parvenait à avoir la supério-

rité sur mer, il ne doute pas que ceux de Hollande et de Zélande ne fussent

bientôt réduits à se rendre, surtout à présent qu'ils n'ont plus l'espoir d'être

secourus de la reine d'Angleterre. — C'est par ce motif qu'il a traité avec cette

reine, car il proteste que le Roi n'a pas un vassal qui désire plus la ruine d'Elisabeth,

par la haine particulière qu'il lui porte et à ses adhérents.— Près de JNieuport,

on a pris deux barques qui se dirigeaient vers cette ville, avec des arquebuses et

d'autres armes. Cela a fait découvrir les intelligences que les rebelles avaient à

Ypres et à ÎN'ieuport. Le comte du Rœulx est occupé à faire saisir et exécuter les

coupables (2). — Le comte Louis de Nassau est à Francfort, où il a réuni tous

(1) Yoy. le texte de toute celte partie de la lettre dans la Correspondance, n" CCCXXXII.

(2) Les extraits, qu'on va lire, de trois lettres écrites, de Bruges, au duc d'Albe, par le comte

du Rœulx (Jean de Croy), commis au gouvernement de la Flandre, fourniront de plus amples

détails sur celte affaire :

Li lire du 23 mars : « Il y at, depuis deux jours enchà, par ceulx de la ville de iSyeuport,

6 avecq l'assistence des gens de guerre y estans, prins par dedens le pays, à demye-lieu près de

» la ville, certain batteau charglé de deux cens harcquebouzes, dont la pluspart estoyent char-

> giez, enfreraez en trois ou quatre coifres, avecq leur flasques et flasquilles et tout l'équipaige

t y servant, enssamble deux tonneleiz de pouldres, estant ledict batteau conduict de six ou sept

» hommes, lesquelz sont menez prisonniers audicl Nyeuport. J'espère que leur feray sy bon

» iraiclement, qu'ilz serrent constrainctz confesser le tout, et à ceste effecl je me parte asteure

» vers ledict Nyeuport, et ne fauldray de tout advenir Vostredicte Excellence. Hz sont journelle-

» ment beaucoup de balteaulx pour mectre gens en terre, ce qu'ilz firent hier fort matin auprès de

» l'Audeman noeuf baleaulx, jusques à six cens hommes, lesquelz furent repoulsez par les gens

» de guerre et paysans eslanlz là allentour, et eu y eult seulloment trois prisonniers, quy

t estoyent demeurez à la cenlinelle sur la dicque, et ne sceurent gaigner leur batteanix à temps.

« Hz disent que la première eulreprinse qu'ilz doibvenl faire serra pour gaignier quekque port

» de mer eu Flandres ; nous verrous ce qu'il en serra... •

Lettre du 30 mars : t Monseigneur, je ne voeulx faillir mander à V. Ex. comme avant-hier

» je suis retourné de NyeupoorI, où j'ay trouvé le balleau et prisonniers, conforme que luy avoy

• escri])t à mon parlement d'icy ; et, combien que j'ay cherchié tous moyens pour entendre d'eulx

» tout leur desseing, touttesfois ne les ay sceu induire aultremenl, sinon qu'ilz disent que leur
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les ritmaîtres qui l'an passé servirent son frère. Lui et le comte palatin se donnent

beaucoup de mouvement, et ils ont des intelligences en une infinité d'endroits.

Liasse 5S6.

» intention estoil de se trouver tost en plus grandi nombre, et, arccq les liarquebouzcs et muni-

j lions dont le batteau estoil chargié, de deux coslelz surprendre la ville de Nycuport : de quoy

t Dieu nous asl gardé, et espère, avecq son ayde, mectre ordre que telle chose n'advicndrat. Hz

» disent aussy avoir eult lesdicles harquebouzes et munitions de guerre y servans en la ville

j d'Anvers : de quoy ne fauldray incontinent en advertir le seigneur de Champagney du nom du

s marchandt vendeur, enssemble de tous aullres que j'entendray en ladicte ville s'avoir meslé

i de leur faicl. Il y en at depuis encoire ung prins, que j'espère dirai davantaige, pour avoir esté,

« avecq aultres, comme l'on dict, chief et conducteur de toutte l'affaire, lequel j'ay faict animener

j en ceste ville, pour l'interroguier plus particulièrement... »

Lettre du 14 avril : » ... Quandt aux prisonniers de Nycuport, ilz ne disent aultre chose que je

t n'ay mandé à V. E. Cestuy que je peusoy le principal ne voeult rien dire, pour torture que

» l'on luy sache donner, sinon que ung nommé Jacques Baert avoit commission du prince

1 d'Oranges de lever gens et fiiire l'enlreprinse de Nycuport; j'espère que, se voyant lourmcnté

I sy souvent, il dirai davantaige... »

Une lettre des bailli et échcvins de la chàtellenie d'Ypres au duc d'Albe, en date du 2 avril,

contient quelques autres renseignements. On y lit : « Monseigneur, ayans, ces jours de Pasques

i derniers passés, appréhendé certains prisonniers, par lesquelz avons entendu la furieuse et

t secrète entreprinse que ce dressoit sur la ville de Nieupoort, de sorte que par la susdicte

t priuse, avecque la bonne poursuite qui ayt esté faicle en tous aultres lieulx, de la part des

» officiers, par nostre diligente et subyte advertence, l'entière embussche ayt esté descouverte,

» n'avons volu faillir d'en faire quelques communications, aulx moings des principaulx poinctz

j de leur mauldicte conspirai ion cl trahistreusc machination, à Vosiredicle Excellence, qui esloit

> de s'assembler près dudict Nieupoort, où que oussy ung capitaine nommé Pierre Clarisse, ayant

> faict sa compaignye par dechà, se debvoil trouver en embussche, et ung aultre, nommé Michiel,

i du costé de la mer avecq aulcunes navires, pour, tous joincts, envahir ladicte ville et illecq

» incontinent se faire forlz, pour par ce moyen affranchier toutes leurs navigations, et empes-

t cher les aultres, ensemble d'cmprendre plus avant sur ccsle coste du westquartier de Flan-

> dres... »

Le prince d'Orange sentait tout l'avantage que lui aurait donné la possession d'un port en

Flandre, où d'ailleurs il avait beaucoup de partisans. Aussi, peu de jours après l'entreprise man-

quéc sur NIeuport, ses gens opérèrent-ils un débarquement sur un autre point de cette province.

Voici ce que le comte du Rœulx écrivait au duc d'Albe le 5 avril : « Je ne voculx faillir

I mander h Vostre Excellence que, hier, environ les deulx heures du matin, dessendirent en

t terre, au Sas de Gandt, environ six à sept cens ghculx, et viadrent par terre assaillir le vil-

» lalge d'Asscnede, où j'avois ungne enseigne de gens de piedi, lesquelz furent assailllz de deux
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1223. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Nimègue, te IG avril 1575.

Il est inutile de songer à tirer rien des états, tant que les troubles de Hollande

et de Zélande ne seront pas apaisés, à moins qu'on ne veuille annuler tout ce

qu'ils accordèrent au Roi en 1569. — Jusqu'à présent, il ne s'était agi que du

10" denier; maintenant les états mettent en question la durée de l'aide qu'ils

consentiront, en remplacement de cet impôt. — Ces jours passés, le duc leur

fit demander qu'ils voulussent donner leurs lettres pour un million de florins

à imputer sur les aides courantes et à venir. Il envoie au Roi la réponse que

les états de Brabant et d'Artois lui ont faite, et à laquelle seront sans doute

conformes celles des autres États. — Dans ces circonstances, et ne voulant pas

entendre des insolences auxquelles il ne puisse remédier, il a résolu de ne rien

traiter avec eux. — Ceux des conseils d'État et des finances qui sont à

Bruxelles envoyèrent à sa signature une lettre dans laquelle il était rendu

compte au Roi des demandes des états, et il lui était proposé d'y faire

droit; il n'a pas voulu la signer. — Il prie le Roi de lui écrire, par le canal

d'Hopperus, une lettre qu'il puisse montrer au conseil, et dans laquelle il soit

dit que l'abolition du lO*" et du 20' denier était subordonnée à la concession

i> costelz, ayantz les ennemis rcpoulsé ungne esqiiadre quy estoit de garde audict Sas, tellement

» que, aprez avoir soustenu quelcque bonne espace, les nosires furent consirainctz se retirer

» au chasieau, ayant les ennerays bruslé ledict villaige. Toultesfois s'est gardée l'église et ung

» petit monastère estant audict villaige; n'ayant eu de perte que deux prisonniers, lesquelz,

» retournez en leurs bateaulx, pendirent incontinent à leurs masiz, et sept ou huict que avons

» eu blessié, à ce que je puis entendre. Hz en ont perdu beaucoup davantaige, et ung prisonnier

» assez de bonne faclion, estant deHondscote, lequel j'ay faict inlerroguier ce matin; et dict que

i> lesdicts gbeulx ont grande envye de descendre et faire enlreprinse en Flandres... »

Cette province n'avait pas seulement à craindre les incursions des gueux de mer; elle était

infestée aussi par les gueux de bois, qui y commettaient de grands brigandages et d'atroces

cruautés. Le conseil d'État mandait au duc d'Albe le 6 avril : « .Monseigneur, comme, à nostre

I) grand regret, sommes esté adverliz que grand nombre de banniz, sectaires, vagabondes et

1) aullres niescbans garnemens, à l'assistence des volleurs lenans les bois, se sont de nouveau

n advancbez robber, piller et voiler le pays de Flandres, et spécialement meurdrir plusieurs

I) curez et aullres gens d'église, de sorte que, puis trois mois en çà, ont mescbament fait morir

« les pasteurs ou curez de Dulseinont, Curen, Iluytequaire, Pouxes, Hausbeecq et quelques

j aultres, et aussy poursuivy par deux fois le curé de Zommerghem, et bruslé la maison de

1) quelque aultre pasteur, joindant la seigneurie dudict Curen, et fait en pluisieurs lieux divers

T et énormes oultraiges et excès, etc.. » (Archives du Royaume, papiers d'État.)
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d'une aide de '2,000,000, pour tout le temps que dureraient les nécessités de

l'État. Avant de signer cette lettre, il convient que le Pioi en pèse les expressions,

pour qu'il n'y en ait pas dont les opposants puissent tirer avantage.

[L'acte d'accord des prélats et nobles de Brabant est dans la liasse, ainsi que

celui des prélats et nobles d'Artois. Il résulte du premier que les prélats et

nobles de Brabant consentaient à donner leurs obligations pour la somme

de 271,000 livres Artois, qui leur avait été demandée le o mars, mais à condi-

tion que, dans le terme de six semaines, les états généraux seraient assem-

blés, pour entendre le rapport de ce qui aurait été résolu par les états des

diverses provinces sur les propositions faites à l'assemblée précédente
;
que le

pays de Brabant demeurerait à toujours exempt du 10° et du 20" denier,

« auparavant demandés par S. E. et, sans précédent accord ou consentement

» légitime, commencez d'estre rigoureusement exécutez; s que les anciens

droits, coutumes et privilèges du pays seroient observés; qu'il seroit incontinent

interdit au conseil lez S. E. (conseil des Troubles) de prendre connoissance et

exercer judicature sur les natifs et inbabitans de Brabant, etc. Les prélats et

nobles d'Artois subordonnaient aussi leur consentement à l'entière abolition du

10' et du 20" denier.]

Liasse 536.

1224. Lellre du duc d'Albe au Roi, écrite de ISimcgtte, le IG avril lo73.

Il se plaint des difficultés qu'il rencontre dans les états, relativement aux

sommes qui leur ont été demandées en remplacement du lO*" et du 20" denier.

— Il affirme que ce n'est pas le 10'' qu'abhorrent les états, mais la perpétuité de

la subvention, parce qu'ils ne peuvent plus être les tuteurs du Roi, comme ils le

prétendent tous, depuis le plus grand jusqu'au plus petit. — Cette affaire n"a,

selon lui, que quatre issues; il faut : ou que les états reconnaissent leur tort,

ou que le Roi les y force, ou qu'il les libère de l'engagement qu'ils ont contracté,

ou enfin que le débat soit déféré à la justice. S'en remettre aux états serait,

selon le duc, chose fort dure, et qui, outre le préjudice qui pourrait en résulter

pour les intérêts du Roi, porterait atteinte à sa réputation. Employer la force,

le duc croit que cela serait possible après la fin des troubles, mais il doute que cela

fût durable (1). Recourir aux voies judiciaires : en supposant que les états accep-

(1) Pero temo que scria lan violenta que vo se si durnria.
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tassent ce moyen, le duc ne sait s'il se trouverait des juges qui voulussent recon-

naître le droit du Roi, quelque évident qu'il soit. — C'est une fâcheuse

matière à traiter avec eux, tant que durera la rébellion. — Le duc incline

pour le recours aux tribunaux. S'ils donnent raison au Roi, dit-il, les états ne

pourront plus s'opposer; s'ils lui donnent tort, il n'y perdra rien, puisqu'ils nient

la concession qu'ils ont faite. Mais c'est là un point qu'il importe de tenir secret,

jusqu'à ce que le Roi ait fait connaître au duc sa volonté (1).

Liasse 668.

1225. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le 16 avril 1573.

11 a vu le mémoire d'Hopperus, la consulte du conseil d'État et les résolutions

du Roi que S. M. lui a envoyés (2). Il soumet au Roi, sur différents points traités

dans ces écrits, les observations suivantes :

Pardon. Il est d'avis que le Roi n'y fasse pas d'exceptions générales, mais des

exceptions nominatives; qu'il n'y comprenne pas les délits commis contre la

religion, puisqu'il n'a pas le pouvoir de les remettre; que l'on ne s'écarte pas

de la forme observée jusqu'ici pour recevoir en grâce les rebelles, etc. — Il

envoie au Roi un projet de pardon qui fut discuté et adopté dans un conseil

tenu à Nimègue en sa présence, et auquel assistèrent Rerlaymont, Hierges, le

chancelier de Gueldre, les présidents de Frise et d'Overyssel, les conseillers

d'Assonleville et del Rio. Dans ce conseil, on débattit le point de savoir s'il fallait

offrir le pardon aux villes révoltées : on trouva que cette offre pouvait avoir de

grands inconvénients pour l'autorité du Roi, et qu'elle ne servirait qu'à donner

aux rebelles l'occasion de nouvelles insolences, comme cela arriva, lorsqu'il

écrivit au magistrat d'Amsterdam , et que les rebelles répondirent qu'on leur

accordât la liberté de conscience; que, sinon, ils ne se soumettraient pas, à moins

que leurs affliires ne fussent en un plus mauvais état (3).— Le projet de pardon

(1) Voy. le texte de celte leUre dans la Correspondance, n° CCCXXXUL

(2) Voy. les n°' 1206 et 1210.

(3) Voy. ci-dessus, p. 32i. P. Bor, qui a inséré dans ses Xederlantsche Oorloghen, liv. VI, la

lettre du duc d'Albe au magisirat d'Amsterdam, et celles que ce magistrat écrivit aux autres

villes, pour leur en transmettre copie, donne aussi la substance de la réponse qui fut faite by

eenighe liefhehhers anses ghemetjnen vaderlandis. Celle réponse, datée de Deift le 12 mars 1573,

forme un petit livret de 39 pages, fort rare.
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qu'il met sous les yeux du Roi contient une réserve pour la ville de Zutphen :

il l'a crue nécessaire, afin que l'exemple du châtiment de cette ville en engage

d'autres à ne pas attendre les forces du Roi, pour se rendre. — Il s'était pro-

posé d'accorder ce pardon pour chaque province en particulier, afin que la liste

des personnes qui en étaient exceptées ne fût pas si longue, et que l'on pût

aussi y introduire quelques variantes, selon les circonstances particulières des

provinces. Il envoya le docteur del Rio à Bruxelles . pour le communiquer au

duc d'Arschot et aux présidents Viglius et Tisnacq : mais ces derniers, qui

avaient reçu avis des intentions du Roi, furent de sentiment qu'on ne le publiât

pas, et d'Assonleville se rangea à leur opinion, quoiqu'il eût voté pour la publi-

cation dans le conseil tenu à Nimègue (1).— D'après cela, le duc ne donnera pas

suite à l'édit qui avait été préparé : lorsqu'il recevra celui que le Roi lui annonce,

(1) Par lettre du 15 mars, le duc d'Albe fit savoir au conseil d'État qu'il avait chargé le doc-

teur del Rio de lui communiquer les projets de pardon formés pour les pays de Gueidre, Zut-

phen, Frise, Overyssel et f.roningue, et le pria de lui en dire son avis. Le conseil lui adressa,

le 28 mars, la réponse et l'avis ci-après :

« Monseigneur, le docteur del Rio nous a délivré les lettres de Vostre Excellence, et, suyvant

le contenu d'icelles, communiqué le pourject du pardon y mentionné, pour y rendre nostre

advis;et, comme nous trouvions la chose de très-grande conséquence, pour le bien ou mal qui

est apparent redunder de cestc grâce, avons requiz d'avoir chascun coppie dudict pourject,

pour y penser, et après nous rejoindre pour y donner nostre advis. Et, le tout considéré, nous a

semblé, monseigneur, pour les raisons contenues en nostre advis qui va cy-joint, que la grâce ou

pardon que Sa llajesté entend faire à ses subjectz qui se sont oublyez tant vers Dieu et Sadicte

Majesté que la patrie, sera apparamment de plus grand ellect et de plus d'auctorité el réputa-

tion, tant dedensque dehors le pays, le faisant général (comme aussi en lelz cas s'est accous-

tumé faire ordinairement), que s'il se faisoit à particulier pourchascune province, selon ledict

pourject y joint, que, puisque on est en ces termes, et que la multitude qui a besoing de ladicle

grâce est infinie, il convient que iccluy pardon soit large et grand, pour laisser le moins de gens

désespérez que l'on pourra, ains les réduyre au plus tost à leur ancienne obéyssance et subjec-

lion, comme le tout est plus particulièrement reprius par nostredict advis, et que Vostredicte

Excellence pourra veoir, si elle est servye d'en oyr la relation el lecture, etc. »

j Ceiilx du conseil d'Estai du Roy, ayans, selon le contenu des lettres du duc, veu et examiné

le pourject du pardon à eulx envoyé, pour y donner leurs advis, disent qu'ils trouvent très-bon

et louable que Son Excellence, en ensuyvant le bon vouloir de Sa Majesté, s'est résolue de faire

grâce cl pardon à ceulx qui ont sy grandement déliiiqué (ayans commis crisrae de lèze-majesté

divine et humaine), selon que princes démens cl liénings ont acconstunié d'en user «l

II U
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il le publiera, alors même qu'il dût en résulter les inconvénients qu'il représente

en cette lettre.

Allemagne. Il approuve que le Roi écrive aux princes allemands, mais sans

leur rendre compte des actes de son gouvernement aux Pays-Bas.

traicter la multitude de leurs subjeclz, quant ilz out faictcs semblables offenses et dés-

ordres.

» Néanlmoins, pour acquict et debvoir du lieu et charge ((u'ilz tiennent, ue poeuveut dé-

leisser de représenter à Sadicte Excellence, sur la forme dudict pardon, ce qu'il s'ensuyt :

t En premier lieu, leur samble venir principallement en considération la très-grande et quasi

infinie multitude de peuple qui s'est révolté et a suivy le party des rebelles, et aultrement

griefveraent délinqué contre Dieu, le Roy et la patrie, comprendant pluissieures villes et quar-

tiers de provinces dont bonne partie n'est encoires du tout réduicte : par quoy est aussy besoiug

d'ung pardon grand et général, tant pour ceulx qui sont remis voluntairement, ou par force, en

obéissance de Sa Majesté, que pour inviter les aultres à retourner à recognoissauce, soubz espoir

d'estre receuz en grâce : sans lequel grand et général pardon faict à doubler que l'effect ne sera

de telle opération comme il convient, et que Leurs Majesté et Excellence attendent. Et, pour ce

faire, et mesmes célébrer tant plus la bonté et clémence de Sa Majesté partout, et émouvoir les

erraus à pénitence, samble que cela se pourra mieulx faire (à correctiou) par ung seul pardon

général pour toutes villes, quartiers, pays, collèges et particuliers qui out délinqué (comme

aussi s'est accousturaé tousjours eu tel cas faire par tous roix et princes, mesmes se fil la der-

nière fois par Sa Majesté, encoires que le mal ne fust venu lors sy avant), que non le faire par

pariicullières grâces pour cbascune province ou quartier, comme est conceu par ledict pourject.

Laquelle cbose ainsy gènérallement faicte aura plus de grâce et auctorité, estant publiée par-

tout à ung niesme temps ou jour, par où la plus grande clémence de Sa Majesté sera congnue,

nou-seullement dedens le pays, mais par tous aultres royaulmes et jiays qui attendent veoir ce

que suyvra de cecy : ce que se pourra mesmes congnoistre par l'impression dudict pardon

général; aultrement, ne se poeull dire pardon général, chose qui est toutesfois nécessaire, puis-

que à grandz maulx faull grandz remèdes, et à grandes faultes grande miséricorde.

» Quant ad ce que l'on pourroit dire, que, pour raison des exceptions de pluissieurs particu-

liers, par noms et surnoms, que l'on entend faire en chascune province, ledict pardon ne se

poeult bonnement faire gènérallement, à cause qu'il seroit trop long d'insérer lesdicts noms,

cela ne poeult venir en considération, car ceste exception particulière (soubz correction) n'est

non-seullemcnt non nécessaire, mais superflue et impertineule, puisque on mect par icenix

pardons les causes généralles contre tous ceulx qui ont esté chiefz et autbcurs de ces troubles,

qui ont livré es mains des ennemys les villes, chasteaux ou fortz, ou eu intelligence avecq eulx,

ou ceulx qui ont esté capitaines, enseigues ou conducteurs de gens de guerre, ou ont esté

autheurs des saccaigemens, brusiemens et destruction des églises et cloistres, et qui encoires
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Prince d'Orange. Il persiste à se montrer opposé à l'impression du livre contre

le prince d'Orange, envoyé de Madrid. Les rebelles, dit-il, répliqueront à une

portent présentement les armes et clioses semblables: par quoy n'est besoing en spéciflîer aucun

par ledict pardon, puisqu'ilz sont effectuellement eomprins sonbz ladicte généralité; mais pourra

suflir que les gouverneurs, consaulx ou fiscaulx provinciaulx ayent, pour leur mémoire, les

cathalogues ou déclaration de lelz chiefz et exceptés. Aultre cbose seroit, sy on pardonnoit à

tous générallement et pour tous crisnies, hors mis ceulx-là seullement qui sont spécifiiez comme

chiefz et autheurs des troubles : ce que sembleroit le millieur pour plus asseurer le peuple, et

encoires cela n'empescheroil faire ledict pardon général.

t Oultre ce, ne samble convenir entrer premièrement au pardon pour les provinces de

Gueldres etaultres d'oulire-Meuse, Rhin et Isel, n'est que samblablcment se face au mesme temps

pour les villes et quartiers de Brabant, Limbourget aultresdeppendantes desdicts pais, Flandres,

Haynnault, Zeelande, Hollande et Malines, si avant qu'elles en ayent de besoing, car aultrement

ce ne seroit que meclre en mauvaise opinion et désespoir lesdicts subjectz, et niesmes endurcir

ce que reste à réduire, estiraans que on ne les vouldra comprendre : ce toutesfois quy est aussy

nécessaire, estant commandé de droict divin et humain de pardonner et espargner la mul-

titude.

» Samble aussi qu'il conviendroit cslargir ledict pardon non-seullement à ceulx qui sont

présentement réduictz, mais aussi aux aultres qui se vouidroient réduire dedens certains temps

à préfiger, comme mesmes Son Excellence a faict sçavoir à ceulx de Amsterdame de faire

entendre par toute la Hollande : ce que sera plus d'auctorité par la teneur dudiet pardon. Con-

séquaniment, ceulx qui portent armes ne se doibvent excepter simplement, veu que les chiefz

sont excludz d'icelle grâce, et qu'il est vraisamblable que pluissieurs sont en armes contre leur

volunlé. Aultrement, ne seroit que les désespérer, et les constraindre de persister en leur rébel-

lion, dont le nombre est fort grand, et conséquamraent seroit obscurcir la grâce de Sa M.ajosté.

t Que tous crimes se doibvent aussi présentement pardonner, du moings peu de testes

(comme chiefz et autheurs) ou espèces de crimes exceptées, pour monstrer la grande bénignité

et clémence exubérante de Sa Majesté, puisque les déliclz sont innumérabics, et que s'est faict

chasloy assez; aussi pour inviter les aultres à se rendre à Sa Majesté, et tranquiller les pays : qui

doibl estre le but dudiet pardon.

i Que nulles villes ne se doibvent excepter, puis mesmes que celles qui sont esté forcées sont

esté assez chastiées de leurs fouilles et desloyaulté, et la réservation de Zutphen mentionné au

pourject n'est sans péril de nouveau remuement par Gueldres.

s Quant aux prisonniers, se poeultdire qu'ilz joyront de la grâce comme les aultres, sy avant

qu'ilz ne soyent criminelz des cas exceptez, les faisant promptement eslargir.

> Leur samble pareillement (soubz correction) que le pardon se poiroit de mesmes extendre

aux premiers troubles, aii))diant icelluy, comme on espère aussi seroit la volunté de Sa Majesté,
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réponse qu'on leur fera par sept cents autres, accompagnées de cent mille

insolences (i).

Justice. Ceux qui ont dit au Roi qu'il n'y avait pas de justice aux Pays-Bas,

et que de là naissaient tous les inconvénients dont on se plaint, lui ont dit une

grande vérité, car il n'est aucune cause, civile ou criminelle, qui ne se vende

comme l'on vend la viande à la boucherie, et beaucoup même sont vendues à

l'encan, et la plupart des conseillers, sinon tous, se donnent journellement à qui

veut les acheter (2). — Le duc leur a souvent proposé d'augmenter leurs

gages, pour faire tomber cette mauvaise coutume ; ils n'y ont jamais acquiescé.

actendu que la multitude des fugitifz et bauuiz et leurs adhérens ont en partie causé ces der-

niers troubles, et les nourrissent encoires, par oii seroil bon par quelque moyen pourveoir à ce

mal : sur quoy on pourroit adviser de la restriction et modération convéniente, si Son Excellence

y voeull entendre.

» En effect, leur sambleroit fort expédient, pour beaucoup de respectz (encoires que les sub-

jeclz rebelles fussent sy ingratz et obstinez qu'ilz ne voulsissent user de tel bénéfice), de f ire

pour ceste fois, en telle eonjuneture, une telle abolition et oubliance généralle du passé et pré-

sent, faisant par ceulx qui auroient délinqué en la religion une abjuration, et contre Sa Majesté,

ung renouvellement de serment, avecq deffence de n'impropérer les ungs aux aultres quelques

choses passées, connue en tel cas s'est accoustumé de faire : car, pour faire ung œuvre de con-

séquence, fauldroit que le pardon fût général. Que, s'il se povoit faire par une occasion de

quelque bon succès ou victoire, et que ou vist ceulx qui sont remis en obéissance fussent déli-

vrez de tous périlz et craincte de cbastoy, et que leurs faultes fussent pardonnées et oubliées,

polroit ensuyvir quelque bon cffect; à tout le moings, la faultc seroit imputée à l'opiuiastreté et

malice du peuple, qui, ayant la porte de la grâce de Sa Majesté ouverte, ne l'a estimé et s'en

est rendu indigne : par où cesseroient les accusations et calumnies des ennemys et plainctcs des

voisins, subjectz et aultres qui ont accoustumé nous reprendre d'avoir voulu user de trop grande

justice et de peu de clémence.

• Néantmoius, où, nonobstant les choses dictes. Son Excellence ne vouklroit s'eslargir

comme dessus, sy a-il eu la forme du pourject (comme il est euvoyé) à y noter et changer

selon qu'il est annoté; mais ne samble audict conseil que cela puist suflir : le tout, soubz correc-

tion de Sadicte Excellence et saulf meilleur' jugement. Ainsy faict à Bruxelles le xxvnr" de

mars 1573. » (Archives du Royaume, papiers d'Élats).

(1) A uno que se responda replicarùn con otros setecientos, con cien mil desvergueazas.

(2) iVo haij causa civil ni criminal que no se venda como se vende carne en la carneceria, y

muchas al almoneda, ij los consejeros {sino lodos) quedan muy pocos que no sahjan â la plaza cada

dia d quien los quiere alquilar
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Le remède à apporter à un abus aussi grave, et qui lui a causé tant de sou-

cis, est un des points dont il aura à entretenir le Roi, à son retour en

Espagne.

Conseil des Troubles. Si l'on s'est plaint de ce que ce conseil n'administre pas

bonne justice, c'est sans doute parce que, dans les causes civiles, il procède en

la forme la plus simple, sans l'intervention du fiscal, les conseillers eux-mêmes

servant d'avocats et de procureurs aux parties. — Dans les affaires criminelles,

le conseil décide avec toute l'indulgence possible, lorsqu'il s'agit d'offenses com-

mises contre le Roi : celles qui ont été commises contre Dieu sont punies avec

la rigueur convenable. — Le duc pourra, du reste, rendre au Roi un compte

particulier du conseil des Troubles, car tout passe par ses mains et est expédié

sous sa signature.

Conseil d'État. Il ne sait ce qu'on a voulu dire en ce qui concerne les con-

seils, aucun cbangement n'ayant été fait par lui à cet égard. Au conseil d'État

entrent tous ceux que le Roi a nommés pour y siéger ; seulement, il a cru devoir

y appeler quelquefois d'autres personnages, lorsqu'il y a eu à délibérer sur des

affaires dont ceux-ci avaient une connaissance spéciale.— A la vérité, il a intro-

duit dans ce conseil don Fadrique de Tolède; mais il ne pouvait s'en dispenser,

don Fadrique le secondant en toutes les affaires; d'ailleurs, il ne lui a pas donné

la place d'un autre. — II a de même appelé don Sancho de la Cerda, fds du duc

de Medina-Celi, dans les conseils de guerre, quand le duc et lui étaient à

l'armée. — Toutes les affaires qui se sont présentées ont été discutées au

conseil d'Etat, excepté celles qui se traitaient en espagnol entre le Roi et

lui, et dont il lui a paru que les conseillers ne devaient pas avoir communi-

cation.

Conseil privé. Il a laissé à ce conseil toutes ses attributions, excepté en deux

cas. — Le premier concerne les affaires de rébellion et de religion, dont il s'est

réservé la connaissance, avec la participation du conseil des Troubles. Le conseil

privé ne donnait pas à ces affaires l'attention convenable, soit par indifférence,

soit parce qu'il était trop occupé d'autres choses : il se reposait ordinairement

sur les magistrats du soin de les décider, et ne s'informait pas mémo de la suite

qui leur avait été donnée. Il ne voulait pas que la peine de la confiscation fût

prononcée par les tribunaux, et le duc a fait de sorte qu'elle est appliquée

aujourd'hui en toutes les provinces. Il n'avait pas pris les mesures nécessaires
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pour que les placards sur la religion fussent publiés dans les terres des sei-

gneurs particuliers des Pays-Bas. On ne saurait donc se plaindre de l'institution

du conseil des Troubles. Il est vrai que le duc a quelquefois réuni, en sa pré-

sence, les membres de ce conseil avec ceux des conseils d'État et privé, pour

délibérer sur la réforme des abus : cette réforme, personne n'a plus insisté que

Viglius pour qu'elle eût lieu, et le duc l'en remercia beaucoup. — L'autre cas

est relatif à la rémission de la peine de mort que le conseil privé accordait, sans

en référer au Roi, ni à son lieutenant. Cette prérogative lui a été retirée, ainsi

que la concession de sauf-conduits aux délinquants, pour aller par le pays.

Maintenant, en matière de rémission, le duc entend le rapport du conseil un

jour de cbaque semaine, et c'est lui qui prononce. Il n'y avait pas de délit, si

grave et énorme qu'il fût, que le conseil ne pardonnât après une année, lorsqu'il

existait une partie. On donnait aux délinquants, pour s'arranger avec les parties,

un ou deux ans de temps, pendant lesquels ils pouvaient rester chez eux, et, ce

ternie expiré, on le prolongeait, au cas que l'accommodement n'eût pas eu lieu.

Dans le principe, on voulut faire adopter ce système par le duc : il s'y refusa,

et c'est là une des duretés qu'on reproche à son gouvernement (i).

Grand Conseil de ]\Lvlines. Il ignore de quoi l'on peut se plaindre, en ce qui

concerne les autres conseils. Le grand conseil de Malines, lorsqu'un de ses

membres vient à mourir, lui envoie , selon la coutume et ses instructions , une

liste de trois candidats pour la place vacante. Une fois il arriva qu'aucun des

candidats présentés ne lui convint, et il demanda qu'on lui en présentât d'autres.

Viglius lui dit qu'il devait forcément choisir entre les candidats présentés; que

c'était là un privilège du grand conseil. Cela lui parut chose nouvelle et étrange,

et il voulut voir le privilège dont on se prévalait. Alors on lui apporta l'article

des instructions du grand conseil qui concerne ce point. Il lui semble que, par

de telles dispositions, les conseillers sont les tuteurs du Roi.

Conseil des Finances. Ce conseil, le duc favoue, est fondé à se plaindre de lui,

parce qu'il n'a voulu mettre à sa disposition, ni entre les mains du receveur

général des finances, les deniers envoyés d'Espagne, mais qu'il en a rendu dépo-

(1) Con migo à los principios estubieron porfiainlo para que lomasc este caïuino, como si fuera el

mas justo que se pudiera lomar en la lierra, y porqiie no to quiero liacer ni he querido venir en ello,

es una de las diirezas que liallan en mi govierno.
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sitaire le pagador du Roi, et les fait administrer par des officiaux espagnols. —
Il a également soustrait à la gestion du conseil des finances le produit des

confiscations : s'il ne l'eût pas fait, il n'aurait rien retiré de ce produit, dont il

s'est aidé dans des nécessités urgentes (1).

Liasse 556.

1226. Lettre du secrétaire Alhornoz au secrétaire Çayas, écrite de Nimègue,

le 16 avril 1575. Il cherche à meltre en suspicion la fidélité d'Hopperus, en

disant que son beau-père (2) s'est fait prendre, et qu'il sert de conseiller au

prince d'Orange; que son gendre (3) ouvrit le château de Gouda aux rebelles,

dans le même temps que, pour faire le bon valet, il envoyait demander des

secours; que, par les lettres saisies sur le secrétaire du prince d'Orange, on voit

bien que cette affaire était arrangée auparavant, etc.

Liasse 556.

1227. Lettre du secrétaire Esteban Prats au Roi, écrite de Bruxelles, le

29 avril 1575. Il attribue le miséralile état des Pays-Bas, et le désespoir général

de la nation, surtout aux excès commis avec impunité par les gens de guerre,

depuis leur arrivée dans ces provinces, au mois d'août 1567. On a vu, dit-il,

les mestres de camp, capitaines, officiers et soldats tuer, maltraiter, violer et

déshonorer des femmes mariées et des filles; ruiner les pauvres laboureurs et

censiers, et commettre mille autres extorsions et violences. — Par suite de ces

désordres, de l'interruption du commerce et de l'émigration d'un nombre con-

sidérable de familles, une infinité de maisons et de propriétés sont inoccupées,

aussi bien dans les villes qu'au plat pays : on ne trouve à les vendre, ni à les

louer, qu'à vil prix.— En outre, on a exercé envers la nation des rigueurs telles

qu'on n'en trouve d'exemple dans les chroniques anciennes ni modernes, en

condamnant à mort et au bannissement une multitude innombrable de per-

sonnes. — Il faut ajouter que les créanciers des condamnés ne peuvent obtenir

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXXXIV.

(2) Grégoire Bertliolff, président du conseil en Frise. Voy. les Tonihemix des hommes illustres

du conseil privé, p. il, et Hoynck van Papendrcclit, Vita Joachimi Hopperi.

(5) Il ne peut être question ici que de Corneille Vander Myle, qui avait épousé Catherine Hop-

perus. Voy. Hoynck van Papendrcclit, /. c
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justice sur leurs prétentions : ce qui excite des plaintes universelles. « Et tout

« cela, dit Prats en terminant, personne ne le peut savoir mieux que moi, qui,

« depuis le commencement, ai été employé à l'expédition des affaires crimi-

« nelles (1). »

Liasse 553.

1228. Lettre de don Fadrique de Tolède au duc d'Albe, écrite du camp

devant Harlem, le 7 mai 1573. Il a été résolu en conseil, d'un avis unanime,

que, pour mettre fin aux inquiétudes que leur donne la flotte des rebelles, le

comte de Boussu attaquerait celle-ci, même avec des forces inférieures (2).

Liasse 556.

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CCCXXXY.

(2) Les deux lettres suivantes du comte de Boussu au duc d'Albe donnent quelques détails

sur la position des insurgés, sur les dispositions prises pour les attaquer, et sur l'afifaire du

7 mai, qui est le sujet de la lettre de don Fadrique, n° 4229 :

Monseigneur, j'ai remiz d'advertir à Vosire Excellence ce qui se passe depuis que suis en

ceste meere de Harlem au seigneur don Fadricque, lequel je ne faictz doubte l'aurat informé

du temps à aultre de l'occasion qui m'at icy détenu sy longtemps. J'espère que, astheure que tous

les forlz du costé de ceste mère sont achevez, que n'auray icy plus que faire avecq ces navieres.

Aussy il seroit plus que temps résouldre absolument quel esquippaige, oullre les navieres ordi-

naires, on voukirat faire pour affranchir la Zuyderzee ei le passaige pour les marchandises

venantz d'Oestlandt, ailiu qu'il se feissent les préparations pour ce requises, car il y fault du

temps. Aussy, comme la nécessité augmente en Amsterdam, et que les ennemys sont jà avecq

les armes aux mains, seroit bien requiz y donner presse. Les rebelles sont présentement, avecq

six gallères, quinze huickes cl sept ou huict boetz et boeyers, à une demy-lieue d'Amstelre-

darame, et ont amené avecq eulx sept ou huict buysses, pour enffoncer à la perfondeur qui

estoit restée à serrer l'année passée, et jà l'ont faict en partie, mais ne l'ont peu du tout achever,

à cause d'une trenchée qu'ay faicl faire sur la dycque de Waterlandt, où il y at une enseigne de

mon régiment de garde, laquelle les rebelles par tous moyens taschent déchasser de là; et, à

dire vray, ont prins le vray chemin qui est pour les serrer de sy près, que les villaiges circom-

voisins, qui leur soulloient donner quelques prestz, n'ont moyen le faire ; et ainsy, sy de mon

costé ne les secoure, n'est possible qu'ilz se maintiègnent ; et, si j'en avois le moyen, voyant la

nécessité sy urgente de tous costez, n'importunerois Vosire Excellence : mais me suis tant

cslargy, qu'en particulier en ay mesme faulle, et sy ce n'est que le remède vienne de Vostre

Excellence, je n'en sçache aulcun. Et n'est seullement la susdiclo enseigne en telle extrémité,

mais encoires deux aultres qui sont sur la mesme dycque, scmblableraent environnez de tous
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1229. Lettre de don Fadrique de Tolède au duc d'Albe, écrite du camp

devant Harlem, le 7 mai 1575. Dans la matinée, il eut avis que les rebelles

s'étaient emparés de la digue située entre Amsterdam et Oudekercke, et qui est

le droit chemin d'Utrecht à Amsterdam. Bientôt après, on l'informa que, de

cette digue, ils étaient passés sur celle qui va de Muiden à Amsterdam : de

sorte que par là les deux routes par oii les vivres arrivent au camp se trou-

vaient fermées. — Comme c'étaient 50 ou 60 navires de la flotte de Harlem

qui avaient fait cette expédition, il résolut d'attaquer, le lendemain, au point

du jour, les navires restants. — Tandis qu'il faisait ses dispositions en consé-

quence, la nouvelle lui est venue que deux compagnies de bourgeois d'Amster-

dam ont marché contre les rebelles, les ont chassés des digues dont ils s'étaient

emparés, leur ont tué plus de 500 hommes, et pris sept navires. — Ce succès

est d'une très-grande conséquence pour l'armée royale. — Don Fadrique n'en

demande pas moins du renfort : il voudrait que le duc lui envoyât quatre ou

costez des enneniys; et, où ladicte dycque fust abandonnée, ne pourriont venir vivres an camp

sans grand convoy et danger... De la galiùre devant Harlem, ee ni" de mai 1573. )>

i Monseigneur, je tiens Vostre Excellence jii adveriie, par le seigneur don Fadricque, de la

résolution qu'il auroit prins, avecq ceulx du conseil, de combattre les navieres que les ennemys

ont en la Harlemmeer, leur estant advis que le siège de Harlem ne prendroit fin, sy première-

ment ceulx-là ne sont deffaictz, pour les commodilez qu'ilz ont faire coureries d'ung costé et

d'aultre, et causer divertissement tel, peult estre, que, s'eslantz saisiz de quelque lieu d'impor-

tance, pourriont faire lever le siège de devant Harlem. J'ay aussy sur ce esté ouny pour sçavoir

sy, avecq les navieres que j'avois, qui sont en nombre de quarante-quatre, les pourvcoyant de

bons soldatz, on pourroit emprendre ce faict : pour à quoy respondre, considérant l'importance

du faict, et que toutes les forces de mer du costè d'Hollande dépendent de cesle petite trouppe

des batleaulx, pour y estre les meilleurs gens et la mcilleuie artillerie de toute l'armée, ne m'ay

voullu résouidre, sans prendre premièrement l'advis du capitaine Logiongno et quatre ou cincq

aullres capitaines de mer les plus expertz, ausquclz a semblé qu'ayant vingt navieres davantaige

(veu que partie de noz balteaulx estoit inyeulx fournie d'artillerie que ceulx des ennemys et

pourveuz de meilleurs gens), pourrions tenter la fortune, oires bien que les ennemys soyent

supérieurs en nombre des batteaulx. Et ainsy at-il esté déterminé que je me transportisse en

ceste ville d'Amstclredame, pour avecq toute la hasle possible faire esquipper lesdicls vingt

navieres, ce qu'eust esté achevé cejourd'huy sans ce jour de Pentecouste, pour lequel ont cessé

les œuvres D'Amslelredamme, ce ix" jour en may 1573. n (Archives du Royaume, papiers

d'État.)

II *»
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cinq compagnies du régiment du baron de Hierges, ou de celui de son frère,

pour garder les digues (1).

Liasse 556.

1230. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègiie, le 8 mai 1573. Don

Bernardino de Mendoça est arrivé le 18 avril, avec la lettre du Roi, du 50 mars.

— Il remercie le Roi de l'envoi des 400,000 écus, mais déjà il les a négociés

par anticipation; il sollicite donc de nouveaux secours. — Suite des opérations

contre Harlem. — Les rebelles ont si considérablement augmenté leur flotte,

qu'il n'a pas été jugé à propos jusqu'ici de l'attaquer. Ils l'ont fait passer dans

la mer de Harlem, et là ils ont commencé la construction de quelques forts le

long de la rivière, — C'est une guerre, dit le duc, telle que jamais on n'en vit

de pareille (2).— D'après les derniers avis de Delft, le prince d'Orange, afin

d'exciter davantage le peuple, et de lui ôter tout espoir de la miséricorde du

Roi, a ordonné qu'on détruisit les églises. On s'apprête à en faire autant dans

les autres villes occupées par les rebelles. — Chaque jour, des arquebusiers

s'introduisent en Hollande par le pays de Clèves; de temps en temps, on en

arrête et on les met à mort : mais, comme le pays est si grand et les passages et

rivières si divers, il est impossible d'empêcher entièrement qu'ils réussissent

dans leur projet. Le duc a fait demander à l'archevêque de Cologne, au duc de

Clèves et à l'évêque de Munster de remédier à ces incursions : ils font tout ce

qu'ils peuvent pour cela; mais leurs officiers sont si affectionnés aux rebelles,

qu'ils n'exécutent pas leurs ordres. — Le duc ayant appris que le comte Lu-

dovic s'apprêtait, avec beaucoup de mystère, à lui faire diversion, s'est résolu à

lever 2,000 chevaux des 7,000 qu'il tenait en warigelt, savoir : 1,000 du duc

Éric de Brunswick et 1 ,000 de l'archevêque de Cologne, et un régiment d'Al-

lemands sous les ordres de Charles Foucker; il a aussi renouvelé le ivartgelt

des 7,000 chevaux pour quatre mois. — Quelques-uns des Wallons qu'il a fait

lever en dernier lieu ont passé aux rebelles. — A Saint-Martinsdyck, qui touche

à file de Zuid-Beveland, 30 qui étaient dans le château avec le bailli le ren-

dirent, et 22 passèrent aussi aux ennemis. Les huit autres, n'ayant pas voulu

nsivre leur exemple, furent mis à mort.— Le duc a fait demander à l'Empereur

(i) Voy. le texte de cette letlre dans la Correspondance, n" CCCXXXVI.

(2) Es guerra que hasta oy se ha visto ny oydo semejanle in pais mas eslrario.
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l'autorisation de poursuivre les rebelles jusque dans l'Empire, au cas qu'ils

y cherchent un refuge. — La flotte que le duc avait rassemblée à Anvers,

pour secourir l'ile de Walcheren, mit à la voile le 21 avril (1), et alla, le même
soir, jeter l'ancre devant Lillo, où il a ordonné la construction d'un fort destiné

à la garde de ce canal. Le lendemain, elle poussa jusqu'à la pointe de Verland,

où elle trouva la flotte ennemie en ordre de bataille. Don Sanclio d'Avila la

fit attaquer; mais, après une légère canonnade, les rebelles se retirèrent vers

l'île de Birvlie^. La flotte royale jeta l'ancre dans le même lieu que les ennemis

avaient occupé, sans autre dommage que la perte de quelques soldats et marins,

occasionnée par l'explosion d'un baril de poudre sur le vaisseau amiral. —
Le 23 au matin, la flotte continua sa route, non sans avoir à lutter contre l'ar-

tillerie des rebelles, jusqu'à ce qu'elle fût devant la digue de Flessingue, où elle

s'arrêta, afin de donner le temps aux bâtiments chargés de vivres d'entrer

dans le canal. — Une pièce d'artillerie que les rebelles avaient tirée de Fles-

singue et placée sur la digue, causa beaucoup de mal à la flotte, et le temps

devint si furieux et si contraire, qu'il était impossible aux vaisseaux de se gou-

verner. — Les ennemis, en ayant aperçu un que les vents avaient séparé des

autres, l'attaquèrent avec onze des leurs. Malgré le secours que lui porta le

vaisseau amiral, ce bâtiment tomba en leur pouvoir, après avoir perdu

tout son équipage. — Trois autres bâtiments, ayant été poussés sur des bancs

(1) Cette date n'est pas exacte. Une lettre de Frédéric Perrenot, seigneur de Champagney, gou-

verneur d'Anvers, écrite au duc d'Albe le 17 avril, contient ce qui suit : « .Monseigneur, l'armée

» de mer, soubz la conduicte du chastelain d'Avila, est partye ce matin, entre huict et neulf

t heures, et vat bien délibérée. Une hulque ha touché tout près de ceste ville, au tour de la ri-

» vière; celle-là devra attendre la seconde marée: ce qui pouria donner ung peu de retardement. «

Le rédacteur de la letlre du duc d'Albe paraît avoir confondu la date de l'arrivée dans le

canal de Middelbourg avec celle du départ d'Anvers; en effet, ou lit, dans une Icilre du comte

du Rœulx au duc, datée d'Axel, le 22 avril : i Monseigneur, je pense que Yostre Excellence

t serrât adverlye que, li jour d'hier, nostre armée de mer passât à Middelbourg, à ce que nous

» poeulnics apparchevoir des dicques de ce quailiei', sans perte de uuls bateaux. Nous les

« vîmes bien avant dedens le canal dudict Middelbourg. Les ennemys n'ont esté si braves que

> la première fois, et n'ont combattu aultrement que tiré en fuyant. ^

Perrenot écrivait de même le 22 avril : t Ce matin, oultre ce qu'hier soir vint assez incertain,

> l'on nous alUrnie l'arrivée de l'armée de mer qui est partie de ce port, par-delà Ramekiu, .sans

p aullre domniaigc, aians cédé les ennemis le passage. > (Archives du Royaume, papiers d'Étal.)
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de sable, furent abandonnés par leurs équipages : les ennemis en prirent deux;

le troisième, que la marée avait fait venir à la côte, fut brûlé par les arquebu-

siers sortis d'Arnenuiyden. — Un cinquième navire de la flotte royale passa aux

ennemis, avec voiles déployées. — De leur côté, les rebelles, indépendamment

de deux navires coulés à fond, perdirent beaucoup des leurs, tués ou blessés.

—

En résultat, la perte faite par le Roi a été peu de cbose, auprès du ravitaille-

ment de file de Walcheren (1), et Sancho d'Avila lui a rendu, en cette occasion,

un signalé service. •

Liasse 556.

1251. Lettre du duc d'Àlbe au Roi, écrite de Nimègue, le 15 mai 1575.

Il envoie au Roi deux lettres de don Fadrique du 7, par lesquelles il apprendra

le nouveau succès remporté sur les rebelles qui voulaient occuper les digues (2).

— Parmi les morts, s'est trouvé ce coquin [vellaco] et traître d'Olivier (5), qui

^1) Middelbourg était réduite aux dernières nécessités. Dès le 2 avril, Antoine de Bourgogne,

seigneur de Wacken, et. Philippe de Lannoy, seigneur de Beauvoir, qui y coinmandaieut, écri-

vaient au duc d'Albe : « Nous sommes tellement espuisez, que nous défauldrous tous ensamble,

t si Dieu ne y remédie ; nous voyans à présent eu telle extrémité, que craindons fort que le

j secours n'arrivera tard, estant miracle manifeste le long temps que Dieu a eslendu les vivres,

t qui pour le présent sont à l'extrême, et du tout au bout, s

Le ravitaillement opéré par Sancho d'Avila ne pourvut à ces nécessités que d'une manière

insuffisante; la lettre ci-après du seigneur de Wacken au duc d'Albe en offre la preuve :

« Monseigneur, Vostre Excellence aura entendu l'arrivenient de l'armée de mer d'Anvers en

ceste isle de Walcheren, grâces à Dieu, dont avons sentu aulcun soulaigemcnt à noz extréniitez ;

mais se peult facilement comprendre combien avant la provision qu'elle nous amène se pourra

estendre, nous trouvaus jà réduiclz auparavant au bout de toutes nécessitez, et n'amenans

que ce que se a peu charger aux navires de guerre, dont encoires bonne partie est tombée entre

les mains des ennemis. Par quoy est plus que nécessaire qu'il plaise à Vostre Excellence ordon-

ner que, en toule diligence, toute nouvelle provision se face, et singulièrement de pouidre, car

ceste armée n'en a amené que pour sa provision, et en sommes au bout. Et nous faillent tous

les moyens tant d'une sorte que d'aultre, dont jusques à présent nous nous sommes accom-

modez, et singulièrement argent, etc., etc.. De Middelbourg, ce premier de may 1573. » (Archives

du Royaume, papiers d'État.)

(2) Voy. le n° 1229.

(5) Antoine Olivier, peintre, natif du Hainaut, principal auteur de la surprise de Mons en

1572. Le 26 février 1575, le duc d'Albe écrivit au conseil d'État la lettre suivante :

I Messieurs, j'ay eu quelque advis comment Anthoine Olivier seroit venu à Flissinghes, de la
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fit entrer les Français dans Mons; le duc fait attacher ses membres à quatre

pieux. — De son côté, Mondragon a obtenu aussi, près de Berghes, un avan-

tage signalé sur les rebelles; il leur a tué 700 hommes, et ils ont perdu, de-

puis, trois ou quatre coquins principaux, qui étaient officiers dans l'armée du

Roi, et avaient passé au prince d'Orange. — Si la guerre qui a lieu en ce pays,

dit le duc, avait été faite contre un autre prince, elle serait déjà terminée;

mais c'est une chose incroyable, que l'augmentation du nombre de ces traîtres,

quoique tant d'eux aient déjà été mis à mort. — Saint-Marlinsdyck, que les

rebelles avaient occupé, a été repris.
Liasse 006.

1252. Lettre de François Richardot, évêque d'Arras, de Martin Rithove,

évêqtie d'Ypres,etde Jean,ablié d'Anchin, au Roi, écrite de .... le 15 mai 1575.

Les malheurs des Pays-Bas, le préjudice que souffre la religion, la perte de

tant d'âmes, et, de plus, les grands dangers qui sont à craindre, les forcent,

autant que le devoir de leur ministère et la foi qu'ils doivent à Dieu et au Roi,

part de Monlgonimery estant en Angleterre, .ifin de povoir estre assisté de quelque nombre de

batteaulx pour le transport du secours pour la Rochelle, que ledict Montgommery dresse et mect

ensamble audict Angleterre. Et, comme la perversité dudict Anthoine se descouvre journelle-

ment de plus en plus, et qu'il n'est pour faire bien en ce monde, et que partant convient cer-

cher tous moyens possibles pour en tollir homme si pernicieul.K et pestiféré, je nie suis advisé

que sera bien que faicles dresser quelque escript par lequel ledict Anthoine soit abandonné à

tous, avec promesse asseurce de premier celluy qui le pourra livrer vif de quatre mille florins,

et mort deux mille, et faire imprimer ledict escript, si bon vous sanible, et le publier es lieux

et endroictz où trouverez convenir le plus, etc. s

Un placard du 17 mars mit en conséquence à prix la tête d'Antoine Olivier, et en même

temps celle d'Ewout Worst, natif de Zélande, « vulgairement appelé le capitaine \VocrU, qui-

j dam des principaulx chielz et conduclcurs d'entre les pirates et voleurs de mer : » 4,000 ca-

rolus d'or étaient promis à celui qui livrerait vif l'un ou l'autre, et la moitié de cette somme, au

cas qu'ils fussent morts.

Après le combat du 7 mai, où périt Antoine Olivier, le seigneur de Noircarmes fut requis

par les bourgmestres d'Amsterdam d'attester l'identité du proscrit : ce qu'il fit, « pour l'avoir

> veu et fort bien cognu pour tel; aussy, qu'il esloit tout souflisamment apparu, par les lettres et

1 commissions trouvées sur luy, que c'estoit luy, sans aultre. » La récompense de 2,000 carolus

fut en conséquence demandée pour le soldat qui avait tué Olivier. (Lettre de Noircarmes au duc

d'Albe, du 13 mai lo73.) Le duc, par acte du 20 juillet, ordonna au receveur des confiscations
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d'écrire à S. M. : ils y sont encouragés d'ailleurs par ce que leur ont rapporté

leurs prélats revenus d'Espagne, du désir du Roi de recevoir quelquefois des

lettres sur les affaires des Pays-Bas.— Persuadés que, selon l'amour qu'il porte

à ses sujets, le Roi pourvoira aux maux de ces provinces, aussitôt qu'il les

connaîtra, qu'il en aura approfondi les causes, et qu'il se sera enquis des

moyens d'y remédier, ils le supplient de charger des hommes de bien et de

rang, et quelques-uns de ses ministres, de l'en informer librement et sans dissi-

mulation aucune. — Ils le supplient, en second lieu, pour lamour de Jésus-

Christ, puisque la guerre a été entreprise par un motif aussi juste que celui

de réduire les hérétiques, d'ordonner qu'elle se fasse sinon saintement, au moins

chrétiennement, et qu'on tienne dans l'obéissance les soldats, tant ceux du pays

que les étrangers, afin qu'ils n'offensent, par leurs péchés, ni la chrétienté ni

leurs consciences : car, vivant de pillages et dans une Ucence eff^rénée, entraînés

aux adultères et à de grossières impudicités, ils provoquent la colère dé Dieu

,

et un grand nombre d'entre eux meurent dans les combats sans pénitence, et en-

courent ainsi la damnation éternelle. En outre, les laboureurs sont exaspérés de

leurs insolences, et l'oppression qu'ils endurent les pousse au désespoir. — En

troisième lieu, les prélats d'Ârras, d'Ypres et d'Anchin supplient le Roi de faire

sentir les effîets de sa clémence accoutumée à ceux de ses sujets des Pays-Bas

qui sont catholiques, qui lui ont toujours été fidèles (et le nombre en est infini),

de telle sorte que, pour les délits des hérétiques et de quelques autres hommes

pervers, mêlés aux catholiques dans un même endroit, ils ne soient pas dépouil-

lés de leurs biens, ou privés de la vie, et ne voient pas leurs femmes et leurs

enfants maltraités, comme on dit que cela est arrivé à Malines, à Naerden et

ailleurs. Les excès et la licence intolérable des soldats ont souvent porté à la

révolte les populations catholiques. — Ils terminent, en suppliant le Roi de

recevoir leurs avertissements avec bénignité (I). [Lalin.)

Liasse 356.

d'Amsterdam, Cornille Qiiiryns, de payer ladite somme aux bourgmestres, au profit des deux

enseignes de bourgeois de cette rille.

Quant au capitaine Worst, suivant une lettre de d'Assonleville au secrétaire Berly, du

18 mai 1573, il mourut de maladie la nuit île Pentecôte précédente, c'est-à-dire la nuit du 9

au 10 mai. (Archives du Royaume, papiers d'État.)

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXXXVII.
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1255. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Nimègue, le 14 mai 1575.

Il envoie au Roi un mémoire tendant à justifier la manière dont il a procédé, ainsi

que le conseil des Troubles, relativement aux biens des condamnés et proscrits,

et aux actions prétendues sur ces biens par des corporations ou des particuliers.

Liasse 5o5.

1254. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Nimègue, le ib mai 1575.

Le président Tisnacq est mort subitement à Bruxelles (1). — Pour ne donner

(1) Charles de Tisnacq, qui, depuis son retour d'Espagne, remplissait la charge de chef el

président du conseil privé, mourut le 17 avril. Voici la lettre par laquelle le président Viglius

en donna avis au duc d'Albc ; elle est datée du 18 :

t Monseigneur, retournant hier soir M. le président Tisnacq du privé conseil en sa maison,

en bonne disposition, fut soubdainement attaint d'apoplexie, perdant au mesme instant la parole,

et est demeuré en tel estât jusques à douze heures en la nuict, ayant lors pieu à Dieu le prendre

à sa part : dont je suis fort marry, pour avoir perdu le Roy et le pays, en luy, ung bon serviteur,

et ceulx du conseil sa bonne assistence. Je prie à Dieu luy faire mercy.

» Je n'ay voulu faillir d'en advertir incontinent Vostre Excellence, et dire joinctement à icelle

qu'il sera besoing qu'elle ordonne que les seaulx de Sa Majesié (qu'estoient en la garde dudict

seigneur) soyent mis en la main de quelcung du conseil, jusques à ce que Sadicte Majesté y ayt

pourveu ; et supplye à Vostre Excellence qu'elle ne m'en charge, ny pour peu, ny pour beaul-

coup de temps, et qu'il plaise à icelle m'en excuser, pour estre tout débile et pressé de passions

causées par mon indisposition, qu'en vérité je ne m'y sauroye employer, ne pouvant mesmes

aulcunes fois, sinon à grand'peyne, faire ce que dépent de la charge que j'ay, tant pour la difli-

culté que j'ay de parler, que pour ne sçavoir cheminer, tellement que j'ay assez à faire de me

maintenir en vye. »

Le duc d'Albe répondit à Viglius, le 20 avril, qu'il ne voyait que lui à qui pût être conûée la

garde des sceaux, jus(|n'à ce que le Roi eût donné un successeur à Tisnacq; il le pria de ne pas

s'y refuser : « car, lui dit-il, ce n'est point pour vous en donner peine et travail, desquelz mon

I) intention est que doyez estre enlièrement excusé et deschargé, ains seulement que, ayant la

1 garde desdits sceaulx, le conseiller d'Indevelde fait le travail de la Visitation et rapport des

» pièces et despesches, pour après estre scellées en vostre présence, selon que luy escrips

s présentement. »

Viglius se résigna, mais en suppliant le duc que ce fût pour peu de temps : » car, certes, lui

» écrivit-il le 23 avril, je senlz évidamment ma déclination, par l'indisposition (|ui me travaille

I continuellement, n'ayant plus l'esprit si vif, ny tel usaige de mes membres, comme seroit

1 nécessaire pour les actions qui sont requis pour satisfaire, d'ores en avant, aux offices qui

» incombent à mon estât. > (Archives du Royaume, papiers d'Etat.)

Tisnacq avait épousé Catherine Boisoi, qui mourut le 2-4 mai 1598. Il en eut un fils, Charles
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à personne de droit à la charge qu'il remplissait, il n"a voulu en confier les

fonctions qu'à Viglius.— On le presse de pourvoir aux vacances dans le conseil

privé, et l'on a raison, car ce conseil n'a plus que trois membres, dont un est

occupé en Frise. Mais en cette affaire il y a beaucoup à considérer, et c'était

même un des points principaux dont il se proposait d'entretenir verbalement

le Roi. — Du conseil privé et du conseil d'Étal naissent tout le bien et tout le

mal qui se font aux Pays-Bas; or l'un est animé d'un aussi mauvais esprit que

l'autre. Ils ne se proposent, probablement, pour objet que de tenir le Roi en

tutelle, afin qu'il ne puisse rien faire sans la volonté des indigènes, comme le

prétendaient le comte d'Egmont, le prince d'Orange et consorts. — Si le Roi

veut être seigneur des Pays-Bas, il faut que cela soit changé, et l'on n'y par-

viendra qu'en introduisant des Espagnols dans les deux conseils, ou des Espa-

gnols et des Italiens avec eux. — Le duc n'a pas proposé au Roi de pourvoir

successivement aux vacances dans le conseil privé, afin que les choses en

viennent au point qu'il puisse nommer d'un coup à toutes les places de ce corps:

en faisant ces nominations successivement, ceux qui restent gâtent ceux qui

entrent, comme il arrive, lorsqu'on jette une cruche de bon vin dans un tonneau

de vinaigre, qu'il devient vinaigre lui-même (1); il a voulu, en un mot, que

cette secte ancienne (il ne saurait l'appeler autrement) (2) cesse d'exister, soit que

les dogmatiseurs qui la composent viennent à mourir, soit qu'on les place ail-

leurs. — 4 Le chef de tous, continue le duc, est Yiglius : c'est lui qui leur fait

« la leçon, qui leur montre le chemin qu'ils doivent suivre ; et, comme il a son

ï neveu (5) près de V. M., cela lui donne ici sur eux une très-grande autorité.

« — Yiglius venant à manquer, son neveu n'étant pas envoyé ici, et d'Assonle-

a ville étant, d'une ou d'autre manière, écarté du conseil, les deux autres con-

« seillers qui resteront ne sont gens à faire obstacle en rien. V. M. pourra donc

« d'un coup organiser ce conseil, en y introduisant, comme je l'ai dit, des

de Tisnacq, chevalier tie l'onlre de Calatrava et lieutenant de la cour féodale de Brabant, et une

fille, nommée aussi Catherine, qui épousa Jean de Saiute-Aldegonde, chevalier, seigneur de

Selles.

(1) Yendo los poniendo poco à poco, /os que estàn yastan à los que enlran, que es como hechor

un jarro de buen vino en cuba de vinagre, que lo convierte luego en vinagre

(2) Esia secta anligua, que no la quicro llamar de otra mnnera

(3) Hopperus.
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» Espagnols et des Italiens, et en y nommant des gens de ce pays qui soient d'un

ï caractère facile et sans capacité. De cette façon , les Espagnols et les Italiens

3> seront ceux qui gouverneront le tout (1). » — Quant à la présidence, le duc

propose le président de Flandre (2), dont il eut à se louer dans le conseil des

troubles; qui a d'ailleurs le mérite, à ses yeux, d'être très-avancé en âge. Sous

lui, le Roi pourra faire entrer dans le conseil les personnes qu'il jugera conve-

nable, et, comme il n'a pas à vivre longtemps, une de ces personnes pourra

prochainement le remplacer. — Le duc sait bien que tout le monde se rira de

cette nomination; mais elle convient au service du Roi. Il est toutefois d'avis

que le Roi ne la fasse pas de suite, mais qu'après avoir vu la lettre qu'il lui écrit

en français sur la mort de ïisnacq, il réclame de lui une liste de candidats pour

la place vacante : il a déjà demandé le sentiment du conseil à cet égard. — Il

ne s'étonne pas qu'on dise au Roi qu'il n'exécute point ses "ordres, puisqu'on

les lui cache. S. M. lui écrivit le 23 septembre de l'année passée au sujet de

d'Ennetières; on ne lui a remis cette lettre (jue le 18 avril de l'année courante (5).

— Il se montre toujours contraire à d'Ennetières, « parce que, dit-il, indé-

» pendamment de ce qu'il ignore la langue (espagnole), il a quelque petite

» chose, selon l'expression de don Alonso Henri(jucz, c'est-à-dire qu'il est fou,

» et qu'il l'a été deux fois tout à fait, ayant voulu la première fois se couper la

» gorge : en outre, il ne garde aucun secret, et le contenu de toutes les dépêches

» que V. M. m'envoie est connu ici du public avant que j'en sache rien (i). »

Liasse ooG.

1255. Letlre du duc d'Jlbe au Roi, écrite de ISimèguc, le IG mai lo75.

Dans un placard qu'il a fait publier, il a statué qu'un exemplaire de tous les

(1) V de un golpe podrd V. M. ordenar este comejo y poner, como digo, Espaiioles y Italianos, y

de acà taies personas que no leiiyati mas que bondad sola, sin buscarles liabilidad para /os negocios.

Con esto los Espafioles y Italianos que V. M. quisiere mêler, senin los que gobarnaràn cl consejo.

(2) Jacques Martiiis ou Maiteus, nommé par Cliarles-Qiiinl, le 2G février 1543 (1")-4G, n. st.),

conseiller au conseil de Flandre; fait ]>résidcut de ce conseil par Tliilippell, en 1358. Il mourut

dans l'exercice de ces fonctions le G mars 1574. (Comptes de la lecelte générale d'Oost-Flandre,

aux Archives du Royaume.

(3) L'observation qu'il fait ici parait être relative à une lettre que le Roi adressa au président

Tisnacq, au sujet de la nomination de d'Ennetières comme secrétaire du conseil privé.

(4) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXXXVIll.

II 4G



562 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

livres qui s'imprimeront sera déposé à la bibliothèque royale qui s'érige à

Anvers (I). Il demande au Roi s'il ne serait pas bon de prescrire la remise

d'un second exemplaire pour la bibliothèque de l'Escurial.

Liasse 5o6.

1256. Lettre de Julian Romero au duc d'Albe, écrite du camp devant Har-

lem, le 25 mai 1573. Il lui rend compte des travaux faits pour s'approcher du

corps de la place, et de la destruction des corps de garde que les assiégés

avaient au dehors. — Au moyen des dispositions qui ont été prises, nul ne

peut plus entrer dans la ville; mais, jusqu'ici, les assiégés sont parvenus à

en sortir, pour aller joindre la flotte, en passant au milieu des forts de l'armée

royale, et en sautant plus de cent fossés , dont quelques-uns ont une largeur

d'au delà d'une pi.que et demie (2).— Ceux qui parviennent ainsi à sortir em-

portent deux ou trois pigeons; arrivés au lieu où est leur flotte, ils écrivent ce

(1) Il y a un placard du 19 mai 1S70, qui est probablement celui dont parle ici le duc d'Albe.

Ce placard crée et institue « un prolotypographe ou premier typographe, pour avoir superin-

I tendance sur le fait de l'imprimerie; autorité d'examiner et approuver les niaislres et ouvriers

» de l'imprimerie de tous les pays de par-deçà, et de leur donner lettres de leur ydonéité, selon

i leurs facultés. » 11 prescrit, pour l'exercice de l'imprimerie, une foule de règles, toutes plus

rigoureuses les unes que les autres. Il statue ensuite que l'imprimeur, ayant achevé l'impres-

sion d'un livre, devra, avant de le distribuer ou mettre en vente, en porter un exemplaire aux

commissaires ecclésiastiques qui auront examiné et approuvé le manuscrit, afin qu'ils le colla-

tionnent; que cet exemplaire, revêtu de la signature desdits commissaires, sera envoyé au gou-

verneur général, qui fera taxer, par le conseil privé, le prix auquel il pourra être vendu ; et le

législateur ajoute : i Lequel lyvre, ainsi collationné, soubsigné et tauxé, sera envoyé au proto-

I typographe, pour le garder et mettre en dépost en quelque lieu pour ce assigné de nostre

> part, et demeurera ledicl livre comme original, afin de faire collation et comprobation d'iceluy,

» quant le cas le requerra. »

On sait que ce fut le célèbre Christophe Plantin qui fut revêtu des fonctions de prototypo-

graphe ou archilypographe. Sa commission est du 10 juin 1570 : elle lui donne « plain povoir,

> auctorité et mandement espécial de tenir, exercer et déservir doresnavant ledict estât; d'avoir

» bon et soigneulx regard sur le fait de l'imprimerie, ensemble sur la conduycte des chiefz et

> maisires imprimeurs, leurs compaignons audict mestier, tireurs, correcteurs et autres ouvriers

> d'imprimerie, à telz gages et traittement que pour ce luy seront tauxez et ordonnez, et, au

1 surplus, aux honneurs, droiz, prééminences, franchises et libertez y appertenans. i (Archives

du Royaume, papiers d'État.)

(2) Mas anchos de pica y média.
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dont ils veulent donner avis aux assiégés, l'attachent aux pattes des pigeons,

et délivrent ceux-ci, qui aussitôt retournent à leur pigeonnier. C'est par ce

moyen que les assiégés sont informés de tout ce qui se passe (1). — Ils ont fait

faire, pour franchir les fossés, une grande quantité de bâtons, très-légers et

gros, et plus longs que des piques : ces bâtons ont en haut un fer, comme les

piques, et, en bas, un morceau de bois de la grandeur d'un petit plat, afin qu'ils

ne s'enfoncent pas dans la boue (2). — Don Fadrique, voulant empêcher ces

sorties, a ordonné qu'il soit fait une tranchée, avec un large fossé en avant, qui

rendra le passage impossible.

Liasse bS6.

1257. Lettre de don Fadrique de Tolède au duc d'Albe, écrite du camp

devant Harlem, le 50 mai 1575. Le mardi 20, au soir, le comte de Boussu vint

au camp, et, la nuit suivante, arrivèrent les vingt et un vaisseaux que don Fa-

drique avait fait armer à Amsterdam, pour les joindre à ceux qui étaient déjà

rassemblés. — Toute la journée du mercredi et une partie de la nuit furent

employées à distribuer à la flotte les vivres, la poudre et les autres munitions,

à embarquer douze enseignes d'infanterie espagnole, une de Hauts-Bour-

guignons, trois de Bas-Allemands et douze de Wallons. — Le jeudi à quatre

heures du matin, Boussu, après une longue conférence avec lui, commença à

faire sortir ces navires du canal, et, comme il est si étroit qu'un vaisseau

seulement peut y passer à la fois, il fallut jusqu'à neuf heures pour que la flotte

tout entière fût dehors et en ordre. — Les rebelles avaient la leur divisée en

deux parties : aussitôt qu'ils eurent aperçu les navires du Roi, ils se réunirent et

s'avancèrent, faisant mine de combattre. — Chacune des deux flottes s'eff'orça

alors de gagner le vent. — Pendant qu'elles manœuvraient dans ce but, don

Fadrique ordonna au baron de Chcvreaulx (5) et à M. de Licques d'aller,

(1) La manfra que tienen los que salen para avisar, es llevar dos (i très palomas, y como llegan à

su armada, escriven lo que tienen qu'escrevir, y atanlo d la pnloma, y sueltanla, y luego ella se viene

à su querencia, y ansi tienen los avisos.

(2) Tienen hecha gran cantidad de palos para saltar, que son muy ligeros y gordos, y mas largos

quepicas, y al cabo con un hierro como pica, y abajo un palo del grandor de un platillo pequeîio,

para que no se hunda en el lodo que ay en los fosos, y desta nianera saltan.

(5) Henri de Vienne, baron de Chevreaiilx, récemment arrivé de la Franche-Comté, et fait

colonel de 1,000 arquebusiers bourguignons. Par commission du 31 octobre 1573, le duc d'Albe
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avec 400 arquebusiers de leurs régiments, s'emparer des forts occupés par

l'ennemi le long de la Spaar, et au capitaine Artajona, qui était dans le fort

du Romerillo, d'attaquer, avec 200 arquebusiers espagnols, ceux que les rebelles

avaient de son côté. — En même temps, du fort de la Goulette, où il se trou-

vait, don Fadriquefit sortir de l'infanterie espagnole et allemande, pour se réunir

aux autres corps. — Tous se conduisirent si bien, que les ennemis évacuèrent

les forts et se jetèrent, les uns dans un autre fort plus rapproché de la mer, les

autres à l'eau, oii quelques barques de leur flotte vinrent les recueillir. — Les

troupes royales entouraient déjà le fort où ils s'étaient retirés, lorsque Boussu,

avant gagné le vent, attaqua leur flotte, et la força de prendre la fuite, après une

légère résistance. — Il les suivit jusqu'à ce qu'ils se fussent réfugiés, partie

dans le canal qui conduit à Tergow, partie dans le canal qui va à Leyde; il y

serait entré après eux, mais il en fut empêché par des retranchements qu'ils

avaient foits pour garder ces passages. — Il revint donc, ayant pris 20 navires

des rebelles et tué une partie de leurs équipages. — La flotte ennemie a beau-

coup souffert : outre les bâtiments qu'eUe a perdus, il y en a eu d'autres, en

grand nombre, qui ont été poussés à la côte, d'autres encore qui, pour fuir plus

rapidement, ont jeté dans les flots leur artillerie. — Tandis que les navires du

Roi donnaient la chasse à ceux des ennemis, Julian Romero, d'après les ordres

de don Fadrique, mit garnison dans fous les forts abandonnés par ces derniers,

et se présenta ensuite devant celui où ils s'étaient retirés, au nombre de deux

compagnies, non compris les gens qui le gardaient. — Les ennemis ayant

demandé à parlementer, Julian Romero leur accorda la vie sauve et des passe-

ports, sous la promesse de ne servir jamais le prince d'Orange.— Dans ce fort et

dans les autres pris sur les rebelles, il y avait une excellente artillerie de fer

et une demi-coulevrine de métal, qu'ils avaient apportée de Tergow, la plus belle

qui se puisse voir (I). — Les forts étaient donc au nombre de sept, sans compter

beaucoup de retranchements et de défenses; il y avait aussi plusieurs barques

portant chacune deux pièces de fer et de bronze, dont les rebelles se servaient,

le nomma mcslre de camp général de tous les gens de guerre, tant à pied qu'à cheval, espagnols,

wallons, allemands et autres, logés en Hollande, depuis .\lckraaar jusqu'à Harlem. (Archives du

Royaume, papiers d'État.)

(1) La mas linda que se puede ver.
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en les transportant par les canaux, là où ils en avaient besoin. — La perte de

l'armée royale n'a été que de trois soldats, tués aux portes du dernier fort, où

ils voulaient pénétrer.— Don Fadrique fait un grand éloge du comte de Boussu,

du baron de Chevreaulx, du seigneur de Licques, du capitaine Artajona et des

autres capitaines, ainsi que des personnes particulières. Il est d'autant plus en

état, dit-il, de parler de la manière dont ils se sont conduits, que, du lieu où il

s'était placé, il a tout vu (1).

Liasse 556.

(1) Voy. le tcxle de cette Icitro dans la Correspondance, n" CCCXXXIX.

Les deux lettres suivantes, écrites, la première par le seigneur de Noircarnies au secrétaire

Berly, et l'autre par le duc d'Albe au conseil d'État, à Bruxelles, contiennent, sur l'affaire du

28 mai, quelques nouveaux détails :

« Monsieur de Berty, ceste sera pour vous advertir que cejourd'liuy Dieu nous a donné la

grâce de prendre touts les forts que les rebelles avoient falot sur le bord de la Harlemnier Mer,

eu nombre de xi, excepté ung, qui se prendra sans faulle cejourd'huy, et si avons déchassé leur

armée, qui estoit au double plus grande en nombre de batteaulx que la noslre, sans que pour

ceste heure je vous puisse dire combien de balteaulx ilz ont perdu, pour ce que, si les noslres

les ont rataint (comme il nous a semblé qu'ouy), mesmcs coppé par deux fois plus de la nioityé

de leurs balteaulx, c'estoit si loing de nous, que n'en pouvons juger au vray; mais nous avons

bienveu que tes nostres, après avoir faict leur prinse, passiont oullre après ceulx qui fuyoient

les premiers. Si les vilains eussent combalu où ilz vindrent faire leste aux noslres, nous eussions

tout veu, car le seigneur don l'adricque et moy estions mis au fort de la Colette, pour donner

faveur aux noslres, avecq ariiilerye et gens, s'ilz en eussent eu de besoing : mais ces thraistrcs

s'eslongarent à la fin tant que nous les perdismes de veue, non loulesfois sans ce que par deux

fois la plus grande partye de leurs navires firent bravement teste, et pensions qu'ilz combatte-

rionf, mais à la fin les ungs fuyrent aussy bien que les aullres. Il est vray que les nostres estiont

jà si prez d'eulx, que nous tenons pour certain qu'ilz se sont perduz eu grande partie. C'est

œuvre de Dieu, auquel il en faull rendre grâces. Nous le pensions faire hier, mais oncques nous

ne peusmcs, quelque diligence que nous fismes. Il semble proprement que Dieu l'aye voulu

remettre à jeudy, qui est cejourd'huy, pour ce que toutes les victoires qu'avons eu depuis estre

partiz de Mons, ont esté sur semblable jour, etc.. .. Du camp devant Harlem, ce xxvui'^ de niay,

qui at esté bien fâcheux, 1573. «

• Messieurs, ceste servira pour vous faire part de l'adverlence que je viens de rccepvoir,

en cest instant, de don Fadrique, de la victoire qu'il a pieu à Dieu hier nous donner devant

Haerlem, tant par mer que par terre, ayant le conte de Boussu dcITaict et mis en route et fuyitc

l'armée des rebelles en nombre de c et viii balteaulx, et prins Jusques à xxii d'iceulx; et, nez gens

combattans au mcsme temps par terre, les fortz qu'avoyent basii lesdicis rebelles sur le bord
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1258. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le 1 juin 1575. Le

Roi aura vu, par les dépèches précédentes, que les rebelles ont essayé tous les

moyens possibles pour couper les vivres au camp. — Dans le même but, après

avoir tiré le plus de gens qu'ils purent des garnisons de Bommel, Buren, Gorcum

et Dordrecht, ils envoyèrent 23 navires au Kuinder, pays d'Overyssel. Ils espé-

raient s'emparer de cet endroit, et empêcher ainsi le transport des victuailles

qui viennent de la Frise par Kampen : mais, ayant trouvé de la résistance, ils

réunirent les gens qu'ils avaient sur la flotte à ceux qu'ils avaient tirés de

leurs garnisons, et jetèrent 1,300 hommes à Breukelen, village situé à une lieue

et demie d'Utrecht, sur la route directe d'Amsterdam, et qui possède un petit

château assez fort, entouré d'un bon fossé. — Celui qui commande à Utrecht,

en ayant été informé, marcha contre eux avec quelques-uns des arquebusiers

espagnols qui forment la garnison de cette place, et quelques chevaux des bandes

d'ordonnance : il les attaqua avec tant de vivacité, qu'il en tua près de 400, et

en prit 160, qu'il envoya au comte de Boussu, à Amsterdam, pour les mettre sur

les galères qu'on était occupé à armer. — Cependant, la flotte des rebelles,

composée de 108 voiles, qui stationnait dans la mer de Harlem, et qui était

soutenue par des forts construits le long de la rivière, voyant qu'aucune tentative

ne réussissait, et que la ville était si étroitement serrée qu'on ne pouvait y faire

de Ilarlemer Mer, piins tous, jusques au nombre de xi, et mis en pièces tout ce qu'il y avoit

dedans, excepté le dernier, qui estoit le plus grand et plus important, les soldats duquel, y estaus

avec trois enseignes volantes, se rendirent soubz espoir d'avoir leurs vies saiilves. L'on m'escript

que, quand ce courrier partit du camp, l'on avoit desjà compté xiir' morlz, et que les fortz des-

dicts rebelles estoyent fort bien fourniz d'artillerie et grande quantité de vivres, et que demain

l'on me debvoit despescher aullre homme exprès, pour me venir déclairer toutes les particula-

ritez, avec ce qu'il y estoit venu vers don Fadrique ung de la ville de Haerlem, de la part de

n' hommes, qui présentoyent se rendre, moyennant qu'ilz fussent receuz en grâce : qui sont

nouvelles pour concepvoir ferme espoir que bientost se viendra au-dessus de ladicle ville, et

dignes d'en rendre grâces à Dieu, et pour s'en resjouyr. A tant, etc. De Nymeghen, le xxix" jour

de may 1573. i (Archives du Royaume, papiers d'État.)

Le duc d'Albe, par lettre du 1" juin, remercia le comte de Boussu de la part qu'il avait eue

à la victoire du 28 mai, « pouvant vous asseurer, lui écrivit-il, que, puis vous debviés estre

I l'exécuteur de cette faction, je n'ay oncques eu opinion ny double d'aultre succès que de tel

I que Dieu a esté servi octroyer. • (fbid.)
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entrer de la poudre, dont les assiégés ont le plus grand besoin, se concerta

avec ceux-ci le 25 mai, pour attaquer les forts occupés par les troupes royales :

mais ils y échouèrent complètement, et faillirent même perdre le fort qu'ils

ont, joignant à la porte. Dans cette affaire, Robles(l) a été blessé d'un coup d'ar-

quebuse, mais heureusement sans qu'il y ait péril pour sa vie. — Le 2o, au

soir, les sentinelles aperçurent que ceux de la flotte avaient allumé des feux, et

qu'on leur répondait, de la terre, par le même signal. — Don Fadrique avait

été informé, par des prisonniers faits l'avant-veille, que ceux de la ville et de

la flotte se concertaient sur les moyens d'introduire de la poudre dans la place;

il prit les dispositions nécessaires pour s'y opposer. — A minuit, les rebelles de

la flotte débarquèrent en trois endroits difl'érents, et cherchèrent à se frayer

passage entre les forts occupés par les troupes royales; mais partout ils furent

repoussés. — Dans le même temps, quelques-uns de leurs navires vinrent

prendre position en face de la flotte du Roi et du fort de la Goulette, faisant

mine de vouloir combattre, et ils envoyèrent vingt bateaux vers Amsterdam,

dans l'endroit où est logée la cavalerie destinée à soutenir le quartier des Alle-

mands. Là ils débarquèrent des gens qui poussèrent jusqu'au chemin de

Hillegom, où ils attaquèrent la troupe qui y était postée, ainsi qu'un capitaine

qui s'était fortifié en l'église du lieu. — Don Fadrique était dans le bois, pour-

voyant à tout, envoyant du secours partout où cela était nécessaire. — En cet

instant, une troupe nombreuse d'ennemis sortit de la ville, et vint, avec la

plus grande intrépidité, se jeter sur les retranchements des Allemands (2) :

de sorte que les rebelles attaquaient ainsi sur tous les points. — Selon ce qu'on

écrit au duc, c'était le spectacle le plus étrange du monde : car il semblait que

la ville fût en feu, ainsi que les quartiers qui l'entourent (3). — Les Allemands,

ainsi que les Wallons et les Bourguignons qui se trouvèrent en' leur quartier

avec don Fadrique, combattirent avec une rare valeur : ils sortirent de leurs

retranchements, tuèrent aux rebelles plus de 50 hommes, et les poursuivi-

rent, l'épée dans les reins, jusqu'aux portes de la ville. — Ceux qui avaient

(1) Gaspard de Robles, seigneur de Billy.

(2) Viniendo con el mayor denuedo del mundo ù pegane con la trinchea de los AUmanes.

(3) EscTibenme que fué la cosa mas estrana del mundo todo para ver, parque parecia quemarse la

villa y lodos los alojamientos à la redonda.
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débarqué du côté d'Amsterdam furent coupés par la cavalerie et par 200 arque-

busiers bourguignons que don Fadrique avait envoyés à son secours : ils lais-

sèrent au pouvoir des troupes royales 50 des leurs, qui furent passés au fd de

l'épée, à l'exception de % faits prisonniers. — La poursuite de ceux qui avaient

voulu passer avec de la poudre dura jusqu'à une beure, les soldats leur ayant

donné la cbasse par les canaux : 41 furent pris, et un très-grand nombre mis

à mort. — Les prisonniers dirent que la flotte avait débarqué 800 hommes,

pour soutenir les 80 qui étaient porteurs d'autant de petits sacs de poudre, et

qui avaient juré de mourir ou d'entrer dans la ville : car les assiégés leur

avaient fait savoir qu'ils n'en avaient plus un seul grain (1). — On a recueilli

dans les prés 69 de ces petits sacs, et, d'après toutes les informations, il n'y a

que 5 hommes qui ont pu pénétrer dans la ville, et sans aucune poudre. — Le

duc rend compte ensuite au Roi de l'aftaire du 28 mai, et met sous ses yeux la

lettre de don Fadrique du 50 de ce mois (2). — Il lui envoie aussi une lettre

que lui a écrite Julian Romero (5). — On a appris depuis que, parmi les 20 na-

vires pris aux rebelles, se trouvait leur vaisseau amiral
;
que, cinq barques rem-

plies de leurs blessés s'étant présentées devant Leyde, les habitants n'ont pas

voulu les recevoir; que tous leurs soldats et marins s'enfuient. — La veille du

jour où la flotte des rebelles fut mise en déroute, ils pendirent, sur la muraille

de la ville, un crucifix, avec 12 religieux et prêtres et quelques bourgeois catho-

liques, qui moururent avec la plus grande constance (4). Il n'y eut personne

dans le camp qui, à cette vue, pût retenir ses larmes. — Le duc espère que Dieu

lui donnera la grâce de châtier ces traîtres et hérétiques comme ils le méritent (5).

(1) Dijeron los presos que Itabian salido por aquella parte de su armada 800 Iwmbres à hacer

espaldas à ochenta que trahian à cuestas otros tantos saquillos de polvora de à veinte libras cada «no,

los cuales se hnbian resuelto à morir 6 entrar en la villa, porque tenian aviso de los de denlro que no

tenian un grano délia.

(2) Voy. le II" précédent.

(5) Probablement celle du 23 mai, n° 1236.

(4) El dia ailles que se rompiese su armada, ahorcaron en la muralla un crucifijo, y con él doce

frailes y clérigos, y alijunos burgeses cahilicos, los cuales murieron con tan gran hervor y conslancia,

que es de tenerles grandisima embidia.

(5) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXL.
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1259. Lettre du duc d'Albe au secrétaire Çayas, écrite de Nimègue, le

1 juin 1573. Il lui recommande de hâter de tout son pouvoir l'envoi d'une

bonne provision de deniers, car il y va des États et de l'autorité du Roi de ter-

miner l'affaire de Hollande, sans se concerter avec le prince d'Orange, comme

le veut la reine d'Angleterre, et il a envoyé Guaras au diable, pour avoir prêté

l'oreille à une semblable négociation (1).— Il se plaint qu'après tous les travaux

de son fils et les dangers auxquels il s'expose journellement, le Roi ne lui ait

pas seulement écrit quelques lignes, pour lui témoigner sa satisfaction. « Je ne

» veux pas, ajoute-t-il, parler de la manière dont on use avec moi, me tenant

j> ici contre ma volonté, et après avoir perdu toute autorité, par suite de la

(1) On lit, à ce sujet, dans les Apunlamientos de don Tomâs Gonzalez : El principe de Orange,

derrotado por el duque de Alha, solicilo con toda inslancia la intercesion del gahinete de Londres,

para que se le perdonara. El agenle Guaras intervino en esta plàtica, y envio al duque varias arlkulos

de acomodainienlo en el particular ; pero fucron desechados con indignacion, reconviniendo à Isabel

con la desaprobacion expresa que ella misma liabia manifeslado de la rebelion. (Mcniorias de la real

Âcadeniia de la Historia de Madrid, t. Vil, p. 385.)

Le prince d'Orange était découragé par l'insuccès de ses tentatives pour faire lever le siège

de Harlem. La perte de celte ville, qu'il prévoyait, lui paraissait devoir entraîner les plus graves

conséquences, « non pas tant, écrivait-il, le 28 mai, aux comtes Jean et Louis de Nassau, ses frères,

» pour l'importance de la ville en soy-mesme, comme en partie pour la perte de tant de gens

i> de bien, que soldats, que bourgeois, et singulièrement pour la defliance de service que cela

K amènera aux autres villes, d'autant que assurément ilz en jugeront ainsy, puisque, ayant eu

» tans (temps) et loysir à souhait, n'avons peu secourir Harlem, qui se porte si vaillamment.... »

(Groen Van Prinsteuer, Archives ou Correspondance inédite de la maison d'Orange-Nassau, t. IV,

p. 129.)

Le prince faisait pourtant les plus grands efforts, afin de secourir celte ville héroïque.

A. d'Estourmel, seigneur de Saint-Remy, gouverneur de Breda, écrivait au duc d'Albe le 6 juin :

f 11 y ast arrivé hier deux jeusnes filles venantes de Delfl, quy esiiont parties devant-hier entre

t unne et deux après-disner, lesquelles disent que le prince d'Oienges avoit, le malin, faict tirer

» la cloche, et, ayant assamblé quelques-ungs des principaux, leur avoit remonstré comme

p il ne savoit plus nulz moyens pour avoir gens, et que partant il leur requéroit qu'ilz eussent

> à faire tous effortz pour avoir gens, et que, s'il n'aviont armes, qu'il leur en feroit avoir, et

> qu'il estoit d'intention de secourir Harlem en propre personne. Tout cecy dirent-elles avoir

» ouy » (Archives du Royaume, papiers d'État.)

On peut voir aussi, dans le recueil de M. Groen Van Prinslerer, les lettres pressantes écrites

par le prince à ses frères, pour qu'ils vinssent au secours de la ville assiégée.

II 47
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» venue du duc de Médina... Je rends grâces à Dieu que S. M. sache qu'elle

» peut faire avec moi toutes les choses qu'elle veut, et je sais que je les puis

j> souffrir (sinon avec joie, parce qu'enfin la nature a ses droits), au moins avec

> patience. Je ne voudrais jamais toucher cette matière, car je perds le juge-

» ment, quand je pense qu'on devrait me récompenser autrement, pour avoir

j> été sept années absent de chez moi, cloué dans une chaise, et aventurant mon

» honneur, ma vie, ma fortune, celle de ma femme et de mes enfants, et tout

» ce que je possède au monde, comme je l'ai fait ici. »

Liasse 556.

1240. Lellre du duc de Medina-Celi au Roi, écrite de Maestricht, le

S juin 1573. 11 a quitté Bois-le-Duc, le 1 i mai, pour venir à Maestricht boire

les eaux de Spa. — Il rend compte au Roi de toutes les circonstances qui se

rapportent à ce voyage.
Liasse 552.

i'ii[. Lettre du Roi à la reine d'Angleterre, écrite de Madrid, le Sjuin 1575.

Le duc d'Albe lui a envoyé les articles qu'il a signés avec le baron Guillaume de

Burleigh, pour le rétablissement des relations de commerce entre les deux

pays. 11 les a confirmés. {Latin.)
Liasse 554.

1242. Lettre de don Fadrique de Tolède au duc d'Jlbe, écrite du camp

devant Harlem, les 8 et 9 juin 1575. Il lui rend compte du progrès de la tran-

chée et des travaux qu'il a fait exécuter pour pratiquer trois mines, malgré la

résistance désespérée des ennemis.— Il parle de machines qu'il a fait construire

pour établir des ponts sur le fossé de la ville, et jeter des hommes jusque sur la

muraille, les plus belles, dit-il, qu'on ait faites depuis que le monde existe :

elles consistent en deux ponts qui , au moyen de barques , doivent être portés

jusque sur la muraille, avec 25 hommes de front, ayant des parapets sur les

côtés, le front à l'épreuve du mousquet, et sur le devant deux pièces d'artil-

lerie. Trois hommes suffisent pour les dresser, et les soldats ne doivent y

mettre le pied que quand elles seront bien établies.— Un homme sorti de la ville,

bien connu des Espagnols qui y ont tenu garnison, rapporte que, depuis l'avant-

veille, tout le pain qu'il y avait est consommé; qu'on ne donne plus aux soldats

que des beignets faits d'orge et d'avoine, mêlés d'un certain miel qu'ils nomment
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citre et qu'en français on appelle compote
;
que les bourgeois ne reçoivent de ces

beignets qu'une demi-livre pour deux personnes, et les soldats autant; qu'il y

a trois jours que ceux de la ville envoyèrent trois personnes au prince d'Orange,

pour l'informer qu'ils ne pouvaient tenir au delà de cette semaine.— Un espion

qui a toujours dit la vérité confirme les avis de cet bomnie, ajoutant que le

prince d'Orange est entré le 8 à Leyde; qu'il l'a vu; que le bruit est général qu'il

vient au secours de Harlem , ayant reçu de ceux de la ville une lettre écrite

avec leur sang même, pour lui faire savoir qu'ils ne pouvaient tenir plus long-

temps que cette semaine; que, s'il ne les secourait, ils feraient tous leurs efforts

pour s'ouvrir un passage, mais que, là où ils le trouveraient, ils le mettraient

en pièces, pour les récompenser si mal de la constance avec laquelle ils avaient

défendu cette place.

Liasse 556.

1245. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue, le 11 juin 1373.

Il lui envoie une lettre de don Fadrique (1) par laquelle S. M. verra où en est

le siège de Harlem. — On a reçu avis que le prince d'Orange veut tenter un

dernier effort pour secourir cette ville, et qu'il s'est rendu de Delft à Leyde

dans cette intention; le duc espère que, s'il y donne suite, il sera châtié comme

il le mérite.

Liasse 556.

1244. Lettre dcFrédéric Perrenot, seigneur de Champagnetj, au Roi. écrite

d'Anvers, le \^juin 1575. Il expose au Roi la situation d'Anvers, met sous ses

yeux le tableau des vices qu'il y a dans l'administration et le gouvernement de

cette ville, et lui propose les moyens d'y remédier. Il se plaint, surtout, qu'il n'y

ait que cinq églises paroissiales pour une population de plus de 12,000 chefs

de maison [vecinos); il signale aussi le manque de prédicateurs, et il attribue à

l'insolence des soldats la dépopulation de la ville qui chaque jour va croissant.

— Il demande que le Roi lui donne un successeur dans le gouvernement de la

ville. {Trad. du français.)
Liasse 33S.

1245. Lettre du duc d'.ilbe au Roi, écrite de Nimègue, le 1 juillet 1573.

(1) Celle qui précède.
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Il demande qu'on lui envoie une grosse provision de deniers; sans cela,

il ne peut répondre du résultat de la lutte engagée. Il ne lui reste pas un

seul réal, et il doit beaucoup. — 11 représente au Roi qu'il y va du service de

Dieu , de la conservation de la foi catholique et de son autorité. « Je supplie

» V. M., lui dit-il, de vendre tous les vassaux qu'elle a en ce monde, et de

s nous saigner, s'il en est besoin, pour soutenir son armée dans ce pays, et

» conduire à bon ternie une affaire aussi importante (i). » — Il demande

ensuite que le Roi ratifie promptement ce qu'il a conclu avec l'Angleterre : le

retard inspire des défiances à la reine, et l'engage à favoriser sous main les

rebelles. Elle est très-irritée contre le Roi, ayant eu connaissance de toutes les

choses passées. — Tout récemment, huit compagnies de Français, de Wallons

et d'Anglais, sous les ordres du fils de Montgommery, sont parties d'Angleterre

pour la Hollande, et se sont jointes au prince d'Orange, à Leyde, avec six pièces

d'artillerie. — Le duc était bien persuadé, en signant l'accord, que cela n'em-

pêcherait pas les secours secrets d'Angleterre : mais cette considération ne l'a

point arrêté; il a envisagé de préférence le bien des sujets du Roi, et d'ailleurs,

il importait de désabuser les princes de l'Empire de ce que leur faisait entendre

ce rebelle, à savoir : que la reine voulait rompre avec le Roi. — Le prince

d'Orange, voyant le danger que courait Harlem, tira le plus de gens qu'il put

des villes de Hollande, et jeta sur les digues d'Utrecht et de Naerden 4,000 ou

5,000 hommes, qui construisirent des forts pour empêcher le passage des

vivres venant au camp (2). Cela donna tant de soucis au duc, qu'il assure au

(i) Supplice à y. M. venda quantos vassallos ticne en el mundo, y nos saque la sangre, si menester

fuere, para suslentar esta y llevar adelanle un négocia lan importante.

(2) On trouvera, dans les pièces suivantes, toutes tirées de la collection de nos papiers d'État,

d'intéressants détails sur les événements qui se passèrent devant Harlem pendant le mois de

juin :

I. Lettre du comte de Bcussu au duc d'Albe, du 5 juin.

€ Monseigneur, ayant eu le succès tel contre les ennemiz (le xsviii' du passé), que Vostre

Excellence aurat entendu par la relation du seigneur don Fadricque, me suis, trois jours après,

transporté, par son commandement, Àts ceste ville, pour entendre, avecq Juan d'Isunca, à l'es-

quippaigedes navieres grandes, où, pour avoir esté entremiz continuellement en aullre chose,

n'avois eu moyen jusques lors y pouvoir vacquer. Oires, comme, la mesme nuict de mon arrivée

en ce lieu, les rebelles se sont emparez de la dycque qui vat vers Muyden, m'ont encoires inter-
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Roi « que, depuis le jour où il naquit, il ne se vit en plus grande inquiétude. >

En effet, il fallait lever le siège de Harlem , et se rendre les mains croisées , ou

mourir de faim ; déjà la disette se faisait sentir à Amsterdam. — Le comte de

rompu ce dessaing pour quelques jours, car convient en tout cas y remédier promptement : ce

que ne se peult faire sans artillerie, car ilz sont tellement trenchez et favorisez de leurs bat-

teaulx grandz et gallères, que l'accès est difflcil, sy premièrement on ne faict eslargir leurs

navieres, et se batte le front qu'ilz ont faict de nostre costé. J'en ay adverty le seigneur don

Fadricque, luy suppliant pouvoir estre secouru de deux pièces d'artillerie et deux cent harc-

quebousiers et cent pionniers, avecq quoy, sy ne leur vient aultre renfort, espérerois en brief

les jecter de la dycque. Et, pour entrelemps empescher qu'ilz ne facent donimaige au pays, ou

empeschent l'ameuaige des vivres, ay mis gens à deux, costez de la dycque, à cent pas d'eulx,

et en la Diemermeer, et, affin que, perçaniz la dycque, ne facent coureries, ay faict venir quatre

gallères, et, s'il est besoing de plus grande force, les navieres qui sont en la Harlemmeer pour-

ront servir... D'Amstelredamme, ce v™' de juing 1573. »

II. Lettre ihi comte de Boussu à don Fadrique de Tolède, du 11 juin.

t Monseigneur..., je feray ce soir embarquer les cincq enseignes qui furent de M. de

Moulin, qui sont environ »: lxx hommes, comme dict M. de Courtet, et une de mes compai-

gnies de ii'^ l hommes, et une de M. de Meghem de ii"^ xx hommes, et 60 arquebousiers de deux

aultres compaignies, et la trenchée de la Reguliers-dycke garderont les soldartz de cesle ville.

J'ay eu à cest instant deux advertisseraenls que eeulx d'Enchuysen, Iloorn, Medenblyck,

apprestent tous les petilz batteaulx qu'ilz poeuvenl recouvrer, qui, eucoircs cesle nuyct, se

doibvenl venir joiudre en la Uimniermeer avec ceulx qui y sont, et jà, de quatre enseignes

qu'ilz avoieut en Waterlant, les trois sont passez sur ceste dytke, de sorte que aslbeure ilz

sont treize enseignes... D'Amstelredamme, le xi" de juing 1575. »

m. Lettre du comte de Boussu à don Fadrique de Tolède, du 12 juin.

I Monseigneur, j'ay à cet instant eu adverlissement comme, <lu costé de Alsmer et Ambster-

been, les ennemys seroient venuz avec xl batteaulx, et auriont jeclé grand nombre de gens en

terre, et que jà ilz s'esliont commancez à trancher en la dycque d'Ambsterbecn, qui est, comme

je présuppose, pour ainsi pas à pas nous venir prendre les cspaules, el taichcr de s'emparer de

ce chemin d'Llrecht. Il samble qu'ilz tireront icy toutes leurs forces; et, puisqu'ilz nous sont si

voisins des deux costelz, ceulx avec qui j'ay traicté irouvcriont bon relhircr les gens des bat-

teaulx, aflin de povoir les répartir tant plus, el là où il semblera!, selon les occurences, en estre

plus de besoing. La garde qu'il nous fault faire est grande et de longue cxtendue, à cause de la

multitude d'eaues et fossez qui viennent à respondrc sur ce chemin ; et, si viennent les Walons
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Boussu entreprit de chasser les rebelles de leur position; mais il fut repoussé.

Don Fadrique envoya alors Noircarmes avec 500 Espagnols et 500 Wallons,

tandis que le duc tît partir d'Utrecht les capitaines Valdès et don Rodrigo Ça-

de NiQimeghen, y aura en quoy les employer. J'avois hier escript à Voslre Excellence que, s'il

plaisoit à icelle, que ferois passer partie desdicts Valons vers le camp ; mais, puisque les

ennemys font desseing de secourir Haerlem par rompre icy la strade, et que leurs forces,

comme ay dict cy-dessus, se dirigent icy, sera bien requis que soye renforcé de gens : il est

vray que, si ceulx que j"ay se peusseut secourir les ungs aux aultres, que j'en ay bon nombre;

mais ne se peuvent aultrenient joindre... Je feray faire encoires une trenchée pour garder l'em-

boulchure de la Dymermeer, où mectray l'artillerie de deux ou trois navieres, affin que ce pas-

saigese puisse garder avec moins de gens, et que, avec le reste qui me demeure, puisse secourir

le plus nécessaire... D'Ambslerdara, le xn' de juing i573. »

IV. Lettre du comte de Boussu au duc d'Albe, du 12 juin.

« Monseigneur, depuis que les ennemys sont arrivez avecq leur armée de mer devant

Amslelredame et s'emparez de la Dimmerdycque, se sont embarquez à Sassen encoires quinze

enseignes, qui arrivareut hyer au matin à Amslerbeen; et, en aiaut eu advis, n'avois si tost

ordonné quelques barquebousiers pour les aller recognoislre, que avois aultre advertissement

que iceulx marchiont vers Oudekercke. Lors, le capitaine Yerdugo, avecq deux cens barquebou-

siers, s'encbcmina en toute diligence vers là; mais, avant y sçavoir arriver, avoyeut en deçà

Oudekercke jà faict deux ou trois tranchées. Et, comme ledict Verdugo vist et recogneust qu'ilz

estiont en si grand nombre, se détint, m'adverlissant qu'il esioit besoing de renfort : sur quoy,

pour ne donner loisir à l'ennemy de se fortiffier, je m'encheminay incontinent avec le reste des

gens qu'avois icy, qui pouvioul estre en nombre de vf celle part, et, approchant de plus prez,

recogneusmes qu'ilz estiont 15 enseignes; et, ayant serré ledict capitaine Verdugo avecq eulx,

avecq 30 barquebousiers, les Ost quicier la première et seconde tranchée, et s'arreslarent à la

principallc, où ilzaviont cincq enseignes, et les aultres dix les aviont en une praierie en bataille;

et, aiant envoyé ung sergeant de M. de Moulin avecq eincquante barquebousiers, pour donner au

flancq del'esquadron, jà leur arrière-garde s'esbranloit, quant leurs cincq enseignes, qui estiont

aux tranchées, donnarent une charge, et lors jamais n'y eust moyen faire tourner teste aux cor-

seletz, demeurant uéautmoingz avecq eulx des derniers; et voyant les ennemys ce désordre,

firent la charge plus vive, de sorte qu'en passant ung pont, aulcuns poussez et abbatuz, d'aultres

furent rateins audict passaige, entre lesquelz M. de Courtet, le seigneur d'Argeuteau et le

sergeant-major de M. de Moulin y sont demeurez. Depuiz rencontrasmes une enseigne, qui

venoit frosche de celles d'.\mstelredame, et, avecq celle et ceulx qu'on povoit rallier, on rendit

la charge aux ennemys jusques à la mesme tranchée d'où ilz estiont sortiz, où enfin sont

demourez... Il est plus que nécessaire faire haster les Walons et Espaignolz qui marchent, afin
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pata, et prendre la même direction aux Espagnols sortis de Zélande et à cinq

des compagnies wallonnes qui étaient à Anvers. Dans le même temps, lui arri-

vèrent mille arquebusiers d'Italie. Avec ces forces réunies, il espérait bien

que, par leur moyen et de ceulx qui pourront venir du camp, puissions faire ouverture par où les

vivres nous puissent venir Le pays est si rompu et difficulteux, que ceux niesmes qui y ont

vescu beaucoup d'années ne sçavent donner raison des advenues. Aussy, à dire vray, usant de la

maunière que firent hyer les ennemys (qui sans tenir aulcun sentier viudrent avecq planches

tout au travers des praieries), n'y at chemin de quoy on se peult asseurer, si ce n'est par la force

mesme... De la Reguliers-dycque, le xii' de juing, à douze heures de nuyct, 1573. »

V. Lettre du comte de Bonssu à don Fadriqiie de Tolède, du 13 juin.

t Monseigneur, j'ay à cest instant eu advertence du capitaine Snater qu'il s'est emparé du

pont entre la Dimmermeer et Bilmeer, suyvant l'ordre que luy avois donné : de sorte que, pour

astheure, avons encoires ce passaige ouvert pour par AVesop aller à Utrecht; et, à ce que ledict

passaige soit tant plus asseuré, envoyé là M. de Failly, qui est arrivé astheure avec les ii'^ har-

quebousiers qu'il at amenés Le capitaine ^\ inckenbergh, qui est à Oudekercke, l'ay faict

renforcer de quelques gens du capitaine Linden, et est, à ce qu'il m'a mandé, bien anime de

se maintenir »

VI. Lettre du comte de Boussu au duc d'Alhe, du 16 juin.

« Monseigneur, Voslrc Excellence aura entendu, par le rapport de l'alferez qui at esté vers

icelle, que m'eslois saisy du pont qui estoit sur le passaige qui va vers M esop, là où j'ay mis

deux compaignies de Montdragon. Depuis, oultre le renfort que le seigneur don Fadricque at

envoyé, qui at esté de deux cens Espaignolz et deux cens Walons, M. de Noircarmes est icy

arrivé avecq cent aultres Espaignolz et cent Walons ; et hier, fusmes recognoistre le nouveau

chemin jusques à Abcoude, lequel est fort bon, et les niesmes barcques qui soiiliont passer à

Oudekercke peuvent venir par là, sans que jusques icy il y aye aulcun dangier. I^e capitaine

Baldez est arrivé à Oudekercke avec une compaignie qu'il a tliiré d'Ltrechi, partie de celle de

Linden, et partie d'une des compaignies de M de Jleglien; depuis, luy sont arrivées trois

compaignies walonnes de M. de Hyerges, desquelles il en at niiz une à Loeuen; et, si les com-

paignies de M. de Laite cstoyent venues, il y at quelques lieux qu'il seroit bien nécessaire

pourveoir Les ennemys se fortiffîent ciuiliuucllement, et font trois ou quatre foriz, corres-

pondens les ungs aux aultres, thirans vers la Hacrlemmeer, qui est afin d'asscurcr l'allée et

venue vers leurs balteaulx, qui sont auprez d'Amstcrbeen, en ung lieu nommé le Schenkel, et

font vis-à-vis d'Oudekercke une plate-forme pour pouvoir ihirer les nostrcs qui sont en la

tranchée. Ceulx qui sont à la Dimerdicque se tiennent quoy, et attendent, à ce qu'cnlens, ren-

fort de XXV batleaulx; et, affin d'asseurer tant plus le passaige par la Dimerniecr, M. de Noir-
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qu'aucun des rebelles n'échapperait; mais ceux-ci n'attendirent pas les troupes

du Roi, et se retirèrent vers Leyde.— Le duc a fait mettre de grosses garnisons

à Ouderkerke, Nieuwersluys, Montfort, et en d'autres villages à l'entour de la

carmes et moy, trouvons bon de faire faire quelques fortz depuis l'embouchure du nouveau

canal qui va vers Utrecht, thiraut à la Reguliers-dycke, de sorte que, à la faveur desdicts fortz,

sans aulcune escolte, les batteaulx qui anieinent vivres puissent traverser la Dimermeer, et

demain, si l'on peult recouvrer paysans, on y niectra la main, etc D'Amstelredamroe, le

XVI' jour de juing 1575. »

VII. Lettre de Camille Steyn au seigneur de Noircarmes, du 16 juin.

< Monsieigneur, cejourd'uy me sont arrivez ces advis par Cornélis Claeszoon, dict Scon-

maen. Le prince a faict mandement, le vu ou viu de juing, en toutes les villes de Hollande

lesquels ledict tient, que tout ceuls qui aymoient le prince c'eussent à venir à Sassen, chacun

ville tenant son ordre. De la ville de Dordrecht sont sorty des bourgois voulontaers environ deux

cens; de la ville de Rotterdam environ deux cent ; de la ville de Briel chincquante ; de la ville de

Delft environ troys cent. Toutz ces bourgois icy-dessus nommés sont party de Sassen le xv de

juing, et alloyeiit après Ouverkerck. A Sassen sont demouré, le xv de juing, environ cent hommes

de piedz et deux cent chevaulx. Les bourgois voulontaers de Leyden, on les avoit enrollé le

xnii de juing, et estoyent environ quallre cens, et debvoyent aller à cejourd'uy à Sassen. Les

villes susdictes ont proniy de lievrer au prince, quant il viendra à Sassen, quattre cent chevaulx,

et ceulx des estaetz de Hollande avoyent desjà achetté beaucoup de chevaulx, et faisoyent

ancorre achetter au pays de Wcesllant tout ceulx qu'ilz savoyent recouvrier, à six semaines de

terme. Le xii de juing a-l-on faict mandement à Delfl par le prince, que les censeurs ne povent

vendre leur bourres (beurre), sinon à ceulx des eslaelz de Hollande, sur paine arbitraire, à six

semaines de terme. On a faict à Leyden deux tablons bendé de fer, avec de rolleaux dessus, de

six pieds de hault et xvi ou xvii piedz de loing, avec xv ou xvi trovières, lesquelles debvoyent

partir le xv de juing après la dicke de Ouverkerck. Le xui de juing a-t-on faict mandement, à

Leyden, que tout ceulx qui avoyent de pèles et équipaus venissent à la maison de la ville, et

debvoyent aller fairre de fortz et trenchies à Noertwick, mais ne s'avançoyent ancorre en rien.

Le bruit esloit enter eulx, et diesoyent : Si les nostres sont peu fort sur la dicke, alors, quant

ilz reviendront, nous irons besongner à Noertwick. Le prince esloit ancorre le xv de juing

après disner à Leyden, et n'a point sorty ladicte ville, depuis qu'il est là arrivé, et ledict prince

est là venu le vu de juing. Le prince faict payer ceulx de Leyden le dousierame, et tout ceulx

qui font refus menaschent de prendre prisoniers. Le commun bruit est enter eulx par tout les

villes de Hollande : Ilaerlem prinse, nous sommes tous gens perdu, etc., etc. Du camp, ce

XVI juing 1573. »
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digue. — Ceci montre les difficultés de cette guerre de Hollande, puisque,

seulement dans une étendue de cinq lieues, sur la digue d'Amsterdam à Utrecht,

il faut employer 4,000 hommes, et autant sur celle de Naerden, ce qui n'a pas

VIII. Lettre du comte de Boussu à don Fadrique de Tolède, du \1 juin.

1 Monseigneur, Vostre Excellence aura desjà esté advertye du bruyct qui estoit icy, que les

ennemys avoient abandonné les fortz qu'ilz avoienl auprès d'Oudekercke. A cest instant, viens

de recepvoir ung billet du capitaine don Rodrigo Çapata, par où il me mande avoir jà mis deux

compaignies de garde es mesraes fortz des euneniys, de sorte que de ce que Vostre Excellence

paravaut povoit doubler, présentemeut s'en peult tenir pour asseuré. Du chemin qu'ilz pren-

nent, n'en avons encoires aulcune certitude, sinon qu'ilz se sont relirez le chemin d'Ambslervien,

là où, s'ilz veullent, se peuvent embarquer, ou bien est en leur povoir par terre, combien que

ce soit prenuant grand tour, reluniber en quelque aultre lieu sur le chemin d'Utrecht : ce que

par toutes voyes du monde tâcherons de leur empescher. Le capitaine Verdugo est allé, avec

cincquaut harquebousiers, le chemin d'Amsierveen, pour recognoistre, s'il est possible, le des-

seing des ennemys; duquel estant adverty, ne fauldray incontinent donner part à Vostre Excel-

lence. D'Amsterdam, le xvii' de juing 1573. »

IX. Lettre du comte de Boussu à don Fadrique, du 'iO juin.

« Monseigneur, j'ay ce matin eu advertissement que les rebelles s'estiont séparez, et que de

XXII enseignes qu'ilz esliont, les cincq seriont relhirées vers NVoerden, deux vers le Oude-

Waleringe, et le reste se détient à Vuythoorn. M. de Noircarmes a esté ceste nuyct à Willes et

Meyert; je ne sçay s'il passerai oultre. Le pays là où ilz sont est fort, à cause que ce sont veues

où il y al infinité de fessez. Le fort qui s'avoit prétendu de faire, i)0ur empescher l'accès aux

ennemys en la Dimmermeer, ne s'est peu eiïectuer, à cause que l'assielte est si marescaigieuse,

que, enfonçant ung pied en terre, ne se trouve aprez fond, et est ladicte terre couverte présen-

tement de deux piedz d'eaue » D'Amsterdam, le xx' de juing 1575.

X. Autre lettre du comte de Boussu à don Fadrique, de la même date.

« Monseigneur, depuis mes lettres du matin, ay eu advertence, par quelques paysans, que les

ennemys sont parlyz hier au soir, aprez le soleil couché, de Vuythoorn, et sont passez par

Nyeuwewien vers la Oude-Waleringe, à intention, comme ilz faisiont courrir le bruyct, de

passer oultre vers Sassen, et, puisqu'il n'y avoit point d'apparence de povoir empescher les

vivres du camp en ces quartiers, qu'ilz estiont résoluz de tenter la fortune, et combatre le

camp devant Harlem. J'en ay adverty M. de Noircarmes, duquel n'ay eu nouvelles depuis

hier, etc., etc. »

XI. Lettre du comte de Boussu au duc cTAlbe, du 21 juin.

( Monseigneur, les rebelles, percevant le peu de fruict qu'ilz faisoyenl eu l'assiette qu'ilz

II 48
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empêché que les rebelles ne les aient occupées sept fois. — Le jeudi précédent,

on commença à battre Harlem, afin de donner ensuite l'assaut : une brèche,

qui pouvait offrir passage à lOU hommes de front, avant été pratiquée dans

avioni piiiis aiiprez de Oudekercke, pour enipescher les vivres venans d'Utrccht pour le camp,

se résolurent de s'emparer d'uug lieu entre Loenen et Brueckel, nommé Nyeuwersiuyse, là où le

canal qui va vers Wesop et celluy qui vient vers Amsielredame se viennent joindre, et ainsy,

avecq ung fort seul, nous ostiont la commodité desdicts deux canaulx; et, oires que par là ne

nous pouviont encoires osier l'araenaige des vivres, si est-ce que, pour ne leur donner loisir de

se fortiCTicr, M. de Noircarmcs et moy résolusmes, avecq les gens qui se pouviont icy excuser, les

suyvre incontinent ; et, pour ne demeurer cecy aussy défurni, fust arrestéque demeurerois icy,

tant pour tenir ceulx de la dycque sur bride, et essayer de faire ung fort en front de l'ouver-

ture que les ennemys ont faict en la dycque, comme aussy pour ce que les bourgmestres me

priarent, puisqu'il n'y demeuroit aulcuns soldalz en la ville, que avecq ma présence les y

voulsisse assister. Depuis le partement de M. de Noircarmes, euz nouvelles que les rebelles

aviont délaissé la Nieuwersiuys, et s'estiont rethirez en ung lieu nommé Vuylhoorn, où ils

aviont laissé cincq enseignes, qui s'estiont fortifiez. Peu après, lesdictes enseignes abandonna-

ient Yiiyihoorn, et prindrent le chemin vers Zassen, et entens que aultres cincq sont allez vers

Woerdcn; des aultres n'ay eu encoires aulcune certitude. M. de Noircarmes sera ce soir à

Cokenghen, et vat recognoistre quelques avenues qu'il y at encoires là, par où les ennemys

peuveut L-î Woerden venir vers la Vechle. A son retour, essayerons de resserrer ceulx de la

dycque, ausquelz gaignant cent pas de ladicte dycque, leur fourcloons l'entrée en la Dimmer

meer. Le fort que se debvoii faire vis-à-vis de l'entrée qu'ilz ont en la dycque, pour venir en

ladicte meer, ne s'ast peu effectuer, à cause que le fond ne vault riens, et est terre qui flotte

sur i'eaue, etc., etc.. D'AmbsteIredanie, le xxi' jour en juing 1S73. t

Xll. Lettre du comte de Boussu à don Fadriqtie, du 22 juin.

< iMonseigneur, j'ay eu à cesl instant advertissement que les rebelles se sérient embarquez

trestous à la Oude-Wateringe hier après disner, environ les quatre heures, et mesmes aviont

rethiré la pluspart des gens qui estiont à Alsmer, à intention, comme ilz publioient, d'aller

secourir Harlem par mer, la(|uelle esloil tellement pressée, selon qu'ilz disiont, qu'elle ne se

pouvoit maintenir trois jours au plus hault, sans estre secourue. De quoy n'ay peu laisser d'en

adviser Vostre Excellence, ayant aussi tout à cest instant adverty M. de Noircarmes, etc

D'AmbsteIredanie, le xxu° de juing 1573. »

VIII. Lcilre du comte de Boussu a don Fadrique, du 24 juin,

« .Monseigneur, j'ay eu advis que les ennemys se sont renforcez de trois enseignes à

Aelsmcr, où ilz ont amené grande provision de vivres, et disent publicquement que, si la ville



DE PHILIPPE II. 379

l'après-midi, malgré une pluie, une grêle et un vent tels qu'on n'en vit jamais

de semblables, les soldats tentèrent de jeter un pont sur le fossé; mais le vent

en enleva une partie, avec 40 soldats qui tombèrent dans l'eau, et jamais, malgré

de Harlem n'est secourue en deux ou trois jours, il faull qu'ilz raeureiU tous de faim... D'Aiiibs-

lelredame, le xxiv' dejuing 1573. »

XIY. Lettre du comte de Doussu au duc d'Albe, du 25 juin.

« Monseigneur, ceste sera pour advcrlir Yostre Excellence que, cesie nuyct, les trois cens

Espaignolz et trois cens Walons qui esliont venu/, du camp et aviont esté aveeq M. de ISoir-

carnies, sont repassez, ensarable les harquebousiers que le capitaine Medivilla conduicl, de sorie

que, si le prince d'Oranges at déterminé, comme le bruict court et les advis portent, secourir

Haerlem, il y trouvera ce renfort au camp. Ledicl seigneur de Noircarmes at icy esté ce disner,

et est passé oultre, aiant laissé le chemin d'Utrecht furny de huyct enseignes walonnes et

deux cens Espaignolz, oultre la garnison qu'il at mis à Montfort, et celle qui est à Oudekercke,

et une de mes compaignies qui est à Meyert, de sorte que je liens ledict pas bien asseuré.

Les rebelles sont tousjours sur la dicque, et ne font semblant se bouger avecq leurs navires; et,

à cause que le vent est noort-west, tout ce pays se inunde par les ouvertures qu'ilz ont faictà

ladicte dicque. Il sera besoing faire effort pour les déchasser de la dicque de Waierlant, car

aultrement empescheroyent du tout la sortie à noz navires, etc., eic... D'Anistelredarae, le

XXV' jour en juing 1575. »

XV. Rapport du 'ii juin.

« Le priuce esloit ancore, le xxvii'' dejuing, en la ville de Leyden. M. de Datlenbourgh est

parly de la ville de Leyden le xxvi« de juing, à l'aprés-disner, et alloit in die laeck avec vin ou

neuf enseignes d'infanterie, et ont là quarante balteaulx et deux ou trois galères, et ledict

Battenbourgh, en sortant hors de ladicte ville, [dit] qu'il donneroit secours à la ville de Harlem,

ou laisseroit la vie. Le bruyct esloit, le xxvir de juing, en la ville de Leyden, que le piince doibl

donner secours à ladicte ville de Harlem lundy prochain, (|ni sera le xxix' de ce mois de juing.

— Le xxvi' et xxvii' dejuing, sont arrivé à Leyden et allentour de là environ deux ou trois cens

chariotz venantz du pays de Weestlant. Le xxvu' dejuing, est arrivé à Leyden une pièce d'artil-

lerie portant la balle de cincquanle-deux livres. Les chevaulx des ennemys sont à Sassen et à

Wacrmont, et sont pour le présent tous ensamble environ quatre à cincq cens. Le bruyct est

entre eulx qu'ils veulent surprendre ceulx de Hillcgom, et disiont de fosser dessoubz la tour

de l'église dudict llillegoii), aflin de mectre de la pouidre pour le faire sallir. Le bruyct esloit

aussi à Leyden, le xxvir-" de juing, qu'il esloit parly cincq enseignes d'infanterie aprez

Utrccht. »

Nous ajouterons à ces documents la déclaration faite au camp de don Eadrique, le 17 juin,
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tous leurs efforts, Robles, don Gonçalo de Bracamonte et les Allemands ne

purent parvenir à attacher le pont à la muraille; le vent rompit même les câbles

qui le retenaient.— Ce mauvais temps continue, comme si l'on était en janvier.

par Cornélis Gerriiszone, vivandier, naiif du pays d'AIsmeer, qui avait été pris par les insurgés

et conduit à Harlem, où il venait de passer trois mois; elle donne de curieux renseignements

sur la situation de celte ville :

« Dict ne sçavoir dire le nombre des gens de guerre de chasque nation qu'il y ha en ladicte

ville, bien qu'il ha oy que entre eulx ilz parlent que lesdicts gens de guerre sont fortz d'environ

huycl cens testes des nations suyvanles, assavoir : Allemans, Anglois, Escossois et Walons, dont

il dict avoir veu en tout, en ladicte ville, au plus dix enseignes.

» Dict qu'il y ha environ six cens bourgeois harquebousiers de ladicte ville, dont il ha veu

aller aulcunes fois au guet deux enseignes, non comprins en celles des nations cy-dessus men-

tionnées.

» Dict n'avoir jamais cogneu nulz capitaines, ny aulcuns de leurs officiers, sinon de veue,

assavoir : deux capitaines allemans, l'un nommé Steinbach, et l'aultre Ripparda, aussi ung aultre

capitaine des bourgeois, nommé Michiel de Wael.

( Dict que ceulx de iadicle ville font garder leurs forlz ordinairement chascun avec environ

soixante hommes anglois et walons, tant de jour que de nuyct; dict en oultre ne sçavoir à parler

d'aultre guet.

» Dict que, quand on sonne alarme en ladicte ville, tous les soldarts s'assamblent lors sur le

Marché, et dois là se vont sur les rampars de ladicte ville, chascun vers son quartier à luy ordonné.

i Dict que les Anglois et Walons sont ceulx qui ont la plus grande administration sur ladicte

ville.

s Dict que la plus grand part est harquebouserie, et après picques, ayant veu bien peu d'hel-

lebardes et espieux.

» Dict avoir veu en ladicte ville huyct pièces d'artillerie, assavoir : quatre de bronze et aultant

de fer, dont les deux sont rompuz et brisez.

« Dict qu'il ne sçait aultre, sinon que, es deux fortz dehors de ladicte ville, il y ha en chascun

une pièce desdictes artilleries de bronze, et que les aultres deux pièces sont sur les deux costez

de la lune, sans sçavoir à quel cffect, n'ayant jamais esté sur les rampars, ains les ha seulle-

ment veu de loing; aussi, qu'il ne s'est oncques trouvé èsdicts fortz.

> Dict que les deux pièces de fer sont mis sur les rcmpars de ladicte ville, du costé du Bois.

t Dict avoir oy, entre les bourgeois, que ladicte ville n'est pourveue d'aultant de pouldre que

de povoir tirer avec l'artillerie, et que icelle pouldre se garde seullement pour les harquebou-

siers, auquel effect icelle se garde en certaine cave sur la maison de la ville.

I Dict ne sçavoir à parler que en ladicte ville soit esté portée aulcune pouldre, fors derre-
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Malgré tout, ceux de Harlem ont voulu parlementer deux fois depuis le jeudi;

mais le duc n'a pas cru devoir leur accorder les conditions qu'ils demandaient :

ils voulaient qu'on les laissât sortir avec armes, étendards, artillerie et les

nièrement quand ceulx de l'armoe des ennemys la taicliarent y raectre, que lors ceulx de ladicte

ville envoyarent dehors environ cent soldars allemans, ehascun avec ung sacquelet vuyde, dont

ne retournarent que environ quarante avec leurs sacqueletz reraplyz de pouldre, et que chasque

sacquelet povoit contenir quinze ou seize livres; aussi, que ceulx de ladicte ville aviont faict

estât que, avec la commodité de l'escarmouclie, lorsque se feit en la nuyct, debvoient entrer

cincq ou six cens personnes chargées de pouldre, et que ung ehascun estoit fort desconriaigé

de si petite quantité de pouldre, accusans ceulx de leur armée de négligence et de peu de

fidélité.

t Dict que lesdicts quarante soldars entrarent à pied par certain canal qu'ilz costoyarent,

lequel est entre les deux foriz qu'ilz ont hors ladicte ville, approchant à ung traict d'harque-

bouselc fort Roda, estant ledict canal à la main gaulce en sortant ladicte ville, lequel entre en

icelle, toutenant la porte appellée Sclialcktveclier-poort.

» Dict que en ladicte ville ilz ont faulte de burre, cervoise, fourmaige et pain, et qu'il y ha

bien peu de bled; niesmes qur ung mois ha que la commune de ladicte ville ne mange que pain

de houlle qu'ilz appellent mauicoiuken ; aussi, que les soldars n'ont ehascun pour teste, sinon ung

pesant environ une livre, avec aultantde chair, laquelle est en assez grande abondance, ayans

en tout environ quatre cens vaches, et que chascung jour ilz en tuent dix.

» Dict avoir entendu, entre les habitans de ladicte ville, qu'ilz se pensent encoires povoir

nourrir l'espace d'ung mois, mais qu'il ne luy samble possible, pour ce qu'il y a beaucoup de

gens qui sont allamez et s'affiiment encoires journellement, et à l'occasion de quoy il y a très-

grandes plainctes et quérimouics entre le poeuple.

1 Dict que, depuis les fortz faictz par les gens du Roy sur les passaiges et canaulx respondans

vers ladicte ville, icelle n'a esté victuaillée de chose qui soit.

« Dict que toutes les victuailles en général se distribuent entre les bourgeois en trois ma-

nières, assavoir : sur la maison de ville se donnent peiilz pains blaucqz, tant pour soldars que

bourgeois malades, d'ung demy-patart la pièce, que souloit valoir, avant le siège, ung liard;

item, à la Halle, se distribue scullemcnt aux soldars la chair, veu que, si l'on en feit part aux-

dicts bourgeois, il fauldroit en ce cas tuer plus de vingt vaches par jour, et que lesdicts pains

de houille se distribuent, tant aux soldartz que bourgeois, en certaines et plusieurcs maisons à

cest effect destinées, et que, pour faire tout ce que dessus, ceulx de ladicte ville commectent

aulcuns de leurs bourgeois.

> Dict que ceste distribution par portions s'est encommeacée depuis quatorze jours en çà.

» Dict qu'il n'y a nul vin, ny aussi nulles tavernes où l'on vent de bierre, ains que l'on ha
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barques qu'ils ont dans la ville, et qu'on leur donnât une escorte jusqu'à l'une

des villes qu'occupe le prince d'Orange. « S'ils se rendent à la miséricorde de

» V. M., je les recevrai, et encore de manière qu'ils ne puissent aller se mettre

» ailleurs (J). » — Wacken (2) est mort, en allant attaquer un fort que ceux

de Flessingue ont construit sur la digue, entre cette ville et Ramekens ; il a été

mis en pièces d'un coup de canon qu'on lui tira de la mer (5). Le duc confiera,

par provision, à Beauvoir le gouvernement de l'Ile de Walcheren.— « V.M. peut

» être certaine, dit le duc en terminant, que jamais on ne vit guerre aussi san-

desliné certaiues maisons où l'on vend ladicte bierre, par poiz soeulleraent, assavoir : à chascun,

soit solilart ou bourgeois, ung pot par jour, saulf aux femmes et aultres jeusnes garssons, qui

doibvcnt boire, ou eaue, ou aultre licqueur, tel qu'ilz sçaivent practicquer pour leur suslen-

laliou, et que chascun pot de ladicte bierre se vend ung liart et ung gigot, et que icelle est à

si bon marché, pour ce qu'elle est fort menue, et dont le tonneau est tauxéà ung florin; mesmes,

que les soldars ne s'en contentent aulcunement.

• Dict que ladicte ville n'est fortiffiée du costé du Bois, sinon de son rempart accoustumé,

lequel contient, en terre, de largeur par en hault, la longueur d'environ sept piedz, et aultant

de haulteur.

» Dict que ceulx de ladicte ville ont remply de terre, dudict costé, certaine porte appelée

de groote Hauli-poorte, aux deux costez de laquelle ilz ont faict deux petites plalles-formes,

pour donner au flancq d'iceulx ramparlz par dedans; que, touiesfois, icelles plattes-fornies ne

sont capables d'artillerie, ains samblent plustost estre faictes pour tant plus grand reniplissaige

de ladicie porte, estans toutes deux de la haulteur d'ung homme.

» Dict que le fossé d'eaue, du costé de ladicte porte, contient en largeur environ quarante

piedz, mais que, toutenant ladicte porte, icelluy fossé est large environ trente piedz seullement,

n'ayant en profondeur que deux piedz d'eaue, ou environ.

» Dict que ladicte ville, du costé des dunes, est nullement foriifliée, et qu'il n'y a aulire chose,

fors la simple muraille, sans qu'il y ait derrière aulcune terre, et que ladicte muraille a environ

trois piedz d'espesseur.

» Dict que la portelelte auprez du revelin, dudict costé, où entre le canal qui respond au

quartier de Câpres, est continuellement serré avec ung pont-levyz, et que diffieillement l'on

pourroit par ladicie portelette faire empriuse, pour la garde que l'on y tient jour et nuyct. i

Archives du Hoyaumc, papiers d'État.)

(1) Si se rinden à la misericordia de V. il., los acceptaré, y aun de manera que no puedan yr à

tneterseme en otra villa.

(2) Adolphe de Bourgogne, seigneur de Wacken.

(3) Le 21 juin.
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» glante que celle-ci, parce que ces traîtres, dans le principe, pour faire perdre

» aux villes tout espoir en la miséricorde de V. M., leur ont fait commettre des

j> cruautés inouïes; et ainsi on ne prend personne, de part et d'autre, qu'on ne

» l'exécute aussitôt, et il a convenu, pour le service de V. M., que je fisse cela,

» afin de prévenir beaucoup d'inconvénients, et aussi parce qu'il y a peu de

j> ceux qu'on prend qui ne soient hérétiques et traîtres (l). »

Liasse o5â.

1246. Lettre du duc d'Jlhe au Roi, écrite de Nimègue, le 7 juillet 1573.

Le conseil privé étant réduit à trois membres, sans compter Viglius, à qui il a

fait remettre les sceaux, le duc leur a adjoint provisoirement le docteur dcl Rio

et l'avocat fiscal de Brabant (2).
Liasse 55b.

1247. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite du bois de Ségovie, le 8 juillet

1575. Quoique le duc lui ait fait parvenir, avec ses lettres en français du

15 avril, l'accord conclu avec la reine d'Angleterre, il a différé de le confirmer,

à cause des plaintes faites par le roi de Portugal de ce qu'on ne le lui avait pas

communiqué préliminairement, tandis que, l'année précédente, il avait donné

connaissance au Roi d'un traité que ladite reine voulait conclure avec lui, ce

prince prétendant que le Roi no devait approuver ledit accord, jusqu'à ce qu'il

eût terminé lui-même ses arrangements avec l'Angleterre. — Le Roi
, pour

autant que cela soit pratical)le, sans que sa considération en souffre, charge le

duc, avant de délivrer à la reine la ratification du traité, de travailler à la con-

clusion des négociations du Portugal; mais, si le duc voyait des inconvénients

dans ce délai, il pourrait i)ass(M' outre, comme de lui-même. — L'obscurité du

deuxième article du traité, relatif aux rebelles des deux couronnes, avait fait

hésiter le Roi à y donner son approbation ; il s'y est résolu toutefois : mais il

avertit le duc que cet article doit s'entendre seulement des rebelles d'Angleterre

qui, depuis la conclusion du traité, se seraient retirés ou se retireraient dans

(1) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance , n° CCCXLI.

(2) Jean Boisschot.

Ce fut par des lettres du 12 juin, écrites, tant aux deux conseillers nommés, qu'à Viglius, en

qualité de doyen du conseil privé, que le duc d'Albe fit cette nomination. (Archives du Royaume,

papiers d'Ëtat.)
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ses États, et non de ceux qui y vivaient auparavant, le Roi ne voulant en aucune

manière livrer ces derniers à la cruauté, à la tyrannie et au couteau (1) de cette

femme (2), et préférant plutôt renoncer au traité.

Liasse o5i.

1248. Lettre du Roi au duc d'Jlbe, écrite du bois de Séyovie, le 8 juil-

let 1573. 11 recommande au duc la plus grande activité dans ses entreprises

contre les rebelles, non-seulement parce que la prolongation de la guerre

achève de détruire le pays, mais parce qu'il est à bout de moyens pour lui pro-

curer de l'argent. Les 400,000 écus qu'il a résolu dernièrement de lui envoyer,

n'ont pu être trouvés qu'à un intérêt excessif. — La réponse que le duc a faite

à l'écrit d'Hopperus (3) a donné au Roi de grandes lumières. — Le placard sur

l'impression des livres sera fort utile : le Roi désire que, de tous les livres qui

s'imprimeront, un exemplaire soit envoyé en Espagne, pour la bibliothèque de

l'Escurial (4), outre celui qui sera déposé en la bibliothèque d'Anvers.

Liasse ob4.

1249. Lettre du duc d'Albc au secrétaire Çayas, écrite de Nimêgue, le

8 juillet 1373. Il se plaint vivement du peu d'appui qu'il trouve à la cour,

après qu'on l'a obligé de rester six ans, contre sa volonté, aux Pays-Ras, et qu'on

l'a traité comme on l'a fait.— Si les corsaires des rebelles parcourent le détroit,

et si la reine d'Angleterre autorise les secours qui, de son pays, sont dirigés

vers la Hollande, cela n'a rien d'étonnant : la reine a eu connaissance de ce qui

a été traité contre elle, et ne le pardonnera jamais. — On n'a pas voulu le

croire, lui, dans l'affaire de Ridolfi (3); au lieu de cela, on a mis toute con-

fiance en Chiappin Vitelli, dans le même temps qu'on témoignait de la défiance

à son souverain (6). — Quand il a signé l'arrangement avec l'Angleterre, il

savait bien que cela n'empêcherait pas que de ce pays Ton ne continuât à

favoriser les rebelles; mais son but a été de dissuader les Allemands de ce que

(i)Cuchillo.

(i) De aquella muger.

(5) Voy. la lettre n° J22o.

(4) Yoy. la lettre du duc d'Albe du IG mai, n" 1235.

(5) Voy. ci-dessus, p. 180 et suiv.

(6) Le grand-duc de Toscane.
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leur faisait entendre le prince d'Orange, que la reine d'Angleterre voulait

rompre avec l'Espagne, et qu'il aurait d'elle de l'argent pour payer ses sol-

dats, etc.
Liasse S35.

1250. Lettre de don Fadrique de Tolède au duc d'Albe, écrite du camp

devant Harlem, le d juillet 1575. Le prince d'Orange, ayant voulu secourir

Harlem, et faciliter la sortie de ceux qui étaient dans la ville, s'est présenté ce

matin avec toutes ses forces de terre et de mer. Il a été complètement battu; on

lui a pris dix pièces d'artillerie, huit étendards, et tué beaucoup de monde. —
Le secrétaire Hernando Delgadillo, qui a été présent à l'affaire, en rendra au

duc un compte détaillé.

Liasse 556.

1251. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Nimègue. le IQ juillet 1573.

Le 8 juillet, à minuit, le prince d'Orange s'approcha de l'armée royale, dans

l'intention de secourir Harlem. Le 9 au matin, le combat s'engagea entre les

deux armées. Le prince fut mis en déroule. Trois mille des siens sont restés

sur le champ de bataille; des étendards, toute son artillerie et 500 chariots de

munitions sont tombés au pouvoir de don Fadrique (I).

(1) Le duc d'Albe donna avis de cette victoire, le même jour, au conseil d'tlai, par la lellrc

suivante :

« Messieurs, à ce midy, nie sont venues nouvelles, par couricr exprès de don Fadricq de

Toledo, mon filz, comme, hier devant le jour, les rebelles vindrent par nur et terre avecq

toutes leurs forces, en intention de secourir la ville de Haerlem, commcnceans premièrement

ceulx de la mer à faire très-grand bruit et bravade par force cannouades, et marchaus au même

instant ceulx de terre avecq démonstration, au commencement, d'une résolution déterminée de

passer avant pour l'cffect dudict secours, accompaiguez d'environ de cincq cens chariotz, jusqucs

à ce qu'éslatis apperceuz des nostres du coslel du Bois, après avoir forcé nng corps de garde

qui y cstoit, leur fut fait teste par ceulx qui se y rendirent, sur l'alarme que s'y touclia fort

chauldement, de sorte que, après y avoir esté quelque peu combattu, Icsdicts rebelles fui ont

mis en routte, et tuez environ de deux mil, avecq prinse de beaucoup de gens, entre lesquelz il

y a beaucoup de Gascons, et aullrcs apparentement hommes de sorte selon leur esquippaige,

de unzc enseignes, dix pièches d'artillerie et trois cens chariotz chargez de vivres, munitions

et aultres choses, et que, quand le courier partit du camp, nos gens csliont cncoires à la

chasse et poursuyle de la victoire jusqucs à Sasseii, fort desdicls rebelles prez Lcyden; s'estanl

II 49
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12o'2. Ordre donné par don Fadrique de Tolède au comte de Boussu pour

l'entrée à Harlem, sans date [l'a, juillet 1575). « Le seigneur comte de Boussu

ï se rendra au Bois, où il trouvera ceux du magistrat, qui lui remettront,

j> signée de leurs noms, la capitulation de la ville, laquelle doit contenir que

> les habitants se rendent à ma discrétion et sans condition aucune. — Il con-

» duira avec lui le mestre de camp Julian (Romero) , le seigneur de Gongnies

» et le seigneur de la Motte. — Il désignera quelques personnes qu'il chargera

> de faire déposer toutes les armes à l'hôtel de ville, de faire réunir les Wallons,

ï les Français, les Anglais et les Écossais dans une église; dans une seconde,

» les Hauts et Bas-Allemands, et les bourgeois dans une autre. Les femmes,

j> les enfants et les vieillards seront rassemblés ailleurs; les malades et les

» blessés des différentes nations se réuniront à leur nation respective.— Aver-

» tir tout le monde que personne n'emporte rien que ses vêtements. — Le

» mestre de camp Julian (Romero) prendra la garde de la porte qu'ils ouvri-

i> ront; et par là ne pourront entrer que ceux à qui le comte (de Boussu) en

j> aura donné l'ordre. — Ledit mestre de camp aura avec lui les dix enseignes

B d'infanterie espagnole qui se trouvèrent avec S. Ex. (don Fadrique) à la

j bataille de Genlis.— Le mestre de camp don Fernando de Tolède et le mestre

j> de camp don Gonçalo (Bracamonte) prendront la garde des batteries, avec le

» reste de la vieille infanterie espagnole; ils ne laisseront entrer personne

j par là sans ordre de S. Ex. — Les portes et les batteries étant gardées,

T> S. Ex. fera mettre une garde à chacun des lieux de rassemblement desdites

» nations, et ces gardes seront commandées par des officiers wallons et espagnols.

» — Le comte fera appeler aussitôt tous les ofticiers et les personnes inscrits

» dans la liste qu'on lui a donnée, et s'assurera d'eux. Il se mettra en possession

veu que, tout au mcsme instant de ce rencontre, ceulx dudict Haerlem ouvrirent deux portes,

ausquelles se présenlarent pluisieures femmes et enffans, faisans samblant de vouloir sortir,

soubz espoir, comme se présume, que ledict secours debvoit succéder heureusement, et s'ap-

procher pour les recepvoir et saulver : mais, en voyant apparence contraire, ne osarent passer

plus avant, ains se retirarent dans ladicle ville, laquelle, par les confessions de tous prisonniers,

se ireuve en très-extrérae nécessité. Dont, pour estre nouvelles pour lesquelles méritoirement

l'on se doibt resjouyr et rendre grâces à Dieu, j'ay bien voulu vous adverlir par ceste, afin que,

à l'cfTect susdict, les faicles ultérieurement entendre par toute la frontière, et partout ailleurs

où bon vous samblera. A tant, etc. » (Archives du Royaume, papiers d'État.)
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» des clefs de la ville et des drapeaux, pour les envoyer sans délai à S. Ex. —
» Toutes les troupes qui ne seront pas employées à la garde des portes et des

» batteries, resteront à la garde du camp. — Pour parler avec ceux de la ville,

» le comte emmènera les colonels allemands comte d'Eberstein et baron

» Fransberg (1). »

Liasse 350.

1255. Lettre du duc d'Albe ou Roi, écrite de Nimègue, le lA juillet 1573.

Le 7, il a écrit en détail au Roi tous les événements qui en valaient la peine.

Le 10, il lui a transmis la nouvelle de la victoire que Dieu lui avait donnée

contre les rebelles qui venaient secourir Harlem. — Il lui envoie maintenant

une relation de cette affaire, et le félicite sur la prise de Harlem, qui s'est

rendue, le 12, à sa merci. — « Je désirerais beaucoup, poursuit le duc, que

» la ville ne fût pas saccagée, afin qu'on puisse user de miséricorde, et que les

» coupables soient cbâtiés. J'ai écrit à don Fadrique que des Wallons, des

» Français et des Anglais il ne laisse un seul en vie
;
que les chefs des Alle-

» mands soient aussi mis à mort, et que leurs soldats, après qu'ils auront prêté

» serment de ne plus servir le prince rebelle, soient renvoyés tout nus vers un

» lieu où ils ne puissent faire de mal. Quant aux bourgeois, quelques-uns

» seront châtiés; avec le reste on usera de clémence, pour exemple des autres

» villes (2). » — Le duc quittera Nimègue, sous deux jours, pour avoir une

entrevue avec don Fadrique, et prendre les mesures nécessaires. — Il fera

immédiatement une publication où il sera déclaré que les villes qui voudront

se soumettre, seront reçues par le Roi, et rétablies dans l'état où elles étaient

avant la rébellion. — Il demande que, le plus promptement possible, il lui soit

envoyé de l'argent, pour qu'il puisse agir avec vigueur, el (pie les rebelles recon-

naissent la grandeur du Roi, ainsi que le sort qui les attend, eux et leurs

adhérents, toutes les fois qu'ils prendront les armes. — Il s'excuse, dans un

(1) Voy. le texte de cet ordre dans la Correspondance , n" CtXXLll.

(2) Desearia muclio que no se saqueasc, porque lenga lugar la misericordia, y se pueda liacer

el casiigo que merescen las culpados. De los Valones, Franceses y Inglescs he escripto à don Fadrique

no me deje honibre ù vida, y de los Alemanes las cabezas, y los otros, con juramenlo de no servir mas

â este rebelde, los heche desnudos, por parle que no puedan hacer daiïo. Los burgeses se casligaràn

atgunos; con los demàs se usarà de misericordia, por exemplo de las demùs villas
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post-scriptum, de la publication qu'il a résolu de faire, sans attendre les ordres

du Roi, en alléguant l'urgence de la mesure.
Liasse 5o5.

•1254. Relation de la prise de Harlem, jointe à la lettre précédente.Le prince

d'Orange, voulant secourir Harlem , ou , au moins, sauver les gens de guerre

qui étaient dans la ville, résolut de rassembler toutes ses forces.— Don Fadrique

de Tolède ne voulut prêter l'oreille à aucun arrangement proposé par ceux de

la ville; il exigea qu'ils se remissent entièrement à la miséricorde du Roi. — Le

prince d'Orange réunit 8,000 hommes d'infanterie, y compris 3,000 Anglais et

Français que lui avait amenés le fds de Montgommery, et 600 chevaux. Avec

ces forces, il s'approcha de la ville, tandis que sa flotte opérait le même mou-

vement. Le 9 juillet, à la pointe du jour, il fut attaqué par don Fadrique, qui le

mit en déroute, lui tua plus de 5,000 hommes, et lui prit huit drapeaux, dix

pièces d'artillerie et 500 chariots de bagages. — Le comte de Battenbourg,

rebelle de Gueldre, périt dans cette action. Ceux qui échappèrent se sauvèrent

à Leyde, où était le prince ; mais les habitants de la ville refusèrent de les rece-

voir, et le peuple courut à la maison dudit prince, jeta des pierres à ses

fenêtres, l'appelant traître et trompeur, et disant qu'ils ne voulaient plus de

lui.— Ceux de Harlem, ayant vu s'évanouir tout espoir de secours, se rendirent

à la miséricorde du Roi, sans condition aucune, le dimanche 12 juillet (1).

(I) Le duc d'Albe informa le conseil d'Éiat de la reddition de Harlem par une lettre que je

n'ai pas trouvée; mais voici celle que le conseil d'État écrivit aux tribunaux supérieurs dejuslice:

« Très-chiers sieurs et bons amys, nous ayant monseigneur le duc d'Alve adverly que il

receul, avant-hier, à neuf heures du soir, nouvelles du seigneur don Fadricque, du jour précé-

dent, aussy à neuf heures du soir, que ceulx de la ville de Haerlem s'esloient renduz à la misé-

ricorde du Roy, sans aucune condition, cl que iceluy y debvoit entrer le lendemain au malin,

suyvant Tordre par luy coneeu, nous ordonnant de en toute extrême diligence le vous faire

entendre, nous n'avons voulu laisser de le faire, afin que le faicles entendre partout où vous

jugerez convenir, pour en rendre grâces et louenges condigncs à Dieu, et le supplier de inspirer

le demeurant du peuple fourvoyé à se recognoistre et reiiiectre à l'obéissauce qu'ilz doibvent à

sa divinité cl au Roy; ne veuillant aussi laisser de vous dire davantaige que s'entend, par ceulx

qui viennent de Leyden, qu'en ladicte ville et à Dclft, et autres, l'on est extrêmement estonué,

perplex et altéré contre le prince d'Orenges, et que l'on cstoit pour saccager son logis, et qu'en
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1255. Lettre du secrétaire Çaijos au duc d'Jlbe, écrite de 3fadrid, le

\1 juillet 1573. Il ne peut lui dissimuler que la convention qu'il a faite avec

l'Angleterre est regardée à la cour comme plus avantageuse pour ce dernier

pays, que pour l'Espagne. Aussi convient-il que le duc en diffère la ratification

jusqu'à plus ample examen. Il a deux raisons pour cela : la première, c'est que

la {loffaicto il a perdu beaiicmip plus ilo deux mil hommes, entre lesquolz se nomiiienl le sei-

gneur de Baltenbourg et Steracrts, avecq soixante clievaulx; et s'aDTirme que de trois cens

bourgeois dudict Delft qui volunlaircment s'esloient mis avecq la trouppc deffaicle, n'en sont

retournez audict Delft que douze, et que ny là, ny audict Leyden, l'on laisse entrer ung seul

soldat eschappé de ladicte deffaicle. Très-cliiers sieurs el bons amis, Nostre-Seigiieur Dieu vous

ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le xv de juillet 1573. Par ordonnance de niesseigneurs

le duc d'Aerschot et ceulx du conseil d'Estal du Roy : Le Vasseur. » (Archives du Royaume,

8= volume aux lettres closes du grand conseil de Malines, fol. 171.)

Le conseil d'État ayant félicité don Fadrique de Tolède sur la prise de Harlem, et ayant pro-

fité de cette occasion pour l'engager à user de grâce envers les vaincus, il fit aux membres

de ce conseil la réponse suivante:

« Messieurs, j'ay receu voz lettres du xvr de ce mois, et entendu par icollns la congra-

tulation que me faictes, et l'allégresse que dictes avoir eu pour la défaicte et routte de

l'ennemy et la rédilion de la ville de Haerlem, faisant instance que, pour le regard des

bonnes gens ayanis esté forcez dos rebelles, el aultres raisons alléguées plus particulièrement

en vosdictcs lettres, je voulsisse user de grâce, estimant que de ce redondra ung proufDct

et renommée perpétuelle à Sa Majesté. Sur quoy ne puis délaisser de, en premier lieu,

vous rcmcrcbier, par cestcs, beaucoup de fois de ladicie congratulation, pour la bonne alTeclion

que je sçay me portez, et la prospérité que ni'asshpurc vous me soubhaitez es choses qui me

sont commises. Et n'est mon affection moindre envers vous, et nommément à vous, monsieur

le duc, ayant lousjours eu (comme oncoires) grand désir et prompte volunté de vous faire tout

plaisir et service, ainsy que cognoistrez par effet, quand le commodité s'offrira, et que m'en don-

nerez le moyen, sans que laisseray espargiier en riens, principallement en chose qui puist

concerner l'augmentation et accroio'cmcnt de vozhonneiirs et utilitez. Et, n'eust esté que le duc,

mon seigneur, ha tousjours par moy isté adverty des particularitez du camp et de ladicte ville,

je n'eusse tant tardé à vous en faire f art, bien schaichant que Son Excellence y ha satisfaict de

sou costel, et qu'il n'ha laissé à vous adviser successivement desdictes particularitez : que me

faict espérer que en ce me tiendrez pour excusé. Au reste, comme il a pieu à Dieu donner au

Roy ceste victoire, samble que, à bonne raison, l'honneur et les gr.1cos luy sont deues, et n'a de

mon costel esté faict anllre, sinon ce à quoy mon dcbvoir m'oblige envers Dieu et Sa Majesté;

ayant tousjours rendu painc, avecq tout le travail à moy possible, pour remecire soubz l'obéis-
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les Anglais ont envoyé des secours aux rebelles depuis la conclusion du traité;

la seconde, c'est que, si les bons Anglais (1) qui, avant qu'il ne fût conclu, rési-

daient aux Pays-Bas, devaient y être compris, le duc ne saurait y consentir,

puisque ce serait offenser Dieu et le monde. — Çayas n'a rien à ajouter à ce

qu'écrit le Roi, touchant la mère de don Juan, sinon qu'une femme qu'aucun

frein ne retient est un terrible animal {2).
Liasse 554.

sance d'icelle ladicte ville de Haerlem, eutière et exempte de loiitle dommaige, affiii que la

pouvre commune et les innocens fussent conservez en leurs coips et biens : ce que, par l'ayde

de la divine bonté, ha esté effectué, estant ladicte ville remise es mains de Sa Majesté saulve et

entière, ainsy que chascun sçait, sans que jusques cires Ton aye louché à ung seul bourgeois,

sinon à ceulx que, par advis des conte de Bossu, comme gouverneur, président et aulcuns du

conseil de Hollande, l'on ha trouvé convenir d'appréhender, afin que après eulx suivît la grâce

pour les aultres moins coulpables : joincl que nulle démonstration exemplaire s'est faicte, sinon

des estrangiers ayans esté au service du prince d'Orenges, soubz enseignes desployé, en ladicte

ville, saulf des Hallemans, lesquelz je suis délibéré de faire relaxer et conduire avecq saulveté,

estans en nombre de cincq cens et plus, jusques aux frontières de par deçà, pour retourner en

leur pays, après serment par eulx faict de ne plus servir audict prince, ny contre Sa Majesté : de

manière que rien n'ha esté oblié de ce que pouvoit servir pour procurer la grâce mentionnée en

vosdictes lettres , laquelle je juge aultani nécessaire que je sçay l'innocence des pauvres

séduiclz et abusez la mériter, d'auliant que. Sa Majesté tenant iirésenlement par deçà les forces

qu'il y ha pour dompter les mauvaix et perturbateurs du repos publicque, icelles ne peuvent

estre sinon grandement auctorisées par tèle et semblable grâce et miséricorde, et Sa Majesté

grandement descbargée, sy, pour l'advenir, et voyant sans fruict sa grâce, icelle soit en ce cas

constraincte d'user d'extrême rigeur contre ceulx qui ne se y auiont voulu arrester, et (iendray

tousjours la main (pardessus le debvoir que jà y ay fait), aullant que possible me sera, à ce que

icelle se face ; espérant fermement que Sa Majesté ne fauldra à sa clémence naturelle et accous-

tumée. Dieu aydanl, lequel vous doint, messieurs, avecq santé bonne et longue vie. Du camp

devant Harlem, le xxni« de juillet 1573. Vostre entièrement très-affectionné amy, presi à vous

faire tout plaisir et service, Dos Fadriqie de Toledo. (.\reliives du Royaume, papiers d'État.)

(1) Los buenos Ingleses.

(2) Sino acabar de entender qitan terrible animal es una muger desenfrenada.

Les deux lettres suivantes du duc d'Albe nous ont paru pouvoir trouver ici leur place, quoi-

qu'élanl d'une date antérieure :

a Don Fernande Alvarez de Tolède, duc d'Alve, etc.

» Chère et bien amée, nous avons eu charge du Roy, noslre sire, de coUoquer avec la mère
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1256. Pardon accordé par le duc d'Albe à ceux de Harlem, à l'exception

de cinquante-sept d'entre eux, qu'il fera garder en prison, pour voir com-

ment se conduiront les habitants, et à condition qu'ils payent la somme par

eux promise pour le rachat du sac de la ville : à Utrecht, le 'iO juillet 1575 (1).

{Franc.)
Liasse iiOô.

1257. Lettre du duc d'Albe au Roi. écrite d' Utrecht. le 28 juillet 1575.

Il renouvelle la demande d'un prompt secours pécuniaire. — Les bourgeois de

Harlem ont donné, pour le rachat de leurs biens meubles, 100,000 écus, qui

seront, au fur et à mesure qu'on les recouvrera, distribués à l'infanterie.—Les

soldats français, wallons et anglais qui étaient dans la ville, au nombre

de 2,500, ont été exécutés tous, et quelques-uns de leurs chefs avec eux. —
«I

de don Jehan de Austria, se tenant en cesie ville, quelque demoiselle de eage, honneste, ver-

tueuse et de bon lieu. Et, pour ce que, par bon rapport qui nous a esté faict de vous, nous

sommes informez ces et aultres bonnes qualitez concurriren vous, nous avons bien voulu nous

résouldre à vous choisir pour l'eflect susdict, et vous requérir, comme requérons par ceste, de

jie refuser ce service et parti, aius vous y accomoder et vous rendre tout au plus tost chez

ladicte dame, où serez honorée, bien salariée et traiclée, et donnerez par ce occasion que

choses qui vous pourront toucher, ou aux vostres, seront tenues en favorable recommandation.

A tant, etc. De Bruxelles, le xxr jour de janvier 1571 (1572, n. st.). »

A nostre chère et bien umce la (lemoijselle de Merwe.

i Don Fei\na.\de Alvarez de Tolède, duc d'Alve, etc.

» Cher et bien amé, comme il y a le frère maternel du seigneur don Jehan d'AusIria, lequel

verrions voluntiers collocqué en lieu où il pourroit eslre bien nourry et enseigné en toute hon-

nesteté, qu'avons advisé ne pourroit myeulx eslre que chez vous, ce est cause de vous avoir

faict despescher ceste, pour vous dire que audict seigneur don Juan et aussy à nous fercz-vous

bien singulier plaisir d'accepter Icdict jeusne homme en vostre maison, et prendre et porter le

soing et tenir la bonne main à ce qu'il soit nourry comme sçavez qu'il convient; et en serez

payé et satisfaict selon que avec sa mère conviendrez. A tant, etc. De Bruxelles, le vni' jour

d'aoust 1572. t

A noslre cher et bien amé Sijmon Creton.

(1) Pieter Bor, Nederlandtsche Oorloghen, liv. VI, donne, en flamand, le texte de ce pardon;

on en trouvera le texte français dans la Correspondance, n" CCCXLIH.

Bor fait, en outre, connaître les noms des personnes exceptées de ce pardon.
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On fera prêter serment aux Hauts-Allemands, qui sont 600 environ, de ne plus

servir contre le Roi; après quoi, on les renverra, désarmés, par la frontière,

du côté de Kampcn et Zwoll. — Il a fait prendre une soixantaine de bourgeois,

savoir : les bourgmestres, Fécoutète, les échevins et tous les officiers nommés

par le prince d'Orange, les bannis, les doyens des confréries et d'autres parti-

culièrement signalés pour s'être montrés ennemis de Dieu et du Roi : on en

exécutera cinq ou six des plus coupables; mais, pour le moment, on ne touchera

à aucun du magistrat , car il est nécessaire de procéder en ceci avec la plus

grande prudence, afin que ce traître (1) n'en prenne pas occasion d'abuser et

pousser au désespoir, en les faisant douter de la miséricorde du Roi, le peuple

et les magistrats des villes qui reconnaissent son autorité. — Par le même

motif, il a fait publier dans tous le pays les avertissements dont il a parlé au

Roi dans sa dernière lettre (2), et il s'est permis de donner pardon, non à la

ville, mais aux habitants ae Harlem, afin d'exciter les autres villes rebelles à se

réduire à l'obéissance du Roi. — Il supplie le Roi de ne pas trouver mauvais

(1) Este traidor (le prince d'Orange).

(2) Celle pièce est insérée dans les Nederlandtsrhe Oorlogcn, de Pietcr Bor, liv. VI. Le duc

d'Albe l'envoya au comte de Bossu, gouverneur de Hollande, par la lettre suivante :

5 Monsieur le conte, je vous envoya deux exemplaires d'ung escript que j'ay faict dresser

pour mouvoir ceulx des villes révoltées à se remectre soubz l'obéissance du Roy; el a icy samblé

bien que le faictes incontinent publier es villes d'Amstelredamme et Haerlem, et après, tant les

originaulx que copies vidimées et autenticquées, soubz signature du secrétaire de ladicte ville

d'Amstelredamme, ou aultrement, envoyez es villes dudicl Hollande oii les bourgeois sont

encoires supérieurs des gens de guerre y estans en garnison, comme à Enckhuysen, Monic-

kendam, Edam, Hoern et aultres par là, et à Delffl, Rotterdam, Goude et aultres en ce quartier-

là. Et, ne servant ceste pour aullre, je vous recommande, monsieur le conte, à la sainte garde du

Créateur. De Utrecbl, le jour de Saint-Jacques (25 juillet) 1573.

i Post-date. En faisant faire la susdicte publication, ferez joinctcment publier que l'on ne

lient aulcunes copies desdicis escriptz pour bonnes et vaillables, sinon celles qui sont anlen-

ticquées par le greffier d'une des villes suyvanles, à sçavoir; .\mstelredamnie, Ulrecht, Nye-

megeu, Bois-lc-Duçq, Breda, Anvers, ou Middelburgh en Zélande. » (Archives du Royaume,

papiers d'Élal.)

Le duc envoya le même écrit au seigneur de Beauvoir, pour le faire publier à Flcssingue et à

la Vère, et à MM. de Hiergcs, de Willerval, de Sainl-Remy et de Champagney, pour que pareille

publication fût faite à Nimègue, Bois-le-Duc, Breda et Anvers.
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qu'il ait pris de semblables mesures, sans attendre ses ordres : le retard en

ces affaires produirait de très-grands inconvénients. — Il a fait aussi publier

partout que les soldats étrangers, au service du prince d'Orange, qui voudront

se retirer chez eux, recevront de lui des passe-ports, et qu'il leur payera les

armes qu'ils lui apporteront.— « Maintenant, sire, dit le duc, il faut tâcher, par

» tous les moyens et toute la douceur possibles, d'amener la réduction de ce

» peuple : avec les forces qu'elle a, V. M. peut user de miséricorde, et on lui

* en aura de la reconnaissance ; si elle en eût usé en d'autres temps, elle n'au-

t rait fait qu'encourager les rebelles à de plus grandes insolences (1). » —
Jusqu'à présent, aucune ville n'a fait montre de vouloir se réduire. —
Alckmaar dit d'abord qu'elle recevrait garnison ; Noircarmes y fut envoyé avec

des troupes; à son arrivée, les mauvais de l'endroit (2) l'emportèrent sur les bons,

et ouvrirent les portes de la ville à dix enseignes des rebelles qui occupaient la

digue de Saint-Antoine, près d'Amsterdam. — A Gouda et à Rotterdam, il y a

quelques bons habitants qui désirent beaucoup rentrer sous l'obéissance du

Roi; mais ils ne le peuvent, à cause de !a supériorité des mauvais.— Depuis la

prise deHarlem,le prince d'Orange a visité toutes les villes qui sont à sa dévo-

tion; il a augmenté la garnison de Leyde, et commencé à fortifier Schiedam et

Delfshaven; il est, selon les derniers avis, à Gorcum, d'où il doit se rendre à la

Brielle (3). — Il a été résolu, dans un conseil oii don Fadrique, Noircarmes,

(1) Agora, senior, es menester procurar, por lodas las vias possibles, y i-on lotlas las blnndnras que

en el mundo se pudieren hallar, la réduction desle pueblo, porque, estando V. M. armado coino esta,

tiene luyar la misericordia, y lu ternàn por tal, y si en otro tiempo se acometeria con ella, fuera darles

ocasion de tnayores desverguenzas.

(2) Los malos de aquel lugar.

(3) I^es deux lettres ci-après de Gilles de Berlaymont, baron de Hierges, au duc d'AIbe, et le

rapport y joint, contiennent d'assez curieux détails sur cette visite du prince d'Orange à quel-

ques-unes des villes révoltées :

« Monseigneur, j'ay eu advertences que le jyriiice d'Orainge est hier, envers le dinner, arrivé

à Bonimel, là où, à sa venue, fut descliargé l'orclie artillerie, tellement qu'on at veu la fumée à

Tliiell, et se transporterai cojourd'liuy vers Bneren... De Arnhem, ce xxix' de juillet 1573.

Gilles de HEnLAYMONT. •

« Monseigneur, j'escripvys hier à Vostre Excellence que j'avois advertence que le prince

d'Orainge estoit arrivé à Bommel, et que de là il debvoit aller à Bueren. Ayant ce matin receu
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Beilaymont et Chiappin Vitelli siégeaient avec le due, d'attaquer Enckhuizen et

Flessiuiîue, foutes deux en même temps; don Fadrique sera à la tête de la

première expédition, Chiappin dirigera la seconde. — Afin de détourner

l'attention du prince rebelle, et de donner le temps à la flotte principale

d'Amsterdam de se mettre en ordre, don Fadrique ira, avec 8,000 hommes et

quelque artillerie, l'avager les environs de Lcyde et de Delft, de manière à faire

croire qu'il veuille attaquer une de ces deux villes. TS'oircarmes, ou Boussu,

ira occuper la digue deWaterland et Purmerende. Cela exécuté, et la flotte étant

prête à mettre à la voile, don Fadrique fera volte-face, et viendra, par le Strand,

tomber sur Enckhuizen, après avoir envoyé en avant 5 ou 4,000 hommes qu'on

embarquera sur la flotte, de manière que la ville soit entièrement fermée par

leltres deTliicI, que pour asseuré il y arrivât avant-hier, xxviii' du mois, environ le midy, et, vers

les cinq heures du soir, en est derechief party et allé vers Gorcum, ayant donné hon espoir aux

bourgeois de les secourir, en cas qu'ilz fussent assigiez, et leur at faict renouveller le serment.

Tous les palsans qui y esliont à son entrée dedens, furent constrainclz d'en sortir. Envoyant

cy-joinct à Voslre Excellence le rapport d'ung quidam quy estoit encoires dimenche dernier à

la Briele... De Arnhem, ce xxix"' (*) de juillet 1575... Gilles de Berlaymont. »

Rapport d'ung quidam qxuj estait encoires dimenche, xxvf de ce mois, à la Brielle.

I Dict que le priuce d'Ûrainge y arrivât le soir devant à bateau, venant devers Delfft,

environ les xt heures du soir, avecques ses hclbardiers et geniilzhommes tant seullenient, de

sorte que tous ensanible ilz n'eslioul que cincquante, et qu'il csloit fort maigre et défaicl. Le

malin, à vi heures, estoit levé, et s'alla pourmener allentour de la ville, ordonnant ce qu'il y

avoit à faire pour la forlidicalion, à laquelle on besoigne journellement, et principallement à faire

rampars tout allentour de la ville...

» Le dimenche, vers l'apprùs-dinner, partyt le prince de la Briel, et vynt au soir à Dordrecht,

avecque les mesmes gens qu'il estoit allé à la Briel, où l'on tira fort.

» Le lundy, xxvif, partyt ledict prince de Dordrecht, avecque cent liarquebousiers des bour-

geois de la ville, qui le convoyarent jusques à Gorcum, où ledict prince arrivât environ les ii ou

m heures après-dinner, où il alloit aussy allentour de la ville, là où ou besoingne à forche, et font

rampars allentour de la ville. Et y at une compaignic de gens de pied de garnison dedens.

t Le mardy, xxvin', partit le prince de Gorcum, et alloit à Bommel, ne sachant ceslui-cy le

séjour qu'il feyt audict Bommel, d'aullant qu'il print son chemin vers Bueren. où il dict qu'ilz

aviont fort peur, et qu'ilz estimiont que nostre camp viendroit vers là, ou Gorcum... i (.\rchives

du Royaume, papiers d'État.)

. (*) Celui qui a ccril l:i Irllrr paraît s'être trompé de da(e, ol avoir mis le xxii pour le xxx.
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mer et par terre. — De son côté, Chiappin ne tardera pas à se mettre en route

pour Anvers , où il rassemblera les régiments de Charles Foucker et de Mondra-

gou; on lui donnera, de plus, 1,000 ou 1,500 Espagnols, une force de

6,000 hommes d'infanterie ayant paru suffisante à tous pour l'expédition de

Flessingue. — Don Fadrique et Noircarines ont quitlé Utrecht le 27, afin de

donner suite à ces résolutions (1).

Liasse 535.

1258. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Utreclit, le 29 juillet 1573.

Hans Brenipt vint le trouver à Nimègue, de la part de l'archevêque de Cologne,

et lui dit que ce prince, comme pensionnaire et ami du Roi, désirant le bien de

son service et le repos de ses États, avait cru devoir lui représenter que cette

guerre pourrait traîner en longueur; que déjà les princes de l'Empire, qui en

souffraient beaucoup, à cause de l'interruption du commerce, commençaient à

traiter entre eux des moyens d'y mettre un terme; que, dans ces circonstances,

il semblait qu'un arrangement avec le prince d'Orange serait chose utile aux

intérêts du Roi, et qu'il s'offrait à le négocier. Le duc répondit à Brcnipt, en

louant le zèle et les bonnes intentions de l'archevêque, que, si les princes d'Al-

lemagne souffraient de l'interruption du commerce, ils devaient s'en prendre à

celui qui en était la cause; que le Roi ne finsait que défendre ses États patri-

moniaux; que, sur cette matière d'accord, il ne connaissait pas les intentions

de S. M., et que par conséquent il ne pouvait rien dire; que l'archevêque

s'adressât au Roi lui-niême, s'il voulait y donner suite, mais que, comme ami,

il croyait pouvoir l'assurer que, si le prince mettait bas les armes, laissait libres

les villes qu'il occupe, et sollicitait son pardon, par le moyen de l'archevêque

et des autres princes de l'Empire, ce serait un meilleur chemin que celui qu'il

prenait. — Ces jours passés, un Anglais catholi(|ue, homme de bien, marié à

Anvers, vint lui offrir douze navires armés, offre qu'il s'est empressé d'accepter.

Lesdits navires seront diriges sur un port de la Frise. — D'autre pari, les

conseillers de la reine d'Angleterre, indignés de ce que ceux de Flessingue ont

voulu faire payer un droit de 4 p. c. à quatre navires anglais chargés de draps

qui allaient à Anvers, ont fait entendre au duc que, s'il voulait leur donner

200,000 écus, ils lui procureraient vingt navires, dont dix de la reine, avec

(1) Voy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n° CCCXLIV.



596 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

lesquels il ne serait pas difficile de s'emparer de Flessingue et de la Vère. Il a

chargé une personne de confiance de négocier cette importante affaire (1).
—

Beauvoir lui a demandé tant de choses pour accepter le gouvernement de Zé-

lande, qu'il y a nommé par provision Mondragon (2).
Liasse 353.

1259. Lettre du secrétaire Çayas au duc dAlbe, écrite de Madrid, leM juil-

let 1575. Le 17, le Roi tomba malade à la maison du Bois; mais il est mainte-

nant entièrement rétabli. La principale médecine qui l'a guéri a été la joie que

lui causèrent les bonnes nouvelles, envoyées par le duc, de la défaite du prince

(1) Je ne sais si c'est à celle négociation que se rapporte le passage suivant des Apunlamientos

de don Tomàs Gonzalez : por codkia, ô por aTtificios del gabinete, muchos Ingkses, entre ellos un

caballero llamado Lann, ofrecieron à Guaras pasar à Flandes con yente y municiones al servicio del

rey Felipe, para lo cual entraron en conferencias con el duque de Alba, y obtuvieron muchas sumas

de dinero. Apenas las habian recibido, se descubrio el trato por el gobierno, y lo eslorbô, diciendo que

no potlia autorizar un paso que era contrario à los tratados que ténia con otros principes. (Memorias

de la real Acadeniia de la Historia de Madrid, t. VII, p. 386.)

L'ambassadeur de France en Angleterre, Bertrand de Salignac de la Mothe Fénélon, écrivait à

Charles IX, le 23 août 1575 : « J'ay apprins que, nonobstant qu'on ayt faict prendre bonne espé-

» rance au duc d'Alve, qu'il pourroit esire accommodé d'ung nombre des grandz navyres de ceste

» princesse pour sa guerre de Hollande, et dont il y en avoit desjà quelques-ungs sortis de la

j rivyère, elles les a uéantmoins loutz faict rammener dedans leur arcenal accoustumé deGelin-

> gaia, el que, quand Guaras a cuydé estreindre bien cesl alTèrc, il s'en est trouvé du tout

» descheu, et niesmes il a mal employé ung nombre d'escus vers des particulliers qui luyavoient

• promis de l'accomoder de leurs propres vaysseaulx. » (Dépèches, rapports, etc., des ambassadeurs

de France en Angleterre et en Ecosse pendant le xvi' siècle, l. V, p. 396.)

(2) Beauvoir, dans un écrit de sa main, qu'il délivra au secrétaire Berly le 3 juillet, observait

que le gouvernement de Zélande requérait « un homme très-suffisant, pour la diversité de

) nations qui en touls tams y arivent, t et il ajoutait : « me cognoissant partant assé mal habile,

1 pour n'estre aucunement politique en savoir ny expérience, et aussi desjà accidenté de ma per-

I sonne. «Si toutefois le duc trouvait convenable, pour le service de Dieu et du Roi, qu'il acceptât

celte charge, il était prêt à le faire, à condition qu'il eût des lieutenants dépendants de lui; la

charge absolue des îles de Zélande réunie à celle de l'amirauté ; l'accroissement, jusqu'au nombre

de vingt, des enseignes dont il était colonel; un traitement tel qu'il pût s'entretenir convena-

blement, etc. Ce sont ces conditions qui parurent inacceptables au duc d'Albe.

Beauvoir conserva les fonctions d'amiral et le grade de colonel. (Archives du Royaume,

papiers d'État.)
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d'Orange, et de la reddition de Harlem ; et ce qui augmenta sa satisfaction, ce fut

que cela arriva dans le même temps que le roi de France se rendit à ses rebelles

bassement et lâchement, comme si lui-même eût été assiégé par eux (1). — Le

Roi, connaissant les nécessités d'argent où le duc se trouve, a mandé le docteur

Velasco (2), et lui a ordonné d'en tirer, s'il le fallait, de dessous terre.

Liasse Soi.

1260. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'IJtrecht, le 2 août 1573. Au
moment où le courrier, porteur des dépêches précédentes, allait partir, il a reçu

avis de don Fadrique que, le 29 juillet, à deux heures du matin, les vieilles

compagnies espagnoles commencèrent à se mutiner, demandant qu'on leur donnât

à manger (3), et tâchant de s'emparer de l'artillerie, de la flotte et de la ville

(Harlem), où était le mestre de camp Julian Romero, avec douze enseignes des

mêmes vieilles compagnies. — Les mutins rompirent d'abord quelques ponts,

pour s'emparer des officiers; mais ceux-ci s'échappèrent, et sont en ce moment

au passage (paso) de Spaarendam, avec quelques soldats qui les ont suivis. —
Uelecto (4) est un homme de bien et fort entendu : il refusa l'élection; mais on

le força d'accepter, en le menaçant, s'il persistait, de le passer par les piques.

— Son premier acte fut la publication d'un bando défendant, sous peine de la

vie, d'approcher de la ville jusqu'à une distance de 150 pas ; de s'introduire dans

les quartiers de don Fadrique, et contenant d'autres dispositions également

sages. — Il ordonna aussi que 200 arquebusiers allassent s'emparer du passage

de Spaarendam, et lui-même en prit 200, avec lesquels il dit qu'il allait recon-

naître un autre passage : ayant posté ceux-ci en divers endroits, il resta accom-

pagné de 6 seulement; il en envoya 4 reconnaître une barque; alors il

s'échappa des mains des deux derniers, en traversant plusieurs fossés à la natçe,

pour gagner Amsterdam, où il est arrivé presque mort. — Les mutins ont

nommé un autre e^ec(o,qui s'est emparéde la ville, d'où JulianRomero s'estsauvé

(1) El rey de Francia se rindiô a sus rebeUles tan suzin tj haxamente como si él ftiera el assidiado.

Çayas fait allusion ici à la paix ilii G juillet 1573, signée à la Rochelle.

(2) Voy. le t. I", p. lxi.

(3) Pidiendo les diesen con que corner.

{i) Dans leurs mutineries, les troupes espagnoles nommaient toujours un electo, dont elles fai-

saient leur chef.
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par un grand bonheur. — Ils ont voulu se saisir de l'artillerie , mais les Alle-

mands y ont mis obstacle. — Il est à craindre que les Wallons ne se mutinent

aussi, car on a rapporté au duc qu'ils veulent également nommer un élu, à

l'exemple de la cavalerie qui était au camp. — Le duc est dans la plus grande

peine qu'il ait eue de sa vie, pareille chose ne lui étant arrivée depuis quarante

ans qu'il commande des troupes. Tous ses projets sont rompus par cette muti-

nerie, et, sans argent, il ne voit comment l'apaiser. — Il a fait dire aux mutinés

que, quoique paralysé comme il l'est, il leur ofFiait d'aller se mettre en otage

entre leurs mains, jusqu'à ce qu'ils fussent payés, et il a répondu à une lettre

qu'ils lui écrivirent, avant d'avoir poussé si loin leurs insolences. — Il est bien

décidé à se mettre en une barque, et aller à Amsterdam, et, s'd voit qu'il puisse

contenter les mutins, en se livrant à eux, il le fera. — Il se plaint du délai que

met souvent le Roi à répondre à ses lettres, même lorsqu'elles traitent de

points de la plus haute importance.— « Je supplie V. M., dit-il en terminant, je

B la supplie aussi instamment que je puis, de porter toute sa sollicitude sur les

» affaires de ce pays, qui sont dans le plus mauvais état où elles puissent être.

» Qu'elle daigne aussi se souvenir d'un vassal et serviteur qui, depuis le jour

» où il naquit, n'a su autre chose que servir l'Empereur, notre seigneur,

» et V. M., de son honneur, de sa vie et de tout ce qu'il avait en ce monde (1). »

Liasse 535.

1261. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'ihreclit, le 5 août 1573. Il

demande que le Roi lui envoie, avec la plus grande diligence possible, une

lettre pour les Espagnols mutinés, où, après les avoir remerciés des services

qu'ils lui ont rendus, il les engage à rentrer dans le devoir, en leur promettant

de les payer sous peu.
Liasse 333.

1262. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d Amsterdam, le 15 août 1375.

11 est venu à Amsterdam, pour engager les soldats espagnols mutinés à rentrer

dans le devoir, ou tout au moins à rester en garnison à Harlem
;
jusqu'à pré-

sent, il n'a pu y réussir. — Il se plaint de Reauvoir, à qui il attribue la perte

de Ramekens (2).

Liasse 533.

(1) Yoy. le texte de celte lettre dans la Correspondance , u' CCCXLV.

(2) Le cliàteau de Ramekens se rendit aux Zùlaadais dans les premiers jours du mois d'août. Le
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1263. Lettre du Roi mi duc d'Alhe, écrite de Galapagar, le IQaoûl 1573.

Il lui envoie 400,000 écus en lettre de change; mais on a eu tant de peine à se

procurer cette somme, et à de si gros intérêts, qu'il est très-nécessaire de termi-

ner les affaires des Pays-Bas.

Liasse 554.

magistral de Middelbouig et le seigneur d'Allennes, gouverneur de la ville, avaient fait pres-

sentir cet événement au seigneur de Beauvoir par la lettre suivante qu'ils lui écrivaient le

i" août :

f Monsieur, caste servira pour advertir à Vostre Seigneurie que les ennemis se sont renfor-

cez de gens de guerre d'Hollande, environ de mil hommes comme entendons, et sont liier matin

venu assiéger le chasteau de Rammekin par mer et par terre, ayans faict leurs tranchées enlre

ledicl chasteau et la petite chapellelte de AVelsinghen, environ cincquante verges de distance

dudict chasteau ; ayans aussy saisy les deux costelz ou teste du havre de ceste ville, là où ilz

sont pareillement empeschez pour se y faire fortz, eraraenans ce pendant aultant de sel et

bateaulx que bon leur samble, de sorte que sommes séparez dudict chasteau, et doublons fort

qu'ilz se viendront planter à la petite poidre enlre Armuyden et ceste ville, et nous osier le

moyen de secourir l'ung l'aultre, car de y remédier n'avons le moyen, pour esire les ennemis les

plus forlz on campaigne.

t Nous sommes bien esmerveillez que, nonobstant noz dernières lettres, n'entendons ny

voyous aulcune apparence de la venue de nostre secours tant attendu et nécessaire, et que l'on

nous laisse en ceste extrémité, comme l'avons adverli par nosdicles lettres, et sommes si avant

venuz, que n'avons plus rien de quoy nous entretenir, cl avons desjà, par faulle de bled, qu'avions

amassé de tous les bourgeois, mangé bon espace pain d'avoiue, dont nous en reste bien peu,

non plus que cent cincquante sacqz. Et Vostre Seigneurie pourra estimer si ne tenons ventres

de camélions, et en sont plusieurs soldalz et bourgeois mortz de pure pauvreté, et uoz forces

bien diminuées. Suyvanl quoy, Vostre Seigneurie pourra considérer de combien sommes pour-

veuz, et quant avant ledicl grain s'eslendra entre tant de gens comme sont à Middclbourgh

et Armuyden. El, en cas de plus long retardement de noslrodicl secours, nous protestons

par cesies, devant Dieu, le Roy et tout le monde, d'eslre ainsy misérahlenicnl abandonnez,

priant partant qu'il plaise à Vostre Seigneurie vouloir accélérer et hasler en toute extrême

diligence et hasle. El, pour ce que doublons que les ennemis pourriout faire semer le bruict

d'avoir forcé aulciines de nos forteresses ou places, à cause qu'ilz cognoissenl nostre extrême

nécessité, ce que n'est pour encoires ainsy, et y pourvoyerons aussy longuement qu'aurons

l'âme au corps

> A cesl instant, avons receu nouvelles du lieutenant du chasteau et de Feutre, par moyen

d'ung paysant lequel a esté avallé des murailles, et venu sur picdz et mains, et nagé par tons les

fossez du pays ; lesquelz nous escripvenl qu'ilz ont bon courraige, mais grande faulle de pouidre,
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1264. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite dAmsterdam, le 50 août 1S75.

Il s'est rendu au camp le 14, pour conclure avec les mutinés un arrangement

que don Fadrique avait beaucoup avancé. En effet, 200 arquebusiers étant sortis

de la ville avec le sergent-major, et étant venus demander qu'il consentit à leur

parler, il le fit de manière qu'il les contenta, sous la promesse de 50 écus à

chaque soldat, savoir : 14 à compte sur leur solde, et 16 pour la composition

au moyen de laquelle la ville s'est rachetée du pillage; à ce dernier taux s'élevait

la part des soldats des vieilles bandes qui se trouvèrent au siège dès le principe.

— Les mutinés demandèrent au duc d'autres choses encore qu'il trouva raison-

nables, et auxquelles il souscrivit.— Il revint le même soir à Amsterdam, pour

chercher de l'argent, que plusieurs particuliers lui prêtèrent sous sa signature.

— Le 16, il retourna au camp, pour terminer la négociation. Tout semblait fini :

la revue des soldats était passée, ils avaient prêté serment; mais, comme on leur

demandait de défalquer des 50 écus l'à-compte qu'ils avaient reçu, pour s'entre-

tenir depuis le commencement de leur mutinerie, de l'officier chargé dans la

ville du recouvrement de la composition, ils n'y voulurent jamais entendre.

Ils reprirent les armes, et se montrèrent plus insolents encore qu'aupara-

vant. Ils finirent cependant par se calmer ; mais il n'y eut pas moyen de leur

faire restituer l'à-compte qu'ils avaient reçu. — Depuis, les auteurs de cette

seconde mutinerie ont été, par ordre de don Fadrique, pendus devant Alckmaar.

— Le duc, voyant le temps qui avait été ainsi perdu, et déterminé par d'autres

circonstances encore, a résolu, de l'avis de tous ceux du conseil qui sont près

de lui, de renoncer à l'entreprise d'Enckhuizen (1), et de faire le siège d'Alck-

maar : cette ville prise, tout le Waterland tombera au pouvoir du Roi, excepté

Enckhuizen, Hoorn et Medemblik, dont on pourra se rendre maître avant la fin

de la campagne. — Le jour même où le duc arriva au camp, don Fadrique avait

la fièvre, et il ressentit depuis une attaque de goutte. Cela ne l'a pas empêché

de se mettre en route le 21, étendu dans un chariot. La veille, Noircarmes était

parti avec quelque infanterie, pour investir la ville d'un côté; Julian Romero l'a

ce que cognoissoiis estre véritable, et la niesnie nécessité en est à Ârmuyden et Midilelbiirgh :

qui nous relarde quelques fois d'entreprendre ce que vouidrions bien. » (Archives du Royaume,

papiers d'Élat.)

(1) Voy. ci-dessus, p. 394.
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investie d'un autre coté avec deux régiments, et don Fadrique a complété cet

investissement avec le reste de l'armée, l'artillerie et le bagage : de sorte qu'au-

jourd'hui la ville est si bien cernée, qu'un moineau n'y pourrait entrer, ni en sor-

tir (1). — Dès le second jour, les assiégeants se sont emparés d'un fort que ceux

de la ville tenaient sur le canal, ainsi que d'une maison adossée à des sauneries.

— Les assiégés, se voyant attaqués si subitement, appelèrent du haut de la

muraille quelques-uns des soldats qui avaient été en garnison à Alckmaar: ceux-

ci les engagèrent à se rendre, sans attendre le canon. — Plusieurs des soldats,

et même des bourgeois qui étaient dans la ville, accueillirent bien ces pourpar-

lers; mais les autres n'y voulurent pas prêter l'oreille, et même ils tirèrent sur

ceux qui étaient dehors. — Steinbach, chef des Allemands qui défendirent

Harlem, et que don Fadrique conduit avec lui, sous sa parole et celle des colo-

nels Fransberg et Eberstcin, dit qu'il connaissait le gouverneur de la ville, et

offrit, si on le voulait, d'aller lui parler. Son offre fut acceptée, et on le fit

accompagner d'un tambour, pour sommer la ville.— La réponse que les assiégés

lui tirent, après l'avoir entendu, fut de lui tirer des coups d'arquebuse, et de

l'appeler traître. — La ville est très-forte. Le côté où elle est le plus vulnérable

est celui où est campé Noircarmes, quoique le fossé soit bien large, et la batterie

inaccessible; mais on travaille à faire une esplanade au moyen de laquelle on

pourra faire approcher l'artillerie par deux endroits, et on essayera, au moyen

de barques, de la faire jouer par un troisième. — H y a deux jours, on a sondé

le fossé; les hommes qui y sont entrés ont eu de l'eau jusqu'à la hauteur des

épaules. — On dit qu'il y a dans la ville cinq enseignes qui forment un millier

d'hommes. — Le duc regrette la perte du capitaine Medivilla, tué par les assié-

gés le jour où la maison dont il a parlé fut emportée ; le capitaine Pedro de Paz,

qui fait l'office de sergent-major, a été blessé dangereusement lors de la recon-

naissance du fossé. — Le Roi ne peut se faire une idée de la difficulté avec

laquelle on fait mouvoir l'artillerie, à cause du manque d'argent: il a fallu amener,

en deux ou trois convois, de Harlem et de Beverwyck,le train, qui aurait dû être

amené en une fois.— On ne saurait croire combien l'on a besoin de gens pour

investir une ville dans ce pays : aucune d'elles, petite ou grande, ni même aucun

village, quelque misérable qu'il soit, n'est sans avoir un fossé rempli d'eau et

(1) De manera que es imposible enlrar tu salir un pàjaro..

II

>
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si large qu'un pont est indispensable pour le passer. — Si Alckmaar est prise

par force, le duc est résolu à n'y laisser âme qui vive ; tous y seront passés au

fil de l'épée, puisque l'on n'a tiré aucun fruit de l'exemple de Harlem, où il a par-

donné à tous les bourgeois, à l'exception de quarante et quelques qui sont détenus,

et de cinq ou six des plus factieux, et bannis déjà du temps de la duchesse de

Parme, auxquels il a fait couper la tête : peut-être, dit-il, la cruauté fera-t-elle

plus d'impression sur les autres villes (1). — Il a laissé pour gouverneur à Har-

lem le S' de Licques (~2) ; il y a chargé de la police quelques bons catholiques,

auxquels il a ordonné de ne rien faire sans l'avis de l'évêque et du curé de la

grande église, qui est un saint homme.—Il y a mis une garnison de cinq enseignes

d'Allemands et de quelques chevaux; plus tard, il se propose d'y envoyer encore

2 à 500 Wallons.— Il reste de sa personne à Amsterdam, pressant l'appareillage

de la flotte, pour qu'elle aille attaquer celle de l'ennemi, qui est à la vue de cette

ville, et qui, pour empêcher la navigation, a coulé à fond plus de 80 navires.

— Il a donné ordre à Boussu d'aller, avec six de ses enseignes, une partie du

régiment de Licques, six compagnies du vieux régiment de Lombardie et cinq

canons, s'emparer d'une digue que les rebelles tiennent dans le Waterland,

à une lieue d'Amsterdam; déjà Boussu en a commencé l'attaque, et le duc espère

un bon succès de cette entreprise. — Ceux d'Amsterdam lui ont prêté leur cré-

dit, et se sont obligés à payer 60,000 écus aux marins de la flotte, dans le terme

de six mois; le duc, sur son crédit personnel, s'est procuré à Anvers une autre

somme de 60,000 écus qu'il est occupé à leur compter, de sorte que bientôt ils

mettront à la voile. — Comme il l'a écrit au Roi, tous les soldats qui étaient

dans Harlem furent exécutés, à l'exception des Allemands, auxquels on fit jurer

de ne plus servir le prince rebelle, et que l'on dirigea du côté de Zwoll et Kam-

pen, pour qu'ils retournassent en leur pays. Arrivés à la frontière, ils revinrent

(I) Si Alqnetnar se toma por fuerza, estoy resuelto en no dexar crialura con la vida, sino hazerlos

passar lodos à cuchillo, pues no ha aprovecliado el exemplo de los de Harlem, havieiido perdonado à

todos los huryeses, escepto cuarenta y tanlos que estan presos, y cinco ô seis que hize descabezar, de los

mas facinerosos y desterrados deste el tiempo de la duquesa de Parma : quizd, con el esemplo de la

CTueldad, vernùn las denuis villas.

li) Philippe, baron de Licques. Sa commission de gouverneiir et capitaine de Harlem et de

tous les gens de guerre y éiant en garnison, est du 19 août 1573. (.\rchives du Royaume, papiers

d'État.)



DE PHILIPPE II. 405

sur leurs pas; une partie d'entre eux se mit dans Enckhuizen, et les autres en-

trèrent dans Bommel. C'est là, dit le duc, à quoi sert la miséricorde; c'est ainsi

qu'ils observent le serment qu'ils firent : « mais, si je le puis, ajoute-t-il, que

« V. M. s'assure qu'ils ne le violeront plus (1). »—Il supplie le Pioi de prendre une

résolution relativement à Genlis et aux autres Français fiiits prisonniers avec lui.

— La mutinerie des Espagnols a fait avorter tous ses desseins, et ainsi il a dû

renoncer à l'entreprise de Flessingue. Chiappin Vitelli, qui s'en était chargé très-

volontiers, lui fit dire, il y a quatre jours, qu'il n'était pas en assez bonne santé

pour l'exécuter, et que, si l'on insistait, on le forcerait de renoncer au service

du Roi. — Le duc résolut de la confier à Sancho d'Avila et à Mondragon; mais

Beauvoir perdit tant de temps à Anvers, que, quand il arriva à Lillo, Rame-

kens était perdu, l'alferez auquel celui qui y commandait en avait laissé la garde,

pendant qu'il allait se faire guérir à Middelbourg, l'ayant vendu pour deux mille

écus, que les rebelles lui payèrent, en le pendant au moment où ils entrèrent dans

le fort (2).—Beauvoir, passant avec un vent favorable devant Flessingue, et pou-

vant prendre Westcappelle, se persuada qu'Arnemuiden et Middelbourg étaient

perdues (5). Il resta deux jours à l'ancre, après lesquels seulement il sut que ces

(1) Que desto sirven las piedailes y el juramento que me hizieron ; pero, si yo puedo, V. M.

sea cierto que no me romperùn el juramento.

(2) y selos pagaron con ahorcarle en entrando dentro.

(3) Les lettres suivantes, tirées de la collection de nos papiers d'État, fournissent d'amples

détails sur cette expédition du seigneur de Beauvoir :

I. Lettre dn seigneur de Beauvoir au duc d'Alhe, du 9 aotït.

« Monseigneur, j'estime que le S' Moreuo aurai envoyé à Votre Excellence la lettre que le

S''IsedroPachcco m'at escript, touchant la perte de lîamniequin. Depuis, je suis arrivé en ce heu,

où, par raport d'aullres, j'enlcndz le mrsme. V. E. peult considérer comme il vient mal pour

cesle armée, et d'aultanl plus comme l'ennemi tient aussy la leste de Middelburch Ibriiliée par

les deulx costez : par quoy nous avons opinion qu'il ne se présenterai au combat, et se licndrat

ancré dedens le havre soubz Kamnicquin el dessoubz le fort de la Longnc-Teste, qui sont

entrées bien estroictes, et oultre ce embarassées de tout plain de gros vasseaulx qu'ilz ont tiré

dudict havre, tellement que ce ne serat sans grand travail et dangier que ceste armée entrerai,

de sorte que, si le temps ne se met fort à propos, il semble quasi impossible et vraye folie de

l'entreprendre sans évidente et notable perte, et en riens advancher le secours tant nécessaire
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deux villes tenaient toujours pour le Roi : alors le temps lui manqua; il fut

obligé de tourner l'ile, et de venir jeter l'ancre à Sainte-Marie-Polder, où Mon-

de Middelburcli ei Arniuye ('). Qui est cause que, par conseil, je suis déterminé de passer devant

Vlissinghe, et ancrer au Ham près Zoutelande, ou au poldro de Nostre-Daine près de la Vère,

pour par là jetter aus duynes le plus de geiils que poulrois bonnement, avecque sacquelez de

pouldre et biscuit, pour marcher vers Middelburch, et desniclier eeulx qui tiennent la leste du

havre, et ce pendant refreschir Middelburch et Armuye de ce que à dos on y poulrat porter de

jour à aullre, attendant que le temps et occasion s'offre pour rentrer au havre. Et comme, pour

effectuer ce que dessus, est besoing de plus grand nombre des souldartz, alTin de n'affoulir

l'armée, j'ay requis monsieur le conte du Reulx de me donner le plus de gents qu'il poulrat bon-

nement faire de son régiment, ce qu'il at faict jnsques au nombre de deulx cents, qui n'est si

grand nombre que vouldrois. Ce qui me faict croire la résolution que dessus, est que je consi-

dère que l'ennemi, tenant Uammequin et la teste de Middelburch, nous empescherat facillcment

la descente en terre, et affoulerat de cannonades beaucoup de noz vasseaulx, à cause que ledict

havre est fort estroict, et le plus devant la teste de celluy de Middelburch, où, enfonçant une

nave, ilz peuvent empescher du tout le passer vers Armuyen, ce que ne se peult faire que

avecque temps fort propice, et deulx à trois marées, desquelles n'avons à présent que une de

jour, par quoy V. E. peult facillement entendre ce que dessus. Quant à entrer par le Francgadt

et tourner par le Lemnier devant Armuye, il est aussi difficile pour grands vasseaulx, pour

l'estroictture et peu de fond; n'estant aulcunnement conseillable de séparer noz petilz vas-

seaulx des grands, oultre ce que, y estant sur l'ancre, l'armée seroit en lieu où elle ne poulroit

avoir eau, et si poulroient les ennemis nous serrer le sortir par enfoncer bateaulx. Davantaige,

je considère que, sortant pour ancrer sur le Ham, nous serons sans dangier de touls ces incon-

vénients, et que poulrons combatre l'ennemi (s'il veult) au large. Et, hors de ces advantaiges, et

que reviciaillerons l'isle, serons aussy en lieu pour avoir renfort et vivres de l'Escluze et Flan-

dres, et prendre en l'armée les maronniers anglois que l'on attend par terre, aussy les bateaulx

que V. E. vouldrat faire venir de Hollande et Englelerre, et tiendrons l'issue embarassée à

l'ennemi, qu'il ne se poulrat jetter sans dangier à la mer, et poulrons, selon l'occasion, aller et

venir du Ham à l'Escluze, et ce pendant faire par terre tout effort de reprendre le blochuys que

l'ennemi at faict à la Longue-Teste : ce que ayants reprins, Ramraequin serai à mauvais parti,

car l'armée se y poulrat ancrer et empescher le passaige, et eslre à toute heure à la main pour

aller et venir et quérir le renfort de l'armée, et hors du dangier d'eslre enserrée au havre par

mauvais temps. Messieurs le conte du Reulx, de Rasseinghien et de Oignyes ont esté présents

à la conclusion que dessus, et trouvée pour la plus raisonnable, considérautz l'importance de

{*; Arnemuiilen.
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dragon débarqua avec ses gens; il s'ensuivit plusieurs escarmouches avec les

rebelles, dans lesquelles ceux-ci eurent le désavantage. — Le 22, le temps de-

ceste armée, rie laquelle ilépeiul le surplus, et que, pouvant reviclailler par la plus ouverte

voye Middelburch, ce faict l'effect pour lequel elle est venue, attendant le grand efl'orl. Par

quoy V. E. veuille commander à monsieur le conte du Reulx et aux villes niarilimes de Flan-

dres d'assister l'arniée de gents, vivres, munitions, attendant le grand renfort, lequel V. E.

veuille hâter, comme il voit la saison se passer tout à loiiig, singulièrement en ce pays. Je prie

Dieu dresser le surplus à l'honneur de son divin nom, salut de noz âmes, service de Sa Majesté

et Vostre Excellence, et permectre à V. E. en santé longue et heureuse vie. De la Neuze, ce

viiii d'aoust l'an xv= lxxiu. De V. E. très-humble et très-affectionné serviteur, Pn. dk La>noy.

« Post-daie. Nous sommes à présent à la voyle aveeque bon espoir que Dieu nous ayderat et

détermination de les combalre; Dieu nous doinl heureux succès ! »

II. Lettre dn même au même, du 11 août.

t Monseigneur, à cest instant sont passez trois hommes de Middelbourgh, qui m'apportent

la lettre que j'envoye à V. E. Dos avant-hier nous eussions emprins d'entrer par dessoubz Ram-

mequin, ne fust que ceulx de Middelbourgh nous ont laissées deulx jours sans faire aulcungz

signaulx (comme ilz m'avoient escript\ pour la craincle et double qu'ilz fussent perduz; mais

hier soir, au presines, nous Csrent signaulx, s'eslans advisé de nostre double, suyvant lesquelz

fussions entrés ce matin, ne fust ungne calme qui retint la pluspart de noz vaisseaulx à ne

pouvoir doubler le Nalleers, ce qui nous at faict ichy demourer, comme je m'asseure, par la

volunté de Dieu, à cause que, par les personnes venues de Middelbourgh, entendons que les

ennemis ont ancrés tout plain de vaisseaulx pour embarasser les cstroiclz du havre, oullre

leurs grands bateaulx de guerre, qu'ilz y tiennent aveeque toutie leur forces, et enfoncez aussy

en quelque lieux. Qui est cause que, sy le temps nous veult servir, prendrons le chemin de

dehors, pour éviter les inconvénientz que dessus, et ccrchcr les advantaiges que, par ugne

mienne du ix'' de présent, j'ays escript à V. E. Cependant ceulx de Middelbourgh et Armuye ont

moyen de sortir journellement à la moisson du peu de grain qu'il y at en l'isle, de quoy ilz se

sont déjà accommodez pour aulcungs jours De devant Bresque, le xF d'aoust w lxxiii.

Pu. DE La>noy. »

III. Lettre du duc d'Albe au seigneur de Beauvoir, du il août.

a Monsieur de Beauvoir, j'ai, par vostre dernière et copie y enclose de celle que vous ont

escript ceulx de Middelbourgh, entendu rcxirême nécessité en laquelle icelle ville se retrouve,

et ce matin ay esté adverli de la perte de Raramekyn, que le seigneur de Champagney m'a signi-

fié, en ayant eu adverteoce par ung gentilhomme sien, qu'il a ordonné suyvre l'armée par la

dicque, et que là on l'avoit sceu par ung prisonnier qui l'asseuroit, comme tesmoing de veue;
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vint si terrible, que ce fut un miracle que tous les navires de la flotte n'y périrent

pas; les rebelles en souffrirent de même. Et ce ne fut pas seulement en Zélande

mesmes, que ce fust mardy dernier, vers le soir. Par quoy j'aybienvolu vous despescbercesle par

deux voyes, afin que l'une ne faille d'arriver vers vous, pour vous dire et eucharger tout à

certes que ayez à regarder de secourir ladicle ville de Middelborgh et Armuyden, comme que

soitencoires que deussiez combatre, si aullremeut faire ne se pourra, et jecler gens en terre

entre le fort nouveau (ju'ilz ont faici et Rammekin, ou bien passant Flessinges à Westcapple,

selon que en fust traiclé en présence de Sancho d'Avila en Anvers; et, si avés besoing de plus

de gens, j'escrips au conte de Reulx de vous envoyer quatre compaignies des siennes, et au

seigneur de Chanipagncy, les trois d'.\lleinans cstans en Anvers. Retournant à aultre fois vous

ordonner et prier de sceourrir lesdictes places comme qu'il soil, puis il importe tant, comme bien

entendez. A tant, etc.. D'Aenistelredamme, le xi' jour d'aoust 1.573. »

IV. Lettre du même au même, du iô août.

< Monsieur de Beauvoir, j'ay, le xi' du présent, receu vostre lettre escripte à TerNeuze, le ix=

du mesme, et par icelle entendu ce que avoit passé jusques lors, et ce que, par advis de conseil,

où aviont assisté les conte du Rceulx et seigneurs de Rasseugbien et Ongnyes, s'estoit résolu faire

ultérieurement, et aussy comme, pour l'exécuter, esliés, lors de ladicle lettre, jà à la voyle. Dont,

mesmes de vosire advancement jusques là et parteraent, je suys esté joyeulx, pour la nécessité

que sçavez estre en noz places en l'isle, et si ay trouvé la résolution dudict conseil bonne, puis

les choses de ladicle isle sont constituées es termes que représentez ; louant vostre bon debvoir,

et espérant que Dieu (pour service duquel vous vous estes cncheminé) vous y aura assisté et de

conseil et de sa main droicte, que le supplie soil ainsy ; veuillant croire qu'aurez receu la mienne

dudict xi% et par icelle entendu comme vous permectoye le combatre, s'ilestoit besoing pour

l'effect de ce que se prétend; et n'est à dire le désir avec lequel je suys attendant de vos nou-

velles. Et, pour vous faire sçavoir ce que l'on aura à faire ultérieurement, c'est que, ayant prins

terre, comme est mon espoir en Dieu que, à son ayde, aurez faict, vous faictes user de toute

extrême diligence pour ravictuailler Middelburgh et Armuyden, et que entretant se regarde de, à

la mesme diligence, faire dresser et construyre, en tel lieu qu'entre vous adviserez et jugerez

plus à propos, ung fort bien gaillard, et le faire bien munir de gens et aullres choses requises,

de sorte que puissiés retourner à y déserabarcquer et mectre gens en terre, et, que ledicl ravic-

tuaillement faict et fort dressé, muny et pourveu, et que aurez entendu que à Gand soit arrivé le

régiment de Haullz-.\llemans de Charles Foucker, que fay marcher celle part, dés maintenant

près Maestricht, revenez vers la coste de Flandres, pour embarcquer ledict régiment avec vivres

et aullres nécessitez que fay appresler, pour le tout transporter et déserabarcquer en l'isle, soubz

la faveur dudict fort, afin que, avec icelluy régiment, aullres gens estans en l'isle, elceulx que y

pourrez joindre de l'armée, Mondragon s'employe et s'esverlue de reprendre Rammekin, et
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que cette tempête se manifesta : si la levée du camp de Harlem eût tardé d'un

jour, indubitablement il eût été noyé, sans que personne put y échapper : la

gaiguer les forlz faictz par les ennemis, el désembarasser le port et havre de Middclburgli, de

sorte que l'on puist avoir libre et seur accès à icellny, sans quoy vous entendez bien que sera

impossible exécuter ce que sçavez. A quoy vous requiers assister de voslre costé à tout le pos-

sible, tant de gens, comme dict est, que pouldre et artillerie; et, où lesdicts fortz des ennemis

regaignez ne fussent bien à propos pour la seurelé de l'allée et venue de l'armée, mon intention

est que l'on en dresse des aultres ailleurs, en telz endroictz que l'on advisera qu'ilz pourront

myeulx servir à l'effect que dessus D'Aemstelredamme, le xni" jour d'aousi 1573.

« Posi-date. Ma résolution susdicte fust fondée et prinse sur la voslre contenue en vostredicte

lettre dudict ix"^: mais, ayant depuis eu advertence du x', de quelques-ungz, qu'aviés prins et

entré la volta droict pardevant Rammekins, et ainsy changé vostre résolution que dessus, la

mienne vient aussy à cesser; et se debvra regarder de, avec les [gens] qu'il y a en l'isle et armée,

de recouvrer Ramniekyn et prendre les nouveaulx fortz, et faire en oultre comme Dieu vous

inspirera pour le plus grand service de Sa Majesté. »

V. Lettre du seigneur de Beauvoir au duc d'Albe, du 26 août.

s Monsieur (sic), j'estime que Y. E. arat veu, par mes dernières du ix'^ du présent, l'intention

que j'avoysde passer au poldre de laVère: ce que, par la grâce de Dieu, at esté faict tellement que,

depuis le xnn*, l'armée y at esté deschergeant bonne quantité de munitions, ce que j'eusse con-

tinué encoires, ne fût que, par faulte de eau et cervoise, qui est faillie par tout l'armée passé six

à sept jours, j'ay esté constraint de partir, n'ayant aussy de la chair ny poisson que pour cincq à

six jours. Le colonnel Mondragon est demeuré en l'isle avec 2,400 soldatz en tout, 95 quintaulx

de pouldre et 21 quintaulx de salpêtre; quant aux vivres, les commissaires ne m'ont faict rela-

tion, si est-ce que j'estime qu'il y at du pain pour deux mois et plus. Trois batleaulx nostres se

sont jectez sur ung bancq, la Pucelle, Saint-Gabriel et Sainte-Anne, par faulte des officiers; mais

tout l'esquippaige at esté sauvé. Dieu nous al fait la grâce d'avoir eu ccjourd'huy le temps si

propice, que nous sommes arrivez depuis le poldre jusques en ce lieu, n'ayant les ennemis voulu

combatre, mais seullement donné sur la queue, où il n'y at eu aullre inconvénient que de trois,

tant pleyics que des buedes nostres, quy, pour esire mal à la voyle, se sont jeltez dedans le

Nyeuwerhaven, où monsieur de Reulx at garnison : qui me faict asseurer que les hommes et

esquippaigc n'ont garde. Cejiendant je ne puis laisser de dire à V. E. que faulte de boire et

manger serat cause de désarmer cesie armée tant de mariniers que soldatz, veu que, jà pour la

seconde fois, on leur fait boire de l'eau; aussy, en lieu d'avoir pourveu l'armée pour trois mois

de vivres, ilz sont failliz en trois scpmaincs, qui sont choses de telle conséquence qu'elles ostcnt

aux personnes les moyens de faire son debvoir et service, comme on désire el esi bien requis :

oultre ce que je voy ceste armée avecq gens de si peu d'exploit, que, osté aulcuns particuliers, le
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mer, poussée par le vent, s'éleva à un tel point par-dessus les digues, que d'Am-

sterdam à Utrecht, et de la même ville aux murailles de Harlem, on ne voyait

surplus n'est de nul effeet. Par quoy V. E. ferai fort bien de le gaigner par le nombre, et le

plus tost serat le meilleur, car les ennemis se sont encoires renforcez par mer et par terre, et

aussy les dycques de l'isle de AValcberen sont fort rompues. Je liendray, si je puis, l'armée

ancrée à Bieselinghe, attendant ordre de V. E.... De l'admiralle devant la Neuse, ce xsvi' d'aougst

1373. Ph. de Laxxot. »

YI. Lettre du même au même, du 50 août.

« Monseigneur, voicy le Iroixiesnie jour que l'armée est ancrée en ce lieu, sans eslre aulcun-

nement refreschie de bierre ny de chair, qui est tellement faillie par toulte l'armée, que, en ce

batteau mesme admirai, il fault, cejourd'hny dimanche, menger poisson, duquel ne nous reste

aussy que deulx tonneaulx, tellement que je ne voy plus moyen de retenir ny souldartz, ny mat-

îelotz, et si en devient journellement ung grand nombre malades, pour n'avoir beu (passé douze

jours) que de la très-mescbante eaue. V. E. peult faire son compte que, si on n'y donne ordre et

de brieff, de n'avoir plus d'armée, tellement est-ce que je voy le monde désespérer, pour eslre,

à ce qu'ilz disent, la iroixiesnie fois que ce traictemenl vat de mal en pire. Toutesfois, Dieu a

faict la grâce à ceste armée, qu'elle est allée et revenue eu trois sepmaisnes de lemps seullemenl,

durant quel lemps s'est désenibarqué le coulonnel Mondragon avecque deulx milles cincq cents

hommes, cenl et vingt quinlaulx que pouidreque salpêtre, et vivres pour peu moings de trois

mois (sans y comprendre la moisson du pays, qui est assez grande); il y al encoires trois cents

vaches et plus de ehevaulx. Et ne fust la neggligence et faulle d'aulcuns officiers qui ont laissé

jetter el s'ouvrir leurs vaisseaulx sur le sable, il n'y eu'sl eu perte aulcugne en ceste armée,

d'aullanl que j'estime que les trois pleyies (qui se sont, au passer devant Vlessinghe, jelteez à

Bresque) soyenl en sauvelé, au lieu desquelles je rameisne aullres tant de vaisseaulx qui veniont

aux ennemis. Hz n'ont voulu eombailre, mais toujours se tenir soubz leur murailles, et nous

fascher à la queue, ce que l'estroiciure el difficulté des canaulx leur permecl, el d aultanl niieulx

que avons si peu de défence en noz smacques, el que ne pouvons, avecque les grands batleaulx,

donner bordz sans très-grand dangier de venir au bancq. Je sujjplie V. E. me mander quelle est

son intention touchant le faiet de ceste armée et contenu de mes dernières. Le temps est icy sy

lempcslueulx, passé deulx jours, que nous ne pouvons aller à l'eau qui est loingen pays, el Irès-

villaine, par quoy je suis forcé de monter si haull à la rivière, que à basse marée nous nous

puissions remédier de la mesme eau du courant De Bieselinghe, ce xxx' d'aousi xv lxxiii.

Pu. DE Lan.noï. »

\II. Lettre du même au même, du 31 août.

I Monseigneur, j'ay receu à ce midi celles de V. E. de si et xiii du présent, avecque la dupli-
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un pouce de terre.— Cette tempête dura deux jours.— Le régiment de Foucker

est arrivé. — L'archevêque de Cologne a passé la montre de ses 1,000 chevaux.

— Le duc termine, en priant le Roi de payer les dettes du capitaine don Marcos

de Tolède, tué devant Harlem, et d'accorder à son frère, don Agustin Alvarez

de Tolède, les 500 ducats de rente dont il jouissait (1).

cata; et, comme V. E. peult avoir entendu, par les miennes du xxvii (*), xxix et xxx, le retour de

ceste armée et Testât auqtiel elle se treuve, je n'useray de réplicque, espérant que le seigneur

d'Alennes desclairerat à V. E. tout au loing ce qui s'est passé. En cest instant, je fays voyle pour

serclicr l'eau doulce, estant chose estrange du grand nombre de malades que la mauvaise eau

at causé. Si j'eusse receu les lettres de Y. E. avant cstre rentré dedans le Hont, j'eusse ancré

devant l'Escluse, mais se ne fusse esté sans grand dangier de perdre toute l'armée, pour la

tourmente incréable que at fait touts les jours, d'un zuyt-vest. Et, quant à ce que Y. E. dit avoir

esté trelté, en présence de Sancho d'Avila, de nous jetter en terre entre le fort nouveau et

Rammekin, Y. E. entendrat que lors Ramraekin estoit cncoires au Roy, et estoit lors chose bien

faisable. Et, quant à combatre l'ennemis, je luy ay présenté, mais il s'est tenu soubz les villes,

réservé que, au retour, il at avccque peu de forces donné en nostre arrière-garde, qui at très-

mal faictson debvoir. Et, à ce que j'ay adverti Y. E., je voy peu de déterminez en l'armée

De l'admiralle devant Bieselinghes, le dernier d'aougst 1573 Ph. de Lannuy. i

YIII. Lettre du duc d'Albe «u se'ujneur de Beauvoir, du 3 septembre.

( Monsieur de Beauvoir, j'ay receu vos lettres des xxvi et xxx"" d'aoust passé, et avec grand

plaisir entendu vostre ariivée et estre avec l'arnice à Bieselinge, ensemble ce qu'est passé en

vostre voyaigc, et mesmes le peu de perte qu'elle a receu par les tempestes qui ont esté si

extrêmes et horribles, de sorte que le monde jugcoil qu'elle debvoit estre plus grande; et en loue

Dieu et vous de voz bons debvoir et conduicte. J'estime qu'aurez receu la mienne, par laquelle

vous disoye que ne pernicctissiés que ung seul bateau arrivast en Anvers, ny que soldat ou

marinier sortist des bateaulx, comme aussy ne convient, ains que l'armée demeure où elle est,

et chascun en son vaisseau, aûn qu'elle ne se defface. Dont vous prie porter grand et diligent

soing, pour le très-grandissime desservice que aultreinent Sa Majesté en recepvroil, d'aultant

qu'il est besoing que, le plus tost que faire se pourra, elle retourne à ravictaller la isle de Wal-

cheren, comme, par aultre courrier, l'entendrez plus particulièrement; ayant bien voulu que

cestuy-ey partist incontinent et en diligence, pour vous faire entendre ce peu que dessus, et porter

l'ordre celle part, afin de pourvcoir l'armée de rafrcscbisscmenls nécessaires, de sorte qu'elle

puist s'entretenir jusques à se remecire à voyle D'Amstclrcdanime, le 3° jour de septcnd)re

1573. 1

(I) Yoy. le texte de celte lettre dans la Correspondance, n° CCCXLYI.

{',1 C'est probablcmcnl de In Icllrc du xxvi iiu'il vciil |];iilcr. Ji' u':n piis Irouvc celle iln xxix.

II Sa
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1263. Lettre du duc d'Àlbe au Roi, écrite d'Amsterdam . le 31 août 1575.

Le Roi peut être persuadé que, s'il n'y avait pas été absolument forcé par l'état

des affaires des Pays-Bas , il n'aurait point signé l'accord avec l'Angleterre. —
L'article second est très-clair. Il ne s'agit pas de livrer au prince qui les de-

mandera, les rebelles de l'une ou de l'autre partie, mais de leur faire quitter le

pays. Les Anglais qui sont aux Pays-Bas pourront se retirer à Cambrai ou à

Liège, et là recevoir les secours que le Roi leur distribue actuellement.

—

Toutes ces choses considérées, et de l'avis de ceux du conseil qu'il a près de

lui, le duc a envoyé en Angleterre la ratification et la lettre du Roi. Déjà les

Anglais faisaient entendre des plaintes sur le retardement qu'on apportait à la

leur délivrer.
Liasse Soi.

1266. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Amsterdam, le 51 août 1573.

Il conseille au Roi de ne plus accorder de pardon : les moyens de douceur

n'ont rien produit; il n'y a que la force qui puisse réussir. — Lorsqu'il sera de

retour en Brabant, il donnera les ordres nécessaires pour qu'un exemplaire des

livres qui s'impriment aux Pays-Bas soit envoyé à l'Escurial (1), et il informera

le Roi de ce qui s'est fait pour l'établissement de la bibliothèque d'Anvers. —
« Vu la manière, continue le duc, dont ces rebelles ont abusé des admonitions

{!) Voy. les n»' 1235 et 1248.

Le duc, par des lettres patentes du 21 novembre 1573, ordonna que les imprimeurs remet-

traient à l'arcliitypographe deux exemplaires de chacun des livres qu'ils imprimeraient: l'un, à

titre gratuit, pour la biblioilièque érigée à Anvers; l'autre, qui leur serait payé, pour être

envoyé en Espagne et déposé en la bibliothèque que le Roi venait de fonder à l'Escurial. Les

mêmes lettres statuaient que la librairie royale d'Anvers, avec la maison de l'architypographe,

serait bâtie a près de la Meere, au nieisme lieu où, durant les troubles passez, les Walons avoyeut

I érigé leur temple el tenu leurs presches resprouvées. » Elles donnaient en propriété ce ter-

rain à Christophe Plantin, « pour, à ses propres frais et despens, y faire édiffier une chambre

> propice pour la garde desdicls livres, et maison commode pour exercer la typographie. •

Enfin elles assignaient à Plantin une somme annuelle de 500 florins, pour l'achat et la reliure

des livres destinés à la bibliothèque de l'Escurial.

Par d'.iulres lettres du 21 novembre, le duc détermina les diverses parties des biens confisqués

sur lesquelles devaient être prélevés les 300 florins annuels. (Archives du Royaume, papiers

d'État.)
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» et du pardon que j'ai fait publier, je ne puis me dispenser de supplier V. M.

i> de ne pas permettre qu'ils se moquent de son autorité, comme ils ont fait de

j) la mienne. Et que V. M. ne s'imagine point que par des moyens de douceur elle

» obtienne jamais rien d'eux : la chose en est arrivée au point que beaucoup

» de ceux du pays qui jusqu'ici étaient pour de pareils moyens, se désabusent,

» et sont d'opinion qu'à Alckmaar on n'épargne âme qui vive. Ceux qui sont

» loin, et qui ont vu le pays en d'autres temps, croient que par la clémence

» tout s'arrangera ; ils se trompent beaucoup, car c'est par l'inobservation des

> placards de V. M. concernant la religion, depuis qu'elle partit des Pays-Bas,

» que le mal a été en augmentant dans cette province, et même il y en avait

» d'autres oii les placards n'avaient pas encore été publiés lors de mon arrivée.

» —Que V. M. s'assure que personne au monde ne désire autant que moi l'emploi

j> des moyens de douceur; et, quoique je sois animé d'une haine particulière

> contre les hérétiques et les traîtres, cela ne m'empêcherait pas de savoir, à

» propos, user de miséricorde. Je supplie donc V. M. de considérer beaucoup la

» forme du pardon duquel elle m'annonce l'envoi (I). »

Liasse .SEiS.

1267. Lettre du duc de Uledma-Celi au Roi, écrite d'Anvc7's, le 5 septembre

1575. Ayant appris que le duc d'Albe allait se mettre en campagne, il est parti

de Maestricht, afin d'aller le joindre. Il est venu à Anvers, pour s'y pourvoir

des choses nécessaires, et n'y séjournera que peu de jours.
Liasse oKâ.

(1) Visio de la manura que han alnisado eslos rebeldes de las admoniciones y perdon que les he

publicado, no puedo fallur de suplicar d V. M., con el encarescimiento que puedo, no permila se burlen

consu atiloridad, como han liecbo con la mia, y V. M. se desengane que por la blanduia janids harâ

nada con eslos, y ya el négocia llega d lérminos que nmchos de los del pais, que hasta aqui pedian

blamhira, se van desenyni'iando y h van conosciendo, y son de opinion que no quede en AIckmaer anima

nascida que no se pose por el cuchiUo. Los que estdn le.ros y hnn vislo olras vexes el pais, parésccles que

par el camino de la blandura se allanarà lodo, y engdiianse inuciio, porque de liaver olvidado, despues

que V. M.parliâ deslos Eslados, la observacion de sus placartes en lo de la religion, ha vcnido cl daho

desta provincia en crescimicnlo, y atin en olras havia en algiinas partes donde no cstavan puhlicados

los placartes, quando yo vine. V.M. fca cierto que nadic en la tierra dcsea mas el camino de la blandura

que yo : aunque es odio parlicular él que tengo con los hcreges y Iraidores, no me tiraria este à no

saber usar de la misericordia en licmpo, y asi suplico d V. M. mire mucho como se hace cl perdon que

Y. M. me escrive quiere embiar.
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1268. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Amsterdam, le 22 septembre

1575. Il est dans la plus grande nécessité d'argent. Les marchands, informés

qu'il va partir, ne veulent plus lui prêter, et les états ne veulent non plus rien

lui accorder. — X cause des pluies et des vents qui ont régné, il a été extrême-

ment difficile de faire arriver l'artillerie près d'Alkmaar. Néanmoins, deux bat-

teries furent établies, l'une de onze pièces, l'autre de huit, et on plaça en outre

deux pièces dans un moulin. Le vendredi 18, on commença de battre la ville,

et, le même jour, dans l'après-midi, la brèche ayant été jugée praticable, l'ordre

de monter à l'assaut fut donné. Les officiers firent leur devoir; mais les soldats

ne voulurent pas avancer, quoique les ponts qu'on avait établis fussent très-

solides. C'étaient des Espagnols des vieilles bandes et de celles nouvellement

arrivées d'Italie; don Fadrique,Noircarmes et Julian Romero étaient à leur tête.

Il fallut donner le signal de la retraite, pour éviter des désordres. — Si, sous

deux ou trois jours, on ne peut prendre la ville, le duc fera retirer l'armée; les

officiers qui sont avec don Fadrique lui ont tous écrit que cette mesure ne de-

vait point se différer, s'il ne voulait compromettre l'artillerie et l'armée même.

— Il logera ses troupes dans le pays : moyen qui lui paraît devoir contribuer à

la réduction des villes rebelles, en les privant de bien des commodités qu'elles

ont eues jusqu'ici. — Boussu, avec sa flotte et les troupes qu'il y avait embar-

quées, s'est emparé, le 13, après avoir battu la flotte ennemie, de deux forts

que les rebelles avaient construits sur les digues du Waterland. Des mille

hommes qui occupaient ces forts, plus de 400 se noyèrent; d'autres furent

passés au fil de l'épée. Onze pièces d'artillerie, deux drapeaux et beaucoup de

munitions sont tombés au pouvoir de Boussu (I).

Liasse ddo.

(1) Boussu donna avis de ceUe victoire au duc d'Albe par la lettre suivante, écrite tout

entière de sa main :

( Monseigneur, je ne puis leisser advenir Vostre Excellence de la victoere qu'il at pieu à Dieu

luy donner cejourd'huy, aiant astheur toute la dicque de VVaterlandt sienne. V. E. aurat jà

entendu l'ordre qu'avoez donné au capiteine Corcuera, lequel l'at si bien exécuté qu'il mérite

toute l'honneur du monde; et le capiteine Tenberghe at aussi fort bien faict son debvoir, et les

soldatz d'Amsterdam se sont fort bien acquittez. Il pleirat à V. E. m'ordonner ce que ultérieure-

ment aurcy à faire, car, si se n'est que l'eau croesse extraordineirement, ne pouvons passer le

Pampoz, ou fouidroet descbargcr la pluspart de noz navires de vivres et d'artillerie. Les enne-

miz se sont retirez quasi une lieu de nous, et pense asseurénient que, comme cejourd'huy ilz
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1269. Lettre du Roi au grand commandeur de Castille, écrite du Pardo,

le 5 octobre 1575. Comme il ne doute pas que le grand commandeur ne soit

déjà en route pour les Pays-Bas, il a ordonné qu'on expédie les patentes et les

instructions qu'il doit recevoir comme gouverneur et capitaine général de ces

provinces, et elles lui seront envoyées à temps pour qu'il les trouve à son arri-

vée. Mais, comme il importe qu'à son entrée en charge, il ait une notion préli-

minaire de la forme dans laquelle sont traitées les affaires de tous les conseils

et tribunaux, il lui envoie une traduction espagnole de trois instructions qui lui

sont données en français, ainsi qu'un avertissement général où sont retracés

sommairement la division des provinces et des gouvernements des Pays-Bas,

l'ordre qui s'observe en l'administration tant de la justice que des finances, et

qui contient aussi d'autres particularités dont il convient qu'il ait connaissance.

— Il lui envoie, de plus, copie d'une autre instruction secrète en espagnol qui

lui est destinée (1). — Il se confie que le grand commandeur le servira aussi

bien dans cette charge que dans celles qu'il a remplies jusqu'alors (2).

Liasse S54.

1270. Lettre du Roi au duc d'Albe, écrite de Madrid, le 15 octobre 1573.

Les dernières lettres qu'il a reçues du duc sont du 51 août et du 2 septembre;

il en attend avec désir de plus fraîches, pour connaître la situation des affaires.

ont veu si mal Ireicter leur gens par terre, que demein il prenderonl la déroute. D'Enkuizen les

compagnies de Snater et Cuninck pourront astheur passer en Waterlandt, et est irès-requiz

faire ung bon fort à Schellinckwoude et avoer une aultre enseigne à Dornikendam, et que V. E.

donne presse à cculx d'Amslerdani, afiln que inconlinciit iiz mettent gens en euvre pour tirer

les bateaulx enfoncez et eslargir le passaige. V. E. poiirrat considérer s'il conviendroel esprouver

Purmerende, (iiii seroet ung lieu qui viendroel à faciliter de beaucoup Tenvoy des vivres au

camp, et espérerocz que, nous saisissant dudicl lieu, que Edam et Munikendam ne se mainlicn-

driont longtemps. El envoirey demein quelques liarqnebousiers vers Munikendani, pour voer

la contenance qu'il tiendront, parce qu'il ont lousjours dict que, quant l'armée de Sa Majesté

seroet passée, et que les ennemiz désempareriont la dicque, qu'il se rendriont. Et n'allant cestc

pour non plus, supplirey le Créateur, monseigneur, donner à V. E., en santé, très-longue et

heureuse vie. Du basteau admirai, emprès de Dornikendam, ce 14'de septembre 1573. De V. E.

très-humble cl obéissant serviteur, Maxihilien de Boussu. » (Archives du Royaume, papiers d'Ëlat.)

(1) Je n'ai trouvé dans la liasse aucun de ces cinq documents.

(2) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n° CCCXLVII.
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— Il espère que l'armée ne devra pas camper cet hiver comme le précédent, et

que le duc pourra revenir bientôt : car il a pressé le grand commandeur de

Castille, qui probablement arrivera aux Pays-Bas en même temps que ce cour-

rier. — 11 envoie au grand commandeur les patentes, instructions et lettres né-

cessaires, afin qu'il puisse prendre possession du gouvernement, quand le duc

voudra la lui donner (1). — a Je vous prie, continue le Roi, de lui fournir

> toutes les informations dont il a besoin pour s'acquitter de sa cbarge ainsi

» que l'exigent mon service, le bien, la sûreté et la bonne administration des

ï Pays-Bas, comme je sais que vous le désirez et y avez toujours contribué

> avec tant d'amour, de soin et de diligence, que j'en ai et en aurai en tout

» temps la satisfaction que votre personne, vos travaux et vos grands services

» méritent ('2). » — « Lorsque j'ai reçu votre dernière lettre, continue le Roi,

> le pardon général était rédigé, et on allait l'expédier. Je l'ai retenu, d'après

j> votre observation qu'il fallait considérer beaucoup la manière dont il serait

» donné et publié, afin qu'il fût apprécié et produisît les fruits que l'on en

» attend. Vous avez fort bien fait de me donner cet avertissement, puisque c'est

» la dernière médecine que l'on puisse employer pour guérir ce malade. Je l'ai

» donc gardé jusqu'aujourd'hui; mais, comme il serait à propos que le grand

j> commandeur le fit publier au début de son gouvernement, pour calmer les

s esprits et gagner les cœurs des gens du pays, j'ai résolu de le lui adresser

» dans quelques jours, en recommandant ici et là-bas de le tenir si secret qu'on

> n'en sache absolument rien, jusqu'au moment de la pubhcation. Afin que vous

> et lui, vous en connaissiez d'avance les termes, j'en joins à la présente une copie

» en castillan et en chiffres; vous l'examinerez à vous deux, et avec toute autre

j> personne que vous jugerez à propos. S'il y avait quelque chose qu'il fallût

» y modifier, effacer ou ajouter, vous m'en avertiriez de suite; et, tant que je

» n'aurais pas répondu, on n'en ferait pas usage. Si, au contraire, la forme en

> est trouvée satisfaisante, le grand commandeur en ordonnera la publication

(1) Afin que él se pueda cncarçfar de', govierno, y toinar la possession, quiindo vos sela qui-

siéredes dar.

(2) Rogando y encargdndoos mucho le informels y advirtais de manera que pueda acertar à

hazer lo que conviene d mi servicio y al bénéficia, seguridad y buen gobierno dessos Estados, como yo

se que vos lo desseais y lo haveis siempre procurado con tanto amor, cuydado y diligencia, que me

queda y terne siempre dello la satisfaction que vuestra persona, travajos y grandes servicios merescen.
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» au moment et de la manière qui seront jugés convenables pour l'effet désiré.

» C'est en ce sens que je lui en écris (i). » — Le Roi veut que tous les chefs

militaires et autres qui peuvent être utiles aux Pays-Bas y restent, et il recom-

mande au duc de ne permettre qu'aucun d'eux l'accompagne à son retour. —
« Vous savez, poursuit-il, qu'une des choses qui ont le plus mécontenté

» ceux des Pays-Bas, c'est l'institution du nouveau conseil des Troubles, et

» combien ils ont fait d'instances pour qu'on l'abolisse, et qu'on ramène aux

» formes anciennes le gouvernement et tout le reste. Vous savez aussi que je

3> n'ai pas accueilli cette demande, parce que je me rappelais les observations

» que vous m'aviez écrites à ce sujet. Mais, aujourd'hui, je vous recommande

» vivement d'en parler avec le grand commandeur, et de voir ensemble s'il

» convient de faire quelque changement en cela, afin de donner aux naturels

» du pays une sorte de satisfaction : car on m'affirme que de l'abolition dudit

» conseil et de la publication du pardon dépend le rétablissement de l'ordre

> dans ces provinces. Je crois bien qu'ils ont les intentions dont vous m'avez

» entretenu plusieurs fois; mais je vois que les choses sont arrivées à ce point

» qu'il faut penser à tous les moyens susceptibles de les rétablir, surtout en

» présence d'une pénurie d'argent telle que nous ne pouvons plus avancer ni

j) reculer : bien que je n'entende pourtant leur accorder jamais rien qui ne soit

> juste et compatible avec notre sainte foi catholique et mon autorité, quand

» même je devrais perdre les Pays-Bas (2). » — Le Roi termine, en disant que

(1) Quando recivi vuestras ûUimas carias, estava ordenado y à punto de embiarse el perdon f/eneral,

y helo detenido por /o que me advertistcs que se dévia mirar mucho como se ha de dar y pnblicar para

ser estimndo y del fructo que se prétende, que ha sido muy bien avisdrmelo, siendo, como es, esta la

tiltima medicina con que se presupone se ha de sanar esse enferma ; y assi h he detenido hasla agora,

que pareciéndome séria à propùsilo lo hiziesse publicar el comendador mnyor por principio de su

(jovierno, para ablandar los (tnimos y ganar las i^oluntades de los naiurales, he acordado que scie

embie pocos dias despues deste correo, adi'irliendo que acà y alla se tenga lan secreto que en ninguna

manera se scpa basta el punto en que se baya de publicar. Mas, porque anticipadamentc se enlienda

por vos y por cl la forma en que se ha ordenado, yrd con esta una copia en castellano y en cifra, para

que la veais los dos, con qnicn mas os paresciere; y si huviere algo que mudnr, quitar ù poner, se me

advertird luego en parlicular; y hasta tanto que yo responda, no se usarà del perdon, que assi lo escrivo

al comendador mayor, pero que si va con el cumplimiento necessario, use dél y lo haga publicar, quando

y como se juzgare que sera del effecto que se prétende.

(2) Ya sabeis como una de las cosas que mas ha escozido à los de-^sos Estados es la instilucion del
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ce qu'il y a de mieux à faire, et ce qui est le plus sûr, relativement à Genlis et

aux autres prisonniers, est de les faire mettre à mort secrètement, en s'arran-

geant avec les intéressés. Il laisse le duc maître de prendre, à cet égard, le

parti qu'il jugera le plus convenable (I).

Liasse 534.

1271. Lettre du Roi an duc d'Albe, écrite de Madrid, te 21 octobre 1575.

Comme ce courrier porte les dépèches nécessaires pour que le grand comman-

deur de Castille succède au duc, il sera bien qu'il lui remette promptement le

gouvernement : « Le grand commandeur, dit le Roi, pourra, au moyen des bons

> avertissements que vous lui donnerez, s'occuper plus tôt et avec plus de fruit

» des affaires; et vous, en étant déchargé, vous aurez plus de loisir pour arran-

» ger vos affaires particulières, et vous mettre en mesure de partir dans un bref

> délai (2). » — Il lui envoie des cédules pour 300,000 écus, en lui recom-

mandant de ne disposer, sur cette somme, que de ce dont il aura le besoin le

plus indispensable, afin que le grand commandeur, à sa prise de possession, ne

se trouve pas au dépourvu.
Liasse oo-i.

1272. Lettre du Roi an grand commandeur de Castille, écrite de Madrid,

nuevo consejo de los Troubles, y lo que han instado sobre que se deshiziesse, tj que el govierno y todo lo

demàs se redu.vesse d lo antifiuo; y lambien sabeis como yo no lie dado entrada d su requesta, por tener

en memoria lo que sobrello me haviades escriplo y adfertido. Pero agora os encargo mucho que, pla-

licàndolo con el coniendador mayor, veais si" conviene hazer nlguna mudanza en esta, por dar d los

naturnles algun género de salisfaccion, que affirmadamenle dizen que de solo esto y de puhlicarse el

perdon gênerai dépende el remédia dessos Estados. Bien creo que su intendon deve ser la que diversas

vezes me liaveis represenlado, mas veo que las cosas estdn en términos que conviene yr pensando en todos

los medios que podrian ser parle para las reduzir al assiento que han menester, principalmente

hariendo llegado la (alla de la hacienda d eslado que ya ni se puede yr adelanle ni atrds, aunque

por eso I/o no enliendo consentirles jamds cosa que no sea muy justa y muy conforme d nuestra sanla

fee catôlica y d lo que conviene d mi auloridad, si bien huviesse de perder los Estados.

(i) En lo de Janlis y los olros que esldn presos me paresce que es lo mejor y mas seguro despa-

charlos secretamente, y cumplir con los inieressados lo mejor que se pudiere, y assise podrd hacer, que

yo os remiio lo uno y lo otro, para que lo mandcis exicutar como mas convenga.

(2) Sera muy bien se lo enlregueis luego, porque me paresce que con los buenos adverlimientos que le

dareis, se p'jdra inUoduiir mejor y mas preslo en las malerias, y por que, estando vos descargado,

podreys mejor disponer vueslras cosas parliculares para os partir con brevedad.
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le 21 octobre 1575. Par une autre dépêche en français, il lui envoie les patentes

de gouverneur général, et des instructions dont la traduction en espagnol lui a

été adressée le i. — Avec celle-ci, il lui fait parvenir une instruction particu-

lière, signée de sa main, qui contient d'importants avertissements, tant pour la

bonne direction des affaires de l'État, que pour la discipline des gens de

guerre (1). Le duc d'Albe le mettra, au surplus, au courant de ce qui a été fait.

— Il voulait lui envoyer le pardon général; mais le duc lui ayant écrit, en date

du 2 septembre, qu'il fallait beaucoup penser au mode et au temps de sa publi-

cation, parce que, en faisant celle-ci hors de saison, le pardon perdrait à la fois

de son autorité et de son efficacité, il adresse au duc, en langue castillane, une

copie de cet acte, pour qu'ils le voient ensemble, et le fassent publier, s'il leur

parait qu'il soit bien. Au cas qu'ils trouvent quelque chose à y changer, ils doi-

vent l'en aviser promptement, et, en attendant, tenir secret ledit acte. — « Je

> crois bien, comme vous le dites, poursuit le Roi, que je ferais chose agréable

» aux états des Pays-Bas, en leur annonçant que mon intention est que mon

> fds me succède dans la souveraineté de ces provinces, et en l'y faisant élever,

» et je vous remercie du soin avec lequel vous recherchez tous ce qui peut con-

» duire au but que nous nous proposons. Je réfléchirai à l'avis que vous m'avez

» donné à cet égard (2). » — 11 l'autorise à emmener avec lui Alessandro Gon-

zaga ; toutefois il sera bien de ne pas mettre beaucoup d'Italiens aux Pays-Bas.

—

Il lui donne la même autorisation pour don Alexandro Torrellas et don Guillen

de San Clémente. — Le Roi espère que cette dépêche trouvera le grand com-

mandeur en Flandre.
Liasse 55^.

4273. Lettre du secrétaire Çayas au grand commandeur, écrite de Madrid,

le 21 octobre io73. Il a montré au Roi ce que le commandeur lui a écrit de sa

main, touchant la provision de deniers, le pardon général et les autres choses

qu'il dit lui avoir été promises. On ne se rappelle pas ces autres choses, puis-

(1) Je n'ai pas plus trouvé cette instruction que les autres dans les archives de Simancas.

(2) Bien creo que {como dezis) fuera de salisfacion à los eslados el darles à entender que tengo

intencion de que me succéda en ellos el infante mi hijo, y de le embiar à criar alla, y i/o os agradetco

mucho el cuydado con que vais mirando lo que puede ser de provecho para el fin que se lleva, que hol-

gado lie de enlender este vuestro concepto, para yr mirando en todo.

II 83
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que les pouvoirs, instructions, etc., lui sont envoyés de la manière que les a

eus le duc d'Albe. Si feu le docteur Velasco (1) lui fit quelque offre particulière,

il fera bien d'en avertir Çayas, qui en rendra compte au Roi.

Liasse 5S4.

1274. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrile d'Amsterdam, le 22 octobre

1575. Le 7 (2), le comte de Boussu, avec l'armée navale, mit à la voile, pour

(1). Voy. le t. I'', p. Lxi.

(2) Le rédacteur ou le copiste de la lettre s'est trompé; ce fut le o que Boussu mit à la voile.

Nous insérons ici les lettres qu'il écrivit au duc d'Albe, les i, 5 et 8 octobre :

t Monseigneur, hier ay l'aict embarquer l'infanterie espagnolle, et sommes du tout prest à

passer le Pampoz, et ainsi le pensé-je faire c'est après-dîner avec la marré, pourveu que quelque

tourmente ne le nous empesclie. Les ennemiz sont au lieu ordineir, avec 23 navieres grosses,

sans les petites. Le présent porteur est le capitciue Snater, qui est de garde sur la dicque de

Saint-Antlioene, auquel supplie Yostre Excellence faire ordonner quelque prest pour l'entre-

tènemcnt de ses gens, car les païsans qui jusques icy l'ont secouru n'en ont plus le moyen,

aiaiit perdu tous leurs biens par l'infraction de la dicque, laquelle astheur ilz réparent en toute

diligence... Du basteau admirai, ce i' en octobre 1573... Maxim;lien de Boussu. »

f Monseigneur, cfjourd'huy, envers les onze heures, s'estant le temps ung peu modéré, ay

faict voile avecq toute l'armée, et avons passé le Pampoz avecq difficulté, à cause du mauvais

temps qui survient. Toutesfois, depuis, s'estant derechief ung peu adoucy, vindrent les ennemys

se présenter avec 25 navieres, dont les vingt esiiont grosses et les cincq moyennes, et, faiudant

de nous vouloir aborder, se misrentànozespaules;mais, en passant, se donnarent belles rusciades

d'artillerie et harcquebouserie. Et, ayant suivy quelque temps celle déroutte, pour nous eslonger

du susdict Pampoz et trouver la parfondeur, tournasmes teste; et, ayant l'ennemy le dessus du

vent, ne les peusmes border, mais passiraes à coupz de pierre d'eulx, de sorte que derechief se

rescbauiïa la feste à coupz d'harcquebonse et artillerie, et de sy près que n'avons batteau où il

n'y ayt gens blessez de coups d'harcquebonse ou artillerie; et n'est possible que les ennemys

n'ayent receu beaucoup plus de dommaige, car nostre artillerie at fort bien faict son debvoir.

Le principal dommaige qu'avons receu, ce at esté en deux batteaulx qui ont esté accablez des

ennemiz, pour estre, en dessoubz vent, eslongnez de nous aultres, dont l'ung s'at si bien dé-

fendu, que celluy qui l'avoit mis à bort, fust fort aise de se déferrer avec grand dommaige, et

des nostres, en ladicto naviere, en y at eu trente-deux, que tuez que blessez. L'aultrc naviere

estoit une jachte, laquelle deux booiz et une boyer misrent à bort, et icelle, avant que la peus-

sions secourir, fust gaignée des ennemys, et le capitcine prins prisonnier; mais, après, la reprins-

mcs avecq toute son artillerie et douze ou quinze des ennemys qui esiiont dedens, de façon

que de ladicte jachle n'avons perdu que les gens qui estiont dedens. La nuict nous at empesché
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aller à la rencontre de la flotte des rebelles, qu'il trouva près d'Enkhuisen.

Après quelques rencontres, dans lesquelles il eut l'avantage sur eux, le 15, les

ennemis, ayant le vent favorable, vinrent, avec leur vaisseau amiral et trois

autres, assaillir celui de Boussu. Tous les cinq s'étant accrochés, ils combat-

ne faire aultre chose pour eejourd'liiiy, et sommes ancrez à ung quart de lieue des ennemys,

espérant, sy Dieu est servy de nous donner le temps propre, les accommectre derechief

dimain. Boshuyseu at ung coup d'iiarcquebouse au travers du bras; ung aultre capiteine al la

main emportée, comme aussy at l'alpherez de Garsiguares. Certes, monseigneur, tous se sont

cejourd'huy sy bien monstrez, que suis plus satisfaict d'eulx que jamais, et ainsy espère que

Y. E. l'entenderat quelque jour plus particulièrement. II seroit très-requiz nous pourveoir de

pouldre pour barquebousiers, car le peu que nous en avons ne vault riens; deux waterschepes

armez nous feriont beaucoup de service, et ce se pourroil faire avecq peu de despence, qui

seroit prenant deux des gotelins que gagnasmes dernièrement sur la dicque, et aullres deux

pièces de ceulx d'Amsterdam, et en cliascung waterscbip mectre quatre maronnicrs et vingt et

cincq soldatz des compagnies de Siclicm et Snater; et, quant aux vivres, baillant argent à quel-

qung des capitaines de ces navieres, on trouverai qui emprendrat les nourrir. Qui serai, etc..

Du batteau admirai, ce v« jour d'octobre 1S73... Maximilien de Boussu. t

I Monseigneur, j'ay receu la lettre de Voslre Excellence du vu" de ce mois, par où icelle

remect prendre la résolution de ce qui conviendrai ultérieurement de faire, à moy et aux capi-

teines. Et ainsy cejourd'huy les ay faict assembler, et longtemps avecq eulx débattu tout ce

qu'ay trouvé le plus servir à la matière, leur mectant en avant les deux poinctz pour lesquelz

ceste armée avoit esté dressée, et enfin, monseigneur, comme il est impossible qu'il vicgnc

quelques navieres d'Oostlande, que premièrement l'aimée des ennemys ne soit defl'aiclc ou dé-

chassée, le plus qu'ay insisté at esté pour sçavoir quel moyen que nous avions pour ce faire ; et,

après avoir débalii ceslo nialière plus de quatre heures, sonl relumbez tous en ce qu'escripviz

hier à V. E., qu'est qu'il ne convient afferrer les enncniiz, pour les raisons dcdairées en nies

précédentes, mais, sy le temps nous veull servir, que essayons derechief sy sçaurons gaigner

quelque adventaige sur eulx, et, où non, que, sans mectre en dangier de perdre le tout, avecq

le premier vent favorable, retournions vers Amsterdam. J'ay réparty la pouldre qu'il al pieu à

V. E. m'cnvoyer, entre les navieres, mais aurions bien besoing de pouldre qui ne fusse point

grenée, pour l'artillerie de fer, et d'aulcunes aultres provisions, dont ay envoyé une déclaration

particulière à celluy qui at eu charge de l'esquippaige; mais serai requiz qu'il ayl quelque

argent pour pourveoir le tout. Les ennemys, ny nous, à cause que le vent at esté zuydt-oosi et

contraire aussy bien pour l'ung que pour l'aultre, ne sommes bougez, car celluy qui premier

eusse levé son ancre, eusse eu désavcntaigc, et sommes moings de à ung quart de lieue l'ung de

l'aultre... Du batteau admirai, ce vin" d'octobre 1575... Maximilien de lioussu. » (Archives du

Uoyaunv. papiers d'Etat.i
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tirent depuis trois heures de l'après-midi jusqu'au lendemain, à quatre heures

du matin, que, le vent les ayant conduits sur un banc, ils y demeurèrent à sec.

Le comte se battit vaillamment. Des quatre navires, deux se décrochèrent, et

les autres ne le purent faire, malgré tous leurs efforts. Ils furent ainsi pendant

deux jours, au bout desquels le comte fut forcé de se rendre, avec les Espagnols

qui lui restaient (I). — On les a dirigés sur Hoorn. — Le vaisseau amiral des

(1) On lira avec intérêt les deux lettres suivantes que le comte de Boussu écrivit, de sa prison

de Hoorn, au duc d'AIbe : la première, pour l'informer des circonstances de sa défaite; l'autre,

pour l'engagera consentir à un échange des prisonniers faits des deux parts :

I Monseigneur, Yostre Excellence aurat veu, par mes lettres que hiy ay escript depuis

avoer passé le Panipoz, les diflicultez qui se présentiont, ausquelles, pour le temps contrcire, ne

se pouvoel obvier, et ainsi cstoet force attendre l'événement de la fortune, comme les capi-

teiues, desquelz prins aviz, unanimement résolurent; et, depuis le v" jusques à xi", demeu-

rasnies fermes à nostre ancre, espérant quelque changement de temps, ce qu'aussi advint à

nostrc gran désaventaige : car le vent, qui estoet zuydt-oost, se tournât quasi oost, qui esloet

vent fort bon et avantageux pour l'armée de monsieur le prince d'Oranges, lesquelz aussy ne

perdirent l'occasion, car, au niesme instant (qui estoet les xi heures avant raidy), levarent ancre,

et nous semblablement; et, taschans de gagner le vent l'ung à l'autre, perceuz que l'admirai du

prince vouloet investir avec ma navicre, et, pour me reserrer tant plus avec les navieres de ma

charge, commandiz tourner la naviere avant vent. Mais, comme elle ne voulust obéir au timon, et

que jà veoz mes navieres raprocher, résoluz, pour n'abandonner la flotte, investir, espérant que,

estant secundé deceu'x qui estiont voesins, que donnerions du nioing tant à entendre à nostre

partie adverse, que facillement nous viendrions à desjoindre ; mais, en lieu de me donnerquelque

assistence, ne perceuz, sinon ung ou deux qui firent quelque debvoer, dont l'ung fust tiré au

fond, et estoet le capitcine nommé Frédérich Thomaszoon, et l'autre fust abordé de deux navieres,

de sorte que ne me peut approcher. Le reste de noz navieres se commençarent à mettre au large;

et, oers bien que aulqungs eurent le dessuz du vent, si est qu'ilz ne fisrent semblant me secourir,

desorte qu'ilz donnarent locsir à toute la flote de nous venir charger, comme aussi fisrent incon-

tinent trocs aultres navieres qui me vindrent mettre à bort; mais toutefoez fismos telle défence,

qu'ilz fusreut forcez nous désafferrer, avec assez de dommaige, nous laissant cependant attachez

avec l'admirai, auquel peu après vindrent de secours leur vice-admiral, et une aultre des meil-

leures navieres de leur armée, lesquelz (aiant jà ma naviere touché terre) me demeurarent toute

la nuict à bort, combalant continuellement, et nous raaintismes ainsi jusques envers les neuf ou

dix heures lendemcin, ne pouvant croere que seroez si lascbement abandonné. Mais, ne voyant

nul espoer de secours, et qu'il ne nous restoet en toute la naviere le quart de noz gens seins, et

jà le peu qu'il restoet de maronniers découragez, treclasmes de nous rendre, à coudicion qu'il
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rebelles et un autre ont été coulés à fond.— Le reste de leur flotte est retourné

à Enkhuisen. Celle du Roi, sous les ordres du vice-amiral Boschuyzen, est

revenue à Amsterdam. — Le duc prétend que, dans cette afïaire, les rebelles

ont perdu plus de 3,000 liommes.

nous trecteriont de bonne guerre, relaschant prisonnier pour prisonnier, et, où n'y eusse pri-

sonniers pour esciiangcr, que tliasqung soldai et maronnicr sorliroet pour ung moes de soulde.

Et, comme asihcur il n'y at nul espoer de rachapt, si se n'est que V. E. use de clémence vers

les prisonniers qu'elle tient, je supplie bien buniblenient Y. E. que, si mes services peuvent

quelque chose en l'endroict de V. E , ne vouloer permettre que le reste des bons soldatz qui est

demeuré ne souflVent icy l'extrême, ains veulle préférer le debvoer qu'il/, ont faict au mésuz

que pourriont avoer commiz ceulx déienuz par V. £.; et, en ce faisant, oultre la bonne euvre

qu'elle y ferai, serat encourager aultres à bien faire. Le capiteine Corquera est blessé d'une

harquebousade au dessoubz du genou, et m'at faict cejourd'huy entendre le gouverneur de ce

quartier qu'il sera content relaxer ledict Corquera pour ung bourgoes particulier, nommé
Dierich Pauluszoon, prisonnier à Lcwarden, lequel V. E. aultrefoez m'avoet accordé d'eschanger

contre Willem Janszoon, le vieux bourgliemestre d'Enkhuisen; et, comme depuis cela ne sortit

son effect, supplie bien humblement V. E. me vouloer envoler une lettre ouverte pour monsieur

de Billy, allin que, envoiaut le capiteine Corquera à Stavercn, il veulle relaxer ledict Dirich

Pauluszoon. Quant est de moy et le reste des gcnlilzhommes qui sont icy, sommes alieudansla

résoluciou de monsieur le prince, lequel, espère, ne désavouerai ce qui nous at esté proumiz. Et

n'estant cesle pour non plus, elc, etc.. De llornes, ce 29= d'octobre io73... Mvximilie.n de

Boi'ssu. I

€ Monseigneur, les commisseires de monsieur le prince d'Oranges sont icy arrivez depuis

ung jour ou deux, et, entre aultres poins de leur charge, m'ont déclaré leur eslre commandé de

procéder à l'exécurion de tous les prisonniers qui sont icy, si ce n'est que Vostre Excellence

veulle entendre et permettre eschangeracnt de prisonniers. Oers, V. E. aurai jà entendu, par

mes dernières, la façon de quoy sommes tous tombez en mains, qui esloet n'aiant peu faire

ultérieure résistence; aussi, par les mesnies, ay advcrli V. E. les condicions avec quoy nous

rendasmes, qui esloient que on nous treitteroct en bonne guerre, relaschant prisonnier pour

prisonnier, et où il n'y eusse pi isoiinier, que lors il seriout relaschez pour ung moes de soulde.

Il est aslheur en la main de V. E. nous condamner ou donner la vie, car, où icelle dénie le sus-

dict cschange, il fauldrat que tous pâlissent une mort houleuse, et, où Y. E. se veulle incliner à

ce qui est plus que reisonnablc, de retirer ceulx qui ont exposé corps et vies pour le service de

Sa Majoslé, le chemin en est ouvert, et je ne veulx jamais croere, sinon que V. E. s'inclinera

plustostà la conservation des siens, que à exterminer le petit nombre de ceulx qui sont en son

pouvoir. J'escripz cesle, pour la dernière, à Y. E., le suppliant très-humblement vouloer avoer
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1275. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Amsterdam, le 22 octobre

lo73. Il prie le Roi d'accélérer la venue du grand commandeur : il convient,

pour son service, que lui parte au plus tôt des Pays-Bas. Il ne peut plus y être

utile; et, s'il devait passer encore dans ce pays un hiver comme le précédent,

il mourrait à la peine. Il est dans un tel état qu'il ne peut bouger du fauteuil

où il est assis.— Il engage le Roi à faire enfermer le comte de Buren dans un

ehàteau-fort : s'il venait à s'échapper d'Espagne, non-seulement il pourrait faire

beaucoup de mal, mais il serait à craindre que son âme ne se perdit. Berlay-

mont lui a dit qu'il serait possible que le prince d'Orange le demandât en

échange du comte de Boussu.
Liasse 5bo.

1276. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Amsterdam, le 25 octobre

1573. On s'était proposé de donner un second assaut à Alckmaar : mais, de

l'avis de tous les chefs de l'armée, le duc y a renoncé, et a fait lever le siège.

Les dispositions des soldats étaient équivoques; la plupart des ofFiciers avaient

été estropiés lors du premier assaut. Il avait tant plu, que le camp était rempli

d'eau, et l'artillerie en quelque sorte submergée.— L'armée est maintenant à

Egmont-l'Abbaye et dans les environs. — 11 sollicite une grosse provision de

deniers, pour contenter les gens de guerre qui n]enacent de se mutiner. —
Il s'occupe de leur assigner des quartiers d'où ils puissent priver les ennemis

de la subsistance que ceux-ci ont jusqu'à présent tirée du pays. Il se promet de

grands résultats de cette mesure. — Les rebelles seront ainsi resserrés dans

les villes qu'ils occupent ; là, ils seront réduits à mourir de faim, et, par une

nuit d'hiver, dans le temps des gelées, on pourra leur donner l'escalade.

—

Mais il faut pour cela deux choses : que les troupes royales soient payées, afin

qu'elles ne se mutinent pas, et que le Roi arme une puissante flotte qui le rende

maître de la mer. — « Pour réprimer le prince rebelle, et même le foire sortir

pitié de nous tous, et, si jamais luy ay faict quelque service agréable, s'en vouloer souvenir,

ensamble de l'asseurance qu'iccUe me donnât, à mon partement, du soing qu'elle disoet vouloer

tenir en mes affaires : ce que présentement je supplie derechief irès-huniblement V. E. vouloer

monstrcr par effect, car ne se sçauroet offrir chose où ay plus bcsoing de l'assistence de V. E.,

que en cestc-icy... De Hoonies, ce 2« de novembre 1573... JUximii ie.n de Boissf. »(.\rcluves du

Koyaume, papiers d'État.)
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» du pavs'(car il n'est pas homme à oser s'enfermer dans une ville), un moyen

» qui avait paru efficace à la plupart de ceux du conseil était d'incendier tous

» les lieux que les troupes royales ne pourraient occuper. ..Depuis, comme ilsont

> vu que les choses ne peuvent durer dans l'état actuel, et que les rebelles se sont

» faits plus forts, ceux des conseillers qui sont du pays sont revenus de cette

B opinion : mais le duc n'en persiste pas moins à être d'avis que le moyen soit

» mis en pratique, encore qu'il fallût huit ou dix ans pour que le pays se réta-

» blît. — Il n'aurait même pas hésité à le mettre à exécution, s'il s'était agi

» d'une province appartenante à un autre souverain; mais, dans un pays qui fait

» partie des États patrimoniaux du Roi, il n'a osé le faire de son chef, à fex-

» ception pourtant de quelques villages qui ont été brûlés par son ordre, parce

j> qu'ils pouvaient grandement incommoder les troupes royales, et de quelques

» autres qui subiront le même sort. Il n'oserait non plus conseiller au grand

j> commandeur de le faire sans ordre du Roi, quoiqu'il soit certain que c'est le

» moyen d'en finir Irès-promptement, et que, si S. M. le consulte, il lui conseil-

» lera d'y recourir : car, s'il faut attaquer les villes fune après l'autre, jamais

> on n'en viendra à bout. — Il demande que le Roi fasse connaître sa volonté

» sur ce point, afin que le grand commandeur s'y conforme. — Certainement

» tout homme du pays à qui l'expédient sera proposé, s'y montrera contraire :

» toutefois, le comte de Boussu fut constamment de cette opinion, et il le dit

» encore au duc la veille de son départ (1)... » uasse 355.

(1) Para estrecliar este rcvcidc y auii liacerle saltar del pais, como cspero en Dias que ha de sallar,

parque él no es liomhre que osara quedar encerrado en una villa, se liavia plalicado entre eslos conse-

jeros que d lodo aquello que la gente de V. M. no pudiesse occupar, se le diesse el fuego, para escusar

que de ningunn parle cl luviesse aprovecliamienlo, de manera que, aun que el exércilo tuviesse en un

village mil escudos de contrihucion, y el principe de Oranges diez, que por el mismo caso se dévia que-

mar. Uasla aqui, tudos /os mas dcstos conscjcros han cstado bien en ello; pero, como lian visto que eslo

no puedc ya durar y que los reveldes esidn ya en oiro eslado, las que son del pais vuehen à ser de

otra opinion. Pero yo, à trueco de aventajar un dia, séria de opinion que se hiziesse, aunque lar-

dasen ocho 6 diez anos, que no lo tardarà, à volver el pais en el estado que antes estava. Si fucra pais

que se conquistara de otro principe, sin consullarlo d V. M., hiziera lo que me paresciera convenir al

bien del négocia; pera, siendo patrimonial de V. M., no me lie atrevido à hazerlo, sino algunos vil-

lages de que podria hacerse gran daùo â la gente de V. M., que à estas se ha dada fuego, y « algunos

te dard tambien, ni lampoco osaria aconsejar al comendador mayor que lo hiziesse sin ôrden de V. M.,

aunque se cierto que el hazerlo es acabar el négocia con grandissima brevedad, y que, si V. M. me pide
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1277. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d'Amsterdam, le 25 octobre 1575.

Il lui envoie la relation de M. de Gomicourt (1), qui a porté à la reine d'An-

gleterre la ratification du traité, avec la lettre missive du Roi. La reine a donné

aussi, et dans les mêmes termes, sa ratification à cet acte diplomatique.

Liasse SoS.

parescer, teria que se hitiesse, forque andar Iras las villas de tma en una, V. M. créa que nunca se

aeabarà. Suplico â V. M. mande escrivir su volunlad, para que el comendador mnyor la exécute, y sea

cierto que, si la propone à hombre del pais, que se la contradirà, aunque Bossu siempre esluvo desla

opinion, y, el dia antes que se partiese, me la dixo

(1) Adrien, seigneur de Gomicourt, chevalier, gentilhomme de la maison du Roi.

Je n'ai pas trouvé la relation envoyée au Roi par le duc d'Albe dans les archives de SimaDcas,

et elle n'est pas non plus dans celles de Bruxelles; mais voici l'instruction que le duc avait

donnée au seigneur de Gomicourt :

f II convient premièrement que soyez adverti que l'on vous envoyé vers ledict Angleterre,

pour y porter les lettres de ratification, signées du Roy nostre maislre et scellées de son seau,

des ariicles, ces mois passez, convenuz et arrestez entre nous et monsieur le baron de Burghley,

pour la restitution du mutuel commerce, pour les délivrer à qui la royne d'Angleterre ordon-

nera, en recepvant au mesme instant pareilles lettres, signées de sa main et scellées de son

seel, pour nous les apporter par deçà; aussy, de dire à ladicte dame royne quelques choses

déclairées cy-après.

» Vous vous transporterez doncques en toute diligence vers ledict Angleterre, où arrivant,

TOUS addresserez à Anthoinc de Guaras, par moyen et assistence duquel irez après trouver

ledict baron de Burghley, auquel (après l'avoir salué de noz deues recommandations) déclai-

rercz qu'estes là venu avec une lettre dudict seigneur Roy, uoslre maislre, à la royne d'Angle-

terre, ensamble lesdictes letires de confirmation et ratification, pour les délivrer à qui la royne

ordonnera, en recepvant celles de Sa Majesté Réginale, pour laquelle délivrance réciprocque

vous accorderez avecques luy du temps, lieu et manière, et vous accommoderez, en cest endroict,

à ce que sera advisé s'en debvoir faire pour le niyeulx, le priant vous addresser, pour avoir

bricfve audience, vers ladicte dame royne. Venant vers laquelle, luy présenterez mes bien

humbles recommandations en sa bonne grâce, et luy direz la cause de vostre envoy celle part,

telle que dessus, luy baillant quant et quant la letlre de Sa Majesté Catholicque et aussy la

mienne, que vous seront délivrées, en vertu de laquelle (portant aussy crédence sur vous), la

prierez vouloir tenir pour bien la tardance de l'arrivfment d'Espagne desdictes lettres de rati-

fication, puis les chemins par la France ont esté et sont encoires si mal seurs, que deux cour-

riers de Sadicte Majesté Catholicque qui passoyent par là y ont esté desgeuillez ('), et que, à

ceste occasion, il y a près de quatre mois que n'ay eu lettres d'icelle.

(*) Dcigeuillcz, m'a à mort, du mot espagnol dcgoiladot.
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i278. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite d\imsterdam,le 23 octobre 1375.

Après avoir écrit les lettres qui accompagnent celle-ci, il a reçu avis de don

Fadrique que les soldats allemands faisaient difficulté de se rendre aux quar-

tiers qui leur avaient été assignés, si l'on ne les payait, et que les Espagnols

» Vous direz en oiiltre à ladicle dame royne que Sa Majesté Calliolicque m'a enchargé luy

faire entendre, par-dessus le contenu de sa lettre, qu'elle s'est resjoiiye dudict accord, d'autant

que par icelluy se retranchent les occasions d'opiner, par le monde, qu'il y eust rompture et dis-

solution de la bonne, syncère et fraternelle amitié et voisinance qu'il y a tousjours eu entre les

prédicesseurs de Leurs Majestez et leurs subjeclz, et depuis entre icelles Leurs Majestez, et

l'asseurer que l'intention de Sa Majesté Calliolicque n'a jamais esté telle, ains qu'icclle s'est

tousjours confiée que telle amitié si invélérée entre si bons frère et sœur ne pourroit par nulles

occasions se rompre ny dissouldre, et que de sa part sera tousjours syncèrement correspondu à

tout ce que pour leur conservation se verra convenir, y adjoustant tout aultre pareil langaige

qu'adviserez povoir servir à ce propos, et pour mouvoir ladicte dame royne à la syncère obser-

vation dudict accord et des articles y contenuz.

» Remonstrerez en oultre à ladicte dame royne comme, depuis l'arrest desdicts articles, nous

nous sûmes esloignez, pour le faict de la guerre, jusqnes en ceste ville d'AemsteIredamme, si que

n'avons eu commodité nous résoukire sur les commissaires qui, suyvant lesdicts articles, se

debvoycnt dénommer quant la délivrance {') desdictes lettres de ratification, y joinct que cculx

que je penseroyc y employer, sont occupez en cestcdicte guerre, mais que le ferons de bricf, et

l'en adverlirons incontinent après, pour aussy lors enleudre ceulx de son costel.

t Si l'on vous objecloit qu'en Espagne l'on n'avoit publié ledict accord, comme s'esloit faict

es pays de par deçà, et comme l'on estoit tenu de faire, respondrez à cela qu'en estes ignorant,

mais que bien sçavez Sa Majesté avoir, par ses lettres, dont vous sera donné copie, cscripl et

ordonné à tous ses portz que les subjeclz de ladicte dame royne y fussent receuz et bien

traictez, comme tousjours auparavant les derniers arrestz, et que cela emportolt effect de publi-'

cation et debvoit souffire {").

» Après avoir traiclé et acbevé ce que dessus, vous remousircrez à ladicte dame royne

comme, depuis ledict accord faict, el cncoires journellement, grand nombre de ses subjeclz

sont vcnuz et viennent servir le prince d'Oranges, et qu'icelluy est accommodé d'Angleterre

d'artillcile, pouidres, munitions, vivres et toutes aultres nécessitez, chose bien aliène de ladicte

bonne amitié et voisinance, el la prierez parlant qu'elle veullc eslre conlenlc de, par comman-

dements bien exprès, suyviz de vive exécution, faire inhiber la sortie de cesdicts subjeclz au ser-

(') Qumil la délivrance, en mOiiic Iciiips que la (lt'livr;iiicc.

(") 1! Paul (Iciiic iHClifici' dans ce sens ec que nous avons tinprunliS i|i. 332, iiolc i) aux Mnnnrius de la rcal

AcmUini'i ilr In l/isloria <le M.ulri.l.

II Si
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tenaient aussi un langage insolent (I).— Les Wallons, au nombre de huit com-

pagnies, sont venus du côté de Spaarndam; mais celui qui est commis à la

garde du fort leur a empêché le passage. — On tâche de contenter les uns et

les autres; mais, pour cela, il faut de l'argent, et il n'en a pas. — On lui écrit

d'Anvers que le prince d'Orange rassemble beaucoup de monde dans Vile de

Walcheren : cela lui donne de l'inquiétude pour Arnemuiden. — 11 ne peut

faire sortir Beauvoir avec la flotte, et lui, il est cloué à Amsterdam, tant qu'il

ne sera pas parvenu à donner satisfaction aux troupes.— Il supplie le Roi de

lui envoyer de l'argent : sans quoi tout est perdu (2).

Liasse aoo.

1279. Lettre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite d'Am-

sterdam, le 25 octobre 1375. Il y dépeint à sa manière les peines et les dégoûts

qu'a eu à supporter le duc d'Albe, depuis qu'on lui nomma un successeur dans

la personne du duc de Medina-Celi. — On dit publiquement que ce dernier

doit revenir : lui-même le déclara contidentiellement, avant de partir, à quelques

personnes, et il a laissé sa maison à Bruxelles.—Déjà l'on commence à murmurer

de ce que le Roi tient si peu de compte des Pays-Bas, qu'il y envoie un simple

gentilhomme qui n'a que la cape et l'épée (3), tel que le grand commandeur, et

cela dans le but de décréditer celui-ci. — La première chose que lit le duc de

Médina fut de donner à entendre qu'il ne suivrait pas les errements du duc

d'Albe, parlant mal de son administration, afin de gagner la bienveillance du

pays. — Il eut à Anvers une conférence avec le duc d'Arschot, Cbampagney

et Beauvoir; il en eut une autre à Héverlé.— Albornoz soutient que ce n'est pas

le 10" denier qui a été la cause des derniers troubles; il traite d'ignorants ceux

vice dudict d'Oranges, et de raccommoder de ce que dessus, et de faire rappeler ceulx qui,

comme dicl est, sont eu sondict service, laut en Hollande que Zélande.

» El, pour la fin, vous ferez à Sadicle Majesté Réginale, de nostre pari, louis lionncsts offres de

service, et tiendrez bien par mémoire tout ce que aurez Iraicté, besoigné cl rencontré audict

Angleterre sur ce que dessus et ce qu'en deppend, pour nous en sçavoir faire bon cl particulier

rapport à vostre retour, que désirons soit de brief et en diligence. Fail à Acmslclredamme, lexxviii'

jour d'aoust 1575. t (Arcbives du Royaume, papiers d'Élat, rcg. ^'égociations d'Aïuileterre, 1. 1".)

(1) Y que /os Espai'toles hablan lambien dcsverijuenzadamenle.

(2) Yoy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXLVIII.

(5) Un cavallero particular de una cspada y una capa.
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qui le prétendent : il dit que si, lors de l'invasion du prince d'Orange, en 1368,

il n'y eut point de soulèvement, ce fut parce que le duc n'avait pas encore

châtié les hérétiques et fait publier les placards. ume 56i.

1280. Lettre du seigneur de Noircarmes à M. de Selles (1), son frère, écrite

du château d'Egmont en Hollande, le 27 octobre 1575. Après lui avoir parlé,

en quelques mots, de la prise de Harlem, du dessein qui fut formé contre

Enkhuisen, et qui avorta par la mutinerie des soldats espagnols, laquelle dura

jusqu'au 12 août, il arrive au siège d'Alckmaar. — Cette entreprise paraissait

et elle était en effet assez facile, car il n'y avait dans la ville que deux ou trois

compagnies d'infanterie. — Noircarmes reçut l'ordre de l'investir, et il le fit de

manière que, depuis son arrivée devant les portes jusqu'au jour où le siège fut

levé, il n'y put entrer un seul homme. — M. de Gongnyes et le mestre de camp

Julian Romero la cernèrent du côté de Hiloo (Heils) ; Noircarmes l'entoura du

côté de Bergen, et se logea à Oudorp (Oude-Niedorp?), Huysvart (Heer-Huge-

waard?) et Koedyk, sans les brûler toutefois, comme on le lui avait prescrit.

Les rebelles avaient à Koedyk un fort dont il s'empara.— La ville fut reconnue

plusieurs fois : tous les chefs de l'armée furent d'avis que c'était du côté qu'il

occupait qu'il fallait attaquer, la ville n'ayant, de ce côté, ni parapets, ni fortifica-

tions, ni aucune autre défense que le fossé, et La Motte ayant offert de con-

struire un pont, comme il le construisit, assez solide pour qu'un grand nombre

de soldats pût y passer. — Malheureusement, la mauvaise organisation du

service de l'artillerie et du train fit qu'il fallut douze jours, et même quatorze,

pour faire arriver les pièces dont on avait besoin; que la confection des gabions,

fascines et autres objets exigea quinze autres jours, et que le même temps fut

encore nécessaire après pour ouvrir la tranchée. — Les assiégés, profitant de

ce délai, se fortifièrent autant qu'ils le purent. — La ville fut battue pour la

première fois le 18 septembre, de grand matin, de deux côtés : par la droite

de la porte de Frise, et par la partie du canal qui entre dans le Schermer.

M. de Gongnyes commandait la première batterie, et Noircarmes la seconde. —

(1) Jean de Noircarmes, baron de Selles, gciiliilioinnie de la lioiiclie et lieulcnanl des archers

de la garde du Roi. En 1377, après la retraite de don Juan d'Anlriche au cliâleau de Namiir,

Philippe I! Penvoya aux Pays-Bas, pour négocier, en son nom, avec les états généraux. Il tomba

entre les mains du prince d'Orange, et mourut prisonnier en Zélande, en I.S78.
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On ne jeta pas un pont du côté de la porte de Frise, comme on se l'était pro-

posé, pour plusieurs raisons, et particulièrement à cause de la chute de la porte,

qui avait rempli le fossé; mais, vers les cinq heures de l'après-midi, on en jeta

un de l'autre côté, sur lequel passèrent quelques soldats qui arrivèrent jusqu'à

la muraille.— En cette occasion, Julian Romero et plusieurs autres montrèrent

une grande valeur; mais le nombre de ceux qui passèrent fut si petit (proba-

blement à cause que tant de capitaines et d'officiers avaient été blessés lors-

qu'on jeta le pont), qu'ils ne purent faire grand'chose. — On résolut alors

d'attaquer les deux batteries en même temps, à certain signal qui serait donné:

mais il y eut du retard dans le placement du pont, et il en résulta que les

soldats venus d'Italie attaquèrent longtemps avant ceux qui étaient de l'autre

côté, desquels il y eut peu (à l'exception des capitaines et officiers) qui mar-

chèrent en avant. — Noircarmes proposa alors, ou qu'on choisît dans chaque

compagnie 15 à 20 soldats, pour tenter une nouvelle attaque la nuit suivante,

ou qu'on fit, au moyen du pont, passer 60 à 70 soldats qui se logeraient sur la

muraille : mais on lui dit que cela était impraticable, parce que les soldats ne

s'entendaient pas assez entre eux. — Le jour suivant, on canonna de nouveau

la place, sans pouvoir donner l'assaut, parce que les ennemis avaient détruit le

pont. — Le lendemain, don Fadrique réunit ceux qu'il avait coutume de con-

sulter, pour délibérer sur ce qu'on devait faire. Après un mùr examen, tous

furent d'avis de se retirer, pour deux raisons principalement : la première, que

les soldats montraient peu d'ardeur; l'autre, que les pluies et les eaux, à cause

de la rupture d'une infinité de digues, pourraient rendre plus tard la retraite

difficile et même impossible. — La garnison ne se composait pas de plus de

400 hommes; ainsi le nombre de ceux qui défendaient les deux batteries

n'excédait pas 250. — « Voilà la vérité, dit en terminant Noircarmes. Je ne

» vous aurais pas écrit ce qui s'est passé, si, par trois de vos lettres, vous

» ne me disiez que vous avez eu ordre de me le demander. Gardez ces détails

» pour vous seul, sans en faire part à d'autres que ceux à qui vous les devez

j> communiquer. » [Trad. espag. du franc.)
Liasse 555.

1281. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Grave, le 5 novembre 1575.

Il a eu la plus grande peine à établir les troupes dans les logements qu'il leur

avait assignés. Le régiment {tercio) de Flandre fut tout un jour près de se
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mutiner, ne voulant pas entrer à Egmont-l'Abbaye. Le jour suivant, les mêmes

dispositions se manifestèrent dans le Icrcio de Naples, près de Beverwyk.

— Dans le même temps, les Hauts-Allemands, les Bas-Allemands du comte de

Boussu et les Wallons sortirent du camp avec huit enseignes; les marins,

au nombre de plus de 2,000, forcèrent la porte du duc, demandant d'êti'e payés

des deux mois qu'il leur devait, et cela avec une telle hardiesse, qu'il craignit

un instant de voir son autorité méconnue par eux (1). — « Je puis assurer à

» V. M., dit-il à ce sujet, que, pendant tout le temps que j'ai servi l'Empereur

» et V. M., je n'ai passé de plus mauvais jours, ni ressenti d'aussi grandes

» inquiétudes (2). » — Il explique toutefois ces actes d'indiscipline par la

misère des troupes. Les vivres étaient devenus si chers, que, avec sa solde d'un

mois, le soldat pouvait à peine vivre quinze jours, de sorte qu'il ne lui restait

rien pour acheter des souliers, de la poudre, des mèches, etc. — Le duc est

parvenu, par les plus grands efforts, à secourir toute l'armée, à l'exception des

Wallons et des Bourguignons, qu'il a cru devoir licencier, sauf 500 de chacune

des deux nations, lesquels sont demeurés au service de bonne volonté.—A cause

de la captivité de Boussu, il a chargé du gouvernement de Hollande M. de Noir-

carmes, qui, malgré le fâcheux état de sa santé, a bien voulu, par dévouement,

l'accepter pour ce mois et celui qui suivra. — A Egniont-le-Chàteau, Heils,

Beverwyk et Nieuwendam, il a laissé neuf enseignes d'Espagnols, sept d'Alle-

mands du régiment de Polweiler, 150 Bourguignons, et loO chevaux, avec le

baron de Chevraux, pour gouverner toute cette division (5). — Tout le sur-

plus, savoir : les tercios de Naples et de Lombardie, les compagnies venues

d'Italie, 13 compagnies d'Allemands, dont 10 de Fransberg et 5 d'Eberstein,

quelques chevau-légers et une cornette de reîtres, ont été envoyés à Utrecht.

— Le tenio de Naples est entré à la Haye, que les rebelles ont abandonnée à

son approche : les paysans des environs l'ont accueilli avec la plus vive allé-

gresse (4); le duc lui avait donné l'ordre de leur faire le meilleur traitement.

(1) Con tan gran desenboltiira, que terni no me perJiesen el respeto.

(2) Yo certiftco à V.M. que te puedo assegurar que quanto ha que sirvo al Kmperador, nucuiro senor,

y à V. M. en este officio, yo no lie passade peores dias, ni de mayor inquietud.

(3) Voy. ci-dessus, p. 565, noie 5.

(i) Los paysanos lian recivido las soldados con tan gran conicntamiento, que salian à los caminos

à Vamarlos, liaziéndoles los maijores rerialos de! nmndo.
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— Lorsque ceux qui se sont absentés de la Haye y seront retournés, il se pro-

pose d'y faire rentrer aussi le conseil de Hollande. — Il a fait transporter des

grains de la Frise à Utrecht : avec ces grains, ceux qu'il y a en Gueldre, pro-

venant du domaine et des confiscations, et la quantité qui en a été recueillie à

la Haye, les soldats auront des vivres en abondance. — Le duc espère que, si

l'argent ne vient pas à lui manquer, un grand changement s'opérera bientôt

dans les affaires de Hollande, car il est hors de doute que le prince rebelle ne

pourra plus longtemps soutenir la lutte, et il succombera plus tôt encore, si le

Roi fait les armements qui lui ont été proposés (1). — Le régiment de Boussu

et deux compagnies du régiment du comte de Megheni gardent les digues de

"NYaterland et de Saint-Antoine, Naarden, ^Yesop, Muiden et toutes les autres

entrées et sorties du pays; Verdugo, avec cinq compagnies de ^Yallons, est prêt

à marcher partout où il en sera besoin. — En Gueldre et en Overyssel sont les

garnisons ordinaires, moins quelques compagnies de chevaux qui en ont été reti-

rées, pour soulager ces provinces. Le baron de Hierges (Gilles de Berlayniont)

est là qui veille à tout, et il en rendra bon compte. — Le Roi ne doit pas

moins attendre de Robles, en Frise. — Le duc est dans un si triste état de

santé, que, si ce ne fût pour secourir file de Walcheren (qui lui donne un

extrême souci, car Arnemuiden est resserré de très-près, et Tonne peut arracher

Reauvoir d'Anvers), il ne quitterait pas son lit; d'ailleurs, les chemins d'Am-

sterdam à Anvers sont bien ditïlciles : néanmoins, et sans se laisser arrêter par

ces obstacles, il va aviser aux moyens de faire partir cet homme (2). — H em-

mène avec lui don Fadrique, qui est souffrant aussi. — Il a fait passer le tercio

de Sicile en Flandre, pour remplacer, dans quelques garnisons, les "Wallons

qui doivent s'embarquer sur la flotte, et aussi parce que le roi très-chrétien a

envoyé, sur les frontières de Hainaut et d'Artois, trente enseignes d'infan-

terie (5).

(1) y espero en Bios que muij brevemcnle se verra alli itna gran niella, si liaij dinero coii que

podellos entretener, porque indubilndameule eslc rcbelde no puede ija durar, y caerâ mucito an es, si

Y. il. arma para el tiempo tj de la manera que le lengo escripto.

(ij Aquel hombre.

(3) Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCXLIX.
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1282. Lellre du secrétaire Albornoz au secrétaire Çayas, écrite (le Nimègue,

le 6 novembre 1575. Il lui expose les difficultés qu'a rcnconlrées le duc de la

part des propres ministres du Roi, dans l'affaire du 10" denier.— Il l'entretient

aussi de ses démêlés avec le duc de Medina-Celi (1).

Liasse 5oS.

1285. Lettre du duc d'Allie au Roi, écrite de Bruxelles, le il novembre

1575. Il baise les pieds au Roi, pour l'envoi du grand commandeur. Il lui

remettra de suite le gouvernement, comme le Roi le lui ordonne par ses lettres

en français. — Les troupes qu'il a logées en Hollande ont pris la Haye, s'Grave-

zande, le fort de Maaslandsluys, qui était une position importante, et celui de

Vlaardingen; elles ont mis à mort plus de GOO rebelles, et pris Aldegonde (2), qui

est un très-dangereux bérétique, dont le prince s'est servi plus que de tout autre.

Le duc pense le faire amener à Bruxelles, pour qu'on l'examine; il ne doute pas

qu'on ne lire de lui des particularités intéressantes. — Déjà il a écrit au Roi

combien il importait de s'assurer de la personne du comte de Buren, Bcrlay-

mont lui ayant dit qu'il serait possible que le prince d'Orange le demandât en

échange de Boussu. — Il a fait exécuter secrètement Genlis, après avoir fait

publier qu'il était malade. Genlis n'a pas voulu se confesser, quoique antérieu-

rement il eût donné à entendre qu'il était catholique, et qu'il désirait que

l'évèque vînt l'absoudre et l'admettre à l'obéissance de l'Eglise. — Quant aux

autres prisonniers, le duc connnuniquera les ordres du Roi au grand comman-

deur.
Liasse oS.'J.

1284. Lettre du duc d'Alhe au Roi, écrite de Rruxelles, le 2 décembre 1575.

Le second jour de l'arrivée du grand commandeur, le duc le pria de se charger

du gouvernement; mais celui-ci fit pour cela des difficultés. Enfin il le prit la

veille de la Saint-André— « où, dit le duc, il y eut justement sept années que

» V. M. m'ordonna de venir ici, — en présence du duc d'Arschot, de Berlay-

» mont et de Viglius (.")), comme V. M. fordonne en sa lettre du 19 octobre en

(1) Voy. le lexlc de celle lellre dans la Correspondance, n" CCCL.

(2) Philippe de Marnix, seigneur de Saintc-Aldegonde.

(3) Nous U'ouvons, dans la collection des papiers d'Élat, la niiiuUe suivanle, de la main dii

sccrélairc Bcrty :

« Anjourd'liuy, xxix'^ de novembre xv soixante treize, monseigneur don Loys de Heq'iesens
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» français; et ça été chose neuve pour moi, que les solennités ordonnées par

» Y. M., parce que, quand je pris le gouvernenienl, je me contentai d'exhiber

» mes pouvoirs, et je crois que mes prédécesseurs firent de même. » — Le duc

a donné au grand commandeur toutes les informations qu'il a pu, et lui a laissé

beaucoup de papiers. — 11 partira aussitôt que sa santé le lui permettra. —
Beauvoir sortit avec la flotte, pour secourir l'Ile de Walcheren; il remonta jus-

qu'à Schaaftinghe par le Hont avec 85 bateau.x, dont 2.5 chargés de victuailles
;

il laissa les grands navires à Schaaftinghe, et, avec ceux des victuailles et

36 autres, il alla prendre le canal de Berghcs par l'Escaut, et, après avoir jeté à

Romerswal 600 arquebusiers wallons et 3 pièces d'artillerie, pour qu'ils y con-

struisissent un fort destiné à assurer le passage de Walcheren, il continua son

chemin.— Les ennemis vinrent à sa rencontre avec 40 petits navires; ceux qui

étaient avec lui, sans les attendre, retournèrent à Berghes, laissant à Romerswal

les 600 ^Yallons, lesquels, au bout de trois ou quatre jours, furent obligés de

capituler, et obtinrent pour condition d'être conduits à Saint-Martins-Dycke,

avec leurs armes et étendards. — Le grand commandeur et lui ont eu beau-

coup de peine à engager Chiappin Vitelli, Julian Romero (1) et Sancho d'Avila à

rester aux Pavs-Bas; le duc recommande ce dernier au Roi comme le meilleur

soldat qu'il ait dans tous ses États.
Liasse bo.j.

1283. Lettre de don Luis de Requesens. grand commandeur de Castille,

au Roi, écrite de Bruxelles, le 4 décembre 1373. Le 13 novembre, il a reçu, à

quatre journées de Bruxelles, trois lettres du Roi, datées des 3, 4 et 21 octobre;

celles d'une date plus ancienne, qui lui furent expédiées par la voie d'Italie, ne

et du Çuniga, comniciiilailor niayor de Caslille de l'ordre de Saint-Jacques de TEspée, dénommé

au blancq à l'aulire loslé de ceste, a faict le serment de lieutenant, gouverneur et capitaine

général pour le Roy, nostrc sire, à quoy Sa .Majesté l'a commis, au lieu de monseigneur le duc

d'Alva, comme il est contenu audict blancq, et ce en la forme prescriple par Sadicte Majesté

comme s'ensuyt : f Vous promeclez, etc., » es mains de nioudict seigneur le duc d'.Vlva, que icelle

Sa Majesté a spécialement commiz à recepvoir ledict serment. Faict à Bruxelles, les jour et an

que dessus, en présence de messeigneurs les duc d'.\rscliot, etc., et baron de Berlaymont, che-

valiers de l'Ordre et du conseil d'Estat de Sa Majesté, et de monseigneur le prévost de Saint-Bavon,

président dudict conseil d'Estat et chancelier dudict Ordre. »

(1) Il y avait quarante ans que Romero était au service.
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sont arrivées qu'après. — Le Roi peut compter qu'il tâchera d'exécuter ponc-

tuellement ses instructions autant qu'il dépendra de lui , et qu'il servira dans

ce gouvernement avec le désir de bien faire qui l'a toujours animé. Et, comme

il a tant de fois représenté à S. M. les qualités qui lui manquaient pour remplir

une charge aussi importante, et demandé d'en être dispensé; comme il n'est

venu aux Pays-Bas que pour obéir au commandement et aux ordres très-précis

du Roi, il se sera acquitté, en accomplissant, avec zèle, soin et diligence, tout

ce qu'il jugera utile au service de S. M. — Grâce à Dieu, il est arrivé sain et

sauf à Bruxelles le 17 novembre. — Le duc d'Albe lui a fait et continue de lui

faire un très-bon accueil et beaucoup d'honneur. — o Je n'aurais voulu, con-

» tinue-t-il, me charger de ce gouvernement qu'après le départ du duc,

> parce que, outre que tel était l'ordre de V. M. (1), il était juste que je portasse

» ce respect à sa personne. Mais, dès le premier jour de mon arrivée, il insista

ï pour que j'en prisse possession, alléguant, à cette fin, beaucoup de raisons, et

» me montrant la lettre que V. M. lui avait écrite en français, et par laquelle

> elle lui prescrivait de me le remettre aussitôt que je serais ici. 11 me dit que

> cela convenait essentiellement au service de V. M., parce qu'il ne pourrait

B jamais se rappeler toutes les choses qu'il avait à me communiquer, comme il

» se les rappellerait, à mesure que les cas se présenteraient, et qu'il serait de

» grande importance que je gouvernasse quelques jours, lui présent, vu que je

ï pourrais lui soumettre les doutes qui me viendraient à l'esprit, et qu'il serait

» alors mieux en état de les résoudre. — Il ajouta qu'il y avait beaucoup d'af-

» faires qu'il m'avait réservées; que maintenant il ne voulait pas et ne pouvait

» les expédier; que les nécessités d'argent étaient pressantes, et qu'il convenait

» que je m'occupasse des moyens d'y pourvoir, car les marchands, ni les états,

> ne voulaient plus traiter avec lui; enfin qu'il fallait bien, pour qu'il put

» faire ses préparatifs de départ, le débarrasser des alVaires pendant quelques

» jours, sans parler de sa santé, qui ne lui permettait pas de s'y livrer.— Malgré

» toutes ces raisons, j'ai résisté aussi longtemps que j'ai pu, et je l'ai fait, outre

» ce que j'ai dit du respect que je dois avoir pour une personne aussi considé-

j> rable, par beaucoup de motifs d'une haute importance. — Je savais, entre

» autres, que la nation désire des changements dans le gouvernement, et combien

(1) Porque, demùs Je entender que era esta la ôrden de V. M..

II
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» elle redoute qu'ils n'aient pas lieu : or, quoique je sois convaincu que le duc

» a été l'homme qui convenait au service de Dieu et de V. M., et que je me

» propose de marcher sur ses traces autant que je pourrai, il importe que ce

» peuple se persuade que l'on suivra d'autres errements (1) ; et, si je gouverne, le

» duc étant ici, il est clair (|ue je ne puis prendre d'autres résolutions que celles

» qu'il agréera, et je le dois honorer et respecter, comme il est juste. Lorsqu'il

î> sera parti, peut-être trouverai-je nécessaire de suivre en tout son avis, comme

» celui d'un homme si prudent et de tant d'expérience; mais alors cela se

» pourra faire de façon qu'il semhie aux gens du pays que j'agis d'après mes

» propres inspirations, et ils en seront moins blessés, que de ce qui se fera

y> maintenant, car aujourd'hui ils croiraient que tous les ordres sont dictés par

î) lui, et que V. M. m'a commandé de lui obéir. Toute la nation (et V. M. sait

» combien elle est crédule) est persuadée que le duc ne partira point, et ni ceux

» du conseil, ni les autres ministres, n'osent dire librement leur pensée en sa pré-

3> sence. La même chose doit exister par rapport aux marchands, qui craignent

» d'être entourés d'espions, nous voyant, le duc et moi, ses ministres et les

» miens, si bien d'accord, et logés tous dans la même maison. Et, quoique

» je sois disposé à avoir toujours plus de confiance dans ce que le duc

» m'aura dit et me dira, que dans les discours des autres, il convient de les

» écouter tous, et qu'ils puissent parler avec liberté; il faut aussi montrer

» que l'on croit aux paroles de quelques-uns En outre, j'aurais beau-

» coup désiré, avant de prendre en mains l'administration du pays, d'avoir

» une relation de l'état où se trouvent les finances. On ne me l'a pas donnée,

» parce que le duc dit qu'il est impossible, en plusieurs mois, d'en former

» même un aperçu. Seulement, j'ai su en général qu'on doit des sommes

» très-considérables, et qu'il n'y a pas un réal en caisse, ni de moyen d'en

» avoir, ni de pourvoir aux dépenses ordinaires. » — Toutes ces raisons, qui

portaient le grand commandeur à ne vouloir se charger du gouvernement

qu'après le départ du duc, durent céder aux instances de ce dernier, et à la

résolution qu'il prit d'abandonner entièrement la direction des affaires : ce que

(i) T si vien cntiendo que el duqite ha sido el que convenia al servicio de Dios y de V. M., y

yo pienso seguirle lo que pueda, conviene que esla génie se persuada que se ha de procéder por uiro

camino.
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voyant le grand commandeur, il se résigna, et prêta serment le 29 novembre.

— Il ne se dissimule pas la peine qu'il aura à se mettre au courant de tout ce

qu'il a besoin de savoir, d'autant plus qu'il ne possède pas la langue du

pays (I); mais il fera tout ce qui dépendra de lui. — L'ile de Walcheren, dont

la conservation est d'une si haute importance, est dans un bien grand danger;

et, quand on ne ferait qu'y perdre un soldat tel que Mondragon, et ceux qui sont

avec lui, la perte serait déjà considérable : mais, outre cela, il y a dans Middel-

bourg pour plus de cinq cent mille ducats en marchandises, qui y furent trans-

portées, lors de la prise de Flessingue, et elles sont de telle nature, que les

ennemis pourraient aisément les vendre, et se servir de l'argent qu'ils en tire-

raient, pour prolonger la guerre. — La flotte que le duc a rassemblée, et dont

il a donné le commandement à Beauvoir, n'a pu jusqu'ici secourir Middelbourg:

elle a dû même reculer, une fois qu'elle l'avait entrepris, avec perte de plu-

sieurs vaisseaux, et un grand découragement parmi les soldats. — Il est à

craindre qu'une nouvelle tentative n'ait pas plus de succès, quoique Beauvoir,

connue homme d'honneur, soit déterminé à y risquer sa vie. — Le duc et ses

ministres, et presque tous les Espagnols, disent que la flotte du Roi est supé-

rieure à celle des ennemis, et que, si Beauvoir y avait mis de la résolution, le

ravitaillement défile aurait été opéré: ceux du pays, au contraire, et, parmi eux,

les conseillers même du Roi, affirment que les rebelles ont trente vaisseaux

de plus que Beauvoir, et qu'il reste beaucoup moins de vivres dans Middelbourg

qu'on ne le dit : de manière (jue, alors même (ju'on effectuât aujourd'hui ce ra-

vitaillement, qui rencontre tant de difficultés, il faudrait recommencer bientôt.

— Requesens a vu plusieurs lettres que Beauvoir a écrites à M. de Champagney

et à d'autres, où il se montre tout à fait découragé, et se plaint qu'il lui

manque beaucoup de choses dont il n'ose parler au duc. — Cette affaire donne

au grand commandeur le souci que le Roi peut imaginer : car il n'a ni navires

ni marins pour augmenter la flotte, ni argent pour s'en procurer. — S'il voulait

charger de Vexpédition projetée Sancho d'Avila, ou quelque autre Espagnol

qui montrât plus de résolution que Beauvoir, tous ceux du pays en seraient

vivement blessés, et il serait même à craindre que la flotte ne se dispersât, les

soldats qu'elle porte étant du régiment de Beauvoir, et les marins et leurs clicfs

iiii li :

(I) Tanto mas con la (alla que me hace el no saver la lengua.
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dépendant de lui. — Il est d'une extrême importance que le Roi se fasse maître

de la mer avant l'été. — Le duc dit que, pour parvenir à ce résultat, il n'y a

qu'un moyen : c'est de demander au roi de Danemark et aux villes hanséa-

tiques un certain nombre de vaisseaux pourvus de leurs équipages et de l'ar-

tillerie nécessaire. Il prétend que ce roi est obligé à les fournir par ses traités

avec les Pays-Bas, et présente la négociation comme très-facile, si l'on a de

l'argent. Il ne pense pas que l'on puisse envoyer d'Espagne une flotte suffisante.

Mais la plupart des ministres du pays trouvent, au contraire, que l'affaire offre

de grandes difficultés, et il faut qu'il en soit ainsi, puisque le duc, avec toute

son autorité, sa prudence et son expérience, n'a pu jusqu'ici acquérir la supé-

riorité sur mer. Toutefois, Requesens veut en faire l'expérience, et il députera

pour cet effet au roi de Danemark et aux villes hanséatiques. — S'il était pos-

sible que le Roi envoyât d'Espagne une grosse flotte, cela serait incontesta-

blement bien préférable : il en coûterait moins, et l'on aurait des gens sur

lesquels l'on pourrait compter. — Cbiappin Vitelli et Julian Romero veulent

partir; mais Requesens ne le leur permettra pas. — Il demande un renfort

d'Espagnols, ceux qui restent aux Pays-Bas étant en beaucoup moins grand

nombre qu'on ne le dit (1).

1280. Lettre du duc d'Albe au Roi, écrite de Bruxelles, le 6 décembre 1573.

Le grand commandeur arriva à Bruxelles le 17 novembre. Le duc lui demanda

immédiatement, avec de grandes instances, qu'il se chargeât du gouvernement;

mais, pour l'y déterminer, il fallut qu'il lui montrât la lettre du Roi en français.

— La veille de la Saint-André, il prêta serment (2) en présence du conseil

d'État. Le duc l'a informé et l'informe chaque jour de tout ce qu'il croit pouvoir

lui être utile; il lui laissera une quantité de papiers.— Il compte partir aussitôt

que sa santé le lui permettra, étant encore si faible qu'il ne peut se tenir sur

ses jambes.

(1) Voy. le lexle de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLI.

(2) Il jura « de gouverner et administrer bien et loyalement au nom du Roi, comme souverain

I seigneur des Pays-Bas, de conserver ces pays en la sainte foi catholique romaine, de les admi-

I nistrer en bonne justice, droit et police, de les défendre contre toute force et invasion du

I dedans et du dehors, et au surplus de se régler selon sa commission et ses instructions. >
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1287. Lettre du Roi au grand commandeur de Caslille, écrite de Madrid,

le 9 décembre 1573. Il lui envoie des lettres de change pour 500,000 écus,

suivant la promesse qu'il lui a faite. — Le duc d'Albe lui a écrit que, pour

réduire la Hollande, il conviendrait de détruire par le feu tous les endroits que

les troupes royales ne pourraient occuper, mais qu'il ne voudrait mettre à

exécution une telle mesure, sans son ordre exprès. — Le Roi prescrit au grand

commandeur d'examiner ce point avec le duc, ou, s'il était parti, avec ceux du

conseil. Il ne faudrait en venir à cette extrémité, qu'après avoir employé vaine-

ment tous les autres moyens.
Liasse 554.

1288. Relation des gens de guerre étant au service du Roi dans les Pays-

Bas, remise par le duc d'Albe au grand commandeur de Castille, le 18 dé-

cembre 1573. Voici les chiffres qu'elle présente : 79 compagnies espagnoles,

comprenant 7,900 soldats; 54 compagnies de Hauts -Allemands, faisant

16,200 hommes; 52 compagnies de Bas-Allemands, ayant 9,600 hommes;

104 compagnies wallonnes, ayant 20,800 soldats. Total de l'infanterie :

64,500 hommes, sans compter les 3,000 qui occupaient les places fron-

tières. La cavalerie se composait de 35 compagnies, présentant un effectif de

4,780 hommes (1).

Liasse 55 1.

1289. Lettre du seigneur de Noircarmes ou grand commandeur de Castille,

écrite d'Vtrectil, le 24 décembre 1573. Le duc d'Albe, lorsqu'il prit congé de

lui, lui dit verbalement, et depuis il le chargea, par deux lettres, d'entrer en

négociation avec les rebelles, lui donnant à cet effet tout pouvoir (2). Il com-

(1) Voy. le texte de celte relation dans la Correspondance, n" CCCLII.

(2) J'ai trouvé, là-dessns, les deux lettres suivantes dans la colleclion de nos papiers d'État :

LcUre du seigneur de Noircarmes au duc d'AIhe.

I Monseigneur, j'ay, suivant le conimandement et clierge que Vostre Excellence nie donna en

ce lieu, devant son parlement, commencé Iraictcr par tierce main avecq les villes de Hollande

révoltées, pour les induire, s'il esl |iossible, à la réduction de l'ancienne oliéyssance de Sa Majesté,

auquel effcct leur ay faicl entendre que, si elles vcullenl envoyer vers moy quelques députez,

pour entrer en cesie négociation, je leur donneray francq et libre sanlf-conduict de venir et

retourner, sans qu'à leurs pcrsones sera faict aulcun moleste ou desplaisir; mais, si pcult-eslre
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mença de le faire d'une manière détournée, et par la voie de Philippe de

Marnix, prisonnier à Utrecht. — 11 désire savoir s'il doit continuer celte négo-

ciation.
Liasse 534.

1290. Lettre du grand commandeur au seigneur de Noircarmes, écrite de

Bruxelles, le 29 décembre loTô. Il a paru au duc d'Albe et à tous qu'il ne con-

venait d'admettre aucun traité par le moyen du prince d'Orange, mais que, si

les villes révoltées veulent implorer la miséricorde du Roi, on doit les écouter.

Noircarmes se conduira en conséquence.
Liasse 354.

1291. Très-longue lettre du grand commandeur de Castille au Roi, écrite

d'Anvers, le 50 décembre 1575. Le duc d'Albe est parti le 18 décembre. —
Quoique Requesens se soit, tous les jours depuis son arrivée, entretenu avec

lui des affaires du pays, il en est beaucoup dont il n'a pas la connaissance qu'il

désirerait. — Le manque d'argent le met dans le plus grand embarras, car, de

tous côtés, on lui en demande, et la misère est telle parmi les soldats, qu'on

lesdictes villes n'aviont cesle ronûance, et que parlant, pour entrer en communication, ilz dési-

rassent qu'aulcuns estantz présentement icy, à Amslelredam et aultres lieux, se Iransportissent

vers eulx, aveeq bonne et souflisante asseurance, je supplie V. E. que son plaisir soit me faire

entendre si elle en sera conlenle, et que je les pouray laisser aller vers eulx aveeq pouvoir,

aulhorilé et commission de traicter avccq les susdictes villes sur la susdicte réduction, attendu

que, moyennant V. E. soit de cesle opinion, il y a icy personaiges qni se présentent d'emprendre

ceste cherge, pour le service de Sa Majesté et le bien de la pairye Et, pour autant que cccy ne

requiert estre longtemps remis et différé, je supplye V. E. qu'elle soit servye me mander son bon

plaisir et intention D'Ulrechl, ce xiv de novembre 1573 P. de Noircarmes. »

Réponse du duc d'Albe.

« Monsieur de Noircarmes, j'ay receu vostre lettre du xiv du présent, et bien entendu le con-

tenu en icelle. Et, pour vous y respondre, vous pourrez librement envoyer vers les villes d'Hol-

lande révoltées, à Teffect qu'cscripvez, avec tel pouvoir, authorité et commission et toute aultre

chose que vous, sans aultre consultation, pour non perdre et le temps et les occasions, advisercz

servir à ce propos, qu'estant vous doué de la prudence tant cognue, ne sçauroicnt procéder de

vous, sinon toute chose y correspondante, cl ainsy le remcctz entièrement à vous, et vous recom-

mande, monsieur de Noircarmes, à la sainte garde du Créateur. De Bruxelles, le xxn" jour de

novembre 1573. »
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l'assure que, chaque jour, il y en a qui meurent de froid. — Une des choses les

plus urgentes est le secours de Middelhourg. Il y a six à sept mois, qu'on tra-

vaille à équiper la flotte qui doit Aiire cette expédition : avant que Requesens

arrivât à Bruxelles, le duc lui écrivit qu'elle allait mettre à la voile; mais il

n'en a rien été, et elle est maintenant plus éloignée que jamais d'appareiller,

malgré toutes les dépenses qu'on a faites dans ce but. — De Bruxelles, avant et

depuis le départ du duc, Requesens envoya différentes personnes à Beauvoir,

pour le presser d'aller en avant : il répondit qu'il était prêt à risquer sa vie

pour le service du Roi, mais qu'il manquait de marins, de vivres, d'artillerie et

de beaucoup d'autres choses, sans parler de la supériorité en nombre et en

forces de l'armée navale des ennemis, supériorité qui n'est guère contestable,

puisque la flotte royale est enfermée dans le port de Berghcs, et que les

ennemis sont à une portée de mousquet de là, sans que les vaisseaux du Roi

osent se hasarder à sortir. — Beauvoir et M. de Champagney, qui est son ami

intime (1), se plaignaient du provcedor nommé par le duc (2); il a été remplacé

par quelqu'un qui leur est agréable à tous, le conseiller d'Indevelde (5). — Tout

cela ayant produit peu de fruit, Requesens s'est déterminé à venir à Anvers,

pour voir les choses de plus près. — On lui dit maintenant que la plus grande

partie des marins s'en sont ailés, parce qu'on ne les payait pas, et peut-être

aussi parce qu'ils désirent plus le succès des ennemis que celui de la cause

royale (4); que les provisions de bouche, embarquées depuis la Saint-Jean, se

(1) Que es muij gran su ainigo. Cliampagiicy étriv.Tif au grand conimaïKlriir le 1 7 (Icceinbrc :

I Jo suis cslé fort aysede vooir la façon que Yoslre Excellence escript asliicure à M. de Bcau-

» voir, qui a le cœur bien assis, et qui mérite qu'on face compte de sa personne, |)our ses vertus

» et bonté. » (Papiers d'Éiat.)

(2) Jean Moreno, majordome du duc.

(3) Nicolas Micaull, chevalier, seigneur d'Indevelde, conseiller au conseil privé.

(/*) Y porque quizd dessean mas el Imcn successo de los enemigos que cl nuestro.

Le seigneur d'Indevelde écrivait d'Anvers au grand commandeur, le 19 décembre ; * Les capi-

« laines me sont venu faire leurs plainctcs, disans aulcuns d'culx qu'ilz n'ont tant de gens que

• pour tirer leurs bateaux hors du havre, mesmes que, le jour d'hier, s'en sont bien fuyz qua-

» rantc; et aujourd'huy aulcuns sont venu dire ouvertement à leursdicts capitaines qu'ilz ne

» vcullent plus servir, s'ilz ne sont payez... Cculx qui fuyent le plus, ce sont l'Iamcus de Dunc-

t kerckc, Nieuporl cl Gand... » (Papiers d'État.)
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sont gâtées, et qu'il faut les renouveler; que, sans parler de cette dépense, l'ap-

provisionnement de la flotte d'Anvers et de celle de Berghes exige par mois

56,000 écus; que le dernier proveedor a laissé 30,000 écus de dettes, qui

doivent être payés avant tout : or, comme il est impossible de faire face à tant

de dépenses à la fois, celles que l'on fait successivement ne servent à rien, et

l'argent qu'on y emploie est perdu, ainsi que le temps et l'occasion d'agir. —
« La manière d'équiper ici des flottes, observe-t-il à ce sujet, est très-différente

> de celle que nous suivons en la mer Méditerranée. Là-bas, on met l'embargo

> sur les navires, et on paye à leurs propriétaires le fret par tonneaux; moyen-

» nant cela, ils doivent les pourvoir de marins, d'artillerie et des autres objets

> d'équipement, et l'on n'a plus qu'à fournir les vivres aux soldats qu'on y fait

> embarquer : mais, en ce pays, l'équipement, ainsi que l'artillerie, les munitions,

> la solde et les vivres des marins et des soldats, tout est au compte de V. M. »

— Le duc regrettait beaucoup d'avoir confié à Beauvoir le commandement de

l'expédition destinée à ravitailler l'ile de Walcberen; il le soupçonnait fort, lui

et ses amis (qui forment entre eux une grande ligue, dont le duc d'Arscbot fait

partie) de se réjouir de toutes ces difficultés, dans la pensée que, Middelbourg

perdu, le Roi serait obligé d'entrer en arrangement avec le prince d'Orange et

les autres rebelles (1) : mais il ne voyait pas à quel autre il pouvait donner cette

charge, ni comment l'ôter à Beauvoir. — Requesens a essayé de faire arriver à

Middelbourg des barques chargées de grains par la voie de Ter Goes : deux de

ces barques y entrèrent, il y a vingt jours, et, au moyen de ce secours, la ville

a pu se soutenir jusqu'à présent; mais elle est à toute extrémité. — Il a aussi

tenté de la secourir par la voie de Flandre, et a envoyé de l'argent, pour cet

effet, au comte du Rœulx et au seigneur d'Ongnyes, gouverneur de l'Écluse (2).

— Avant appris qu'il était arrivé à Dunkerque seize ou dix-sept navires bretons

(1) El (Ittque eslava muy arrepenlido de la provision que havia hecho en ta persona de Beavoir, y

muij sospechoso que él y sus amigos {que es una gran liga la que hay entro eltos y et duque de

Ariscot y olros) liolgavan de todas eslas difftcutlades, parque aquella ista se acabe de perder, y neces-

silar con esta y con otras cosas à V. M. à que tome concierto con el principe de Orange y con los demas

rebeldes

(2) Voici la lettre qu'il écrivit, à ce sujet, au comte du Rœulx, Jean de Croy:

t Monsieur le conie, j'estime qiieaurez entendu que nostre armée de mer, à mon très-grand regret,

n'a peu ravicluailler Tisle de Walcheren, ce que toulesfois convient que se face, quoy qu'il couste, et
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venant d'Espagne, et s'apprêtant à y retourner, il a fait mettre l'embargo sur

eux (1), a envoyé Juan de Yssunca (2) pour les pourvoir de vivres et en payer

les équipages, et en a donné le commandement à Juan Martinez de Recalde,

avec ordre de tenter de pénétrer à Middelbourg par le canal de Flessingue, et,

s'il n'y peut réussir, de venir renforcer la flotte d'Anvers (5). — Le prince

d'Orange, appréciant l'importance de se rendre maître de Middelbourg, non-

ainsy je voy (') doiiiiant à cosl effect tout l'ordre et la presse que par industrie humaine se peult

faire. Mais enlrelant est bcsoiiig, par quelque moyen que ce soit, la secourrir d'aulcune chose,

pour se povoir maintenir jusques à povoir faire ledicl ravictuaillement à bon escient : ce que

j'entens que se pourroit commodieusement faire de Flandres, et mesmement de l'Escluse. Qui

m'a meu vous despescher ceste, pour vous dire que je suis despescheant une personne avec six

mil escuz celle part, pour payer le froment et quelque horge que je désire que soit envoyé à

Middelburgh : ce que vous prie, avec le seigneur d'Ongnyes, adviser comment se pourra faire le

myeulx, soit de nuict ou de jour, par les batcaulx que à l'Escluse se trouveront plus duisables à

ce propos, donnant ordre que, incontinent après la réception de ceste, se commence à achepter

ledict froment et horge, pour non perdre temps; vous priant que, suyvant les grande affection et

zèle que je say avez au service de Sa Majesté, vous veuillez vous esvertuer, avec ledict seigneur

d'Ongnyes, de tellement faire que quelques navires se hasardent d'entreprendre de avec lesdicts

grains povoir arriver audict Jliddelburgh, pour en secourrir l'isle : que veulz espérer s'effec-

tuera par vostre bonne dextérité; vous recommandant de vous souvenir de garder le secret en

cest endroict, que bien entendez estre requis, et de user de toute extrême diligence, en quoy ne

pourries en ce temps faire plus grand service à Sadicte .Majesté. A tant, etc. De Bruxelles, le

dix^^ jour de décembre 1573. »

Le comte du Rœulx écrivait au grand commandeur, le 31 décembre 1573, de Bruges : « Tout

» noslre cas est prcst, et ne reste à aultre chose que d'avoir nouvelles de Mondragon, soit par

» signal, ou aultremenl. Dès mon parlement de Bruxelles, George d'Ayala avait cntrcprins

» d'advertir ledict Mondragon : ce qu'il at faict par deux ou trois costelz, comme at aussy dict

1) de faire le capitaine Octavio ; mais n'avons nouvelles (pi'il ayl reçu aulcunes advertences; et,

» sans avoir Icsdictes nouvelles, serroit paino et argent perdu, de faire partir l'appareil que

1) nous avons. « (Papiers d'État.)

(1) Ce fut le seigneur du Rossignol (de Noyelle), que, par acte du 25 décembre, le grand

commandeur chargea de ceUc commission. (Papiers d'Élai.)

(2) Proveedor général des galères d'Espagne.

(5) Le comte du Rœulx et le seigneur d'Ongnyes trouvèrent que cotlc mesure pourrait

apporte» des obstacles à l'entreprise dont ils étaient eux-mêmes chargés ; et, par lettre du

(•) Vaib.

II »«
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seulement a renforcé la flotte qu'il a de ce côté, de tous les navires qu'il avait

en Hollande, mais encore est venu de sa personne à Flessingue, et, il y a peu de

jours, il s'est montré, avec quelques vaisseaux, devant Berghes (1). — Ainsi

qu'il l'a annoncé dans ses dépêches précédentes, Requesens a résolu d'envoyer

en Danemark, en Suède et aux villes maritimes d'Oostlande, pour y prendre

des vaisseaux à la solde du Roi : les commissaires auxquels il a donné cette

mission n'ont pu encore se mettre en route, faute d'argent; mais ils ne tarde-

ront pas à partir (2). — Tout cela ne suffisant pas encore, il avait chargé Noir-

carmes d'équiper aussi une flotte en Hollande; mais voilà que ce seigneur et

29 décembre, adressée au seigneur du Rossignol, le grand commandeur consentit qu'elle fût

différée « pour quelque peu de jours. » (Papiers d'État.)

(1) Philibert de Serooskercke, rentmaître ou receveur général de Zélande et stipcrinlctidant de la

ville et marquisat de Berg-op-Zoom, écrivait au grand commandeur, de Berghes, le 18 décembre ;

« J'advise Vostre Excellence que le prince d'Aurenge est hier passé la Plate avec quelzques

» navires, et allé vers Flissinghes... t

Il lui mandait le 21 décembre : « Comme est icy (à Berghes) arrivé cejourd'huy le prince

D d'Aurenge à dix heures, avec quatorze navires, vis à-vis de la Teste (aiant l'armée dos ennemis

» auparavant esté de trente-cincq à trente-six batteaux), j'en ay incontinent l'aide advertence à

» M. de Champaigney. Depuis, avec la marée suivante, sont retournez vers Walchre quinze ou

» seize bateaulx, n'aiant sceu entendre à quelle fin. L'homme que j'ay faict suyvre ledici prince

» d'Aurenge est retourné, l'aiant laissé à la Vère, où qu'il avoit arresté bien peu de temps, et

» faict rapport que tout leur espoir esloit (selon la façon de faire qu'ilz tcnoient) d'en peu de

» jours avoir Middelbourg, et que ledict prince d'Aurenge leur auroit faict insinuer sa dernière

» résolution, sur laquelle il attendoit responce. Dict aussi que force bourgmestres et aultres

» gens de qualité d'IIoUandc accompaiguoient ledict prince, y venuz pour modérer les affaires

» de Middelbourg, et les induire de pas attendre plus grand'fureur, d'aultant que leur desseing

» est de conserver ladicte ville, si faire se peull; espérans que ce sera une ville principale

» marchande et le refuge d'ung chascun, et avec laquelle ilz se peuvent aider pour l'advenir. »

Enfin, le 51 décembre, il lui disait: « Mes gens que j'avois faict suivre le prince d'Aurenge

» m'ont, adverty que le prince est retiré de Zericzée vers la Vère, là où qu'on a faict grandes

i> salves. » (Papiers d'État.)

(2) Ces commissaires furent George de Wcstendorp, syndic de la ville de Groniugue, et Gérard

de Oistendurp, conseiller au conseil d'Overyssel. Wcstendorp reçut la mission d'aller vers le roi

•le Danemark, le duc de Ilolstein et la république de Lubcck ; Oistendorp fut envoyé vers les

villes de liiéiiic cl de llambouig. Ils pailiicnl dans les dcrnieis joins de décembre. (Comptes de

la iccclte générale des liuauces de 1675 et Ib'i, aux artliivcs de Lille.j
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ceux qui sont avec lui écrivent qu'ils veulent revenir. — Requesens se plaint

de l'ingratitude qu'il trouve dans les ministres du Roi. Berlaymont lui-même,

qui a reçu tant de faveurs pour lui et pour ses fils, ne se montre pas encore

satisfait ! « Des deux choses, dit-il à cette occasion, que Jules César écrit qu'il

» remarqua chez les habitants de ce pays, et qui étaient l'oubli des bénéfices

» reçus, ainsi que des injures, je ne rencontre plus en eux que la première, car

» non-seulement ils n'oublient pas les injures qui leur ont été faites, mais ils

» considèrent comme telles celles qu'ils n'ont jamais reçues, et ils désirent tenir

» V. M. dans une sorte de sujétion, pour se vendre plus cher : d'ailleurs, dans

» la haine pour notre nation, ceux qui servent V. M. ne le cèdent en rien aux

» rebelles (1). » — Requesens attribue surtout ces sentiments aux seigneurs

principaux et aux chefs : quant au peuple, il serait facile à gouverner, si ceux-

là ne régaraient pas (2). — Il espère que Noircarmes se rendra aux raisons

qu'il lui a données, et consentira à rester en Hollande; au cas qu'il s'y refusât,

il ne voit que Chiappin Yitelli qu'il puisse nommer en son lieu, et Chiappin, qui

serait très-bien placé à la tête des gens de guerre, ne pourrait gouverner la

province, étant étranger; or, il est impossible de diviser ces deux charges. —
Requesens engage le Roi à faire arrêter, dans les ports d'Espagne, les navires

d'Enkhuisen, de la Brielle, de Flessingue et d'autres villes révoltées, qui y tra-

fiquent avec des passe-ports délivrés à Emden. — Il l'informe de ce que lui a

dit le comte de Mansfelt, à son passage par Luxembourg, que beaucoup de

navires, tant des rebelles que de France et d'Angleterre, ont pris la direction

des Indes. — Il serait d'avis que le Roi demandât aux provinces de Biscaye, de

Guipuzcoa et aux quatre villes de la côte 1,500 marins, pour les envoyer aux

Pays-P>as, où ils pourraient rendre de grands services, étant mêlés aux marins

flamands. — Une chose qui manque surtout, c'est de l'artillerie : on a assuré

au grand commandeur que, à Flessingue, à la Vère, à Arnemuiden, à Enk-

(1) .... Y de las dos partes que Julio César escrive que hallava en los desta provincia, que era otvi-

darse de los heneficios recividos y de las injurias, tjo no les liallo agora, sino ta primera, porque no

solo no olvidan tas que han recivido, pero ticnen por taies las que nunca rccivieron, y dessean tester a

V. M. necessitado dellos, para venderse inuy caros; y en el odio de nuestra nacion son tan conformes

os que estin sirviendo como los rebetdes.

(2) Y tamhien digo que el daîio destos esta en ta génie principal y las cabexas. que lo que tuca

al comun det puehlo. por génie fiicit de llevar la lengo, «i eslolros no les eslragaien.
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huisen, à la Brielle et sur les navires dont ils se sont emparés, les rebelles ont

trouvé au delà de 250 pièces de canon de gros calibre, et un nombre plus con-

sidérable encore de pièces moindres. — Requesens représente au Roi la néces-

sité de nommer un capitaine général de l'artillerie : le comte de la Roche, don

Fernande de Lannoy, lui parait convenir, mieux que tout autre, pour cette

charge : c'était aussi l'opinion du duc d'Albe, et ceux du pays, aussi bien que les

Espagnols et les Italiens, pensent de même. — D'après des avis reçus du comte

de Schauwenbourg, des archevêques de Cologne et de Trêves, et du duc de

Bavière, des assemblées de gens de guerre auraient lieu en Allemagne, avec des

intentions hostiles pour les pays du Roi. — Les Français pourraient bien aussi

avoir de mauvais desseins, à en juger par l'entrevue que le comte Louis de

Nassau et le fds cadet du comte palatin ont eue avec la reine-mère et le roi de

Pologne. — Ces nouvelles ont déterminé Requesens, d'accord en cela avec le

conseil, à prendre en uwtyelt 5,000 chevaux, et il a écrit en conséquence au

duc Éric de Brunswick et aux archevêques de Cologne et de Trêves. — Il a été

décidé aussi de faire mettre en ordre les 5,000 chevaux des bandes d'ordon-

nance, et de leur compter six payes sur ce qui leur est dû. — Cette lettre en

était là, lorsque le grand commandeur a de nouveau réuni le conseil, oîi il a

appelé M. de Beauvoir et le conseiller dlndevelde, alin qu'ils dissent ce qui leur

manquait pour effectuer le ravitaillement de Middelbourg. Beauvoir s'étant

otïert à commander la flotte qui est à Berghes, Requesens a donné le comman-

dement de celle d'Anvers à Sancho dAvila. 11 croyait que 50,000 à 40,000 écus

suttiraient pour mettre les deux flottes en état de prendre la mer; mais, suivant

un mémoire qu'on lui a envoyé et qu'il place sous les yeux du Roi, il ne faudra

pas moins de 165,000 écus. — Le Roi ne pourrait croire tout ce qu'a coulé

cet armement depuis le mois d'avril qu'on y travaille. — Avant sa venue aux

Pays-Bas, Requesens se demandait comment il était possible que les ennemis

entretinssent des flottes si nombreuses, et que le Roi ne pût en équiper une

seule; il le comprend aujourd'hui : c'est que ceux (|ui servent le prince rebelle,

combattant pour défendre leur vie, leurs maisons, leurs biens, et pour leur

fausse religion, faisant ainsi de sa cause leur cause propre , se contentent de

recevoir les vivres, sans solde. — Une des choses qui font le plus de peine à

Requesens, c'est le peu d'ordre qu'il y a dans la distribution des deniers : il

entre à cet égard dans des détails qui ne sont pas assez intéressants pour que
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nous les donnions ici. — Peut-être les ministres du Roi trouveront-ils qu'il fait

un tableau trop remhruni de la situation : quant à lui, il a voulu que le Roi

connût toute la vérité, atln de se décider en consécjuence. — Il demande des

instructions, pour le cas que Noircarmes ou d'autres voulussent négocier avec

les villes révoltées. — Une grosse provision d'argent lui est indispensable : car

déjà il a été levé, par anticipation, sur la première assignation qui arrivera

d'Espagne, 350,000 écus, et il vient de donner l'ordre d'en prendre encore

250,000 : de sorte que les 500,000 écus annoncés sont absorbés, et bien au

delà. — Le duc n'avait pas voulu permettre qu'on rachetât aucun des prison-

niers faits par les ennemis, afin que ceux-ci ne pussent profiter de l'argent

qu'ils en retireraient ; il s'était aussi refusé à les échanger, et il avait ordonné

qu'on pendît ceux qui tomberaient entre les mains des troupes royales, pour

qu'il ne parût pas que la guerre se fît comme entre deux princes, tandis qu'elle

a été entreprise seulement pour châtier des rebelles. Il a eu grandement

raison d'en agir ainsi (1) : mais, depuis que Boussu et quelques autres hommes
de marque sont tombés au pouvoir des ennemis, on a cru devoir suspendre

l'exécution des prisonniers qu'on leur a faits, et ainsi Sainte-Aldegonde et

d'autres encore sont restés entre les mains de Noircarmes. — Requesens prie

le Roi de lui faire connaître ses intentions quant à un échange des prisonniers.

Il doute toutefois que les ennemis consentent à donner le comte de Boussu

pour aucun des leurs que les généraux du Roi détiennent; mais ils ont aussi le

seigneur de Quaderebbe, qu'ils prirent à Dordrecht au commencement de la

guerre, et dont la famille fait les plus vives instances pour qu'on le rachète.

— A Lille et en quelques places d'Artois, il y a encore des Français faits pri-

sonniers lors de la déroute de Genlis : le duc a dit à Requesens qu'il avait ordre

du Roi de les faire mourir secrètement. Requesens aurait désiié que le duc eût

exécuté cet ordre avant son départ : lui, (pii n'a pas vu la lettre du Roi, ne

saurait, de sang-froid, se déterminer à prescrire une pareille exécution: il

attendra donc des instructions nouvelles. — Trois bandes d'ordonnance sont

vacantes par la mort du comte de Meghem, du vicomte de Gand et du seigneur

de la Cressonnière : Requesens propose au Roi de les conférer au baron de

Hierges, fils de Rerlaymont, à M. de; Ras.senghien et à M. de Havre. — Confor-

{\) A mi parecer, ha letudo innclia ruzon.



446 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

mcmentà ce qui est contenu dans son instruction espagnole, il a chargé le comte

d'Arenberg d'aller visiter l'Empereur et l'Impératrice, ainsi que leurs enfants

et les archiducs Ferdinand et Charles; il visitera aussi le duc de Bavière, la

duchesse douairière de Lorraine, les archevêques de Cologne, de Trêves et de

Mayence, et le duc de Wurtemberg.— La même mission a été donnée au séné-

chal de Hainaut, frère du prince d'Épinoy, auprès du roi et de la reine de

France, ainsi que du duc d'Alençon; au baron d'Aubigny (1), auprès de la reine

d'Angleterre, et à M. de Yitenos (2), auprès de l'évéque de Munster, du duc de

Clèves et des ducs de Brunswick.—Deux autres gentilshommes ont été envoyés

au duc de Lorraine et à l'évêque de Liège. — Tous ces ambassadeurs étaient

porteurs des lettres du Boi, auxquelles le grand commandeur a ajouté les siennes.

— Pour la négociation d'Angleterre, les commissaires nommés sont M. de Zwe-

veghem et l'avocat fiscal de Brabant : ils se mettront en route, après le retour

du baron d'Aubigny. Bequesens n'attend pas grand'chose de cette négociation (3).

Liasse 554.

1292. Lettre du grand commandeur au Roi, écrite d'Anvers, le 50 décem-

bre i575. Dans cette seconde lettre, Requesens traite particulièrement du

pardon général.— Quelques jours avant le départ du duc, il eut, avec lui, don

Fadrique, les licenciés Juan de Vargas et Hieronimo de Roda et le docteur del

Rio, une conférence où l'on lut le projet de ce pardon envoyé par le Roi (4).
—

Les avis de Roda et de del Rio sont joints à cette lettre ; Vargas, qui avait promis

au grand commandeur de lui faire parvenir le sien, n'a pas rempli cette

promesse. — Le duc et don Fadrique se sont prononcés absolument contre le

(1) Gilles de Lens, baron d'Aubigny.

(2) Sic dans le texte espagnol. Ce n'est pas sans peine que je suis parvenu à trouver le véri-

table nom de cet envoyé. Après bien des recherches infructueuses dans la collectiou de nos

papiers d'État, dans celle de la secrélaireiie d'Etat allemande, et daus les comptes de la recelte

générale des Cnauces, j'ai eu l'idée de recourir aux comptes de la recette générale des confisca-

tions, et j'ai vu, dans celui du iC novembre dS73 au 31 décembre 1374 (n" 18,304 de l'inven-

taire), que, par ordonnance du 19 décembre, il fut payé à Jeati de Vuiitenhorst, seigneur vandeu

llorst, 600 livres, à compte sur les frais du voyage qu'il était chargé de faire vers les ducs do

Clèves et de Brunswick et l'évêque de Munster.

(3) 'Voy. le texte de cette lettre dans la Correspondance, n" CCCLIIl.

(4) Voy. ci-dessus, p. 414 et 417.
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pardon. Leurs motifs ont été, en substance, que jamais les princes n'ont

pardonné à leurs sujets rebelles, tant que ceux-ci avaient les armes à la main

et qu'ils n'avaient eux-mêmes sollicité leur grâce
;
qu'on ne doit attendre du

pardon que peu de fruit , si Ton se rappelle ce qui est arrivé de celui de 1570 et

de beaucoup d'autres pardons particuliers, offerts récemment aux villes révol-

tées; que la religion avait été la cause de ce soulèvement, et que, si l'on n'ac-

cordait pas aux rebelles, comme l'on ne pouvait pas l'accorder, la liberté de

conscience, ils ne se soumettraient point, tandis que, avec des forces convenables,

on les contraindrait de se rendre sanscondition; que, d'ailleurs, accorder un par-

don général, serait traiter inégalement les villes qui ont été réduites sous l'autorité

du Roi, et ce à cause de la différence des fautes commises par elles, les unes

ayant été prises par force, d'autres ayant attendu d'être battues et bors d'état de

se défendre, pour capituler; d'autres, au contraire, s'étant rendues longtemps

auparavant, quoiqu'elles pussent résister, ou bien n'ayant reçu les ennemis que

parce qu'elles ne purent faire autrement, ou bien encore ayant demandé une

garnison de gens de guerre du Roi, qui ne put leur être envoyée; d'autres enfin

ayant refusé les troupes qu'on leur envoya, et reçu celles des ennemis. Ces di-

verses villes ne pouvaient pas, selon le duc et don Fadrique, être traitées de la même

manière; il leur semblait, au surplus, qu'en aucun cas, les délits commis lors de,

la première révolte, en 15GG, ne devaient être compris dans le pardon. Leur

conclusion était qu'il fallait, pour en finir avec la révolte, recourir au seul

moyen des armes, et, jusqu'à ce qu'on l'eût domptée, laisser de côté la douceur,

la clémence et toute négociation (1). — Requesens est d'une opinion toute

contraire; la publication du pardon lui paraît indispensable, et il trouve même

qu'elle a été trop différée. — Il n'est pas douteux, selon lui, que, si l'autorité

du Roi pouvait être rétablie par la force, cette voie serait à préférer; mais la

rébellion s'est tellement fortifiée que, en supposant même qu'elle ne reçoive

d'appui, ni du côté de rAllemagne, ni de celui de la France (comme le peut

faire craindre ce qui se passe dans ces deux pays) , il ne sera encore que trop

difficile de la vaincre.— Il faut donc recourir à d'autres moyens. — Requesens

(1) Enfin el duque se icsneh'e en que culos iravajva se han de acahar con las armas y fiierza, sin que

se haija de lomar nini/un medio de gracia, blandura, neyociacion ni tralo, Itasta que lodo esté tlano, /

que eniùnces tendra Imen hujar la clemencia.
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ajoute que, quoique le Roi ait aux Pays-Bas beaucoup île bons vassaux, il y en

a peu ou aucun qui ne soient mécontents, et ne désirent non-seulement le

pardon général, mais le rétablissement des choses dans l'état où elles étaient

avant les troubles, — Ils se plaignent du pardon de 1570, à cause des nom-

breuses exceptions et limitations qui y furent faites; ilsdisent que, si les pardons

particuliers oflerts par le duc n'ont pas été acceptés, c'est que les chefs des

rebelles ont persuadé au peuple que le duc ne garderait pas sa parole. — On

ne peut certainement prédire l'effet que produira la publication du pardon

général ; mais, en tout cas, elle ne saurait empirer la situation. — Tous les

doutes résident dans le point de savoir si c'est la religion, ou non, qui est la

cause de la révolte. Requesens peut mal affirmer l'un ou l'autre , n'ayant vu ni

l'origine ni le progrès des troubles. L'opinion du duc et de quelques personnes

qui dépendent de lui est celle qui a été exprimée plus haut : tous ceux du pays

en général, et le reste des Espagnols et des Italiens, sont d'un avis contraire.

« Quant à moi, poursuit le grand commandeur, je vois bien que la religion fut,

» dans le principe, comme elle l'est même encore, le mobile qui fit agir le prince

» d'Orange et beaucoup des chefs qui le suivent; mais je ne crois pas qu'elle

» ait eu la même influence sur la masse du peuple: je pense plutôt que ce sont

» les nouveaux impôts et les mauvais traitements des gens de guerre qui ont

» été la cause du soulèvement. Et ce qui me confirme dans cette manière de

j> voir, c'est que le mécontentement est commun aux catholiques et aux liéré-

» tiques, aux gens d'Église et aux séculiers, à la noblesse comme à la bour-

> geoisie, et que les comtes d'Egmont et de Hornes, et beaucoup d'autres

» qui furent très-justement exécutés, moururent, en faisant profession du catbo-

» licisme (1). On peut s'en convaincre encore par ce qui arriva lors de l'invasion

» du prince d'Orange en loG8, et par ce qui s'est passé en 157:2 : la pre-

» mière fois, il y eut une seule ville, celle de Diest, qui leva Fétendard de la

(1) Yyo bien veo que, en quanto al principe de Orange y à muchas de las cnbezas que le siguen,

fué el principio la religio7i, y aun es agora, pero en la generalidnd del ptieblo no créa que ha sido esta,

sino las imposiciones que han lenido, y el maltratamiento que han padecido de la gente de guerra, sin

que se haya podido excusar. Y ayûdamc ù pensnr esta, ver que el descontcnlo es gênerai y comun de

calolicos y herei/es, eclesiàstkos y seglares, y de la nobleta y del puehlo, y nssimismo que los rondes

de Eginond y de Uorne, y otrvs muclws de quicn se /u':o justicin, y lo fué mily grande el cxccu-

tarla en elli»'', nu se la, litillô lulpa en la religion, y murieron ciitolicos....
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» révolte, quoique la uiajeure partie des exécutions eût été faite déjà à celte

» époque ; la seconde fois, bien qu'il n'y eût plus eu qu'un petit nombre d'exé-

» cutions, le soulèvement a été universel. Il paraît donc que beaucoup d'autres

» causes que celle de la religion ont agi sur le peuple. » — Quand même le

pardon resterait sans etfet sur les villes occupées par les rebelles, il en produira

beaucoup dans celles qui sont disposées à se révolter, dans celles aussi qui ont

été réduites : il tranquillisera ces dernières, auxquelles les rebelles font croire

qu'elles seront un jour châtiées rigoureusement, et qu'ils intéressent ainsi à leurs

succès. Le Roi pourra d'ailleurs, tout en généralisant le pardon, faire quelques

restrictions quant au corps des villes : ôter aux unes tout ou partie de leui-s

privilèges, faire construire des châteaux en d'autres, ou démolir leurs murailles;

mettre des garnisons en d'autres encore; et ainsi sera différencié, à raison

de l'inégalité de leurs fautes, le châtiment qui leur sera infligé. — Un des bons

résultats du pardon sera de semer la division entre les rebelles obstinés et ceux

qui désirent le retour de la paix.— Requesens trouve, du reste, très-nécessaire

que le pardon s'applique aux auteurs de la première rébellion, aussi bien qu'à

ceux de la seconde. On l'assure qu'il y a un grand nombre de bannis qui n'ont

connnis que des fautes légères; que beaucoup d'entre eux s'enfuirent dans le

principe, seulement parce qu'ils avaient assisté à quelques prêches, ou parlé

inconsidérément; que, depuis, ils ont vécu en bons catholiques dans des terres

neutres ou alliées du Roi, notamment à Liège et à Cambrai. 11 serait d'avis (et

cela donnerait une grande satisfaction à tout le pays) de rendre leurs biens aux

bannis qui prouveraient qu'ils ont vécu catholiquement et n'ont pas pris les

armes contre le Roi.— Le duc et Vargas critiquaient encore le projet de pardon,

en ce que, suivant eux, il allait au delà de ce que pouvait le Roi en matière de

religion. Requesens réfute cette objection comme les autres. — « J'avais oublié

ï de dire, continue-t-il, que le duc voulut (|ue nous demandassions l'avis du

B président Viglius sur le pardon, sans lui montrer la minute envoyée de

» Madrid, niaucun autre projet, bien (ju'ily eût lieudecroire qu'il la connaissait,

j> puis({ue Ilopperus l'avait eue. Viglius nous répondit que, (|uanl à présent, il

D n'était pas pour un pardon général; qu'il préférait un pardon aux villes qui,

» s'étant révoltées, avaient été replacées sous l'autorité du Roi, afin que cet

» exemple engageât les autres à se soumettre. Le duc a pensé, et j'en ai jugé

> comme lui, que VigUus n'avait osé dire librement son opinion, et que non-

II 67



450 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

> seulement il approuve le pardon général, mais encore qu'il désire un acconi-

» modement avec les rebelles (1). » — Si le Roi veut commencer par accorder

des pardons particuliers aux villes, il faut qu'il envoie pour cela un pouvoir

spécial : mais, dans l'un comme dans l'autre cas, la promptitude est nécessaire.

Tout le monde a cru que le changement de gouvernement devait en amener

beaucoup d'autres, et lepardonétait attendu, parce que Hopperus, sans en avoir

précisément annoncé l'envoi, écrivit à plusieurs qu'ils allaient recevoir disà

dépêches qui donneraient grande satisfaction à tout le pays, et que le temps

de la clémence était arrivé : de sorte qu'on s'est persuadé que Requesens était

porteur du pardon , et que c'est par les suggestions du duc qu'il ne Fa pas

publié (2). Les rebelles, voyant que les changements attendus n'ont pas lieu,

persistent déplus en plus dans leur obstination; les loyaux sujets du Roi en sont

découragés. — Requesens rappelle que, lorsque le Roi lui ordonna de se rendre

aux Pays-Ras, il lui écrivit qu'il aurait à employer, en même temps que la force,

les moyens de douceur et de négociation. Jusqu'ici, il n'a pas eu recours à ces

derniers moyens, et il ne sait comment il pourrait le faire, puisque, par son

instruction secrète, il lui est défendu de remettre, en aucune manière, les délits

de religion et de rébellion. — Quant aux délits contre la religion, jamais il ne

lui eût passé par fesprit d'eu pardonner, sans Tordre exprès du Roi : mais,

à l'égard des autres, il peut y avoir de grands inconvénients à lui lier ainsi les

mains. — Sept ou huit jours avant qu'il prît en mains le gouvernement, on lut

au conseil une lettre de M. de IS'oircames au duc , où il demandait fautorisation

de traiter avec quelques-uns des rebelles, et tout le monde fut d'avis qu'il

écoutât ce qu'ils lui proposeraient , et les engageât à se lier à la miséricorde du

Roi. — Noircames alla plus loin; il se mit en rapport avec le prince d'Orange,

par le moyen du seigneur de Sainte-Aldegonde. — Le mestre de camp Julian

(1) ... El duque crée, y à ml me paresce lo mismo, que eî Yiglius no osa decir libiemente su

opinion, y que no solo le deve parescer bien el perdon gênerai, pero que desearia que se càpitulase con

los rebeldes.

(2) ... Con la mudanza del gohierno pensava toda esta gente que la havia de haver en nmclias casas,

y espcravan este perdon, porque, uunque Hopperus no esaiviô claro que se embiava, escriviù d mnclws

que venian despacitos y ôrdenes que darian gran salisfaccion à tudo el pais, y que ya era llegado el

tiempo de la gracia, y otras cosas « este propusilo, de lu quai se lin persuadido la génie que i/o lie

iraido este perdon, y que las persuasioncs del duqitc me luin hccho que no usasse dél...
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Romero, (kns le lemps qu'il était en Hollande, à une demi-lieue dudit prince, se

permit de lui écrire aussi sans l'autorisation du duc. — Requesens envoie au

Roi copie des lettres échangées dans ces deux occasions (1). Il a blâmé Julian Ro-

mero de la démarche inconsidérée qu'il a faile, et écrit à Noircarmes qu'il se

refuse à toute négociation avec le prince, et écoute seulement les offres des

villes qui seraient disposées à se rendre, en leur promettant qu'on usera de

clémence envers elles. — Le duc est d'opinion que Noircarmes et les autres

ministres et vassaux du Roi désirent un accommodement avec ledit prince

et les autres rebelles. Requesens partage cette opinion : mais les délits du

prince sont si graves (2), qu'il ne voit pas comment on pourrait les pardon-

ner. Il en est différemment de quelques-uns de ceux qui suivent son parti, et des

villes qui reconnaissent son autorité. Outre le pardon général, quelques con-

cessions pourraient leur être faites, non toutefois qu'on leur accordât la liberté

de conscience, ni la faculté de jouir, hors des Pays-Ras, des biens qu'ils y

possèdent, ni la sortie des Espagnols, ni des sûretés pour l'exécution de ce qui

leur serait promis : mais on pourrait, outre le pardon aux hérétiques qui se

réconcilieraient avec f Église, donner aux autres, étant hors du pays, un délai

pour vendre leurs biens.— Requesens, craignant que de telles propositions ne

paraissent hardies au Roi, éprouve le besoin de s'en excuser : a Je ne crois pas,

» lui dit-il, que personne pensera que je mette en avant les moyens de pacifier

» les troubles, pour ne pas risquer ma vie an service de V. M. : car l'on sait

» dans le monde combien de fois et avec quel dévouement je f ai fait, et je ne

» manque pas d'envie de la hasarder plus encore (5). » — Il termine, en sup-

pliant le Roi de lui faire connaître sa résolution dans le plus bref délai

possible {4).

Liasse 534.

(1) On tes trouvera dans le III" volume de la Correspondance de Guillaume le Taciturne, qui est

en ce ntoraenl sous presse.

(2) ... Son lan graves las culpas del principe...

(3) y no créa que nadie pensara de mi que desseo el fin destos Irabajos por eslos médias, par no

aventurar la vida en claervicio de V. M., pua, se snbc en el mundo las vaes que lo lie liecito y de quan

huena qana, y no me (alla resolucion para avenluralla mucho mas.

(4) Voy. le li'xliMJf cetlo letlic dqns la Correspondance, u" CCCLIV.
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1293. Lettre du grand commandeur au Roi, écrite d'Anvers, le'50 décem-

bre 1373 (1). « Deux ou trois jours avant son départ de Bruxelles, le duc, dit

» Requesens, me montra une lettre où V. M. lui ordonnait de faire connaître

3> son opinion, après en avoir communiqué avec moi, sur la suppression ou le

» maintien du conseil des troubles, qui est si détesté dans ces provinces (2). Le

» duc trouva que le jour où cette suppression aurait lieu serait fatal pour la

» religion, car ledit conseil a eu une sorte de surintendance en matière d'exécu-

j> tion des placards ; il lui parut aussi qu'on retirerait peu de chose du produit

j> des confiscations , du moment que la gestion en serait donnée au conseil des

» finances : par ces motifs, il se prononça pour le maintien du conseil. Mais il

» importe tant de donner satisfaction aux gens du pays, qu'il faut voir si réelle-

» ment la suppression aura les inconvénients que dit le duc. » — Pour que le

Roi puisse en juger, Requesens expose Tordre qui a été observé au conseil des

troubles, selon ce qu'on lui a rapporté. — « Premièrement, les membres de ce

» conseil n'ont pas de commission de V. M.; ils n'ont servi que d'assesseurs du

» gouverneur, qui lui-même a signé toutes les sentences et les a prononcées en

» son nom. Les membres du conseil qui sont du pays, et Olzignano, qui est

» Italien, n'ont fait l'oilice que de rapporteurs, sans avoir le droit de voter : les

» (rois Espagnols seuls (5) ont été investis de ce droit. Le duc ne s'est jamais

» obligé, du reste, à se conformer à la pluralité des suffrages; il se déterminait

» selon l'opinion qui lui paraissait préférable : mais la vérité est, à ce que je crois,

» que celle de Vargas prévalait toujours : car, outre que le duc l'avait pris pour

» son principal instrument, et lui avait donné une grande autorité, il était inva-

» riablement appuyé par le docteur del Rio
,
qui, quoicpie bon homme et très-

» entendu aux affaires de ce pays, est si facile, qu'il n'ose avoir d'autre avis

» que celui des gouvernants. Et, quoique Vargas ait sans doute été animé

» d'un zèle louable pour le service de Dieu et de V. M., et qu'il doive avoir

(1) J'ai puisé, dans cette lettre, de nombreux renseignements pour ma Notice historique sur le

conseil des troubles, insérée dans les Bulletins de l'Académie royale de Belgique, t. XVI, part. 1%

p. 50-78.

(â) Que tan odiado es en estas payses.

(3) Juan de Vargas, Louis del Rio et Hieroninio de Uoda.

Del Rio, quoique d'origine espagnole, élail né aux Pays-Bas.
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» agi avec justice, la dureté de ses manières, ainsi que la forme dans laquelle il

» a été procédé, ont causé un grand mécontentement à tout le pays (i). » —
Requesens se prononce catégoriquement pour la suppression du conseil des

troubles. Il ne le trouve pas nécessaire quant à l'exécution des placards, à

laquelle les conseils provinciaux pourront fort bien veiller. En ce qui concerne

les biens confisqués , si l'organisation du conseil des finances est défectueuse à

beaucoup d'égards, si les choses s'y passent de telle manière que, en sept

années, le duc n'a pu parvenir à y rien comprendre, on pourrait aussi faire

plus d'un reproche au conseil des troubles, relativement à la gestion desdits

biens. Cette gestion, pour laquelle au delà de 350 receveurs sont employés, est

excessivement coûteuse, sans compter que le conseil des troubles coûte lui-

même 15,000à 16,000 écus par an.—Un'a été tenuaucun livre des ordonnances

de payement délivrées sur le produit des biens confisqués. Le duc, avant de

partir, proposa à Requesens de créer un office pour la tenue de ce livre , et de

le conférer au secrétaire Delgadillo : mais, comme tout le monde, à sa venue,

s'est flatté de la suppression du conseil des troubles, Requesens n'a pas voulu

prendre une mesure qui aurait pu faire croire qu'il s'agissait de le perpétuer.

En attendant que le Roi décide cette question, il a chargé Roda, comme le plus

ancien et le président du conseil (2], d'avoir un soin tout particulier des affaires

(1) Primeramenle, no lienen Ulula ni comision de V. M., par virlud de la quai haijan conoscido de

las causas que alli se tracian, y solo han servido de asesores del (jovernador, que es èl que ha firmadu

todas las scnlencias y ùrdenes que de alli lian salido, y en cuyo nombre se proymncian, sin que en

ninyuna ayan fnmado ni seiialado los del dicho consejo, en el quai no han lenido hasta agora vota

lodos los dél, parque los que son de la lierra, y el Olzinano, que es ilaliano, no han servido mas que

de relatores, aun que llevan el sueldo y lienen el nombre de consejeros, y solo han bolado los très

Kspanoles; y nunca el duque se obligé àseguir el mayor numéro de botos, sino los que le parescia; y

à la verdad el de Juan de Vargas creo que ha siempre prevalecido, porque , demùs de abelle tomado

el duque por el principal inslrumento para lodo lo que alli se ofresciô, y havelle dado mucha aulo-

ridad, le ha seguido siempre el doctor del Rio; y aunque es buen ombre y muy phitico de las cosas de

estas Esladas, tiénenlepor lan fàcil que no osa bolar sino lo que entiende que desea el que los yavierna.

y aun que el cela de Juan de Vargas creo que ha sida muy bueno y que deve de haver hecho juslicia y

deseada infinita cl servicio de Dios y de V. M., el modo con que se ha hecho, y el aspereta de su tratu,

ha dado gran descontento ii lodo el pays.

Ci) Como mas antiguo y que préside.

Roda ii'étail pourtant pas le plus ancien, puis(|n'il ny tiail venu qu'à la lin de 156(t.
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de finances, et il lui a commandé aussi de mettre son vidit, non-seulement aux

ordonnances de payement, mais encore à toutes les autres expéditions du conseil

que lui, Requesens, aura à signer : cette formalité, jusqu'ici, n'avait été rem-

plie par personne. — Une chose qui a excité, et non pas sans raison (1), un

mécontentement et des plaintes générales dans le pays, c'est qu'on n'a pas payé

les dettes dont étaient grevés les biens confisqués, dettes qui égalaient presque

et même quelquefois surpassaient la valeur de ces biens. On n'a pas non plus

satisfait les personnes dont les créances ont été reconnues liquides par sen-

tences, et des merccdes accordées par le Roi sur le produit des confiscations,

peu ont été payées : presque tout l'argent qu'on en a retiré a été appliqué aux

nécessités publiques. — On a assuré au grand commandeur qu'il y a 12,000 à

15,000 procès pendants pour des prétentions sur les biens confisqués, quoique

2,000 ou 3,000 aient déjà été jugés : or, le conseil des troubles, n eût-il à s'occuper

que de ces procès, ne saurait trouver le temps d'en prendre connaissance. — Il

y a quelques mois, le duc commit la détermination de la plupart de ces causes

aux conseils provinciaux ; mais il réserva au conseil des troubles l'exécution des

sentences (â). Requesens approuve fort cetteTestriction. — Il n'en regrette pas

moins que ceux qui ont des créances ou des rentes sur les biens confisqués, et

dont beaucoup sont dans le besoin, n'aient pu en obtenir le payement : « Outre

» que c'eût été justice, observe-t-il, il conviendrait que la nation n'eût aucun

» doute sur la véritable intention qu'a eue V. M., en ordonnant ces confiscations,

j> laquelle a été de châtier les coupables, et non pas de s'approprier leurs

» biens. » — D'après tout cela, Requesens est d'avis que l'administration des

biens confisqués passe au conseil des finances; que la gestion en soit confiée aux

receveurs des domaines; que les comptes en soient rendus aux chambres des

comptes, dans leur district respectif; qu'il continue d'y avoir, pour cette gestion,

un receveur général; enfin que tous les procès, sans distinction, soient envoyés

aux conseils provinciaux, sauf que, après sentence rendue par eux, un ordre

du conseil des finances soit requis pour le payement des créances. — Le Roi

donnerait grande satisfaction à la nation, et il ferait en même temps un acte de

(1) ... y à mi parescer no sin harta causa.

(2) Lettre circulaire aux conseils de justice, du l iivril ITiTô. Yoy. ma .VoliVc hixiorique sur le

conseil des troubles.
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justice, s'il ordonnait que le produit des biens contisqués lut exclusivement

appliqué au payement des dettes dont ils sont grevés, et à celui des mercèdes

qui y ont été assignées. — Requesens propose de faire entrer une partie des

membres du conseil des troubles dans le conseil des finances, et les autres dans

le conseil privé, qui est réduit à un petit nombre de conseillers et sans prési-

dent. Des trois chefs qu'il y a ordinairement aux finances, Berlaymont est le

seul qui subsiste, Noircarmes devant cesser de l'être, lorsqu'il retournera à son

gouvernement de Hainaut (1). Requesens serait d'avis que le Roi donnât une

de ces places à Hieronimo de Roda, et l'autre au seigneur de Rassenghien,

gouverneur de Lille. A la vérité, quelques personnes ont reproché à Roda d'être

d'un caractère trop faible, et trop disposé à complaire à la nation : mais, par

ce motif, il sera moins odieux qu'un autre , et d'ailleurs, sa faiblesse n'a jamais

été jusqu'à compromettre le service du Roi (2). — Les conseils privé et des

finances ne seront pas encore complétés par l'adjonction des membres du

conseil des troubles. Requesens désigne donc,—comme pouvant être appelées à

faire partie du premier, au cas que le Roi veuille y placer des Italiens, selon

l'idée du duc d'Âlbe,— trois personnes de Milan : le sénateur Porro, Alessandro

Paniguerola, du magistrat ordinaire, et Juan Hurtado de Mendoça, du magistrat

extraordinaire. Il propose aussi un Espagnol, le docteur ou licencié Rivera, qu'il

a connu à Milan et dont le cardinal de GranvcUe lui a dit du bien. — Pour le

conseil des finances, il lui parait que Joan Antonio Spinola, du magistral

ordinaire de Milan, et Juan de Yssunca, qui connaît le pays et en parle les

langues, conviendraient parfaitement. — Le receveur général des confiscations

devrait entrer aussi au conseil des finances; cet emploi est rempli par Antonio

del Rio, à qui le duc le conféra il y a peu de temps (3).

Liasse 554.

1294. Lettre du grand commandeur de Casiille au Roi, écrite de Bruxelles,

(I) Voy. ci-dessus, ji. 1 4S.

(2) lioda, que si vicii ha sido jif.gado de ulgunos pov dcmasiado de hlaitdo y amigo de com-

placcr à la gentc de lu tierra, aiirovccha cslo para que sca inenoa odioso que utro, y no ha llegado la

hlandura d terminas que padezca el servicio de Y. M.

(3) Voy. le texte de eelie lettre dans l;i Correspondance, u" CCCLV.
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le 30 décembre 1573. — Cette quatrième lettre (1) est consacrée à l'état des

finances et à l'affaire du 10'^ denier.— Une des choses que Requesens a désirée le

plus vivement, depuis qu'il a pris possession du gouvernement des Pays-Bas,

et sur laquelle il a insisté auprès du duc avant son départ, a été de pouvoir

envoyer au Roi un état des dettes du trésor et des dépenses ordinaires, une

évaluation approximative des dépenses extraordinaires, et enfin un rapport sur

la situation des finances. Mais le duc lui a fait envisager la réunion de ces ren-

seignements comme impossible; et, quoique rien ne le soit dans le monde, il

doit convenir que la chose sera très-difficile et très-longue. — Il entre, à cet

égard, dans des détails desquels, entre autres, il résulte que le duc d'All)e avait

appliqué aux dépenses de la guerre une grande partie des biens des Anglais

,

séquestrés par suite de la querelle avec la reine Elisabeth. — Pour se procurer

les lumières qui lui manquent, Requesens a nommé une commission composée

du conseillei' d'Assonleville , de Juan d'Yssunca, d'un conseiller des finances,

d'un membre de la chambre des comptes de Brabant, et d'un de ceux qui exa-

minent les comptes des confiscations. — En attendant le résultat des travaux

de cette commission , il a voulu savoir approximativement ce que Ion devait :

Berlaymonl et les conseillers des finances lui ont dit qu'il était dû aux gens

d'armes et à l'infanterie ordinaire plus de 5,000,000 de fiorins, qui l'ont

2,000,000 et demi d'écus; selon Francisco de Lixalde, il est dû plus de

5,000,000 et demi d'écus aux autres corps de farmée, sans compter de grosses

sommes dont on est redevable aux noirs harnas [herreruelos) , et sans l'acquit-

tement desquelles on ne saurait lever un seul homme de cheval en Allemagne.

— La dépense ordinaire de l'armée, y compris l'artillerie et la flotte, ne peut

être évaluée à moins de 600,000 écus par mois. Toutefois, s'il était possible de

passer une revue de tous ces corps, il y aurait probablement à rabattre

beaucoup sur ce qui leur est payé, attendu qu'on est obligé de s'en rapporter

aujourd'hui aux dires de ceux qui les commandent. — Après cela, il faut pour-

voir aux besoins de l'artillerie et à la réparation des places frontières, dont

quelques-unes tombent en ruine.— Pour tant de nécessités, le grand comman-

deur n'a pas un seul léal en caisse. — Requesens parle ensuite des assignations

(1) La première lellre du 30 décembre a 52 pages, la deuxième 25, la troisième 18, et celle-

ci 27.
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que le duc d'Albe a laites sur les lettres de change attendues d'Espagne. C'est

avec une peine infinie, dit-il, qu'il se voit obligé de demander au Roi de nouveaux

sacrifices, car il sait que chaque écu fourni par le trésor de la monarchie en

coûte plusieurs, avant d'arriver aux mains des soldats (i) : en effet, sans parler

des sommes auxquelles s'élèvent les frais de négociation avec les marchands en

Espagne , ceux qui sont payés aux marchands d'Anvers n'ont jamais été infé-

rieurs à douze pour cent par an, et le transport de l'argent en Hollande, ainsi

que dans les villes où il y a garnison, entraîne encore beaucoup de dépenses.

—

De leur côté, les capitaines et leurs officiers, et même les employés des

finances, volent ce qu'ils peuvent (2).— Requesens ne croit pas que, sous ce rap-

port, le mal soit aussi grand dans aucun des autres États du Roi : mais on ne

peut, observe-t-il , l'imputer, pas plus que les désordres des gens de guerre,

au duc d'Albe, « car personne de notre époque n'a commandé tant d'armées,

» et ne les a maintenues en si bonne discipline, et tous, tant que nous sommes,

» des ministres de Votre Majesté, nous pourrions apprendre toute la vie à son

» école (5).i)Ces difficultés, ou pour mieux dire ces impossibilités, sont un résultat

inévitable des guerres civiles, de la situation du pays, et de l'espèce de rébellion

qui y a éclaté et y dure encore. — « J'avais pensé, poursuit le grand comman-

» deur, obtenir des états quelque subside; après en avoir entretenu le duc fort

» au long, j'ai, à différentes reprises, appelé le conseil à en délibérer. J'ai vu la

» proposition que le duc leur fit la dernière fois qu'il les convoqua, au com-

» mencement de l'année 1572, et la réponse qu'ils lui donnèrent. Je n'envoie

» pas à Votre Majesté copie de tous ces papiers, parce que je suppose que Votre

» Majesté les connaît déjà. Mais je ti'ouve cette affaire embarrassée, parce que

» l'on n'a pas pris de résolution au sujet du 10' denier, dont Votre Majesté ne

» me dit mot dans mes instructions, ni dans aucune des lettres qu'elle m'a fait

{i) ... Tambien sienlo harto considéra)- que coda escudo de los que de alla se proveen le cuestan à

V. M. muchos, antes que lleguen à manos de los .ioldados...

(2) Despues desto se puede considernr lo que hurtmi los capilanes y sus ojficiales, y aun los de la

hacienda.

(3) El dano de aqui es mayor que en ninguna parte se ha visto, del quai y de los desôrdenes de toi

soldados <leve de tener el duque de Alba muy poca culpa, pues ningun hombre en nuestros tiempos ha

qohernado lantos e.vércitos, ni iraidolos lan bien disciplinados coma él, y en su escuela podriamos

aprender loda la vida, quanlos ministros V. M, agora liene.

11 8»
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> écrire. J'étais persuadé que c'était une affaire terminée, depuis la députation

» envoyée par les états en Espagne : mais, par ce que j'ai vu dans les papiers

» que je trouve ici, et par ce que le duc m'a dit, quoique Votre Majesté ait offert

» de renoncer au 10° denier, pourvu que l'on trouvât d'autres moyens de

ï pourvoir aux besoins qui avaient fait recourir à cet impôt (et je sais que

» Votre Majesté se contentait des deux millions de florins annuels offerts par

j> les états), il s'est élevé une difficulté consistant en ce qu'ils veulent que

» l'on commence par abolir le 10" denier, comme ils disent, pour toujours,

j> moyennant quoi, ils donneront les deux millions pour six années; et l'on n'a

3> pas voulu souscrire à cette prétention, parce que, selon le duc, il serait dur

» pour Votre Majesté de renoncer à perpétuité à une si grande concession que

> ses sujets lui ont faite volontairement. — Le duc prétend, en effet,

t> et je le crois, puisqu'il l'affirme, que le 10" denier a été accordé volontaire-

» ment par tous les états; mais les membres de ces corps soutiennent le contraire,

> disant que les uns l'ont voté, à condition qu'il fût consenti généralement,

» et qu'il y a des états qui s'y sont refusés, et d'autres qui ne l'ont fait que sous

> l'empire delà contrainte et de la violence, parce qu'ils avaient des troupes nom-

» breuses logées dans leurs provinces , et qu'on les menaçait d'y en envoyer

» davantage encore, tandis qu'on leur promettait de les retirer, s'ils consen-

> talent; d'autres auxquels on avait assuré que jamais on n'exécuterait le 10'

,

> et qu'on ne le demandait que pour avoir une preuve d'obéissance, et

> pour trouver ensuite avec les autres provinces un moyen qui convint à toutes.

» Ils affirment beaucoup d'autres choses à ce sujet : qu'elles soient vraies ou

» non, ils se laisseront mettre en pièces, plutôt que d'accorder ce 10" (1).

» Quant à la perpétuité de l'aide qui le remplacera , ils disent qu'ils ne peuvent

» laisser à leurs successeurs une charge perpétuelle , mais que Votre Majesté

» peut être convaincue qu'ils lui accorderont ladite somme, et même une plus con-

> sidérable, tant que les nécessités publiques l'exigeront, comme ils l'ont toujours

ï fait. Cela considéré, et que je ne pouvais prendre de résolution en une matière

» aussi importante, sans en avoir référé à Votre Majesté, il a paru au conseil

> qu'en attendant les ordres de Votre Majesté, on pourrait demander aux

> états, sur le 100^ qu'ils ont voté en cas d'invasion (et ce cas ne s'est

(I) ... Se dexaràn hacer pedazos piimero que concéder esta décima.
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» que trop réalisé), leurs lettres à concurrence de cinq cent mille ducats au

» moins, pour les négocier par anticipation avec les marchands. Quoiqu'il se

» puisse que je leur écrive dans ce sens, on m'assure qu'ils réclameront l'abo-

» lition du 10°, aussi bien pour délivrer lesdites lettres, que pour la con-

» cession principale des aides. — Il faut donc en finir avec ce 10' denier : car

» tous sont si unanimes à cet égard, que, parmi ceux qui ont le mieux servi

» Votre Majesté, il n'y en a pas un qui ne pense de la même manière que les

B rebelles; les conseillers et les ministres mêmes que je dois employer dans

> cette négociation, sont ceux qui se montrent le plus revéches (1). — D'après

» ce que je viens de dire, je suis d'avis que Votre Majesté abolisse le 10°

» à perpétuité , afin que les états accordent les deux millions de florins annuels

» pour le plus long terme possible. Que si ce pouvait être pour dix ou douze

» ans, ce serait bien; sinon, on accepterait leur proposition pour les six ans, en

» prenant acte de l'offre qu'ils font, ce terme écoulé, de servir Votre Majesté

» comme ils l'ont toujours lait, tant que les besoins actuels dureront.— Ce n'est

» pas là assurément un gage sur lequel on pourra trouver beaucoup d'argent ;

» toutefois, pour les propositions qu'on aura à leur faire plus tard, on ne

» perdra rien à avoir leur offre consignée par écrit.— Les motifs qui me déter-

» minent sont que je suis convaincu que jamais Votre Majesté n'en sortira

» avec ce 10% et qu'il a été la cause principale de cette seconde rébellion : en

» effet, bien que, dès la première, le prince d'Orange eût de nombreux émis-

» saires dans le pays, il ne parvint point à y trouver des adhérents, tant qu'on

» ne voulut pas exiger ce 10°; alors il en eut autant que Votre Majesté

» l'a vu. — Pour donner un exemple de la disposition des esprits à cet égafd,

» l'on m'a assuré que plusieurs des principaux ministres de Votre Majesté ici,

» et de ceux qui sont à la tête des troupes , ont osé dire à des Espagnols :

» Pourquoi désireriom-nous la fin de cette querre, puisque vous autres n'y

ï aspirez que pour exiger le lO'', et faire d'autres choses qui actièveront de

» nous détruire ? — Quoiqu'il y ait plusieurs siècles que l'on a établi

» Yakavala dans les royaumes d'Espagne, et que ces royaumes soient si

(I) ... Enfin se ha de comenzar por esta décima, en la quai estàn tan conformes todos qtte no hay

ninguno de los que mas ayan servido d V. M. que no esté de la misma opinion que /os rebehies, y /os

mismos consejeros y ministros por cutjo medio i/o /o lie de \irnlar, son los que ettdn mas duros...
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» obéissants et fidèles, jamais Votre Majesté ni ses prédécesseurs ne l'ont levée

» tout entière, mais ils l'ont mise en abonnement, et, dans le principe, à

» très-bas prix; et, quoique les nécessités publiques aient obligé d'élever le

» taux de l'abonnement , il doit y avoir aujourd'hui encore beaucoup de terres

» en Castille où les habitants ne payent pas un sou de l'alcavala, se libérant de

» la part qui leur en est imposée, par des taxes sur le vin, la viande, les hôtel-

» leries et autres. — Pour le premier abonnement de ces provinces,

» une somme de deux millions de florins n'est pas mal ,
quand même elle ne

» serait pas accordée à perpétuité, parce que, avec le temps et l'occasion, on

«pourra la grossir, encore que le 10'' demeure aboli; et, en efîet, jamais

» on n'a accordé de subside dans ce pays, même volontairement, qui ait plus

ï tard été diminué. Les gens d'ici le comprennent bien; seulement ils ne veu-

ï lent pas perdre ce privilège, que l'on ait toujours besoin de leur faire une

» nouvelle demande, et, tant que Votre Majesté demeurera seigneur de ces États,

» jamais ils ne lui donneront une aide inférieure à celle dont on sera

» convenu maintenant pour plusieurs années. — Dans les circonstances où l'on

» se trouve, il faut procéder doucement en cette affaire; et, si Votre Majesté

» tenait compte des dépenses qu'a entraînées jusqu'ici la guerre, elle verrait

» combien il en coûte cher d'avoir insisté sur le 10% et je tiens pour

» certain que, tant qu'on ne leur donnera pas satisfaction à cet égard, et sur le

B pardon général dont je parle dans une autre lettre, la guerre ne finira pas. —
» .Te n'oserais garantir, à la vérité, que ces deux moyens nous en amèneront le

» terme , mais je n'en connais pas d'autres qui nous en donnent l'espérance.—
» Les six années que les états ont offertes sont les deux du premier abonnement

» qu'ils ont payé déjà, et quatre autres qui finiront au 15 août de l'an 1575;

» et quoique, d'après cela, il y ait deux années arriérées, et de plus le temps qui

j> court du 13 août à ce jour, ils tarderont beaucoup à s'acquitter. — Le refus

«d'accepter, dans le principe, les sommes qu'ils ont proposées, en a rendu

» aujourd'hui le recouvrement très-difficile, attendu que les provinces sont

» épuisées par ce qu elles ont soutTerl depuis, par les logements militaires, et pai'

» la ruine du commerce. Les états diront qu'il leur est impossible de satisfaire

» en une fois à ce qu'ils doivent d'arriéré, d'autant plus que, il y a deux ou

» trois ans, le duc a aboli, en Brabant et en Flandre, beaucoup d'impositions

» qui .se levaient sur la viande, le vin, l'orge et autres objets de subsistances.
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T> et qui étaient destinées au payement des aides. Le duc dit qu'il le fit pour

» que le peuple, allégé de ce fardeau, eût moins de répugnance à payer le IC:

» maintenant qu'on ne perçoit plus celui-ci, il résulte un grand mal de

» la suppression desdites impositions, parce que les états des deux provinces

» susnommées prétendent qu'ils n'ont pas le moyen de payer les aides, leurs

» ressources habituelles leur ayant été enlevées. On m'assure que, dans les

» autres provinces, on tient en réserve quelques fonds pour cette destination;

» mais le Brabant et la Flandre, comme Votre Majesté le sait , sont les deux prin-

» cipales, et la première surtout paraît avoir énormément souffert. — Votre

» Majesté doit aussi avoir appris le différend qui existe entre les provinces sur

» le mode de payement des deux millions, la Flandre et le Brabant voulant

» qu'on mette en pratique des moyens généraux, ce qui, à la vérité, serait le

B système le plus égal, et tous les autres états prétendant, au contraire, que la

B répartition de cette somme se fasse d'après les anciennes cotes : de manière

)) que, de tout côté, des difficultés se rencontrent.— Ils demanderont probable-

» ment aussi que l'on décompte des deux millions la part contributive de la

» Zélande, de la Hollande et des autres districts révoltés : ce qui s'élèvera à une

» forte somme. » — Bequesens fait ensuite observer au Roi qu'en .supposant le

vote des deux millions et du 100" denier, les sommes qui entreront dans le trésor

seront peu considérables, vu les assignations anticipées faites par le duc d'Albe

et le conseil des finances, ainsi que ce qu'il y aura à rabattre pour les payements

que les provinces ont faits aux gens de guerre, et les contributions auxquelles

on les a soumises.— Entreautres assignations du duc est celle de 500,000 écus

qu'il a donnée à l'infanterie espagnole sur le produit éventuel du 100' denier, en

accomplissement de la promesse qu'il lui fit, à son départ de Hollande : le grand

commandeur était déjà arrivé à Bruxelles, lorsque le duc fit cette assignation; il

ne crut pas devoir s'y opposer, pour les raisons qu'il met sous les yeux du Roi,

et notamment pour le respect dû au duc (I). — Bequesens demande que le Roi

nomme à Anvers un facteur pour les négociations qu'il y a à faire avec les mar-

chands, cette matière, dit-il, n'étant pas de sa profession (2). — Il représente

l'impossibilité de faire vérifier en Espagne le compte du pat/ador Francisco de

(1) ... Por el respelo que itl dtiqne se deve.

(2) ... l'orque no e& malerin (U- mi profesion.
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Lixalde,et propose que le Roi envoie pour cette opération deux des officiers les

plus habiles et les plus dignes de confiance de la chambre des comptes de la

monarchie, auxquels serait adjoint un commissaire du conseil des finances, sous

la surintendance de Juan de Yssunca et d'un membre dudit conseil. — « Tel

» est, dit-il en terminant, ce que j'ai pu savoir jusqu'à présent de l'état où sont

> ici les tmances de Votre Majesté. Ma dépêche lui paraîtra sans doute bien

» longue, d'autant plus que Votre Majesté connaît déjà la plupart des faits :

» mais, comme j'ignore de qui elle les tient, je n'ai su m'expliquer sans dire

» tout ce que j'ai appris, avec le zèle que je dois au service de Votre Ma-

» jesté (1). »

Liasse S54.

(1) Voy. le lexle de cette leure dans la Correspondance, n° CCCLVI.
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PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE DE PHILIPPE II,

DE 1559 A 1573.

COMMISSION ET POUVOIR DONNÉS A LiV DUCHESSE DE PARME POUR FAIRE LIGUES

ET CONFÉDÉRATIONS.

Garni, 7 aoiil 133;).

Philippus, etc. Recognoscimus et nolum facimus, tenore prajsenliuiu, quod cuni niliil

nosunquam anliquiusduxerimus.vel magisex animo expetiverimus, quani communem

paceni in republica christiana firmare et slabilire, omniaque prospicere et providere

quaî ad eam rem conducere et convenire possent, niutua-que viciiiitati inter nostras

ditiones patrimoniales consuiere, eaque orania dirigere qua; in eum usuni quovismodo

facere posse videantur, in Dei optinii niaximi ol)sequium, proque nostra' dignitatis

debito, et in nostros subditos paterna charitate communique reipublicœ et religionis

coniraodo, confisi de singulari erga nos studio, aniore et affectione iilustrissiraaî prin-

cipis domina' Margareta», ducissaï Parmnp, Plasenciae, etc., sororis nostra; cliarissimœ,

et dominiorum nostrorum inferioris Germania' gubernatricis generalis, eandera illus-

trissimam ducissam, sororem et gul)ernatricem generalem, omni meiiori modo, via,

forma et ordino, quibus eflicacius et validius de jure possumus, aut debcmus, nostram

veram, certam, legitimam et indubitatam procuratricem, actrieem et gestricem nego-

H 59
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liorura, ac raandatariam creaviraus, constiluimiis, deputaviraus et ordinavimus, atque

ex nunc, et per pra'sentium tenoreni, creamus, constituimus, deputainus et ordinamus,

ad perse, vel per substitutos suos, cum simili aut limitata potestate, vice et nomine

nostro tractandiini, capitulanduni, coraponendum, transigenduni, firmandum et con-

eludenduni cum quibuscunque electoribus, aliisque principibus, tam ecclesiasticis

quam secularibus, nobilibus, magnatibus, communitatibus et civitalibus, sive nunciis

et procuratoribiis eorundem, plénum et sufiiciens mandatum ad id liabentibus, quos-

cunque tractalus, conventiones, ligas, uniones et confœderaliones, ratione dilionum et

patriarum nostrarum Germaniaî inferioris, sub illis formis, conditionibus, pactis et

clausulis, prout diclrc dominai ducissa^ et ab ea substituendis fore conveniens, et ex usu

et dignitate nosira videbitur; dantes et concedentes pr.x'fatœ domina ducissœ, sorori

et gubernatrici nostrcX' generali, et ab ea substituendis, plenani, liberam atque oranimo-

dam potestatem et facultateni quœcunque alla generaliter faciendi , exercendi, dispo-

nendi et concludendi, in omnibus et circa omnia prœdicta et qusecunque illis connexa

vel annexa, et ad ea quomodolibet spectantia vel ab eis dependentia fuerint, et quse

nos, si coram pra^entes essemus, facere, disponere et concludere possemus, jurandique

in animam nostram de rato proraittendi, ac nos omniaque et singula bona nostra obli-

gandi et bypotecandi ad observantiam concludendorum; promittentes, in verbo regio et

sub fide legalis atque ingenui principis, nos gratum, ratum et firmum liabiluros quic-

quid (ut prasmittitur) per prœdictam dominam ducissam, aut ab ea substituendos,

actum, conventum et conclusum fuerit, eaque omnia in singulis suis punctis, clausulis

et articulis, quantum nos concernent, (irmiter et inviolabiliter observare, exequi et

adimplere velle, neque illis quoquomodo, directe vel indirecte, quovis qua-sito colore

vel praetextu, contravenire, onini dolo et fraude penitus semoiis. In cujus rei fidem bas

litteras manu nostra subscriptas sigilli nostri appensione jussimus rauniri. Datum in

oppido nostro Gandense, die vu^ mensis augusti, anno Domini millesimo quingeniesimo

quinquagesimo nono, regnorum nostrorum, videlicet Hispaniarum, Sicili», etc., quarto,

Neapolis autem sexto.

Phlus.

l'upiersd'ÉUl : reg. Commissions et inslriiciions des gouverneurs gcnéraux.
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COMMISSION DE RÉGENTE ET GOUVERNANTE GÉNÉRALE DES PAYS-BAS

POUR LA DUCHESSE DE PARME.

Gand, 8 aoùl J-359.

Philippe, etc. A tous ceulx qui ces préstnies verront, salut. Comme, pour aulcuns

urgens et notables affaires, grandement concernans la républicque chrestienne, nous

soyons délibérez d'aller visiter noz rojanlmes d'Espaigne, et y nieetre ordre sur le

régime d'iceulx, et que par ce ne povons continuer nostre résidence en noz pays de

par deçà, comme bien désirerions, selon la singulière affection que leur portons et aux

manans et babilans d'iceulx, en tous estatz, noz bons et léaulx subjects, s'estans tous-

jours grandement, louablement et de cueurs, personnes et biens, acquictez envers nous,

et furent de très-recommandée mémoire l'Empereur, mon seigneur et père, et aultres

noz prédécesseurs, à cui Dieu face miséricorde; estant pour ce nécessaire pourveoir au

gouvernement et administration desdicts pays, durant nostredicte absence, et ne sçai-

cbans à cui plustost nous deussions icelluy commectre que à nostre très-cbière et très-

amée sœur la duchesse de Parme et de Plaisance, etc., Sçavoir faisons que, pour la

singulière amitié, entière etparfaicte confidence qu'avons de nostredicte sœur la duchesse

de Parme, et en ses vertuz, grande prudence et expérience; sçaichant aussi la réci-

procque bonne volunté qu'elle nous ha tousjours portée, et la grande affection que

cognoissons elle ha à la prospérité, tant de nosdicts pays et subjectz, que aultres noz

affaires, icelle duchesse, nostre sœur, pour ces causes et aultres à ce nous mouvans,

avons, par bonne, grande et meure délibération, faict, créé, institué, ordonné et

estably, et, par la teneur de ces présentes, faisons, créons, instituons, ordonnons et esta-

blissons régente et gouvernante généralle, pour nous, en représentant nostre propre

personne, en tous noz pays de par deçà, et luy avons donné et donnons, par ces pré-

sentes, tout plain povoir, auctorité, faculté et plénière puissance de vacquer, entendre

et s'employer au régime, gouvernement et conduicte de nosdicts pays, vassaulx et sub-

jectz, et des affaires et besoignes, quelz qu'ilz soient, que y pourront survenir; de les

faire vivre et soy conduyre en justice et pollice; faire faire et administrer ladicte justice

par tous noz consaulx, justiciers et oliiciers, chascun en son povoir, ressort et jurisdic-

tion, à ceulx, ainsi et es cas qu'il appartiendra; de oyr les requestes, plainctes et do-

léances de nosdicts subjectz, et sur icelles les pourveoir el faire pourveoir de tel remède
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qu'elle verra convenable; de faire assambler devers elle, et ailleurs où bon lui sem-

blera, et tant de fois qu'elle vouldra, les clievaliers de nostre Ordre, chiefz, conseilliers

et aultres de noz privé, grand et aultres consaulx, par nous ordonnez devers elle; y pro-

poser et faire proposer et mectre en délibération toutes les matières et atfaires que luy

surviendront et concernans nous, nosdicts pays et subjectz, ou aultres; oyr et entendre

les opinions desdicts de nostre privé conseil; y ordonner et asseoir les conclusions et

résolutions, telles qu'il appartiendra, et les faire sortir et mectre à deue et entière

exécution; avoir le regard, seing et superintendance, tant sur le faict de la justice et

des finances, comme sur la gendarmerie et les gouverneurs et capitaines généraulx et

particuliers, et tous aultres officiers de justice et de recepte de nosdicts pays; faire faire

toutes manières de édictz, slatutz et ordonnances qu'elle verra servir au bien, utilité et

commodité et poUice de nosdicts pays et subjectz et de la chose publique; pourveoir,

donner, conférer et disposer tous offices et bénéfices que vacqueronten nosdicts pays de

par deçà, que seront à nostre disposition, à gens ydoines, souffisans, qualiffiez et res-

séans; donner, octroyer et accorder aussi à tous délinquans, criminelz et malfaicteurs,

grâce, rémission, abolition, pardon et rappeaulx de ban des cas qu'ilz auront commis

et perpétrez; faire convocquer, appeler et assambler les estatz de nosdicts pays en gé-

néral ou particulier, toutes et quantesfois et en telles villes et lieux que bon luy sem-

blera; leur faire proposer et remonstrer tous affaires que surviendront; dépesclier,

signer et sceller, soubz nostre nom et de noz consaulx, toutes manières de provisions

et lettres patentes que par elle seront délibérées et conduites. Et, quant aux lettres

closes, nous voulons et ordonnons qu'elles soient, d'ores en avant, incontinent après

nostre partement et durant nostre absence de nosdicts pays, dépeschées par noz secré-

taires, soubz le nom de nostredicie sœur, comme régente et gouvernante généralle, et

qu'elles soient par elle signées de son propre nom et par nosdicts secrétaires auxquelz

la dépesche en sera par elle commandée; lesquelles lettres et provisions nous avons

auctorisées et auctorisons, et voulons qu'elles soient de tel effect, valeur et vertu,

comme si nous-mesmes les avions commandées et signées de nostre nom, bien entendu

toutesfois que les lettres closes et patentes que se dépesclieront en nostre privé conseil,

es matières que se y traictent, se feront soubz nostre nom, comme, jusques à présent, il a

cy-devant esté usé; et générallement de faire, ordonner, commander et disposer de toutes

choses qu'elle verra servir à l'honneur de nous, conservation de noz droictz, haulteur,

seigneurie, auctorité et prééminence, et au bien, tranquillité et repos de nosdicts pays

et subjectz et de la chose publicque d'iceulx, tout ainsi et par la forme et manière que

nous-mesmes ferions et faire pourrions, en nostre propre personne, jaçoit qu'il y eust

chose qui requist mandement plus ample, exprès et espécial, qu'il n'est contenu en ces
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présentes; promectant, en bonne foy et parolle de roy, avoir et tenir agréable, ferme et

estable, et inviolablement observer et garder tout ce entièrement que par ladiete du-

chesse, nostre sœur, aura esté faict, convenu, conclud, accordé et exécuté en vertu des

présentes, sans jamais faire, dire ne aller, ou souffrir estre faict, dict ou allé au contraire,

en manière quelconque: le tout, durant nostredicte absence, et jusques à nostre retour

en nosdicts pays. Si uonnoxs en mandement aux chevaliers de nostre Ordre, chiefz et

gens de noz privé et grand consaulx, gouverneurs, capitaines, justiciers, ofliciers et

subjectz cui ce regardera, et chascun d'eulx endroict soy, et sicommeà luy appartiendra,

que nostredicte sœur ilz tiennent et réputent, d'ores en avant, pour régente et gouver-

nante généralle de nosdicts pays de par deçà, et, comme telle et représentant nostre

propre personne, luy facent, portent et exhibent tout honneur, révérence et obéissance,

comme à nous-raesmes, et, en toutes choses concernans ledict gouvernement, l'aydent

et assistent, en luy donnant conseil, confort et adresse de tout leur povoir, toutes et

quantes fois que de par elle requis en seront, et, au surplus, dudict régime et gouverne-

ment la facent, sœuffrent et laissent plainement et paisiblement joyr et user, cessans tous

contredictz et empeschemens -.car ainsi nous plaist-il.— En tesmoing, etc. Donné etc.,

le vin' jour d'aougst 1559. Soubskjné PHLE, et contresigné Ya^der Aa.

Papiers d'Etal ; reg. Conimissions et instructions des f/oiivcrneurs fféncraux.

INSTRUCTION PARTICULIÈRE POUR LA DUCHESSE DE PARME.

Canci. « noùt l'oJO.

Instruction particiilirie :i vous, nosire très-chière et trcs-amco sœur la

duchesse de Parme, de Plaisance, etc., touchant la régence et gouver-

nement général, que vous délaissons, de noz pays et subjeclz de par

deçà, et pour tant mieulx les conduire, régir et gouverner, avec bon

advis, assislence et service de noz consaulx d'Eslat, privé et des finances

respectivement, selon l'exigence et qualité des affaires.

Premièrement, que, selon l'entière confidence qu'avons de vous, vous remectons et

délaissons plaine, libre et absolute puissance en nosdicts pays, et auctorité sur noz

consaulx d'Estat, privé et des finances, et autres noz justiciers, officiers et subjectz.
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Et, comme toutes prospéritez, en administration des choses publiques, procèdent de

la clémence de Dieu, et que partant il convient, avant toutes choses, tenir songneulx

regard s'employer à éviter tout ce que pourroit donner offence à sa divine Majesté, et

procurer ce que le pourroit plus incliner à impartir sa grâce à nous et à noz subjectz,

pourtant mieulx vivre en paix et concorde et augmentation de tous biens procédansde

sa bonté, et que principallement nous avons tousjours eu à cueur le faict de la saincte

et catholique religion, ainsi îjue ne doublons vous l'avez aussi en singulière recom-

mandation, nous vous enchargeonsque, par les gouverneurs généraulx de nosdicts pays,

vous faictes estroictement observer ce que par leurs instructions que leur avons baillé,

ou ferons cy-après bailler, leur sera, en cest endroict, déclairé, et tenez songneulx

regard que non-seullement lesdicts gouverneurs, mais aussi que ceulx de noz consaulx^

tant souverains que provinciaulx, et autres noz justiciers, officiers et gens de loy et villes

procèdent contre les transgresseurs des placcartz et édictz sur ce ordonnez par feu de

très-louable mémoire l'Empereur, mon seigneur et très-amé père (à cuy Dieu face

miséricorde), et depuis par nous renouveliez, sans infraction, altération ou modération.

Aussy, comme les inquisiteurs sont ceulx qui principallement doibvent avoir le soing

des affaires de la religion, vous tiendrez la main à ce que, de leur costel, ilz se y

acquictent, et que, d'autre costel, par ceulx de noz finances, receveurs des exploitz et

autres où ilz seront assignez, ilz soient tousjours dressez de leurs sallaires et vacations,

affin que, par faulte ou dilation de la paye, les choses de leurs charges ne soient différées

ou reculées.

Voulons, entendons et vous enchargeons très-expressément que vous faictes très-

estroictement tenir, observer et garder indifféramment les ordonnances faictes par

nous, en tous les consaulx de nosdicts pays, et signamment es dessusdicts d'Estat,

privé et des finances, et que ceulx de l'ung desdicts consaulx ne se advancent d'aller es

autres, ny es affaires et matières qui ne sont de leurs cliarges, ne fût que, à très-grande

cause et importante raison, vous samblast expédient et besoing pour nostre service, en

aucun cas, s'en debvoir auitrement faire, et pour la nécessité dudict cas et affaire tant

seullement.

Aussi, que ayez bon regard que tous ceulx desdicts consaulx, chascun endroict soy, et

tous noz aultres officiers, de quelque qualité qu'ilz soient, entendent et s'acquictent es

debvoirs de leurs charges avecq modestie, sans parcialité, contentions, démonstration

quelconque de regret les ungs avec les aultres, et avec deue révérence et obéissance

envers vous. Et, si personne quelconque desdicts consaulx ou autres noz officiers en

faict autrement, ne le souffrez, comme qu'il soit, ains y remédiez comme verrez le

besoing, et nous en advertissez, pour en faire et pourveoir selon ce.
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Que tous ceulx desdicts consaulx respectivement gardent les secretz affaires que se

traicteront es consaulx dont ilz sont, signamment ceulx du conseil d'Estat, pour la

plus importance des affaires d'icelluy, selon que l'ordonnance sur ce dressée le contient,

et se abstiennent de parler desdicts affaires, ou choses concernans ledict Estât, hors

dudict conseil, et avec aultres que ceulx qui en seront, et en appart; et, si vous y trouvez

faulte, vous nous en advertirez de ce que vous samblera esire à faire par nous, suspen-

dant, si voyez qu'il soit iiesoing, ce pendant, celluy que trouverez en telle f;iulle, de son

ofTice, et jusques en avoir sur ce de nous autre ordonnance.

En oultre, ne souffrez que, là où il sera question èsdicts consaulx d'affaires qui puis-

sent médiatement ou immédiatement toucher aulcuns d'iceulx consaulx, leurs parens ou

alliez, et y ayt occasion de suspition, qu'ilz se treuvent à les consulter, et ainsi les

faictes indifféramment observer en l'endroict de tons, comme la cause et raison y est

indifférente.

Faictes aussi entièrement et très-estroictement garder que nul desdicts trois con-

saulx puisse tenir gaiges ny pensions, directement ou indirectement, d'autre que de

nous, comme qu'il soit.

Aussi est très-nécessaire que ayez bon regard que les oppinions, en tous lesdicts

consaulx indifféramment, et signamment en celluy d'Estat, ne passent avec affection

desmesurée, parcialitez, practicques ou intelligences, pour les résouldre et conchirre à

pluralité d'oppinions; et, quant vous verrez en ce ou entendrez apparence ou occasion,

y remédierez, et ferez ce que verrez estre convenable pour la plus saine et meilleure réso-

lution et conclusion.

Davantaige, sera nécessaire que faictes observer les heures qui seront prinscs et

advisées par vous pour tenir ledict conseil d'Estat, aflin de non perdre temps, et que,

selon l'importance et nécessité des affaires, il n'en advienne quelquefois inconvénient; et

samblablement ferez ensuyr, par ceulx de nosiredict privé conseil, l'ordonnance dressée

quant au temps qu'ilz ont h besoigner, et qu'ilz l'employent deuement es choses et

affaires de leur charge.

Que l'ordonnance de tenir l'audience et sceller avecq conirerolle se observe, entre

aultres, précisément, et que toutes dépesches qu'aurez h signer, provenans de vostredicte

charge et régence, soient veues et marcquées, avant qu'elles vous soient présentées,

assavoir : celles procédans dudict privé conseil, par le chief ou celluy qui présidera

audict privé conseil en son lieu, et le premier en ordre d'iceulx que se trouvera estre

en court.

Vous aurez aussy bon regard d'entendre particulièrement, dudict conseil de nos

finances, de temps à aultre. Testât d'icelles ; et, si avant que vostre commodité le pourra
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souffrir, et il y aura affaire, ferez venir ceulx desdictes finances devers vous, deux fois

la sepmaine, pour estre informée de Testât d'icelles et toutes matières et affaires y

occurans, pour, selon que verrez estre besoing, y bailler, avec leur advis, l'ordre, moyen

et provision nécessaire, et affin de, selon ce, estre tant plus advisée es choses d'Estat et

conduicte de noz aultres affaires.

Aussy, vous ferez entièrement observer et entretenir Testât que baillons et délaissons à

ceulx de nosdictes finances, ne fût (que Dieu ne veulle) qu'il survînt dangier de guerre

à nosdicts pays, ou autre tel et si grand affaire, qu'il vous semblast, avec meur et bon

advis, que Ton y deust faire quelque changement, et la nécessité tant instante que ne

nous en puissiez consulter : auquel cas, vous remectons de faire changer ou muer, selon

que verrez l'exigence de la nécessité.

Nous entendons que d'ores en avant vous gardez rière vous, ou faictes garder par Tung

des chiefz de nos finances, le signet de nosdictes finances, pour en user, comme il sera

besoing et convenable, et aftin que tant mieulx entendez comme les affaires de nosdictes

finances se passent et dépeschent.

Voulons et entendons que les gouverneurs particuliers des pays vous obéyssent, et

observent les instructions que leur ferons bailler, et que en ce vous prendez songneulx

regard; et, se y trouvez notajjle faulte, nous en advertissez, pour y pourveoir comme

trouverons convenir.

Et, si la chose ne peimectoit si grand dilay sans évident péril, en ce cas, nous

voulons que y mectez telle provision que verrez convenir pour nostredict service, dont

nous advertirez à dilligence; et ce pendant, et tant que nous aurons aultreraent déter-

miné, voulons que soyez entièrement obéye, et vostredicte provision accomplye et

effectuée.

Quant surviendront matières désirans estre tenues secrètes, vous en conférerez avec

ceulx que verrez estre besoing, et y pourront bailler bon advis tant seullement, selon la

qualité des matières; et, où elles requerront provision et exécution, lors les conférerez

au conseil, avec admonition, ou si besoing faict, selon l'importance d'icelles matières,

adjuration de les tenir secrètes; aïant tousjours regard que les matières grandes,

mesmes celles èsquelles sera requise Tayde et assistence des seigneurs et bons person-

naiges pour ladicte provision et exécution, se traictent et délibèrent avec eulx et par leur

advis, et qu'ilz soient, selon Texigence, pour ce expressément mandez.

Voulons aussy que vous aïez regard et soing que ceulx de nosdictes finances , des

privé et grand consaulx, noz procureurs, advocatz et aultres officiers rendent leur

debvoir et acquit de garder, poursuyr et dettendre noz haulteurs, prééminences et

droictures, et que, quant pour ce ilz recourreront par-devers vous, leur y baillez toute
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faveur et assistence, sans les permectre, à ceste occasion, estre traveillez ny molestez

de personne quelconque, de quelque qualité qu'il soit, en ayant aussi bon regard que,

soubz couleur de leurs estatz et oflfices, ilz ne facent tort ou foulle à personne.

Davantaige, nous entendons qu'il y ayl ordinairement deux des commis, cliiefz de

nos finances, résidens devers vous, affin que les affaires de nosdicles finances soient

mieulx et plus auctoriséement dressez et conduictz à vostre satisfaction et reliefve-

ment.

Pour ce aussy qu'entendons la grande dépopulation de la venoison et bestes sauvaiges

que, puis ung temps en çà, et mesmes durant ceste dernière guerre, s'est faicte en noz

forestz de par deçà, vous regarderez de adviser tous moyens convenables pour repeu-

pler et mectre en nature lesdictes forestz, soit en mandant à ceulx qui ont commission,

permission, ou aultrement charge et congé de chasser de nous, ou prétendent d'y povoir

chasser, de s'en abstenir pour ung temps, ou par autres voyes convenables que verrez

duyre à ce propoz.

Et enfin vous remectons de, es choses dessusdictes, leurs circunstances et deppen-

dences, et autres noz affaires quelzconques de noz pays de par deçà, y faire tout ce que

verrez estre pour le bien, conduicte et gouvernement de nosdicts pays et subjectz, et

user selon la forme de vostre povoir et régence, en tous lesdicts affaires, selon que

sçavons vostre entière affection envers nous et l'entière confidence qu'avons de vous,

vostre prudence et discrétion; vous remectant et enchargeant le tout, comme à aultre

nous-mesmes.

Ainsi faict et ordonné, soubz nostre nom, en nostre ville de Gand, le vin« jour d'aoust

15S9. Soubsigné PHLE, et contresigné Vander Aa.

Papiers d'État : reg. Commissions et inslructions des gouverneurs génér
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IV

INSTRUCTION SECRÈTE POUR LA DUCHESSE DE PARME.

Gand, 8 août I5S9.

Instruction et mémoire à noslre (rès-chière ettrès-amée seur la duchesse

de Parme, de Plaisance, etc., comme elle aura à se conduire au faict

de la régence, gouvernement et administration en laquelle la laissons

présenlement en et par tous noz pays de par deçà, durant nostre ab-

sence.

Premièrement, que combien, par la forme et teneur de noz lettres patentes de ladicte

régence et gouvernement, nous luy aions donné plain et ample povoir pour faire et

dépescher toutes choses survenans en nosdicts pays et nécessaires pendant nostre

absence, comme nous-meismes pourrions faire, si est néantmoins nostre vouloir et

intencion que, en toutes choses, elle se conduise par bon advis et meure délibération

des consaulx d'Estat et privé que, pour ce, avons ordonné et estably devers elle, et

par la plus saine opinion de celluy ou ceulx que pour ce elle évocquera, selon l'exigence

des affaires; aiant bon regard de riens altérer ou changer des délibérations dudict

conseil, sinon avec bonne, urgente et nécessaire cause, et, si avant que l'affaire et la

commodité le pourront donner, avec l' advis dudict conseil, ne fût que nostredicte seur

congneust que, en chose notable et d'importance grande, emportant liazard, dangier et

inconvénient à nosdicts pays et subjeclz, ou à nos droilz et liaulteurs, l'affaire se

démenast par affections desmesurées, praclicques ou intelligences; que, en ce cas, elle

face les remonstrances pour les réduire, avec la discrétion , modestie ou encoires

sévérité qu'elle verra convenir en l'endroict des personnaiges et au bien de l'affaire,

soit en remectant la chose à y plus penser, ou aultrement; et, où lesdictes remonstrances

ne pourront avoir lieu, et selon qu'elle verra estre requis, avec fondement de raison et

bonne cause, suyvra en ce cas la plus saine et meilleure opinion, encoires qu'elle soit

la moindre en voix.

Et, quant es matières des finances, elle se y conduira, et en tout ce que les concer-

nera, par l'advis de ceulx que avons commis au faict et gouvernement d'icelles,

et si avant que le temps et les affaires le souffriront, et la commodité se y pourra

adonner; et que les affaires se dépeschent par tous ceulx des finances, et mesme ceulx

qui seront de quelque importance, affin que tous portent et soustiennent ce qu'en sera
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faict et dépesché : le tout, toiisjours le plus à nostre honneur et prouffict que noslre-

dicte seur pourra. Et aura bon regard de, selon la nécessité de nosdictes finances, ne

faire donnations, quictances ou acterminations, oultre Testât faict ausdicts de nez

finances, sans grande cause, que nous soit consultée, si avant que l'aflaire le pourra

soutfrir et comporter.

En oultre, combien que, par ledict povoir, iuy aions baillé et délaissé ample puis-

sance de donner tous bénéfices et otlices que pourroient, pendant nostre absence,

vacquer en nosdicts pays d'embas de par deçà, néantmoins nostre vouloir est, quant

au faict desdicts bénéfices, qu'elle en pourvoye selon le rolle que pour ce Iuy délaisse-

rons en ses mains, y gardant ung chascun son tour et degré, comme par ledict rolle

est déclairé; et de ceulx qui ne se trouveront comprins audict rolle, ou icelluy furny,

nostredicte seur en pourra pourveoir à personnaiges ydolnes et souffisans, comme bon

Iuy semblera. Et davantaige, en renouvellant ledict rolle, adviserons en l'endroict de

ses serviteurs, et à délaisser aulcunes places dont elle pourra disposer, soit pour consi-

dération de nostredict service, ou ainsi qu'elle advisera en faveur de quelcun de

sesdicts serviteurs.

Et, quant aux dignitez abbatialles et aultres dont à nous, comme seigneur hérédi-

taire de par deçà, affiert et appartient d'avoir le regard qu'elles soient pourveues de

gens doctes et souffisans, nostredicte seur se fera incontinent informer, selon que les

cas adviendronl, d'aulcuns bons et ydoines personnaiges convenables ausdictes

dignitez, bien de noz pays et à nostre service, en la manière que s'ensuict,

assavoir : qu'elle pourra disposer des abbayes des femmes, exceptées celles des

cbanoinesses séculières, aussi de la Cambre et Forest-lez-Bru.xelles, de Reinsbourg

en Hollande, de Flines, et de celles des hommes, qui vaillent au-dessoubz de trois mil

livres par an, selon le taux du subside, desquelles excédans la somme que dict est,

ensamble de toutes dignitez séculières comprin.sc soubz l'induit, elle actendra nostre

ordonnance. Le meisme se observera aussi quant aux abbayes et bénéfices de Bour-

gogne, excédans deux mil frans de revenu par an. Et, quant ausdictes abbayes, elle

observera estroictement ce qu'a tousjours esté observé, d'en faire prendre bonne infor-

mation par gens non suspectz, non partiaulx et non cherchansleur prouffict, telz qu'elle

advisera, et non que Iuy seront nommez par les poursuyvans; nous envoyant l'informa-

tion qu'elle en aura, quant ausdictes abbayes excédans la somme susdicte, avec son

advis, pour y faire et pourveoir selon rcxigcnce.

Quant aux offices, nous entendons aussi retenir à nous la disjjosition de tous gou-

vernemens généraulx des pays de par deçà, au.ssi l'admiralité; comprenant èsdicls

gouvernemens celluy de Lille, Douay et Orchies et de Tournay et Tournésis; pareille-
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ment les gouvernemens et capitaineries particulières des cités d'Arras, Béthune,

Saint-Omer, Hesdinl'ert, Bapalmes, Cambray, Landrecbies, Quesnoy, Avesnes, Bouchain,

Cliarlemont et Pliilippeville; des cliasteaulx de l'Escluze, de Lille et de la ville de

Dole et Grey; aussi la provision des diiefz de tous collèges de justice, bailliaiges de

Haynnau, de Gand, de Bruges, d'Amont, d'Aval et de Dôle en Bourgongne, et

par-dessus de la saulnerie de Salins, quant le cas de la vacation d'iceulx escherra, et

pareillement des capitaineries et charges d'hommes d'armes. Et, si les offices susdicts ne

peuvent souffrir dilation pour actendre nostre disposition, sans estre desservis, elle y

conimectra ce pendant, seullement par manière de provision. Et, quant aux autres offices,

elle en pourra pourveoir, quant la vacation adviendra, à personnaiges ydoines, soutii-

sans et resséans, comme, avec bonne information, advis et conseil, elle trouvera debvoir

estre faict, sans s'arrester à aucune expectative ny promesse qu'en pourrions avoir faict

ci-devant, lesquelles entendons debvoir demeurer générallement révocquées et mises

à néant, ne soit toutesfois que, quant ausdicts oflices dont remectons la disposition à

nostredicte seur, luy escripvions pour la provision d'aulcuns, que, en ce cas, nous

entendons estre faict et accomply.

Aussi entendons que toutes grâces concernans faict de crime de lèze-majesté et de

bien grande importance, octroys de privilèges perpétuelz, soient pour villes, commu-

naultez, seigneuries ou aultres particuliers, nous soient réservez, pour par nous, après

l'adverlissement de nostredicte seur, y estre pourveu comme trouverons au cas appar-

tenir, que aussy sera sa descharge.

Davantaige, nous enchargeons à nostredicte seur avoir bon regard que les consaulx

d'Estat et des finances entretiennent les ordonnances que à chascun d'euix avons faict

et dressé, et se riglent selon icelles, sans soy entremesler les ungs en la charge des

aultres, comme qu'il soit, si n'est en chose qu'il samble à nostredicte seur, et pour

l'urgente nécessité, tant seullement.

Et advenant (ce que Dieu ne veuUe) que l'on rentrast en guerre avec France , et que

par conséquent interdiction se feist du commerce et communication de marchandise, en

ce cas tiendra nostredicte seur songneuix regard à ce qu'il convient pour le bien des

pays et subjectz, aflin que les ennemis ne prengnent l'advantaige, au laict de la négo-

ciation, sur noz pays de par deçà. Et, que si, pour le bien d'iceulx ou de nos subjectz,

l'on se résolvoit de leur permectre quelque communication d'aulcunes denrées avec les

ennemis, que ledroict que, à ceste cause, se taxera et prendra, sera au prouffict de nous;

et le fera nostredicte seur lever et recevoir par nostre receveur général, et en rendre le

compte selon qu'il a esté usé par ci-devant, et conforme aux ordonnances, modérations

et estimations sur ce dressées le viif jour de janvier XV' Ll, le xii* de febvrier ensuy-
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vant, le \\^ de juing XV' LU, le vi'' d'apvril XV*^ LUI et xiii"' de septembre ensiiyvant.

Et, au surplus, nous confions entièrement que ladicte duchesse, nostreseur, usera, en

ce que dessus et toutes aultres choses qu'elle verra concerner nostre bien, honneur et

prouffict, repoz et bonne provision de nosdicts pays et subjectz, du povoir à elle donné,

comme dict est, avec la discrétion et considération qu'il convient, et nous advertira, de

temps à aultre, et le plus souvent que possible sera, de toutes choses et affaires occu-

rans et provisions convenables et nécessaires, et nous consultera, si avant que les affaires

le souffriront, et qu'elle verra esire de quelque notable considération, provision et

importance. Ainsi faict et ordonné, soubz nostre nom, en nostre ville de Gand, le

vin'' jour d'aoust loo9. Soiibsigné l^HLE, et contresigné Vander Aa.

Papiers d'Élat : res- Commissions et inslruclioiis des gouverneurs généraux.

LETTRE DE l.A DUCHESSE DE PARME AUX BOURGMESTRE ET ECHEVINS DANVERS.

EUe les charge de publier une ordonnance par laquelle la vente et l'usage de la viande pendant le

carême soient défendus.

liruxelle», 20 février Ijii'J (IJCO, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plais\\ce, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, approchant ce sainct temps de la Quaresnie, au(|uel, comme

entendons, l'on ait, par le passé, sans grand respect, usé de par trop grande liberté de

vendre et servir indifféramment chair et autres viandes delléndues par le commande-

ment de l'Esglise, nous désirerions, en tant qu'en nous est, y pourveoir, pour obvier au

grand schandale qui en suyt, mesmes en ce temps dangereulx qui court, et nous

recommandant le Roy monseigneur, par toutes ses lettres si expresses, d'avoir le regard

qui convient au soustènemenl de la saincte foy et relligion en ce pays, et d'y tenir tant

plus grande vigilance comme le dangier y est plus apparent; et nous at partant semblé

de vous encharger, comme faisons très-acertes, de la part de Sa Majesté, par ceste,

qu'ayez incontinent à regarder d'adviser, dresser et faire publier en la ville d'Anvers
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quelque bonne ordonnance par laquelle soit deffendu à lous liostellains de ne servir

ny proposer chair, fors que aux mallades, du sceu et congié du curé et margrave, et

aussy deffendu que ladicte chair, ou aultres viandes prohibées, soyent vendues publicque-

ment, ny à aultres que à ceulx qu'auront licence et permission d'en user par billetz

exprès du margrave et dudict curé, indisant paine à ceulx qui feront au contraire, et

qu'icelle s'exécute rigoureusement contre ceulx que l'on trouvera y contrevenir. Vous

ferez en cecy œuvre très-agréable à Dieu, et conforme à la bonne volonté de Sa Majesté,

entendant qu'en ses pays l'on ait à se rigler conforme aux bonnes institutions et obser-

vances de noslre mère saincte Église : à quoy nous attendans que vous corresponderez

de vostre coustel, ce nous faict estre sans doubte qu'en cecy aurez et porterez le soing

qu'il convient. A tant, etc. De Bruxelles, le xx'' jour de febvrier 1559.

Papiers d'Élal : Cornsponclunce de Urabaiil, Limbourg, elc , t. II, fol. 18.

VI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A ADOLPHE DE BOURGOGNE, SEIGNEUR DE WACKEN,

GRAND BAILLI DE GAND.

Elle lui ordonne de faire exécuter deux femmes anabaptistes.

Biuxelles, G mars ljii9 {lalJO, n. si .

MaRCCERITE, P\R L.\ GRACE DE DiEU, DCCIIESSE DE PaRME , DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Très-cbier et bien amé, nous sommes adverlie comment il y at, es prisons de Gand,

deux femmes rebaptisées obstinées, lesquelles au commeiichement sont esté gardées,

pour ce qu'elles estoyent enceintes, et, combien que pas.sé longtemps elles soyent esté

délivrées de leurs enfans, que toutesfoys elles sont esté retenues jusques ores, y ayans

par ainsy esté l'espace d'environ de neuf moys, au schandale de plusieurs passans par

les rues, oyans leurs propoz et chantz, et au,ssy à cause qu'elles confortent es prisons

les aultres y estans, chose que ne convient. Par où nous vous ordonnons, de par le Roy

monseigneur, que, sans plus long délay, vous en faictes faire la justice qu'il convient,

et aussy, pour l'avenir, vous despeschez de semblables personnes le plus briefvement

que faire se pourra, pour éviter tous iuconvéniens et schandales qui aultrement par
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longue détention en pourroyent suyvre. A tant, etc. De Bruxelles, le vi'' jour de

mars 1559.

Papiers d'Élal : Correspondance de Flandre, Artois, elc, 1. VI, fol. 29

VII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MÊME.

Elle se plaint de la mollesse et de la négligence avec lesquelles on procède contre les hérétiques à

Gand, et excite son zèle pour qu'il y soit remédié.

Bruxelles, 15 juin 1560.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Trè.s-chier et bien anié, nous avons esté advertie que, le jour de Penlhecouste der-

nier, cincq anabaptistes soyent eschappez de prison, iesquelz avoyent esté mis entre les

mains de la justice, pour on faire exécution, dois le mois d'apvril dernier, estans obsti-

nez et chiefz d'aultres, et qui en avoyent séduict plusieurs; et, nonobstant que jà, dois

lors, nous vous eussions escript de tenir main que l'exécution s'en feit, laquelle si fusse

esté faicte, ce scliandale ne fust advenu, au préjudice grand de la relligion, dont sommes

certaine que le Roy monseigneur aurat grand mescontenlement, s'il vient à sa cognois-

sance; et, oullre ce, avons-nous entendu que la reste des prisonniers sont entre les

mains de celiiy qui si mal a gardé les aultres : qui nous faict doubler que, ne s' estant

faicte aultre démonstration de l'aultre précédente faulte, que ayséement il se laysseroit

tomber en aultre semblable. Davantaige, avons-nous sceu que entre les mains de ceulx

de Gand .sont, depuys d'environ ung an, Maxken le Duc, de Warneston, et Janneken ou

Tanneken Godtbeterl, béréticqiies ot)stinécs, desquelles, oullre que l'exécution à grand

scbandalese dill'ère, l'on a donné telle commodilé qu'elles ont peu deviser et escripreà qui

elles ont voullu, corrompans, dois la fcnestre, les pa.ssans et ceulx qui sont dedans la

mesme prison,etencoires, quelesdictsde (".and tiègncnt ung .leban Dowere, condempné

dois le mois de septembre dernier, nonobstant que Sa Majesté, et par .ses lettres plusieurs
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foys, et, estant dernièrement à Gand, de bouche, ait commandé bien expressément que

l'exécution s'en feit. Davantaige pardonna Sadicte Majesté, usant de grande clémence,

àl'instancede ceulx dudictGand, et moyennant l'intercession de l'inquisiteur, à Joos, Lié-

vin et Gillis frères, et Bulaer et sa femme, espérant que, comm' ilz se monstroyent

repentans, ilz se garderoyent de à l'avenir tomber en erreur et se laisser circunvenir:

mais l'on at apperceu clèrement que la démonstration qu'iiz faisoyent d'estre repen-

tans estoit faincte, pour eschapper, car, estans hors de prison, ilz ont continué en leurs

erreurs, faict pis que devant publicquement, et se sont absentez de la ville de Gand, sans

ce que aulcune démonstration se soit faicte allencontre de eulx par la justice, ny que

l'on ait procédé allencontre de eulx par citation, bannissement ny confiscation de leurs

biens, comme aussy l'on n'a faict, depuys longtemps, d'aultres qui se sont absentez

publicquement, comme sectaires et à cause de la relligion, de la ville de Gand. Dont

n'avons peu délaisser de vous advertir parcestes, afin que, pour le debvoir de vostre office,

vous regardez, s'il y at eu faulte par le passé, d'y remédier promptement, et de vous y

employer avec le zèle et chaleur requiz, faisant les ofllces, allendroit de ceulx de la loy,

que vous verrez convenir, et tenant main à ce que vostre substitut y rende meilleur et

plus dilligent debvoir, lequel aulcuns nous disent estre moings dilligent, soit pour ses

malladies ouaultrement, qu'il ne conviendroit; et, à ceste cause, importe-il tant plus, et

pour aultres respectz, que vous soyez, le plus continuellement que vous sera possible,

en ladicte ville de Gand, afin que une ville si principalle soit assistée de l'officier, tant

en cecy que touche la relligion, que aultres désordres et excès que journellement peu-

vent succéder. Et vous requérons que nous advertissez de ce que trouverez en ces

poinctz-cy, et de ce que s'y fera, afin que, comme Sa Majesté, par touttes ses lettres,

nous recommande tant expressément d'y avoir regard, nous puissions, pour nostre

debvoir et descharge, l'advertir de ce que nous en entendrons. A tant, etc. De Bruxelles,

le .xV jour de juing 1560.

Papiers d'État : Correspondance de Flandre, Artois, etc., l VI, fol. 110.
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VIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE PIERRE-ERNEST DE MANSFELT.

Elle se plaint de sa longue absence, et lui ordonne de revenir incontinent.

Bruxelles, 5 juin IjOî.

Mon cousin, avec le désir que j'ay de vous donner toute commodité et moyen pour

bien encheminer voz affaires , j'ay comporté jusques à ores vostre longue absence hors

vostre gouvernement, et raesnies avec l'espoir, que de temps à aultre vous m'avez faict

donner, que briefveraent vous pourries venir et avoir achevé voz particuliers affaires,

pour plus continuellement povoir résider en vostre gouvernement, comm' il convient

que face quicunque est entremis en telle charge. Mais comme je vois que les deux mois

que vous prinstes de congié passent jà l'année, et que vostre lieutenant propre, le conseil

de Luxembourg, tout le pays et subjectz cryent et se plaindent de la longue dilacion de

vostre retour, à la vérité mal concevable, je n'ay peu délaisser, pour le debvoir de la

charge qu'il a pieu au Roy monseigneur me donner, de vous requérir, et par Sa Ma-

jesté ordonner que, incontinent et touttes excuses cessantes, vous veuillez retourner, pour,

venant icy, et après y avoir entendu aulcunes choses concernantes vostre charge, aller

faire vostre résidence ordinaire en vostredicl gouvernement : car, estant les clioses

comme elles sont, je ne sçauroy devers Sadicte Majesté plus longuement excuser vostre-

dicte absence, ayant le pays de Luxembourg besoing de gouverneur qui y réside. Vous

priant et requérant, par ce porteur, m'advertir du jour certain auquel vous pourrez estre

icy. A tant, etc. De Bruxelles, le V jour de juing 1561.

Papiers d'Élal : Correspondance tic Luxembourg et ,\amiir, t. II. fol. 295.
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IX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU CONSEIL DE FLANDRE.

Elle n'approuve pas qu'il envoie des commissaires, tirés de son sein, dans la province, pour procéder

contre les hérétiques, mais elle lui trace une autre marche pour atteindre le même but.

Bruxelles, i7 juillet I36I.

.Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., kégexte et

gouter.na.nte.

Très-chiers et bien araez, nous avons receu voz lettres en date du ix" jour de ce

présent mois, par lesquelles nous advertisez comment, par information prinse par

aulcuns vos confrères à ce par vous commis, trouvez que plusieurs inhabitans et ma-

nans du quartier de Bailleul, et notamment de certaines paroiches par vous dénom-

mées, sont fort infectez de plusieurs damnables sectes, contraires à nostre saincte foy

catliolicque, et que les officiers et ceulx de la loy desdicts lieux ue font leur debvoir

pour les appréhender et punir selon les placeurs sur ce dépeschez, de sorte qu'il vous

semble estre très-nécessaire de y pourveoir et mectre soubdain remède, comme aussy

il nous a semblé et est nostre désir et expresse intention que se face, vous sçachant

bon grey de ceste vostre advertence.

Et au regard du remède, y ayant veu vostre advis, qui est de commectre quattre

conseillers, qui, avecq le procureur général et aultres, se transporteroient audict quar-

tier, pour, illecq et partout ailleurs en Flandres où leur sembleroit estre besoing, pro-

céder contre tous ceulx qu'ilz trouveroient estre attainctz d'hérésie, par rigoreuse

exécution, sans aucune dissimulation ou modération, ne fust qu'ilz trouvassent cause

pregnante pour quoy les paines debvroient estre modérées, ce qu'ilz seroient autliorisez

de faire par vostre advis, nous avons mis vostredict advis en délibération de conseil,

et, le tout bien et meureraent pesé et considéré, nous n'avons encoires sceu nous

résouldre s'il sera convenable de prendre ceste voye ou non, considéré mesmes qu'en

procédant par icelle voye, il pourroit sembler au commun peuple qu'on voulsist intro-

duire une inquisition générale par forme des grands jours, qui au pays de par deçà

sont incognuz et inusitez, et que partant cecy, comme chose nouvelle, pourroit causer
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altération du peuple, ou quelque autre grand inconvénient, qu'il fault éviter le plus que

l'on peult, raesnies quand il y a des aultres remèdes de semblable vigeur et effect.

Par quoy, veu que trouvez que aulcuns des officiers et gens de loy ne font leur debvoir,

ains se monstrent négligens et sont en faulte de se rigler selon les placcars de Sa

Majesté, les ferez incontinent et sans délay comparoir en personne par-devant vous, et

les corrigerez et punirez selon le contenu d'iceulx placcars, sans en faire faulte.

Et, quant aux aultres manans et habitans des lieux mentionnez par voz lettres, que

l'on a trouvé suspectz et chargez d'hérésie, ou qui se pourront encoires trouver sus-

pectz par plus ample information qui se prendra, ne trouvons que bon que vous dé-

putez deux d'entre vous qui, avecq le procureur général, ayent à se transporter vers

lesdicts lieux, en toute diligence, en commenceant des plus infectz, pour illecq pro-

céder contre eulx suyvant les placcars, soit par voye d'appréhension de ceulx qui se

trouveront fort chargez, ou d'adjournement personnel des aultres moins suspectz, ou

aultrement à bonne discrétion, comm' il appartiendra ; et ce, par forme d'assistence

que lesdicts procureur général et coinmissaires respectivement donneront aux officiers

et ceulx de la loy qui monstreront s'y vouloir acquitter d'eulx-mesmes. Mais, là où il y

eust officiers ou ceulx de loy refusans, délayans, ou dissimulans de y rendre le debvoir,

en ce cas lesdicts commissaires le feront, faisant, à la promotion dudict procureur,

procéder et instruire le procès, comme de droict appartient, et, ce faict, vous en consul-

teront, pour y estre par vous ordonné, soit en faisant la justice sur le lieu, ou en man-

dant les délinquans à Gand, selon que trouverez mieulx convenir : le tout, affin que la

justice soit deuement faicte et administrée, et lesdicts placcars ensuyviz et estroicte-

ment observez, sans dissimulation ou connivence quelconque au contraire.

Et, si aulcune difficulté survînt, sicomme des officiers ou gens de loy qui se trouvent

mesmes infectz et suspectz, ou d'aulcuns cas où semide que les paines indicles par les

placcars doivent estre modérez, ou des aultres choses semblables, lesdicts commis-

saires vous en feront advertence, pour, le tout envoyé à nous avecq vostre advis, y

estre ordonné, comme pour la conservation de la saincte foy catholicque (que à tout

nostre pouvoir désirons garder, conserver et deli'endre) se trouvera convenir. A tant, etc.

De Bruxelles, le xvii' jour de juillet 4561.

Papiers d'Élat : Correspondance de Flandre. Artois, etc.. t. VI. fol. 230.
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LETTRE DE LINQUISITEL'R TITELMANS (1) A LA DUCHESSE DE PARME.

Il lui donne de nombreux et curieux détails sur la secte des anabaptistes,

et demande d'être démis de sa charge.

Ypres, Unovembie 1361.

J'ay receu lettres de Vostre Altesse en date le premier jour de ce moys, depuys

lesquelles me suys informé, par aulcuns mes prisonniers et aultres qui se sont rendeus

à merchy, en recoignoissant leurs erreurs et offences, comment il y a sept églises,

ou (comme ilz disent) communautés des anabaptistes, asçavoir : à Ypres, Poperinges,

Menin, Armentiers, Hondscote, Tournay et Anvers. Dont l'église d'Ypres n'a duré que

de vin à x moys, laquelle, avecque icelle de Poperinges, ont esté par moy tourblées,

par ampréhension et puniiion d'aulcuns d'iceulx, et se sont en partye retirés vers

Armentiers et Hondscote, et en partye vagabundés par le plat pays, en faisant beau-

coup de mal entre les simples gens. L'église d'Armentiers est en cy grand nombre,

que, pour faire leur cène ou (comme ils appellent) leur fraction du pain, il leur est

besoigne de faire trois assemblées, en divers temps et lieus, pour le faire secrètement,

dont l'une a esté de nu" à cent personnes. En Anvers, pour faire semblable, ils font de

XXV à trente assemblées, tant entre coiiime dehors la ville. Quant à Hondscote, il ne a

que dire du nombre, car c'est un abysme. Entre Ypres et Menin, au bois, ont esté

tenues plusieurs conventicles de iiii'"' à cent personnes, et mesraes dedens la ville,

entre aultres une de 58 à 40 personnes. Et en toutes lesdictes assemblées ont esté

rebaptizés aulcuns, tant femmes que hommes, car c'est une règle général que personne

ne peut faire la cène avecque les anabaptistes, ne soit qu'il se laise rebaptizer ou soit

rebaptizé auparavant. Le prince souverain de iceulx est Joachim le Sucrier, saulf que

un Joos, nagueires par le feu en Anvers exécuté, a rebaptizé et faict la cène en aul-

cunes assemblées.

Je laysse ancoir de raconter icliy les infections de RoUiers (2), Wervy, Halewyn, Cor-

Iray et les villaiges, du moyns aulcuns là entour; Gand, et beaucop des aultres lieux et

(1) Voyez le lome I", p. CXIV.

(2) Roulers.
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le plat payz, que, en hesoingnant deuement, se poulroit découvrir. Aussy ne parle

des luthériens et calvinistes, qui sont en très-grand nombre au pays, et vont et

viennent journellement en Angleterre, principalement par Nieuport, sans contredict

quelcunque, avecque leurs biens, avecque grand regr«t et murmur de gens de

bien et de la ancienne foy, combien que, par ce moyen, Vostre Altesse poulroit

entendre le debvoir que les officiers font en ceste matière, soit qu'ils ayent excuse

de ignorance, ou aultre, dont me report à leur conscience. Quant au cas de dénun-

cier les officiers dilfaillans en particulier, ce seroit bien difficile à faire: messieurs

les commissaires (1) font leur debvoir sans faulte ; mais ils ne peullent estre partout,

ny empeschier, quant ils sont en leurs quartiers, que alieurs la peste ne se augmente,

principalement les anabaptistes, qui sont les plus fins, secreets et obstinés de touts.

Quant à moy, je propose et commence à wyder touts les procès de mes prisonniers, tant

à Ypres que à Cortray, Tournay et Gandt, qui sont en nombre de :26 à 50, en suppliant

très-humblement à Vostre Altesse que, cela faict et expédié, de voloir prendre en grey

le petit service que ay sceu faire, l'espace de xvi ans, avecque la grâce de Dieu, tant à

l'Empereur, de bonne mémoire, comme au Roy, nostre sire, en ceste matière tant odieuse,

moleste et périculeuse, avec bien peu d'assistence, en moy supportant d'oires en avant,

et ce pour plusieurs razons movans et constraingnans de ce demander et supplier.

Au surplus, il me samble plus que tamps de y mettre remède par bons moyens ordi-

naires et statuts convenables et continuelle dilligence, affin que sédition ne aviègne, à

quoy tant les calvinistes, comme les anabaptistes de diverses sortes, et aultres sont

assés inclins.

J'escrys ces novelles bien à mon grand regret ; mais le doleur et affliction de mon

cuer, et apparent dangier que poulroit sortir, me constraingent à ce faire. Il plaira à

Vostre Altesse me pardonner l'audace dont je en use en ceste endroit.

A monseigneur l'évesque d'Ypres assisteray vohintiers en tout ce que me sera pos-

sible, estant requis; j'ay espoir que sa présence fera grand fruict, tant par sa bonne

doctrine que par la vertueuse vie et exemplaire.

A tant, je prie à Jésu-Christ, nostre saulveur, qu'il garde Vostre Altesse longtemps

en bonne santé, pour la défense de son espeuse, nostre mère la saincte Église, en don-

nant continuellement sa grâce. De Ypres, lexiiii*' jour de novembre 1561.

Par l'humble orateur de Vostre Altesse,

Pierre Titelmans, inquisiteur.

Papiers d'Elat : Corrcsfioiidancc de Flandre. Artois, de . l. VI. fol. 2S4

(!) Les commissaires du gouvernement envoyés en Flandre.



486 APPENDICE.

XI

LETTRE DE LA Dj^CHESSE DE PARME A L'INQUISITEUR TITELMANS.

Réponse à la lettre précédente. — Elle approuve sa conduite, et refuse de lui donner sa démission.

Bruxelles. 22 novenilire laCI

.

Très-chier et bien amé, nous avons, ces jours passez, receu vostre lettre du quator-

zième de ce présent mois de novembre, et ce nous a esté plaisir d'entendre les particu-

laritez que nous y escripvez avoir descouvert des assemblées des sectaires, et mesmes

des anabaptistes, en tant et divers lieux, et aussy que, par l'appréhension et punition

que avez faict faire d'aulcuns de ceulx des églises d'Ypre et Poperinghe, icelles églises

soyent esté troublées : en quoy avez faict vostre debvoir accoustumé, duquel ne povons

délaisser de grandement vous louer et vous asseurer du contentement que le Roy mon-

seigneur aura, venant à l'entendre, tel que vous-mesmes povez bien estimer, puysque

sçavez combien il a en horreur les sectaires, et combien il se pêne pour leur extirpation.

Ettants'en fault quedoigez (1) requérir d'estre déporté de ceste charge, pour estre le mal

si grand, que mesmes delnez tant plus vous esvertuer à y résister, et, par continuation

de toutes bonnes dilligences et debvoirs que jusques ores y avez faict, ayder et assister

tant plus à la promotion, avanchement et exécution de la bonne et saincte intention de

Sa Majesté, laquelle ayam elle-mesme vous donné la charge, en cest endroit, que bien

sçavez, et, afin que puissiés myeulx et plus seurement y vacquer, vous pourveu de rési-

dence seure en ville close, nous vous laissons penser se nous appartient vous povoir

licenlier sans son sceu. Et ne doibt aucunement vous mouvoir l'accroissement du mal,

puysque voyez que l'on est aussy plus soigneulx à y cercher tous les remèdes dont l'on

se peult adviser que y pourroyent servir, ayant partant faict baster l'institution du

nouveau évesque d'Ypres, afin que, comme icelluy lieu est le plus infecté, l'on regarda

aussy premièrement à y applicquer le remède convenable par le moyen dudict évesque.

Et si ne ignorez-vous les dilligences que de l'autre costé l'on fait faire par ceulx du

conseil en Flandres et le procureur général illecq. Et, par-dessus tout cecy, afin que

riens ne se délaisse que puist apporter ayde à l'effect de la susdicte saincte intention de

Sadicte Majesté, nous regarderons de faire renforcer le souverain (2) de Flandres, à ce

(1) Doigez, deviez.

(2) Le souverain bailli.
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qu'il puist tant myeulx vous assister où il sera de besoing, i'ajans à cest effect raandé

vers nous. De manière que nous nous confions et attendons en vous que, considérant

tout ce que dessus, y joinct la charge qu'avez receu de Sadicte Majesté en cest endroit,

ne fauldrez à continuer reffectuelle démonstration du bon zèle qu'avez jusques mainte-

nant eu au faict de la conservation de nostre saincte foy et religion catliolicque. A

tant, etc. De Bruxelles, lexxii"" jour de novembre 1561.

Papiers (l'Klal : CorrcspoiiUance Uc Flandre, Artois, etc.. t. VI, fol. 322

XII

BESOIGNË DES COMMISSAIRES E.NVOYES AU WEST-QUARTIER DE FLANDRE.

(Joint à une letlre île la duchesse «le Parme au conseil de Flandre, du 1 janvier 1562.)

Sunimaire du besoingnié de nous, Jacques Hessele, Charles Lespinoy et

Jehan de Brune, commis par Sa Majesté à l'inquisition des sectaires au

westquartier de Flandres.

Premiers, par trois sentences ont esté banniz trente et trois personnes de la

paroissche de Kemmele, chastellenie de Warneston, dont les sentences pour la confis-

cation des biens ont esté délivrez au procureur général de Flandres.

Et, par aultres informations survenues, ont estez adjournez aultres sept personnes,

et à leur cherge donné le premier deft'ault.

Et eussent lesdicts commissaires taict abjurer cinquante-deux personne sdudict

Kemmele, pour avoir hanté pluiscurs conventicles, n'eust esté l'absence de l'inquisiteur

et procureur général de Flandres.

Comme aussy eussent faict exécution de trois prisonniers audict Warneston, pour

avoir tenu plusieurs conventicles en leurs maisons, et l'autre pour estre relaps, n'eust

esté la grâce quy disoyent avoir faict solliciter vers Sa Majesté, et n'estant leur sollici-

teur, avant le partement desdicts commissaires, de retour de court.

En la ville de Messines ont estez banniz par deux sentences vingt personnes, dont

pareillement le procureur général a le dictum, (lour procéder à la vendilion de leurs

biens confisqués.
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Et aultres uiize personnes dudict Messines ont estez adjournez, et, par leur non-

comparilion.a le procureur général et officier du lieu obtenu le premier detfault.et pro-

cédé à l'otlke, suwant les informations, au bannissement, le quatriesme deflault donné.

A esté retenu en Tadvis le bannissement de cincq personnes, comme, jusques à leur

partement vers Angleterre, avec leurs maris, avoir fréquenté l'église et esté tenu par

le curé bonnes catholicques, et que les voisins tesmoingnent de leurs pleurs et gémisse-

inens,et grant regret qu'elles avoyent de debvoir suyvre leursdictz maris, combien que,

par leur absence plus d'an et jour, et que ne sont revenuz, pour du moyiis se confesser

et recepvoir le sainct sacrement, se samblent, nonobstant, qu'ilz n'ont prins congé et

attestation de leur curé de leur département, et faict la protestation requise, estre con-

formes à la secte et profession de leurs maris : dont, pour la conséquence, Sa Majesté

polra ordonner.

Pour la ville et chastellenie de Bailleul, a esté prinse résolution de bannir cent

soixante et treize personnes, dont les sentences seront pronunchiées le premier jour

plaidoyable après les Roys.

Et aultres soixante et deux ont esté adjournez, et contre eulx esté donné le premier

deflault, qui se poursuivera comme dessus.

Et, comme lesdicts soixante-deux s'estoient letirez vers Angleterre, durant le besoin-

gnié desdicts commissaires, et mesmes depuys trois sepmaines ou quinze jours en chà,

lesdicts commissaires ont advisé d'escripre et ordonné ausdicts de Bailleul, Warneston

et Messines, affin que, es villaiges de leurs cbastellenies, ilz envoyassent le double de la

lettre, contenant en etfect que les poincters et zetters commis à la collectation des

aydes de Sa 3Iajesté, se trouvassent de maison à aultre, et, s'ilz trouvassent aulcuns des-

logiez ou enfuys, ou aultres y advenus d'aultres villaiges, qu'ilz en feroient rapport à

ceulx de la loy, lesquelz incontinent s'informeroient des voysins du temps de leur

département ou arrivée, où ilz seroient retirez, ou pour quelle cause sortiz du lieu de

leur résidence et naissance, et, icelle Information tenue, mander vers eulx le curé du

lieu, pour entendre s'ilz ont faict que crestien doibt faire, requérant d'iceulx l'attestation

de leursdiciz pasteurs, ensuyvant l'ordonnance de Sadicte Majesté.

Et sembleroit expédient (comme cecy est desjà exécuté es susdicts lieux) que Sa 3Ia-

jesté ordonneroit, par lettres closes, le samblable estre faict par tout Flandres, avecq

coramiuation, se en après, par négligence des justiciers et officiers, le sdicts commissaires

ou aultres deussent retourner, que seroit à leur cberge et despens, avec amende arbitraire.

Et, n'estant ladicte voye soeuUe Bouffissante, lesdicts commissaires ont aussy advisé de

remonstrer chèque dessus à monseigneur le Révérendissime,l'évesqued'Ypres,adfin que,

en correspondence, lui plairoit encharger les curez de son diocèse d'aller visiter touttes
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et chascunnes les maisons de leur villaige, et mectre par escript les noms, tant du père

de famille, sa femme, enfans, que serviteurs et servantes, et les examiner et exhorter au

quaresme prochain à venir à confesse, et à Pasques au sainct sacrement, avecq commi-

nation, les quinze jours ou trois sepmaines après les Pasques passe, defférer les défail-

lans au promoteur de la court spirituèle dudict Ypres, et ailleurs où il appartiendra :

lequel advis raondict seigneur le révérendissirae a trouvé bon, et le désireroit effectuer,

moyennant que à celle fin Sa Majesté luy adressa lettres closes.

Ont lesdictz commissaires aussy besoingnié avecq les eschevins de la chastellenie

d'Ypres, pour le limitrophe villaige de la ville de Messines, nommé Wytscaete, de leur

resort, et, entre aultres, faict adjourner cincq personnes, estant la cause démenée jusques

au deuxiesme deffault.

Et, d'aultant que le commis à la recepte des exploix de Flandres se déporte de l'office,

et que le recepveur de l'extraordinaire prêtent se fourer es confiscations adjugées, pour

profliterdu grand denier, dont touttesfois n'a apparence, pour aultantquele tout se faict

pour les deffectz des officiers et justiciers, et que les sentences se donnent par conseillers

de Sa Majesté, il sembleroit très-requiz que Sa Majesté ordonnasse audict procureur

général de Flandres de faire la vendition de toutz les biens confisquez, en faisant d'ugne

voye adjourner les opposans créditeurs et aultres achepteurs au conseil en Flandres,

que se polra faire sans despence de Sa Majesté, et durant que ledict général sera

empesché avecq les aultres commissaires, quy se députeront aller es autres villes

et villaiges dudict westquartier, trouvez par les informations desdicts commissaires.

Et sambleroit, soubz correction, expédient que Sa Majesté ordonna ausdicts du conseil

de Flandres d'envoyer en diligence aultres commissaires, pour non laisser refroider

l'affaire estant en bon train, et lequel polra causer que pluiseurs non ayant hantez

l'église se retourneront de tout sur icelle.

Ont lesdicts commissaires différé l'exécution de David Cambier, ayant tenu divers

conventicles en la maison par luy louée, pour n'avoir eu l'inquisiteur, procureur généra!

et l'exécuteur.

Comme pareillement ilz n'ont examiné ung Colin Plachie , dict Martine, par leur

cherge apréhendé à Dulsemont, chargé d'avoir vollu eximer son beau-frère, prisonnier

calviniste en la ville d'Armenlières, et que apparentement il auroit esté à l'exemption

de Jehan Hacke à Messines; et que, pour estre cas priviligé, lesdicts commissaires

penssent la décision debvoir compéter au conseil de Flandres.

Papiers d'État : Correspondance de Flandre, Arlols, etc., 1. VII, fol. 10.
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XHI

LETTRE DU CONSEIL DE FLANDRE A LA DUCHESSE DE PARME.

Il lui donne son avis sur le besoigné des commissaires envoyés au weslquarlier de Flandre.

24 janvier 15G1 (I5G2, n.st.).

Nostre très-redoubtée dame, à la noble grâce de Vostre Altèze prions estre recom-

mandez.

Nostre très-redoubtée dame, nous avons receu les lettres qu'il a pieu à Vostre Allèze

nous escripre du iiii° de ce présent mois, avecq le sommaire du besoingné des commis

à l'inquisition des sectaires au vvestquartier de Flandres, contenant, entre aultres,

aucuns poinctz sur lesquelz ilz désirent vostre résolucion; nous encliargeant le tout

veoir et vous, Madame, rescripre sur lesdictz poinctz nostre advis, pour après y prendre

résolucion convenable; nous encliargeant aussy en dilligence continuer la négociation

desdictz commis.

A quoy obtempérans, nous avons ledict sommaire diligamment visité, et, après avoir

le contenu d'icelluy mis en délibération de conseil, il nous a semblé et semble (à cor-

rection) :

Premiers, quant aux cincq femmes estans suivies leurs marriz héréticques ou suspectz

d'hérésie, mentionnez audict sommaire, dont le bannissement seroit tenu en l'advls

desdicts commissaires, que ny leur suyte vers leursdicts marriz, ny leur absence annale,

sont causes légales ou suflisantes, sans accession d'aultre charge ou délict, pour icelles

femmes bannir ou aultrement punir, et que partant ledict advis ne se doibt wider,

pour autant meismes que ne trouvons ordonnance prohibitive que les manans de ces

pays ne se polront transporter de l'ung pays en l'aultre sans le sceu et congié de la loy,

et attestation du pasteur du lieu de la résidence dont il parte, laquelle ordonnance tout-

tesfois trouverions bien convenable pour le temps présent.

Au regard des commis au faict des poinctinglies et zettinghes de Sa Majesté, nous

trouvons, conforme à l'advis desdicts commissaires, convenable d'encharger iceulx

commis, tant audict westquartier que partout ailleurs en Flandres, en faisant leur

coUectation, d'aller de maison à aultre, et annoter et rédiger par escript, chascun en

son endroiet, tous ceulx qu'ilz trouverronl deslogez, enfuyz, et illecq de nouveau advenuz,

et les noms d'iceulx exhiber es mains de ceulx de la loy, lesquelz auront à s'informer
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diligamment, tant des curez des lieux voisins que auitrement, de leur vie, con-

duicte, famé et renommée, et aussy de la cause de ieursdicts départemens et advéne-

niens respectivement; lesquelz de la loy, s'ilz treuvent matière, procéderont allencontre

eulx selon qu'ilz trouveront convenir, et ensuivant les placcars, sur paine que leurs

défectz et négligence seront supplez par commissaires de Sa Majesté, aux propres et

particuliers despens desdicts officiers et gens de loy, et, par-dessus ce, d'estre arbitraire-

ment puniz.

Trouvans davantaige bien requis que à tout propriétaire de maisons soit defTendu,

sur certaine amende pécuniaire et aultre paine arbitraire, de ne bailler à ferme ou

louaige leurs maisons ou édifllces à gens estrangiers ou incogneuz, n'estans d'une

meisme ville ou villaige, sans préallablement avoir veu altestacion du curé de leur der-

nière résidence de leur fàme et bonne renommée, dont ilz seront tenus faire rapport et

démonstration à l'oflicierou gens de loy du lieu où lesdictes maisons sont situées.

Et seroit aussy expédient, suivant ce que lesdicts commissaires proposent, d'exhorter

nions' le révérendissime évesque d'Ypres, par lettres de Voslre Altèze, de faire

prendre par les pasteurs de son diocèse soingneulx regard contre lesdicts sectaires, et

d'aller de maison en maison visiter leurs paroissiens, et mectre par escript les noms

tant des pères et mères de famille, que de leurs enfans, serviteurs et servantes; les

examiner et exhorter de au quaresme prochain aller à confesse, et à Pasques au saint

sacrament, avecq commination de déférer à la court spirituelle et ailleurs tous ceulx

quy, trois sepmaines aprèz lesdictes Pasques,seront trouvez détitillans; que aussy lesdicts

curez ayent ung registre pour faire note des trespas, mariaiges, baptesmes de ceulx

quy viendront de nouveau ou partiront de leurs paroisses, pour sçavoir s'ilz sont partiz

deleur sceu et avecq certifficacion et tesmoingniaigede leur conJtiicte, vi c et conversation,

en tenant, au faict de ladicte certitTicacion, le soing s'ilz ont vescu catli olicq uement,ou non.

Quant aux biens des banniz et d'aultres desjà confisquiez et encoires à confisquier,

nous avons enchargé au recepveur d'exploix de cestuy conseil de les faire vendre et

adénérer (1) par rcncliière, au proullict de Sa Majesté, comra'il appartient, et de en ce

riens délaisser du debvoir de son office, usant en ce de l'assistence et correspondence

du procureur général.

Et sy avons aussy, ensuivant le commandement de Voslre Altèze, par députation de

nouveaulx commissaires, faict continuer l'inquisition desdicts sectaires audict west-

quartier,et meismement à Hondscole et Poperinghe, où entendons pluiseurs héréticques

estre deraourans et réfugez. A tant, prions Dieu vous octroyer, nostre très-redoublée

(1) Adénérer, vendre, convertir en argent.
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dame, sa très-saincte grâce, avecq accomplissement de voz verlueulx et nobles désirs.

De Gand, ce xxiiii' de janvier 1561.

Vos très-humbles et très-obéissans serviteurs,

Les président et gens du conseil du Roy en Flandres.

Papiers d'État : Correspondance de Flandre, Artois, elc, t. VII, fol, 8.

XIV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A L'ÉVÈQUE D'YPRES.

Elle lui propose divers moyens pour la conservation de la foi catholique dans son diocèse.

Bruxelles, 1er février |56l (1562, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., récente et

gouvernante.

Très-révérend père en Dieu, très-chier et bien amé, l'on mect par quelques ungs en

avant (1), entre aultres choses qui pourroyent servir à la conservation de la relligion

catholicque au quartier de West-Flandres, de faire prendre par les pasteurs de vostre

diocèse soigneulx regard contre les sectaires, et d'aller de maison en maison visiter

leurs paroissiens, et mectre par escript les noms, tant des pères et mères de famille,

que de leurs enfans, serviteurs et servantes, les examiner et exhorter de au quaresme

prochain aller à confesse, et à Pasques au saint sacrament, avec commination de défé-

rer à la court spirituelle et ailleurs tous ceulx qui, trois sepmaines après lesdictes

Pasques, seroyent trouvez deffaillans; que aussy lesdicts curez eussent ung registre,

pour faire note des trespas, mariaiges et baptesmes, et de ceulx qui viendront de nou-

veau en leurs paroisses, ou en partiront, pour sçavoir s'ilz sont partiz de leur sceu, et

avec certiffication et tesmoignaige de leur conduicte, vie et conversation, en tenant, au

faict de ladictecertiffication, lesoing s'ilz ont vescu catholicquement, ou non. Or, comme

nous vouldrions tout faire que peust servir à la conservation de nostre saincte foy et

relligion catholicque, chose que le Pioy monseigneur a tant à cœur, nous serableroit

bien que ce que dessus seroit fort à ce propos, qui le sceust practicquer sans inconvé-

nient. Mais, venant de l'aultre costé à considérer qu'il fault regarder que vostre office

(1) Voyez la lettre précédente.
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épiscopal ne soit rendu odyeulx par semblables nouvellitez, et que l'on ne viègne à

interpréter que ce soit une nouvelle forme d'introduction d'inquisition, se trouve qu'il

convient y procéder avec toutte discrétion, et petit à petit applicquer et mectre le

remède convenable, comme nous nous confions que par vostre prudence sçaurez bien

faire; nous remectant partant à vous d'en user, comme trouverez pour le myeulx, sans

donner aulcune altération au peuple, lequel au temps présent bien facilement se scan-

dalise. A tant, etc. De Bruxelles, le premier jour de febvrier 1561.

Papiers d'État : Correspondance de Flandre, Artois, etc., I. VII, fol. 26.

XV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU CONSEIL DE FLANDRE.

Elle répond à la lettre du 24 janvier. — Elle n'accueille pas quelques-uns des moyens proposés par le

conseil pour prévenir la propagation de l'hérésie.

Bruxelles, 3 février (SGI [l«62. n. st.).

MaBGUERITE, P.VR L\ GRACE DE DiEU, DUCHESSE DE PaRME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Très-chiers et bien amez, nous avons receu vostre lettre du xxiiii" du mois passé,

contenant vostre advis que, par nostre précédente du 1111° dudict mois, avions désiré sur

le sommaire du besoigné des commis à l'inquisition des sectaires au westquartier de

Flandres. Pour à laquelle vostre lettre vous respondre, après avoir communiqué le

tout au conseil du Roy monseigneur estant lez nous, et en premier lieu, touchant les

cincq femmes, lesquelles s'estoyent mises en suycte de leurs mariz héréticques, ou

suspectz d'hérésie, dont se faict mention par ledict sommaire, et dont lesdicts com-

missaires auroyent tenu le bannissement en advis, nous sommes aussy du mesrae

advis que vous, que, sans aullre charge ou déllct contre lesdictes femmes, il n'y auroit

fondament pour les bannir ou aultrement punir, à cause d'avoir suyvi leurs mariz, ou

d'avoir esté absentes l'espace d'un an.

Et, quant à ce que trouveriés quelque ordonnance, sur ceulx qui vont changeant
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demeure de lieu à aultre, bien convenable pour le temps présent, c'est icelluy temps

qui nous faict n'entrer volontiers à faire nouveaulx édictz ou ordonnances sur le faict

de la relligion, voyant que présentement, pour bonnes qu'elles puissent estre, et quel-

que bonne intention et fin que l'on y lient, le peuple, interprétant et prenant le tout

par aultre bout que le droit, vient facillenienl à en murmurer et se mectre en altération,

fruict que l'on en tire plustost que le vray prouflict que l'on prétend et cerche. Et si

y est-il aussy aulcunement pourveu par le vui' article du dernier placcart sur le faict

de la relligion. Et néantmoins, où en quelque lieu particulier il vous serablast qu'on

deiisl user de ceste provision, comme, pour quelques considérations particulières à ce

nous mouvans, a naguères esté faict à Tournay assez en conformité, comme verrez par

extraict joinct à ceste, vous pourrez là-dessus adviser et nous en advertir.

Toucbant d'encharger les commis au faict des poinclinghes et zettinghes de Sa Ma-

jesté, tant audict ^Yestquartie^ que partout ailleurs en Flandres, faisant leur coUecta-

tion, d'aller de maison à aultre, et annoter et rédiger par escript, chascun en son

endroit, tous ceulx qu'ilz trouveront deslogez, enfuiz et illecq de nouveau advenuz, et

les noms d'iceulx exbiber es mains de ceulx de la loy, lesquelz auroient à s'informer

dilligemment, tant des curez des lieux voisins que aultrement, de leur vie, conduicte,

famé et renommée, et aussy de la cause de leursdicts départemens et advénemens

respectivement, comme le contient plus amplement vostredicte lettre, l'on vient à

considérer en cecy la difficulté que vraysemblablement lesdicts commis aux poinctin-

glies et zettingbes feront d'accepter ceste charge, et en après, qu'il pourra sembler à

plussieurs que l'on vouldra introduyre quelque nouvelle forme d'inquisition, à l'occasion

de laquelle ceulx qui cercbent à mal imprimer le peuple pourroyent le mectre en

quelque altération : pour lequel respect, et pour les raisons cy-dessus dictes, nous ne

venons volontiers à ordonner nouveaulx édictz généraulx en cest endroit; et de parti-

culièrement plus charger ceulx de Flandres, leur pourroit causer et donner ressente-

ment. Trop bien pourrez-?ous regarder si en quelque lieu soit besoing d'user de cest

expédient, et le faire discrètement, pour veoir si quelque fruict en proviendroit sans

inconvénient, pour après regarder si l'on le debvroit plus avant encheminer, et par

ainsy préparer la voye à quelque semblable ordonnance.

Il y a après que l'on mect en avant de deffendre aux propriétaires des maisons, sur

certaine amende pécuniaire, ou aultre arbitraire, de les bailler à ferme ou louaige à

gens estrangiers, sans avoir veu attestation du curé de leur dernière résidence, etc.

Sur quoy a icy semblé souffire ce qu'est ordonné par ledict vin' article dudict placcart,

et que renchargez les officiers la bonne observance d'icelluy.

Quant à ce qu'il seroit expédient d'exhorter l'évesque d'Ypres de faire prendre parles
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curez de son diocèse soigneulx regard contre lesdicts sectaires, et d'aller, de maison en

maison, visiter ses paroiciens, etc., nous entendons que de soy-raesmes il s'employe

assez bien à l'acquiet du deu de sa charge, et loutesfois, d'abondant, lui recommande-

rons d'y rendre son ultérieur debvoir (1).

En oullre, concernant les biens des banniz et d'aultres, desjà confisquez et encoires

à confisquer, nous avons remis cest article à ceulx des flnances de Sa Majesté.

Au demeurant, nous n'avons voullu délaisser de vous ramentevoir qu'il sera bien

que basiez le renvoy des commissaires audict westquartier, afin que, pendant que le

souverain de Flandres est renforcé de gens, et que semblablement ledict évesque d'Ypres

de son costé y faict de son myeulx, l'on puisse parvenir à quelque amendement et

redresse de la relligion en ce quartier-là, pour obvier que, s'espandant le mal davan-

taige, il ne viègne après à estre de plus difficile cure et remède. A tant, etc. De

Bruxelles, le ni" jour de febvrier 1561

.

Papiers d'État . Correspondance de Flandre, Artois, etc., t. VU, fol. 28.

XVI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARGRAVE DANVERS.

Elle le charge de veiller à ce qu'il ne se vende ni distribue, à Anvers, des livres avec des préfaces

hérétiques.

Bruxelles, 23 mai 1362.

Margcerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chier et bien amé, nous sommes advertie comment, par Hollande et Zélande,

se portent à vendre et se vendent plusieurs livres avec des préfations héréticques, et

aultrement entremeslez de faulse doctrine, et que les bibliopoles illecq, estans de ce

admonestez, en rejectent la coulpe aux premiers vendeurs de telz livres en Anvers,

disans lesdicts bibliopoles avoir ceste opinion que ceulx dudict Anvers ne oserionl

vendre aultres livres, fors ceulx qui, selon les ordonnances du Roy monseigneur,

(1) Voyez la lettre précédente.
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seriont examinez et admiz. Et, comme il convient remédier à ce mal important tant, ce

est cause de vous faire ce mot pour vous encharger, comme faisons très-acertes, de la

part de Sa Majesté, tout soigneulx et dilligent regard que audict Anvers ne se vendent

ny distribuent telz ny semblables livres, ains que les libraires et aultres vendans et

distribuans livres se riglent endroit iceulx selon les ordonnances et placcars de Sadicte

Majesté, publiez sur ce faict, et que les contrevenans à iceulx soient rigoreusement

chastoyez par les paines et mulctes y indictes. A tant, etc. De Bruxelles, le xxV jour de

may 1562.

Papiers d'État : reg. Correspondance d'Anvers, 1361-1563, fol. 43.

XVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE P.-E. DE MANSFELT.

Elle lui refuse la permission de se rendre à Francfort.

Bra.\elles, 12 octobie 1362.

Mon cousin, monsieur l'électeur de Couloingne, vostre frère, m'a, par ses lettres,

faict entendre que, à cause de quelque sienne indisposition, l'empesclieant de se trouver

du commencement à l'assemblée qui se va faire (comme sçavez) à Francfort, il dési-

reroit bien vous y envoyer en son lieu, me requérant là-dessus vous voulloir licentier

pour quelque temps à cest effect : en quoy véritablement, pour la bonne envie que j'ay

de lui gratiffier en plus grand'chose, je vouldroye très-volontiers l'accommoder, si la

saison fust telle qu'elle comportast vostre absence hors vostre gouvernement. Mais,

estant (comme sçavez) le temps si divers et troublé, et se voyans gens de guerre mar-

cher en divers endroictzde nostrevoisinaige, mesmesen estant ung tel nombre si proche

des frontières de vostredict gouvernement, comme vous-mesmes me l'avez adverti, et

estans les dangiers telz que aussy vous me représentez de jour à aultre, de manière

que lesdictes frontières requièrent autant que oncques vostre présence, avec toute bonne

vigilance, asseurez-vous, mon cousin, que c'est bien à mon grand regret que, pour

maintenant, je ne sçauroye trouver pour bien que vous vous en esloingnissiés. Ce que

ayant en responce faict sçavoir audict seigneur électeur, j'ay aussy bien voullu le vous
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signiiBer, à ce que sceussiés ce que passe en cest endroict. A tant, mon cousin, Nostre-

Seigneur vous ait en sa très-saincte garde. De Bruxelles, le xii" jour d'octobre 1562.

Vostre bonne cousine.

Papiers d"État : Correspondunce de Luxeynbourg et iVanmr, l. III, fol. 170.

XVIII

LETTRE DU COMTE P.-E. DE MANSFELT A LA DUCHESSE DE P.ARME.

Il lui demande un congé de deux mois, pour régler des affaires de famille.

Luxembourg, 19 décembre 1562.

Jladame, il y at longtemps que mes frères et moy avons prins diverses journées pour

conclure et adviser sur aulcuns affaires que nous sont de bien grande importance, et

mesmes pour partaiger le bien que Dieu nous a donné par ensemble , ou demeurer en-

coires en communion, ainsi qu'avons fait, si le trouvons convenir. Néantmoins, austant

de fois qu'avons pensé nous treuver ensemble, ou commencer à traicter de nosdicts

affitires, sont survenuz aulcuns accidens que y ont si bien empesché, que encoires pour

cejourd'huy, à nostre grand intérest, n'y avons sceu entendre, et susmes (1) en crainte

que, n'y donnant de brief ordre, le doramaige deviendroit irréparable. Pour ce, avons

advisé nous treuver, pour la fin de ce mois prochain, tous à Mansfeld, et par ensemble

arrester tant sur nosdicts affaires que partaiges, lesquelz ne pouvant par lettres, main

tierce, ou autrement que en personne, en tant qu'ilz me touchent, s'achever, je suplie

très-humblement qu'il plaise à Vostre Altèze me donner congé pour une paire de mois

tant seullement, déans lesquelz jeseray sans faulte de retour, asseurant Vostre Altèze

que cestuy mien voiaige ne se peult dilaier, si ce n'est avec la perte d'une bonne partie

de ce dont Sa Majesté et Vosiredicte Altèze peuvent disposer et tirer service. Suplie

partant derechief qu'elle y veulle avoir égard.

Madame, je suplie Nostre-Seigneur qu'il doinbt à Vostre Altèze ce qu'elle désire. De

Luxembourg, ce xix'= de décembre 1S62.

De Vostre Altèze le très-humble et très-obéyssantservyteur,

Pyerre de Mansfelt.

Papiers d'Iîlal : Correspondance de Luxembourg et I\'amur, t. III, fol. 240.

(I) Susmes, sommes.

II
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XIX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE P.-E. DE JL^NSFELT.

Elle lui accorde le congé demandé par lui.

Bruxelles, 28 décembre 1562.

Mon cousin, ayant, par vostre lettre du xix'de ce mois, que m'a esté délivrée ce soir,

veu les causes pour lesquelles me priez pour congé de deux mois, j'ay bien voullu vous

signifller,parceste, que ce seroit bien à mon grand regret de vous veoir encourir dom-

maige en ebose que bonnement je pourrois remédier, et que suys partant contente

qu'allez entendre à voz affaires mentionnez par vostredicte lettre, me confiant que,

selon que m'escripvez, ne fauldrez de retourner déans les deux mois, et que, avant que

partir, laisserez si bon ordre en vostre gouvernement, que nul inconvénient à l'occasion

de vostre absence y adviendra, et que, durant icelle, y sera tenu avecques nioy toutte

bonne correspondence pour les occurrences que pourront survenir. Et à tant, mon

cousin, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le jour des Inno-

cens 1562.

Papiers J'Élal : Correspondance île Luxembourg et .Yawirir, I. III, fol. 245.

XX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE P.^RME AU MARGR.WE DANVERS.

Elle lui ordonne de surveiller avec le plus grand soin l'importation des livres.

Bruxelles, 26 juin 13G5

M*RGL'ER1TE , PAR LA GRACE DE DlEl' , DUCHESSE DE PaRME, DE PlaISANXE , ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Très-cbier et bien amé, nous sommes bien informée comment plusieurs libraires

d'Anvers animènent journellement par deçà plusieurs livres nouveaulx défenduz, soubz

prétext qu'ilz disent n'en apporter que ung tant seulleraent de cbascune matière, pour
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le nionstrer h ceulx de la faculté de la théologie à Louvain, chose grandement préju-

diciable à la républicque et à nostre saincte foy caihoiicque, et directement contre les

placcars et ordonnances du Roy monseigneur, comme aussi c'est que lesdictz libraires,

faisans ouvrir leurs tonneaulx et baies de livres, ne le font en présence des théologiens

à ce commiz, comme est porté par lesdictes ordonnances, ains comme bon leur semble.

A quoy est besoin de porter bon regard, vous enchargeant et ordonnant, de par Sa Majesté

très-acertes, de le faire avec tout soing et dilligence, et vous acquicter, tant en ce, que

de faire observer le surplus desdictes ordonnances, de sorte que l'on en puisse avoir

satisfaction en voslre endroict. A tant, etc. De Bruxelles, le xxvf jour de juing 1565.

Papiers d'Étal : teg. Correspomliincc d'Anvers, 1j61-13G8, fol. 60.

XXI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX OFFICIERS ROYAUX A ANVERS, LOUVAIN'

ET AMSTERDAM.

Elle leur ordonne de veiller à ce qu'on n'apporte, dans les lieux soumis à leur juridiction, des livres

de Mélancbton, ou d'autres livrets écrits contre le Saint-Siège.

Bruxelles, G septembre V66ô.

Marglerite, par l\ grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chier et bien amé, nous sommes advertie de bon lieu qu'en la ville de Empden

s'impriment plusieurs livres de Philippe Mélancthon, translatez en langue vulgaire, et

nommément Loci communes, et quelques aultres livretz escriplz contre le siège apposto-

licqueet Église romaine; et, comme il ne faict à doubler (selon que ces gens de la nou-

velle relligion sont merveilleusement veillans,soigneulx et dilligens pour propager leurs

mauvaises doctrines) qu'ilz ne fauldronl à faire apporter en ces pays desdicts livres,

lesquelz, se semant par le peuple, y |)Ourroieni causer grande contagion, par où il est

requiz d'y contreveiller, nous n'avons sceu délais.ser vous faire ceste, pour par icelle

vous représenter ce que disposent les placcars et ordonnances du Hoy monseigneur
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en cest endroit, défendans si estroictement de vendre es pays de Sa Majesté livres de

ceste qualité, ou les y apporter, aussy de y exposer à vente aulcun livre imprimé en

lieu hors l'obéissance de Sadicte Majesté, que premier il ne soit veu et approuvé, et, au

demeurant, de ne ouvrir les tonneaulx et pacqz de livres que l'on y ameyne des

foyres d'Allemaigne, France et aultres estrangères, qu'en présence de gens doctes, à ce

commis et députez, et vous encliarger et ordonner, de par Sa Majesté, très-expressément

et acertes, que, vous riglant selon ce que dessus et ce qu'est porté plus avant par

lesdictes ordonnances, vous veillez, avec tout soing, de regarder que n'y soit contrevenu,

et que les livres susdicts, ny aultres semblables, soyent apportez, venduz, ny tenuz par

aulcun es limites de vostre jurisdiction , faisant à celle fin faire touttes dilligences,

recerclies et aultres debvoirs vous enchargezpar lesdicts placcars, afin d'obvier à ung

si grand mal qui pourroit provenir, si lesdicts livres et semblables se semoyent entre

le peuple par deçà. A tant, etc. De Bruxelles, le vi'' jour de septembre 1565.

Papiei'S d'État : Correspondance Je Brabant, Limbourg, etc., t. III, fol. 8S.

XXII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARGRAVE D'ANVERS.

Elle lui ordonne de faire rechercher et arrêter le prédicant Martin Des Buissons.

Eruxellcj,6 octobre 1363.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisa.nce, etc., régente et

gouvernante.

Très-chier et bien amé, il y a ung Martin Des Buissons, natif de la ville de Vallen-

chiennes, accusé d'estre prédicant des sectaires par ung aultre leur prescheur, naguères

exécuté par le feu en ladicte ville, lequel (comme s'entend) seroit réfugié en la ville

d'Anvers. Et, comme il convient, tant que bien entendez, que gens si pernicieulx et

séducteurs des autres soyent extirpez, nous vous enchargeons, de la part du Roy mon-
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seigneur, que faictes tout debvoir pour, dextrement et avec le secret requiz, vous

enquerre dudict Martin Des Buissons, et le faire attrapper et appréliender, si faire se

peuit. Mais il convient que ceste enqueste après luy se face par tierce main, entre ceulx

de Valencliiennes et ceulx qui les hantent en la ville d'Anvers, à ce que l'on ne s'apper-

çoyve que c'est vous qui faictes demander après, mais plustost quelque aultre qui

auroit à faire avecques lui. A tant, etc. De Bruxelles, le vr' jour d'octobre lo65.

Papiers d'État : reg. Correspondance d'Anvers, 1561-1308, fol. 67.

XXIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARGRAVE D'ANVERS.

Elle lui demande copie de tout le procès intenté à Augustino Eoacio, ainsi que de la sentence qui

l'a absous.

Bruxelles, 25 janvier 1563 1564, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chier et bien amé, nous avons, par vostre lettre du xxi" de ce mois, entre

aultres entendu comment Auguslino Boazio (I) auroit, par sentence rendue en la vier-

scliaere illecq, esté du tout absoulz de la conclusion prinse contre luy. Or ayant, à

chascune foys que le Roy monseigneur nous a escript dudict Boazio (que a esté si sou-

vent qu'avez veu), vous communicqué ce que Sa Majesté m'en touchoit et encliargeoit,

vous aurez joinctement bien peu cognoistre combien cest affaire luy esloit à cœur;

veuillant partant la raison que luy sçaçons rendre compte particulier de ce qu'en est

passé et où l'alfaire est demeuré. Et, afin que le puissions faire tant plus justifiéement,et

à tant plus de satisfaction de Sa Majesté, nous vous requérons, et de par icelle ordon-

nons acertes, que nous faictes tenir copie de l'entier procez et de tous les actes tenuz,

en.semble de la sentence rendue au faict dudit Boazio, et ce avec la dilligence que

(!) Voyez le tome I" de la Correspondance, p. 273.
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cognoissez estre requise, pour bientost faire entendre à Sadicie Majesté ce que s'est

faict en cest affaire que tant il nous a voullu recommander et encharger, comme avez

peu veoir et entendre, comme dict est. A tant, etc. De Bruxelles, le xxv'^ jour de

janvier 1565.

Papiers d'Étal : rcg. Correspondance d'Anvers, 1561-1563, fol. 78.

XXIV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT.

Elle les charge de faire surveiller, dans leur juridiction, les étrangers, et particulièrement les

Français, qui viennent y prendre domicile.

Bruxelles, 26 janvier 1563 (1564, n. st.).

Mon cousin, très-cliiers et bien amez, nous ne faisons doubte que vous estes encoires

bien mémoratifs de ce que, en l'an soixante dernier, au mois de novembre, vous escrip-

vismes bien amplement sur ce que pluiseurs Francliois, à cause de la relligion, se

réfugeoient par deçà, et de faire prendre regard sur iceulx; aussy n'estimons aultre

que n'y ayez faict rendre très-bon office, puisque, Dieu grâces, jusques oyres, ne y sont

à leur occasion advenues les garbouillesque aultrement on pourroit doubter. Mais main-

tenant nous sont venuz advertissements dignes de foy que pluiseurs,de ladicte nation

francboise, estans de maulvaise doctrine et participantzaux esmotions et troubles qu'ont

esté ces années passées en France, se viennent de nouveau réfugerpar deçà, par petites

trouppes et aultrement en particulier, à l'intention, comme l'on dict et faict bien à

présupposer, de esmouvoir quelques séditions en ces pays, oultre ce qu'en pluiseurs

lieux, gens estrangiers d'une nation et d'aultre se joignent ensemble, estants si témé-

raires (comme voyez) que de forcer les monastères, jusques à fai.-e le semblable es bonnes

villes; et pourroit estre que, joingnants ainsi ensamble, ilz eussent quelque de.sseing de

surprendre quelque ville, ainsy nous avons veu que les buguenotz se sont ingérez de

faire en France : que sont choses pour ausquelz obvier, est nécessaire de tenir les yeulx

ouvertz. A ceste cause, nous ne pouvons obmeltre de vous escripre ceste, vous requérant,

et de par Sa Majesté ordonnant singulièrement, de faire prendre bon et songneulx

regard, par tous les lieux de vostre jurisdiction, sur ceulx qui non-seuUeraent viennent
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prendre domicilie au pays et comté de Haynnau, selon que cy-devant vous a esté escript,

mais aussi sur ceulx qui hantent et fréquentent par le pays; et, sur les indices que

pourroient avoir les officiers des lieux qu'ilz y venissent pour brouiller quelque chose, ilz

les facent appréhender comme vagabonds et suspectz de mauvaises entreprinses; faisant

en oultre examiner ceulx qui ne scauront donner bon compte de la cause de leur venue,

selon qu'ilz trouveront la matière disposée, et que contiennent les lettres de placcart et

aultres précédentes ordonnances sur ce servants, sans aucune dissimulation. Et, adfin

quelesdicts vagabonds ne se viennent point disperser par les villaiges et y dresser leurs

embusches, vousadvertirez lesdicts officiers quesamblablement ilz regardent d'y obvyer;

et, d'aultant qu'il y a pluiseurs que, soubz couleur de mendicité, viennent tantdudict

France que d'ailleurs, apportant maladies et aultrement foullans les pays, à quelle occa-

sion et couleur aussy pluiseurs mauix se conimectent, au préjudice des subjectz

de par deçà, que iceulx officiers ayent aussi à pourveoir pour les faire retourner dont

ilz sont venuz. Et, si en cecy se offre quelque chose notable, vous nous en advertirez,

vous recommandant derechief de en cecy rendre tout bon debvoir. A tant, mon cousin,

très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ayt en sa saincte garde. De Bruxelles,

ce xxvi'^ de jenvier XV° soixante-trois. Soubscript MARGARETA, et en dessom signé (hi

secrétaire Vaxdeu Aa.

Archives du Royaume : (i^e regislie aux mandement* el missives du conseil de llainaut, fol. 88.

XXV

LETTRE DU MARGRAVE D'ANVERS A LA DUCHESSE DE PARME.

Réponse à la lettre de la duchesse du 2a janvier. — Il lui donne des détails sur le procès de Boacio,

et l'engage à écrire au magistrat, pour avoir copie des pièces.

Anvers, 28 janvier ISG3 (<5(!4, n. si.).

Madame, j'ay receu une lettre de Vostre Altèze, en date le xxv' du présent, par

laquelle icelle me ordonne de faire tenir et h icelle envoyer copie de l'entier procès et

de toutz les actes tenuz contre Augustino Boazio, ensemble de la sentence rendue à

rencontre de lui.
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Madame, comme le droict et usance de la vierscliaere de ceste ville est que tous

procez que en icelle se playdoyent criminèlement se font seullement verbaelement et

point par eseriptures, j"ay, au mois d'octobre dernier passé, escript à Yostre Altèze, et

à icelle envoyé ce que s'estoit trouvé de contravention contre ledict Boazio, et, oultre ce,

comment je le trouvoye si très-obstiné que me doubtoye que avecq rigoreuse examen

pouldroye peu gaingner de luy, et que à ceste cause j'estoye (soubz très-humble cor-

rection) d'opinion de prendre conclusion et procéder contre luy au principael, fussità

l'extrême supplice, ou au service de Sa Majesté sur les gallères, requérant alors à Vostre

Altèze me voulloir commander comment en ce me debvoy rigler ultérieurement. Sur

quoy Vostre Altèze, le xxiiii' dudict mois d'octobre, m'escripvit que, puisque j'avoye

estoffe par trop bastante pour le condempner aulx gallères, je auroye deu au plus tost

procéder à la vuydange de la cause. Ce ensujTant, en formant le procès contre ledict

Boazio, ay prins contre luy conclusion capitaele, ou d'estre miz au service des gallères

de Sa Majesté, sa vie durante, ayant, en forme de preuve contre luy, exhibé sa confession

et les livres et aullres papiers trouvez en sa chambre, lesquelz auparavant j'avoye

envoyé à Vostre .\ltèze : contre lesquelz, de la part dudict Boazio, at esté produit et

exhibé bien ample et grand tesmoingnaige de sa bonne vie, conduicte et conversation,

aussi d'avoir bien et catholicquement vescu depuis qu'il est en ce pays, et mesmes par

attestation de monseigneur l'évesque de Grueningen,et dadvantaige, que les livres trouvez

en sa chambre, luy estoint demeuré en main par un estrangier milanois, nommé

Marc Anthonio. Sur lesquelles preuves et tesmoignaiges l'on n'est accoustumé d'escrire,

ou aultrement respondre que verbalement, sans d'iceulx pouvoir avoir ou prendre

copie, que seullement des noms et sournomz des tesmoiugz.

Lesquelles pièces, tant de ma part exhibées que de la part dudict Boazio, sont pré-

sentement reposantes es mains des bourgmestres et eschevins de ceste ville, auxquelz

i'ay faict entendre le contenu de ladicte lettre de Vostre Altèze : sur quoy le bourgmestre

m'at respondu que Vostre Altèze leur demandant lesdictes pièces, qu'ilz les envoyèrent

toutes à icelle; par lesquelles se pourra veoir la besoingnée dudict procès, réservé ce

que en icelluy s'est playdoyé verbalement.

Madame, suppliant Vostre Altèze me commander son bon plaisir, prieray le Créateur

icelle donner prospérité, bonne et longue vie. D'Anvers, ce xxviu'^ jour de janvier 1S65.

De Vostre Altèze très-humble et très-obéissant serviteur,

Jax de Ymmerseixe.

Papiers d'Élal : rcg. Correspondance d Amers. Ii)6l-lô63, fol 80-
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XXVI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT D'ANVERS.

Elle lui demande copie de tout le procès de Boacio

Bruxelles, 2 février 13(33 (1564, n. si.)-

MàRGUEBITE, PAR Là GRACE DE DiEU , Dl'CHESSE DE PaRME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Très-chiers et bien amez, comme nous ayons entendu que, dois quelques jours en çà,

Augustino Boazio, contre lequel le margrave procédoit criminèlement, pour cas d'hé-

résie et contravention des placcartz et ordonnances du Roy monseigneur, ait, par

sentence rendue en la vierscliaere illecq, esté du tout absoulz de la conclusion contre

luy, et que, aiant Sa Majesté cest affaire dudict Boazio tant à cœur, et nous l'aiant tant

de fois recommandé et enchargé que plus ne pourroit, nous ne pouvons délaisser d'en

donner plain et particulier compte à Sa Majesté, afln que, congnoissant les debvoirs

que y ont esté faictz, icelle voye et puisse joinctement sçavoir où ledict affaire est

demeuré, ce que désirans povoir faire tant plus justifiéeraent, et à la plus grande

satisfaction de Sadicte Majesté, nous avons bien vouUu vous faire ceste, afin que ayez

à nous faire tenir copie de l'entier procès et de touttes les procédures, tant par escript

que verbales, pièces et documens, ensemble de la susdicte sentence, et ce avec la dilli-

gence et briefveté requise, pour bieutost faire entendre à Sa Majesté ce que s'est faict

audict affaire, que, comme dict est, il a voullu tant nous encharger. A tant, etc. De

Bruxelles, le second jour de febvrier lo6ô.

Papiers d'Élal : reg. Correspondance d Anvers, 1561-1368, fol. 85
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XXVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE P. E. DE MANSFELT.

Elle lui demande des explications sur un acte de brutalité dont il s'est rendu coupable envers un

huissier du grand conseil.

Bruxelles, 9 mars 1563 (1364, n. st.).

Mon cousin, ceulx du grand conseil du Roy monseigneur m'ont naguères faict

entendre comme, au mois de novembre dernier, à vostre retour d'iey vers Luxembourg,

rencontrant auprès de Wavre ung huissier dudict conseil, nommé François de Knibbere,

et l'aiant faict appeler par devers vous, luy auriés demandé s'il estoit celluy qui,

quelque temps auparavant, avoit procédé par exécution contre vous, à la requeste des

Yewerues, marchans, et affigé le rescript de son exploit à vostre porte; et, comme ledict

huissier vous respondit gracieusement que ouy, luy auriés donné ung coup de poing,

le frappé après d'un pistollet sur sa teste, et le menacé de luy tirer à travers du corps,

disant, s'il estoit si hardy de vous venir exécuter audict Luxembourg, vous le traicteriés

de telle sorte qu'il ne retourneroit pour porter les nouvelles à Malines. Lesquelz actes

et menaces lesdicts du grand conseil, comme ceulx qui sont ordonnez et authorisez en

souverain degré pour l'administration de justice, et la voyans par ce si grandement

violée, trouvent de fort mauvais exemple et conséquence; et m'en desplaist bien fort.

Et, combien que le président du conseil privé m'a remonstré ce que luy avés sur cecy

escript, toutesfoys, craindant que, ne donnant sur ce quelque satisfaction ausdicts du

grand conseil, la chose pourroit venir à la cognoissance de Sa Majesté, et icelle se

malcontenter tant dudict cas, que contre moy, qui ne luy en eusse faict part, pour y

pourveoir, il m'a semblé rayeulx de le prévenir : ce que toutesfoys je n'ay voullu faire,

sans vouspréadverlir, afin, si vous vouliésy adjouster quelque chose pour vostre plus ample

descharge, que le peussiés faire. Et certes, m'ayant Sa Majesté si estroictement recom-

mandé le maintènement de la justice, et convenant tant, pour le repos et bien publicque,

qu'icelle soit respectée et obéye, je ne puis laisser de vous requérir que vous veuillez

aussy de tout à ce vous conformer, et en user de sorte que Sa Majesté, par le debvoir que

vous ferez, aye occasion de moings sentir ce qu'est passé. A tant, etc. De Bruxelles,

le IX* jour de mars 1563.

Vostre bonne cousine (1).

Papiers d'Elat : Correspondance de Luxembourg et Namur, t. IV, fol. 57.

(1) Je n'ai pu découvrir la suite qui fut donnée à celte affaire.
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XXVIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DE GAND.

Elle lui ordonne de faire justice des anabaptistes que l'inquisiteur lui a délivrés.

Bruxelles, 21 mars 1563(1564, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, nous entendons comme, dois le mois de décembre dernier,

par sentence et jugement de l'inquisiteur, ont esté mis en voz mains quatre anabaptistes

obstinez et incorrigibles, pour en faire la justice, selon les ordonnances et placcartz du

Roy monseigneur, desquelz toutesfoys jusques à présent n'a encoires esté faicte aulcune

justice ny punition exemplaire, ains qu'ilz sont gardez en prison, où journellement ilz

font chansons scandaleuses et plaines d'hérésie, pour séduyre et corrompre le commun

peuple, chose dont plusieurs bons sont scandalisez et mal édifiez, semblant procéder

ceste faulte de vous aultres : ce que nullement convient. Par quoy vous ordonnons bien

expressément et acertes, de la part de Sa Majesté, que incontinent ayez à faire telle

raison et justice desdicts prisonniers que les susdicts placcartz ordonnent et vous

prescripvent, sans user d'ultérieur délay, et sans remectre la chose au temps du renou-

vellement de la loy, ne pouvant telle dilation servir que pour donner audace aux sec-

taires, et leur faire trouver lieu et moyen d'eschapper et se saulver, comme s'est veu, tant

illecq que en aultres lieux. A quoy par tous debvoirs convient obvier, pour estre ces

gens si pernicieulx en la républicque comme sçavez; vous enchargeant partant aultre fois

de vous rigler comme dessus, et de nous advertir du debvoir qu'aurez faict en cest

endroict. A tant, etc. De Bruxelles, le xxi" jour de mars 1563.

Papiers d'Étal : Corirsjiouilancc de Flandre, Artois, cic., 1. Vil, fol 293
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XXIX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARGRAVE D ANVERS.

Mëcontentemenl du Roi, de la manière dont il a été procédé dans l'affaire de Boacio.

Bruxelles, 10 mai 15G4.

MaRGCERITE, par L\ GRACE DE DiEU, DDCHESSE DE PaKME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Très-cliier et bien amé, avec ceste va une lettre du Roy monseigneur, par laquelle,

comme avons veu par la copie que Sa Majesté nous en a faict envoyer, icelle vous mande

de vous trouver vers nous, pour entendre ce que vous dirions, qui est le malcontente-

ment que Sa Majesté a eu du maigre debvoir qu'il a entendu s'estre faict en la cause

de Boazio (1), nous enchargeant Sa Majesté, de sa main propre, le vous déclairer bien

vivement, et que sa conscience ne pourroit porter que ceulx qui tiennent son lieu ne

s'acquictassent, comm'il convient, en chose de ceste qualité, et que l'on sçait Sa Majesté

avoir tant à cœur, et mesmes en une ville si principale que celle d'Anvers. Et, comme

desjà vous avez entendu tout ce qu'en cest endroit vous pourrions dire, il n'est besoing

que à ceste cause vous venez ici ; ains, demeurant là, faictes les debvoir et dilligence que

vous avons déclairé dernièrement, et en aultres cas semblables, une aultre fois, regardez

de tellement vous y conduyre que Sadicte Majesté s'en puisse trouver avec plus de

contentement et satisfaction. A tant, etc. De Bruxelles, le x' jour de may 1564.

Papiers d'Éiat ; reg. CorrespoiuOmce d'A nvcrs. l56!-iîi68. fol. 86.

(1) Voyez le tome I", p. 299.
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XXX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DE GAND.

Elle lui ordonne de faire rechercher el punir les auteurs d'une émeute qui a eu lieu à l'occasion du

passage par Gand d'un prisonnier hérétique, condamné aux galères.

Bruxelles, 14 juin I56i.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, nous sommes esté advertie comme, arrivant naguèrcs ung

Daniel Du Bois à Gand, pour passer oultre vers Zélande, pour y estre délivré au com-

missaire des galères, ausquelles il avoit esté condempné par ceul.x de la loy de Valen-

chiennes, et par sergeans et quelques sermentez de laquelle il estoit conduict, il y eust,

à la porte dudict Gand, bien m" ou iiii' personnes, lesquelz disoient avoir attendu ledict

Daniel, passé deux ou trois jours; et, comme lesdicts sergeans voulloient empesclier

que le peuple, qui courroit après le chariot, n'approcha de trop près le prisonnier qui

estoit dessus, ilz furent tellement injuriez qu'ilz craindoient la recousse, disans les

aulcuns dudict peuple que lesdicts sergeans avoient myeulx mérité d'estre envoyez aux

galères que ledict prisonnier, et qu'entre aultres y en avoit ung qui vint courant après

lesdicts sergeans avec un marteau de fer, faisant semblant de les vouloir battre, de sorte

qu'ilz furent constrainctz de se retirer arrière, et que, venans aux prisons, y accourrut

si grande multitude de gens, empescheans le passaige, tousjours injuriant lesdicts ser-

geans, et les menaçant qu'ilz ne le mèneroient point loing, qu'ilz en estoient en grande

double et perplexité, et que néantmoings le collocarent es prisons de la ville. Et,

comme ceste façon de faire, sentant sédition et tumulte, est de fort mauvaise et perni-

cieuse conséquence, et partant nullement passable par dissimulation, nous n'avons sceu

délaisser de vous despescher ceste, pour vous encharger, de par le Roy monseigneur,

très acertes, que ayez à incontinent vous informer sur ceulx qui principalement se

sont monstrez en ce que dessus, et qu'en faictes la démonstration que trouverez conve-

nir, à ce que une aultre fois l'on s'abstiengne de commectre le semblable; nous adver-

tissant de ce qu'en aurez trouvé el faict : et qu'il n'y ait faulte. A tant, etc. De

Bruxelles, le xinr jour de juing d564.

Papiers d'Élal : Corrcspondnncc de Flandre, Artois, etc.. I. VII, fol. 320.
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XXXI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE LOUVAIN.

Elle lui envoie un exemplaire des déorets du concile de Trenie,impnmé à Rome, afin qu'elle le confère

avec les textes imprimés aux Pays-Bas.

Bruxelles, 20 juin 1564.

Vénérables, très-cliiers et bien amez, comme puys nagaires l'on nous ait de Rome

envoyé ung exemplaire imprimé des canons et décretz du sainct concile général de

Trente, avec réquisition que voulssions tenir la main à ce qu'ilz ne fussent imprimez

es pays de par deçà, sinon du tout conforme au contenu et teneur dudict exemplaire,

et que desjà lesdicts canons et décretz ont esté imprimez par deçà, nous n'avons sceu

délaisser de vous envoyer ledict exemplaire qu'avons receu de Rome, afin que le

conférez avec les impressions de par deçà, et, y annotant les diversitez que y pourrez

trouver, nous en advertissez, ensemble de vostre advis comment il vous aura semblé

que l'on pourroit redresser ladicte diversité, si aulcune y aurez trouvé, renvoyant quant

et quant ledict exemplaire. A tant, etc. De Bruxelles, le xx" jour de juing J564.

Papiers d'Élal : Correspo'ulauce de Brabaul, Limbourg, etc., t. III, fol. 183.

XXXII

LETTRE DU MARGRAVE D'ANVERS A LA DUCHESSE DE PARME.

Il lui rend compte de l'arrestation de Christophe Fabricius, carme apostat, et d'un étudiant allemand

nommé Oliverius de Bock.

Anvers, 7 juillet I3G1.

iVIadamme, j'ay, ces jours passez, appréhendé ung Christoftle Fabritius (1), prebstre

et religieulx de l'ordre des carmélites, profès et natyf de Bruges, présentement appos-

(1) Voy. le tom. I" de cette Corrcspoyulance, p. 506, 310, 327.
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tat, passé environ trois ans scestant fuiz en Engleterre, où il at espousé une femme;

ayant depuis esté entremis par le commun de la parverse secte des calvinistes pour

estre ung de leurs prédicans, lequel estant, il at desservy, estant par declià (et non

ailleurs, comme il dict) depuis le mois de novembre dernier passé; m'ayant déclairé

(tant par torture que aultremenl) d'avoir pressctié en ceste ville en diversses lieux,

comme aulx Gasthuysbempdes, nouvelle ville et ailleui-s. Lequel est présentement, et

depuis son apprébention, venu et retourné enthièrement à la bonne relligion et en

nostre foy chatolicque, m'ayant faict exhiber certain sien escript, dont copie va icy

joincte; lequel Christoftle m'at aussi dénommé aulcuns noms des personnes qui ont esté

en son sermon en cestedicte ville, aussi aulcuns administrateurs et officiers d'icelle

secte, donct j'ay journellement ma diligence pour les trouver. Duquel Cbristoffle j'es-

père encoires sçavoir pluisieurs secretz qui se font tant en ceste ville, autour d'icelle,

que ailleurs.

Auprez lequel Cbristoffle j'ay aussi trouvé ung estudien, nommé Oliverius de Bock,

venant d'Allemaigne, estant illecq, à ce qu'il dict, au service du conte palatin de Hey-

delberge, pour apprendre à aulcuns ses subjectz la langue latyne; estant venu, passé

environ trois mois, par decbà, pour visiter son père et aultres ses amis, demourantz en

la ville d'Alost. Lequel Cbristoffle avoit prié et par pluisieurs fois persuadé ledict

Oliverius de voulloir aller avecque luy, pour conforter une femme et ung bomme qui

estoient venuz en la maison où ilz sont estez appréhendez.

Madamme, suppliant Vostre Alteze me commander son bon plaisir, prieray au Créa-

teur icelle donner bonne et longue vie. D'Anvers, ce vn' jour de juillet 1564.

De Vostre Altèze très-humble et très-obéissant serviteur,

J,\N DE YmMERSELLE.

Papieri d'Élat reg. Correspondance d'Amers, 1561-1568, fol. 99.
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xxxm

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARGRAVE D'ANVERS.

Elle le loue beaucoup de l'arrestation de Fabricius. lui ordonne de faire de ce moine apostat une

justice exemplaire, et de procéder également contre Oliverius de Bock.

Bruxelles. 9 juillet 1564

JIargierite, par l\ grâce de Diec, dichesse de Parme, de Plaisance, etc., récente et

gouvernante.

Très-chier et bien amé, ce a esté une très-bonne prinse que de ce religieulx appostat

Christoftle Fabrice, dont nous avez adverti par vostre lettre du m" de ce mois, tant pour

le mal qu'il eust pu faire en Anvers et ailleurs par deçà, estant homme si pernicieulx,

comm'il s'est desjà entendu par sa confession, s'il eust eu moien de, continuant plus

longtemps ses prescbes, sermons et aultres pervers offices, y semer son mal et venin,

comme aussy que par luy se pourra sçavoir quelques secretz de ses complices et collè-

gues, disciples et sectaires, de leurs ministres et de leurs menées. Et, louans grande-

ment ceste vostre dilligence et cestuy bon debvoir, vous en sçavons bien bon gré, vous

encliargeant de, le continuant, regarder par tous moiens possibles de tirer de luy tout

ce que pourrez; vous ordonnant très-expressément, de par le Roy monseigneur, que

après vous passez ouUre au plus tost, avec ledict Cliristoffle, par la justice exemplaire,

selon que par les ordonnances et placcartz de Sa Majesté trouverez appartenir, puys-

qu'estant appostat, et estant entre ces gens receu pour ministre et dograatiseur, il n'est

à croyre sinon que sa repentance soit faincte et simulée, pour évader la punition cor-

porelle portée par lesdictes ordonnances; ne s'en debvant partant faire aulcun compte,

et, en oultre, que faictes tout extrême debvoir pour appréhender ceulx qu'aurez peu

entendre, de luy, esire de sa secte, et nous advertir de ce que y aurez faict et trouvé.

Et, quant à Oliverius de Bock, lequel nous escripvez avoir trouvé avec ledict Chris-

toffle, et pareillement constitué prisonnier, il est assés vraysemblable qu'il soit de la

mesme farine; vous encliargeant partant de bien et dilligemment vous informer de son

faict, et nous advertir de ce que pourrez avoir apprins en son endroict, pour après là-

dessus vous faire entendre nostre ultérieure intention. A tant, etc. De Bruxelles, le

IX* jour de juillet lo64.

Papier» d'Élal : reg Correspondance d Anvers, 13C1-I3CS, fol. 102
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xxxrv

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (1).

Mesures à prendre contre la peste et contre les étrangers soupçonnés d'être venus dans

le pays pour infecter les personnes et les maisons.

Bruxelles, 51 oclobre I56i.

Mon cousin, très-chiers et bien amez, comme nous entendons l'infection et contaige

de la peste estre assez véhément en aulcunes des villes voysines de ces pays, voires

aussi avoir prins commencheraent en aulcunes places de par deçà, par quoy convient que

le meilleur ordre et police que faire se polra soit mis pour, avecq l'ayde de Dieu, obvyer

que le mal ne s'augmente, avecque ce que l'on entend que aulcuns mauvais espritz

estrangiers auroient appostez et envoyez par pays quelcuns qui se debvroient mesler de

infecter les maisons et personnes par quelque poison qu'ilz auroient à ce préparé,

allans les aulcuns comme escoUiers, aultres comme ramoneurs de cheminée, et aultres

comme porte-paniers, à ceste cause vous avons bien volu escripre la présente, pour

vous requérir et, de par le Roy monseigneur, ordonner que non-seullement faictes, de

bonne heure et prévéant le mal, tenir par les loix de vostre jurisdiction tout bon

ordre et police es places où la mortalité pouroit avoir prins commenchement, mais

aussi qu'ilz prègnent soigneulx regard en l'endroict de telz estrangiers et coureurs par

le pays, sur lesquelz l'on pouroit avoir suspition; et, si quelcuns s'en treuvent et puis-

sent estre appréhendez, que l'on procède contre eulx par punition exemplaire, comme

l'atrocité de tel cas le requiert. Et, confiant que en ce ne ferez faulte, ce soit le Créateur

qui, mon cousin, très-chiers et bien amez, vous ayt en sa saincte garde. De Bruxelles,

le xxxr d'octobre 1564. Vostre bonne cousine, MAUGARITA, et plus bas : Bertv.

Archives du Royaume : Ce registre aux lotlies du conseil de Ilaiiiaul, fol. 95 v».

(1) Cette lettre fut vraisemblablement adressée aussi aux conseils de plusieurs autres provinces.
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XXXV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE LOUVAIN.

Elle la charge d'examiner les Psaumes de David, mis en vers français et imprimés à Anvers.

Bruxelles, 6 novembre 1564.

.Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., rege.nte et

gouvernante.

Vénérables, très-cliiers et bien amez, nous vous envoyons ung exemplaire des

Pseaulmes de David rais eu rime françoise, imprimez en Anvers par congé obtenu par

inadvertence de ceulx du conseil en Brabant, sur la Visitation du curé de Sainct-Nicolas

en ceste ville, auquel aiant faict parler, il s'est excusé, comme verrez par l'escript qu'il

nous a faict présenter cy-joinct. Et, combien que la traduction pourroit estre saine, si

a-il semblé que, tant pour les notes de cliant y estans adjoustées par ceulx qui se sont

séparez de l'Église, et que ladicte traduction semble procéder des mesmes autbeurs, l'on

nous avoit remonstré de point les debvoir tollérer : qui nous a meu aussy de faire

retirer de l'imprimeur tous les exemplaires. Et néantmoins, attendu ce que ledict curé

nous a remonstré, et que ce que pourroit servir plustost à l'avancement de la religion

que pour faire effect contraire ne vouldrons empescher, nous avons bien voullu vous com-

municquer ledict livre, et vous requérir que veuillez examiner le texte d'icelluy, pour

du moins sçavoir s'il se y trouve aulcune erreur ou aultre chose contraire à la foy et

religion catbolicque, et si, en obraeclant lesdictes notes, et sans avoir regard à l'autheur,

il se pourroit admectre. Sur quoy attendons vostre responce de brief. A tant, etc. De

Bruxelles, le vi" jour de novembre 1564.

Papiers d'Élat : Correspontlance de Brabant, Llinbourg, etc., 1. III, loi. 230.
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XXXVI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A LÉVÉQUE D'ARRAS.

Elle l'invite à faire partir d'Arras les prêtres français qui y sont venus, et à empêcher qu'il y en vienne

d'autres.

Bruxelles, 6 novembre 1564.

MARGUERITE, PAR LA GRACE DE DiEU, DUCHESSE DE PaRME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Révérend père en Dieu, très-chier et bien amé, nous sommes advertie comment plu-

sieurs prebstres de France (s'en retirans) contendent demeurer en la ville d'Arras,

estimant que, pour estre pour la hughenoltrye régnant en France qu'ilz dient en partir,

que ce doibve faire trouver bon et admectre avec facilité leur réception à demeure

audict Arras : ce que ne trouvons aulcunement convenable, car, oultre ce qu'il est peu

croyable, y en demeure assés d'aultres, mesmes depuys les accordz par lesquelz il se

défend molester ou inquiéter l'ung l'aultre, avec permission de croyre et vivre comme

à chascun semble bon (1). Et, ores que eulx-mesmes fussent catbolicques, et que l'on

les voulssist admectre par deçà , ce n'est pas en places fortes de la première frontière,

et signamment celle d'Arras, que leur doibt estre permis de eulx adménasger, d'autant

que, n'estant naturelz, ains voysins avec lesquelz dès si longtemps l'on a tousjours guer-

royé, ilz ne sçauriont si bien vivre que l'on peusist s'asseurer de eul.x et de leur

amilyé, sans toute soubçon, n'estant vraysemblable que oncques ilz ayent, déposant leur

naturel, à le changer en bonne affection envers la maison de par deçà. Et comme,

n'aians telz prebstres parens ny amis audict Arras, ne sont pour avoir aultre occupa-

tion (le service du jour achevé), l'on ne voil que ccste oysiveté puisse .servir à aultre

chose fors que, d'occasion se promenans tou.sjours par tous les endroicts, et dedans et

dehors des places, espier et recognoistre Testât et disposition des fortifications, et con-

duicte et façon des guetz et gardes, tant de jour que de nuict, d'autant qu'il ne peult

estre qu'il n'y ait gens d'esprit entre lesdicts prebstres, ou bien se pourroient gens

ingénieulx et du mestier de la guerre se fourrer parmy eulx, soubz prétext et habit

presbitral, et, aiant recognu tout ce que dessus, en faire patrons: y joinctque, comme

(1) La gouvernante veut probahicment parler ici de l'édit d'Amboise du 12 mars lo63.
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nous avons bien souvent advertences que les huguenotz de France ont en teste quelque

entreprinse sur aulcunes places de nostre frontière, et que jamais ilz ne reposent, pour

le désir qu'ilz ont de mouvoir quelque chose par deçà, il faict grandement à craindre

qu'ilz pourriont avoir leurs intelligences et espies entre lesdicts prebstres, ausquelz,

oultre tout ce que dessus, il y a quelques exemples récens de meurtre commis par sem-

blables prebstres, qui nous doibvent faire sages que l'on ne se y doit pas fyer. Dont nous

avons bien voullu vous advenir, afin qu'entendissiés combien de raisons et respectz de

qualité qu'il y a, pour quoy ne convient aulcunement se charger, es places de frontière,

desdicts prebstres ne aultres fugitifz de France, à quelque occasion qu'ilz prétextent

leur retraicte, et que, selon ce, ayez à faire partir dudict Arras les susdicts prebstres

estrangiers que desjà y peuvent estre venuz, et de pourveoir que aultres y venans n'y

soyent receuz, et, là où et les ungz et les aultres désirassent vivre par deçà, qu'ilz se

retirent plustost par dedans pays, selon que aultrefois a esté ordonné. A tant, etc.

De Bruxelles, le vi" jour de novembre 1564.

Papiers dÉli.l : Correspondance de Fluiidre, Arlois, elc, t. VII, fol. i20.

XXXVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (I).

Elle les charge de faire saisir et brûler tous les exemplaires des Psaumes de David qui

seront trouvés dans leur ressort.

Bruxelles, 10 novembre Ia6i.

Mon cousin, très-chiers et bien araez, il y a quelque temps que, pour Je repos et

iranquilité d'aulcunes villes, principallement ayant cognu que les|sectaires et séditieulx

prendoient pour signal de leurs assemblées les pseaulmes de David, traduiclz en langue

vulgaire et notez des notes de chant, comme ilz usent à Genève et aultresjieux séparez

de l'Église catholicque, et, pour obvyer aux inconvéniens advenuz de semblables chantz,

avons deffendu enthièrement d'y chanter aulcuns desdicts pseaulmes en publicque ou

(1) Celte lettre fut vraisemblablement adressée aussi aux autres conseils^de justice.
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privé. Et comme avons esté puis naguerres advertie que aulcuns s'ingèrent vendre livres

desdicts pseauimes de David, notez et marquez sur le meisme chant et voix dont lesdicts

héréticques et sectaires usent en ieursdictes assemblées, comme dict est, soubz prétexte

que iceulx livres auroient esté imprimez par deçà, qui seroit advenu par inadvertence

de l'examinateur, et aulcuns ayans donné congié qui ne sçavoient ce que avions

ordonné ausdictes villes, chose qui pourroit servir d'occasion de scandai aux mauvais et

séditieulx, nous n'avons trouvé convenir de le tollérer; ains avons incontinent interdit

etdeft'endu la vendition, distraction et usance desdicts livres, et commandé qu'ilz soient

bruslez. Pour raison de quoy, vous enchargeons que ayez à faire le semblable à Jlons et

aultres villes de Haynnault où vous semblera que, pour se vendre lesdicts livres, estre de

besoing, et faire faire dilligente Visitation sur les vendeurs de livres, pour sçavoir s'ilz

en ont aulcuns, et que ceulx qui se trouveront, l'on aye à prendre et confîsquier et jecter

au feu; leur defifendant au surplus et à tous aultres d'en vendre, acheter, user ou tenir

aulcuns, sur les paines apposées contre ceulx qui vendent, se servent ou usent de livres

prohibez ou deffenduz : et n'y faictes faulte. A tant, mon cousin, très-chiers et bien amez,

Nostre-Seigneur soit garde de vous. De Bruxelles, le dyxysme jour du mois de novem-

bre 1564. Vostre bonne cousine, MARGARITA, et plus bas : Berty.

Archives du Royaume :
(je legislre aii\ Ictlres du conseil de Haiiiiiul, fol. 90.

XXXVllI

LETTRE DE L.\ DICHESSE UE PARME A L'EVÉQUE DE BRUGES.

Elle lui ordonne de permettre que les Anglais qui mourronl à Bruges soient inhumés en terre sainte.

Bruxelles, lidéceinbi-e IjC-I.

Révérend père en Dieu, très-chier et bien amé, nous avons entendu, par la requeste

que nous ont présenté ceulx de Bruges, ci-joinctc, que, comme certain Anglois est allé

de vie à trespas, vous auriez refusé de le laisser enterrer en terre saincte, et ce nonob-

stant les lettres, en semblable cas, aultresfois à vous escriptes, ensemble les rai.sons y

contenues, tant de l'usance conimunc es pays de par dechà, et nomméement en Anvers,

Middelbourg et Berghes, que aussi que l'on ne treuve que toute la nation angloise soit
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excommunié par le sainct-siége apostolicque; lesquelles et aultres raisons sont encoires

cejourd'huv militantes; et n'est nostre intention que aultrement se debvra faire tant et

jusques à ce que par le Roy monseigneur aultrement en soit ordonné, auquel nous

avons proposé d'en advenir, afin de sçavoir son bon plaisir. Pendant lequel temps,

nous vous ordonnons, de par Sa Majesté, que ayez à permectre que tant le corps en

question, que tous aultres de la nation angloise qui viendront à mourir audict Bruges,

soyent enterrez en terre saincte, sans que aulcun empeschement y soit donné, tant et

jusques à ce que, le bon plaisir de Sa Majesté entendu, vous ayez de nous aultre ordon-

nance. A tant, etc. De Bruxelles, le xii' de décembre 1364.

Papiers d'État .- reg- Lettres missives, mars io61

—

avril Io67, fol. 19.

XXXIX

LETTRE DE LEVÈQIE DE BRUGES A LA DUCHESSE DE PARME.

Il explique et justifie sa conduite dans l'affaire de l'Anglais auquel a été refusée la sépulture en terre

sainte.

Bruges, llî décembre 1364

Madame, nous avons receu les lettres de Vostre Altèze, avec la requeste de ceulx de

ceste ville de Bruges, touchant la sépulture d'ungAnglois qui, vivant en ceste ville à la

manière angloise, est décédé par trespas, sans avoir monstre aulcun signe de pénitence,

ny receu ou requis de son pasteur les saintz sacrementz de pénitence, ou de l'autel, ny

en sa maladie, laquelle a duré assez longuement, ny à Pasques. Par quoy, et que par

plusieurs canons, constitutions papales et conciles, et signamment par la bulle Cette

Domini, touts liéréticques et scbismaticques, desvoiez de nostre saincte mère l'Église

catholicque, sont cliascun an déclairez excommuniez, et comme telz indignes et non

admissibles à sépulture en terre saincte, nous avons existimé n'avoir puyssance de

consentir que ledict Anglois fust ensepvely en terre saincte, comme n'ayant l'authorité

de dispenser contre lesdictes constitutions et décretz papales, combien toutesfois

n'avons volu deffendre à personne de l'enterrer, ny empescher sadict£ sépulture, comme

ceulx de Bruges nous chargent; mais peult estre que les curez et aultres ministres

d'Église, du mouveraeal de leur conscience et pour les respectz susdicts, ayent t'aict
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refus de le recepvoir à sépulture. Ce considéré, plaise à Vostre Altèze nous avoir pour

excusez des responces par nous, en cest endroict, données à ceulx de Bruges, ausquelz,

par les meismes raisons, nous nous sommes tant seulement excusez de consentir à

ladicte sépulture, sans avoir faict aultre obstacle ou refus.

Quant aux lettres de Vostre Altèze de l'aultre année, sur semblable cas, à nous

envoiéez, nous espérons avoir accomply ce que par Vostre Altèze, en icelles, nous estoit

ordonné, assçavoir : appaisy et assopy les différendlz et discors que lors entre les

ordres mendians, à occasion semblable, furent esmeuz; et n'avons lors riens innové

touchant la sépulture eu icelles voz lettres mentionnée, remectant le tout à Dieu, comme

aussy n'entendons aulcune chose innover à la sépulture présentement requise. Néant-

moings, voulons bien advenir Vostre Altèze que, au contraire des allégations de ceulx

de Bruges, ne pelvent estre excusez de scandale donné envers les bons catholicques

ceulx de ladicte nation angloise resséantz en Bruges, tant parce qu'ilz ne daignent

faire révérence au vénérable corps de Nostre-Seigneur que l'on porte par les rues aux

malades, en fuyantz, ou notoirement se cachant de la présence d'iceluy, que aultrement,

non sans offense et publicq mescontentement de toute gentz de bien; comme aussy le

commun de ladicte ville en a esté fort scandalizé de la sépulture tant de l'ung premier

que de l'aultre dernier Anglois. A tant, madame, prieray Dieu le Créateur voulloir

Vostre Altèze mainctenir en sa saincte grâce. De Bruges, ce xvi' jour de décembre 1S64.

Vostre humble orateur,

Pierre Curtius, évesque de Bruges.

P;ipiei-s (l'Elrl : ro;:. Lttltes missives, mors i^CA-avril iîlG", fol. 27.

XL

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A L'IMPRIMEUR SILVIUS, A ANVERS.

Elle lui ordonne de lui soumetlre, avant de les imprimer, ccrlains jeux exhibés à Gouda.

Bruxelles, 20 dcccnjbrc 156i.

Chier et bien amé, il y a quelque peu de temps que, selon que sommes adverlie, l'on

auroit exhibé en la ville de la Coude en Hollande certains jeux qui ne seroient pas
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trop syncères, et qui, comme aussi entendons, seriont mis entre voz mains, pour estre

imprimez : ce que n'entendans que se face sans que, premier, nous les aions faict

visiter par ceulx qu'adviserons bien de à ce commectre, nous avons voullu vous faire

ce mot, pour vous ordonner que, icelluy veu et sans aultre délay, vous ayez à nous

apporter ou envoyer tous iesdicts jeux, pour les faire veoir, visiter et examiner, et après

en ordonner comme trouverons appartenir. Et qu'il n'y ait faulte. A tant, etc. De

Bruxelles, le xx*" jour de décembre 1S64.

Papiers d'État : Corrcsiioiidance de Brabant. Limbourg. de, t. III, fol. 243.

, XLI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A LÉVÉQUE DE BRUGES.

Elle lui ordonne de laisser inhumer les Anglais en terre sainte.

Bruselles, 28 décembre ioG4.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Révérend père en Dieu, très-chier et bien amé, la requeste enclose nous ha derechief

esté représentée de la part de ceulx de la loy de Bruges, se deullans, comme aultre fois,

de la ditficulté que l'on leur avoit faict sur l'enterrement d'ung marchant anglois,

naguaires décédé. Et, tant pour les raisons y contenues, que aultres mentionnées en

deux noz précédentes lettres, vous avez peu entendre qu'il ne convient aulcunement à la

bonne union et quiétude qui se doibt tenir entre vous et Iesdicts de Bruges, de à telles

occasions entrer en question avec eulx; et, oires que nous tenons assez que en cecy

vous avez esté meu de bon zelie, si est-ce que le temps ne permect de cercher les choses

de si près; ains, quant ceulx de la nation d'Angleterre, en laquelle l'on n'entend estre

encoires extainte la foy catholicque, combien que aucuns ne se osent déchirer de leur

vivant, plus par craincte que aultrement, viendront à demander la sépulture, à l'usance

de l'Église catholicque, l'on en doibt tousjours bien présumer, et ne véons que l'on leur

y doye faire difficulté. Et mesmes, comme vous avons escript que advertirions
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Sa Majesté, pour d'icelle avoir plus particulière ordonnance comment l'on se aura en

tel cas à conduyre, à cesle cause, nous ne pouvons délaisser cependant vous requérir

et de par Sa Majesté ordonner, bien expressément, que vous ayez à vous conformer à

ce que se faict en toutes les aultres lieux et villes de par deçà, où, sur les estrangiers

que y viègnent à trespasser, l'on ne use de ce scrupule, ains, présumans tousjours la

meilleure part et se confiant en la miséricorde de Nostre-Seigneur, l'on ne leur relFuse

la terre saincte. Etvous escripvons ceste ilérativement, afltn que ne donniez plus d'occa-

sion ausdicts de Bruges de recourrir plainlifz devers nous. A tant, etc. De Bruxelles,

le XXVI 11° de décembre 1564.

Piiplers d'Etal .- reg. Lettres minsives, mars l.iol —avril 1367, foi. 2C.

XLII

l.ETTRK DE h\ DUCHESSE DE PARME AU LIEUTENANT DU GOUVERNEUR DE LILLE.

Elle le charge de veiller sur la conduite des Français qui viennent aux Pays-Bas.

Bruxelles, 3 février ljl>i (IjGîl, n, si.).

M,*RGl ERITE , PAR l.\ C.RW.E DE DiEU , Dlif.llESSE IIE PARME, DE PlAISANI.K, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Cliieret bien amé, nous avons, ces jours passez, eu plus d'ung advis comment bien

souvent personnaiges françois de qualité viennent par deçà, el mesmes en Flandres,

pour démener et entretenir les intelligences que l'on dict les hugucnotz de France

avoir avec ceulx dudicl P'Iandres, et mesmes sommes-nous, puis peu en ça, esté adverlie

comment le S"' de Montgommery y auroit esté, avec ce que le prince de Condé, estant

lors à Nissi-le-Cliasteau, auroit, environ le xvii'' de jenvier pas.sé, despesclié quatre

gentilzbommes, avec ung gros |)acquet, pour ledict Flandres, et qu'ilz auroient prins

leur chemin, entre aultres lieux, par Lille. Dont nous a semblé bien vous advenir, comme

faisons par ceste, afin (puysqu'il se voit gens de cesle qualité, ne cerclians que remuer

et troubler, s'acheminer bien souvent par là) de vous encharger, comm efaisons, de par

le Roy monseigneur, acertes, que vous ayez à prendre el faire prendre soigneulx œyl

II 66
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et bon regard là-dessus, et, y venans quelques-ungs, faire par bonne discrétion et

dextérité noter et remarquer leurs actions, conduicte, hantise et conversation, et, là où

l'on s'appercevroit qu'il y eust apparentement quelque menée, y faire les debvoirs que

trouverez convenir pour le service du Roy monseigneur, et de nous advertir, de temps

à aultre, diligemment, de ce que se pourra offrir. A tant, etc. De Bruxelles, le ui*^ jour de

febvrier lo64.

Depuis ceste escripte, nous est venu adverlissemcnt comment l'admirai de France et

ses frères ont envoyé quatre gentilzliommes en Flandres, pour practicquer et cognoistre

quelle puissance, tant de gens comme d'argent, les églises de Flandres peuvent avoir,

pour leur donner assistence, le cas le requérant, entre lesquelz ung nommé la Roche, dict

Capelle, est le principal : il y a ung Engelet, lequel a tousjours suivy l'admirai, et ung

nommé le capitaine François, natif d'auprès de la Chapelle ; davantaige, comment ung

nommé Troyen, demeurant à Paris, commis de monsieur de Serre, général des vivres

et munitions de Picardie et Calais, faict des grandes menées en Flandres, et ne va

jamais audict Calais, qu'il ne retourne par Flandres. Il est homme petit, assez carré,

portant noire barbe courte, éaigé de xxxvi ans ou environ. Ce que aussy avons bien

voullu vous faire entendre à la fin que dessus, sy tant estoit que lesdicts personnaiges,

ou quelcun d'eulx, vînt h passer par les limites de vostre district : ce que ferez dilli-

gence d'assentir, et de pareillement nous advertir de ce qu'en pourrez trouver.

Papiers ilÉlal : Correspondance de Flandre, Artois, tic, t. Vlll. fol. 10.

XLIII

LETTRE DES INQL'ISITEURS TILETANUS ET DE BAY A LA DUCHESSE DE PARME.

SollicilalioDS de la séntchale de Hainaul pour qu'ils poursuivent Ballhazar Rolin, S' d'Aymeries (1).

I.ouvaiii, 2i février 13(14 ;l5G.'i, u. st.).

Madame, nous avons esté et sûmes instamment requiz de madame la séneschalle

d'Haynnaull de faire toutes dilligentes informations sur certains cas imputé àBalthazar

(I) Voy. le tome I" do celte Corrc.pojidaHce, p. 345 et 354.
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Rolin, par où il se retroiiveroil ma! sentant de la foy catliolicque, et de examiner tous

tesraoins servans pour la vérification d'iceux. ïoutesfois, madame, nous n'avons pas

cy promptement volluz nous y entremettre (encor que nous y soions obligés par nostre

debvoir)
, que premièrement nous n'en aions adverti Vostre Altèze, sachant d'ailleurs

qu'elle avoit par cy-devant entendu de ses affaires, et rendu certain appoinctement ou

sentence sur icelles, afin de nous advcrtir de son lion voulloir, et cy elle aura agréable

que nous ftiisions ce dont nous susnies requis de ladicte dame sénesclialle pour ullé-

riures poursuytes, laquelle rescril estre justement occasionnée et obligée, comme elle

dict avoir treuver par bon conseil, de recourir devers nous, qui debvons avoir cognois-

sance de telz affaires. A tant, madame, nous nous recommendons très-humblement à la

bonne grâce de Vostre Altèze, priant Dieu luy donne santé, prospérité et longue vie.

De Louvain, ce Sa' febvrier 1364.

De Vostre Altèze très-humbles et obéissants serviteurs,

JuDOcrs Tii.ETAxrs; Micir. de B.\y, inquisiteur.

Pnpîers d'Élnl : Corresjmndancr de llrahanl. I.imbonrg. etc., t lU, fol. 273

XLIV

MiTTRK DE LA DUOIlliSSl': DE l'AKME AUX INyUISITEL'RS TILETANUS ET DE BAY.

Elle leur notifie ce qu'elle ;i décidé, de l'avis des conseils iVfAul et privé, dans l'affaire de

Balthazar Rolin.

liniselhs, 1" mais l.Wi (i:iG:i, ri st.l

Mabc.i:kritk, par i.a gr.\ce de DiEi:, Di'ciiEssE DE IUrue, Pl*is\nce, etc., récente et

r.OUVERNANTE.

Très-cliiers cl bien amez. nous avons receu vostre lettre, du xxu' de ce

présent mois, et par icelle entendu l'instance qu'a faicl faire vers vous la séneschalle

de Haynnault. Et est ainsy, comme escripvez avoir esté adverti, que nous avons par

cy-devant entendu à l'affaire mentionné par vostredicte lettre, sur ce que ladicte dame
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séneschalle, tant par diverses ses lettres que de bouche de gentilhomme qu'elle envoya

vers nous, nous donna à cognoistre comment elle avoit receu plusieurs advertissemens

contre Ballazar Kolin, dict Aymeries, gouverneur des enfans de sa fille la princesse

d'Espinoy, tendans à ce que, par plusieurs propos scandaleux de la religion et aultre-

ment, il se seroit démonstré fort suspect et mal sentant de noslre saincte foy catholicque,

et tel qu'il n'estoit convenable ny duysant au service qu'il tenoit à la conduicte et

direction des enfans de ladicte princesse, et que, ces advertissemens entenduz par elle,

et pensant aux inconvéniens qui en povoient succéder, auroit désiré, avec raisonnables

moyens, la retraicte dudict Holin dudict service, à quoy toutesfois elle n'auroit sceu

parvenir, quelque debvoir qu'elle en avoit sceu faire; nous requérant (afin que la

vérité de cecy fust cogneue) que quelques bons personnaiges fussent commis et dépu-

tez pour, secrètement et à telle discrétion que l'affaire requéroit, examiner les tesmoingz

servans ausdicts advertissemens, circumstances et deppendences, à charge et descharge,

et rédiger par escript leur besoigné, pour après en faire rapport et y estre ordonné

comme il appartiendroit.

De l'aultre costé, ledict Ballazar Rolin aiant entendu ce que dessus, nous vint remons-

trer,par sa requeste, le grand tort avec lequel ildisoitque ronl'auroitvouUu diffamer de

mal sentirde la religion catholicque, à son grand déshonneuret regret divulgantces injures

si avant qu'estans venues devant plusieurs personnaiges qui, s'en tenans scandalisez ou

mal édifiez, le povoient regarder de mauvais œil, et que partant il estoit délibéré s'en

purger, nous requérant luy voloir députer quelque conseillicr ou aultre officier de Sa

Majesté, pour entendre à la vérification et information qu'il désiroit faire des propos et

faictz portez par certain intendit que à celle fin il nous avoit exhibé quant sadicte

requeste, contenant en substance le discours de ses éducation, vie et conversation, dois

son aage de xi ans, et la façon, bien par le menu, de laquelle il disoit avoir gouverné

lesdicts enfans, les entretenant de tous poinctz en l'observation des constitutions,

traditions et cérémonies de nostre ancienne foy catholicque romaine, servant le tout

afin dedémonstrer que sa vie et conduicte se seroit tousjours tellement dressée et rengée

selon les constitutions de l'Église catholicque romaine, que l'on le povoit et debvoit

tenir innocent et du tout descharger de la susdicte diffamation, laquelle aiant ledict

Aymeries entendu avoir originellement esté procédée de la dame de Fontaines, vefve,

sœur du conte du Roeulx, a icelle atlraict en justice, pour avoir réparation de son

honneur.

Or, avant que venir à députer les commissaires (jue l'une et l'aultre desdictes parties

demandoient, voiant que cela alloit accroissant l'aigreur desjà encomraencé à ceste

occasion entre mère et fille susdicies, pour y obvier, nous feisracs plusieurs offices, tant
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par envoy que aultreraenî, devers ladicte princesse, à ce qu'elle licenliast ledict Ayrae-

ries, pour donner contentement à sadicte mère, et luy presler l'obéissance qu'elle lui

debvoit : mais tout cela ne prouflita rien , disant ladicte princesse que ledict Aymeries

l'avoit tousjours bien servi et se conduict en catholicque, de façon que le liceotier sur

ceste diffiimation seroit le faire tenir et réputer pour tel, et que, comme cecy ne touclioit

seullement ledict Aymeries, ains passoit oultre à la réputation de ses enfans et maison,

elle entendoit qu'il eust à s'en purger, pour, là où il ne le sceut faire et fust trouvé

sentir mal de la foy et religion catholicque, estre la première qui luy feroit raectre

les mains sus, à ce qu'il fust cliaslié condignement à ce qu'il seroit trouvé avoir

mérité.

De manière que, à l'instance des deux parties susdictes, commectismes en parfin

deux conseilliers de Sa Majesté à faire les informations requises, tant à charge que

descharge dudict Aymeries; et, icelles tenues, et estant le tout esté mis en délibération,

premiers du conseil privé, et après de celluy d'Estat de Sa Majesté, n'a esté trouvé

lesdictes charges avoir esté vérifliées contre ledict Aymeries, ains que, au contraire, il

avoit tousjours vescu en homme de bien et comme à bon catholicque appartient : ce

que a ainsy esté déclairé aux parties par acte.

Dont avons bien voullu vous adviser si extenduement, à ce que, cognoissant ce qu'est

passé en cest affaire, vous sceussiés tant myeulx adviser de vous y reigler, comme

trouverez appartenir et se debvoir faire. A tant, etc. De Bruxelles, le premier jour de

mars 1564.

Post-date. — Nous avons entendu, depuys ceste escripte, que ledict Aymeries est

pièça parti vers Italie, avec les enfans de ladicte princesse d'Espinoy.

Pa|iicisd'Élat: Correspondance de BraOanI, Limbourg, elc, t. III. fol. 27l>
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XLV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MA'JISTRAT D'ANVERS.

Elle le charge de tenir la main à ce qu'on ne mange pas de la viande et des œufs à Anvers pendant le

carême, et de pourvoir aussi à la vente des livres pernicieux.

Bruxelles, li mars 1364(136:), n. si ).

Marguerite, par i.a grâce de Dieu, dit.hesse de Parme, he Plaisance, etc., régente et

GOlVERNAiSTE.

Très-cLiers et bien amez, comme nous avions esté advertie que, es hostelleries et

cabaretz illecq, l'on servoit et usoit pubiicquement, en ceste quaresme, de la chair et des

œufz, et sçachant qu'il y avoit icy quelques députez de la ville d'Anvers, nous leur

feismes communicquer cecy, lesquelz, combien que là-dessus ilz ayent donné bonne rai-

son, toutesfois, pour ne obmectre chose que estimons estre de nostre debvoir en faict de

ceste qualité, nous en avons aussy bien voullu vous faire ceste advertence, afin que

soyez tant plus dilligens de tenir main à ce que bon et soigneulx regard y soit prins en

cest endroict.

Il est davantaige venu à nostre cognoissance comment plusieurs livres pernicieulx

(les intitulalions d'aulcuns desquelz s'envoyent par l'escript joinct à ceste) se vendent

pubiicquement en Anvers par les rues, par les mercliiers et porte-panniers, portant

lesdicts livres dans des sacqz, chausses et chappeaulx; et, comme vous entendez assés

bien de quelle dangereuse conséquence seroit la neggligence de pourveoir à cela, nous

vous enchargeons, de par le Roy monseigneur, très-acertes, de y faire les debvoirs

requis avec toute promptitude, dilligence et vivacité, et nous advertir de ce que y aurez

faict et trouvé. A tant, etc. De Bru.\elles, le xiiif jour de mars •1564.

Papiers d^Etnl : reg. Correspondance d'Anvers, 1501-1568, fol 142.
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XLVI

CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX EVÉQUES.

Elle demande des renseignemenls sur le nombre de ceux qui se seront confessés el auront communié

aux Pâques prochaines.

Bruxelles, ii avril 1564 1565, n. st.).

MaRCL'ERITE, par la GRACE DE DlEl', DUCHESSE DE PaRME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOl'VER.NANTE.

Révérend père en Dieu, très-chier et bien araé, approcliant le temps que les bons

christiens soulloient et sont coustumiers se monstrer et faire cognoistre par confession

et communication du sainct sacrament de l'aultel, il nous a semblé que aussy s'offre

moyen de povoir cognoistre aulcunement Testât de la religion, assçavoir si le nombre

en général des bons va se diminuant, ou accroyssant. Qui nous a meu vous despescher

ce mot, pour vous exhorter et requérir d'encharger les curez de vostre diocèse de pren-

dre dilligent regard, marcque et note sur ceulx qui viendront se confesser, communic-

quer et fréquenter l'église en ce sainct temps de Pasques prochain, et, icelluy passé,

vous advertir bien particulièrement de ce qu'ilz en auront treuvé, et que nous signiffiés

conséquarament ce que vous en sera venu, afin que puissions sçavoir, comm'il nous

semble importer, s'il s'y perd ou gaigne. A tant, etc. De Bruxelles, le xiiii' jour d'ap-

vril 1564 avant Pasques.

Papiers tl'Élat . liasses anx lettres missives.
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XLVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX (.ONSEILS DARTOIS, DE HAiNAUT ET DE

FLANDRE.

Elle leur ordonne de faire saisir tous les exemplaires d'un livre inlilulé Commentaires du faict de la

religion.

Brusellev 28 mai \mi.

Marguerite, par la grâce de D(S( , duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

GOtVERNANTE.

Très-chiers et bien amez, nous sommes esté adverlie au vray comment se auroit

naghaires fait et imprimé ung livre en France, intitulé Commentaires du faict de la reli-

gion, ou quelque chose de tel, qui seroit merveilleusement pernicieulx, et lequel ne

doublons que les aucteurs et ceulx de leur farine ne s'efforcent de semer partout et

mesmes en ces pays : de quoy ne pouvant procéder que mai, nous désirerions y estre

obvié de bonne heure, autant que faire se pourra. Qui est cause de vous encharger, par

ceste, bien expressément, de par le Roy monseigneur, que ayez à incontinent en faire

advertir les villes et principaulx officiers de vostre jurisdiction, et leur ordonner de

mesme qu'ilz ayent à porter et faire prendre bon esgard et soing que lesdicts livres ne se

y vendent, et en trouvans, dont ilz auront à faire dilligente recherche, les saisissent et

enferment, attin qu'ilz neviègnent entre les mains de gens, et nous en advertissent, pour

y entendre nostre ultérieure ordonnance; leur enjoindant la dilligence et vigillance, en

cest endroit, que exige la qualité de l'affaire. A tant, etc. De Bruxelles, le xxviii" jour

de may 156S.

I':>piers d'État : 1i,i»!>es atix lellrcs nns>ives.
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XLVIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A LÉVÈQUE D'YPRES.

Elle l'invile à procéder avec douceur ;i la réfornialion des monastères de son diocèse.

Bruxelles, ôOaoùl 1.^65.

Marguerite, par r.\ grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., récente et

GOUVERNANTE.

Révérend père en Dieu, très-cliier et bien amé, vous verrez, par les requestes de plu-

sieurs prélatz et abbesses de vostre diocèse, qui s'envoyent joinctemenl avec cesîe, les

remonstrances que chascun d'eulx nous a faict faire sur la réfornialion que prétendez

de faire en leurs couvens, monastères et maisons, suyvant le concile de Trente. Or, l'on

a tousjours eu ceste opinion, que ceste réformation ne se effectueroit bonnement partout

sans rencontre de dilficultez, et y a-l'on eu plusieurs considérations pour lesquelles

sembloit niyeulx procéder modéréement en cest endroict, que de vouloir conlendre et

s'efforcer à introduire ceste réformation tout à ung coup : qui nous faict encoires estre

de cest advis, qu'il sera beaucoup myeulx que regardez, par toutes voyes doulces et con-

venables, de induire lesdicts prélatz, abbesses, et leurs religieulx et religieu.ses, de se

renger voluntairement à ladicte réformation, si faire le pouvez, et, quand que non, qu'en

différez l'exécution, pour en communicquer au concile provincial qui se pourra tenir,

pour après estre faict, en cest endroict, .selon que y pourra estre advisé convenir pour le

myeulx, afin que, y veuillant maintenant procéder par rigeur, conforme à la lettre des

décretz dudict concile de Trenle, l'on ne vienne à pluslost susciter ou mouvoir cboses

de scandale que de réformation. Dont nous a semblé vous advenir, pour vous reigler

.selon ce. A tant, etc. De Bruxelles, le xxx' jour d'aoust 1565.

Papiers d'Klal : Correspondance de Handrc, Arloit. de, I VIII, fol. lOlj



550 APPENDICE.

XLIX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU CHAPITRE DE LA COLLÉGIALE DE NOTRE DAME
A ANVERS.

Avertie des scandales qui se commeltenl dans les églises d'Anvers, elle le requiert d'y pourvoir, de

concert avec le magistrat. Elle l'invite aussi à s'occuper de l'érection d'une école, et enfin elle lui

demande des renseignements sur l'élat de la religion à Anvers.

Bruxelles, 6 novembre (S65.

Marguerite, par la crace de Diei-, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Vénérable, très-cliiers et bien amez, nous sommes, quelques jours passez, esté

advertie d'aulcunes choses qui se passent es églises et cemetires en la ville d'Anvers,

tant endroict des combatz et aultres insolences qui s'y font et commecient, que des

ordures qui souvent s'y trouvent, et que es dictes églises ordinairement l'on se pourmène

aux heures que le service divin se faict, sans exhiber aulcune révérence au sainct

sacraraent; que les églises paroiciales y sont fort mal réparées, avec ce que les jours de

testes, jeusnes et poisson se observent et gardent mal, et, en oultre, que, en la commu-

nication que ceulx de la loy auriont eu avecques vous sur l'érection d'une escoUe, il y

seroit demeuré difficulté endroict les dépens à ce nécessaires. Or, pour estre la plus-

part des poinctz susdicts de grand scandale et exigeans remède, nous, pour le lieu que

tenons pour le Roy monseigneur, n'avons sceu délaisser d'en escripvre à ceulx de la

loy de ladicte ville d'Anvers, afin de promptement y pourveoir, et de communicquer là-

dessus avecques vous, à ce que, procédant la provision de conjoincte main, elle fust et

tant plus efficace, et eust tant meilleur progrès et exécution : à quoy vous requérons

bien acertes de aussy correspondre et seconder de vosire part, comme chose laquelle,

tendant à l'honneur de Dieu, manutention de son service divin et extirpation des sectes

et hérésies, vous affiert (pour vostre estât) et doibt principalement et singulièrement

estre recommandée et à cœur. A quoy sçachant combien peult servir une bonne escolle,

mesmes que les enfans soyent par les maistres menez à l'église, et apprendent en l'es-

colle le petit cathéci.sme de feu l'empereur Ferdinand (à cui Dieu face paix), vous

requérons aussy d'avoir cecy en bonne recommandation, et d'en communicquer avec

lesdicts de la loy, pour y adviser que la chose puisse sortir effect.
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Et, comme Sa Majesté est fort soigneuse d'entendre de temps à aultre Testât de la

religion en ce pays, et raesmes en la ville d'Anvers, comme de chose dont tant dépend,

nous vous requérons aussy de nous advenir dudict estât, et comment il y va quant à

ladicte religion, tant en général que particulier, et s'il vous semble que s'y doibt mectre

quelque ultérieur remède que jusques ores n'a esté faict, et quel, afin que nous puis-

sions (en advertissant Sa Majesté de tout) satisfaire au désir qu'il a de lesçavoir, selon

que aussy l'escripvons ausdicts de la loy. A tant, etc. De Bruxelles, le vi*^ jour de no-

vembre 1565.

Papiers d'Étal: reg CorrcHpondanec d'A'ivers. 1!)G1-1;>68, fol. 153.

BREF DE PIE V A L\ DUCHESSE DE PARME.

Il l'informe de son élévation à la liare, et lui recommande la cause de la religion dans les provinces

confiées à son gouvernement.

Rome, H janvier I56i;,

Plus Papa Qi'i.vtus.

Dilecla in Cliristo lilia, nobiiis mulier, saliitein et apostolicam benedictionem. Pla-

cuil omnipotenti Deo, qui Immilia respicit, liiimilitattm nostrani ad apostolicii> .sedis

regimen per venerabilium fralrum nosirorum, Sanct:t' Homana' Ecelesia^ cardinalium,

electionem unanimem, non sine magna noslra admirationc, vocare. Subjecimus jugo

Domini cervices nostras, non viribus nostris, qua' nimis infirm;c atque exigu;e sunt;

sed ipsius Domini misericordia freti, id detreclare non ausi, quod a nobis appetitum

non fuis.se nobis eramus con.scii. Ad id aulem facilius forcndum non fratrum nostrorum

tantum auxiiio indigemus, s(!d et |)iorum principuni, atque eoriini qui proviiiciis prav

sunt, openi, tani lurbulentoetgravi Ecriesin' tcmporc, nosiniplorarencce.ssc est.Proinde

Nobilitatem Tuain paterna cbaritate .salutantes, commendanius pietati tu;n causam reli-

gionis calholica' in islis quibus magna cum laude praics provinciis, quanto maximo

pos.sumus, animi studio hortanies in Domino et rogantcs, ac in remissioncm peccato-
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rum tibi siiadentes, ut populos fidei tu.T commissos in calholica' fidei cuitu continere

studeas, atque ad depellendas luporum insidias, ovium dominicarura pastoribus favo-

rem, opem et auxilium tuum propense, sicut tuo non ignoto nobis erga catliolicam

religionem animo dignum est, non prsestes modo, cuni requisitum fuerit, sed ullro pol-

licearis ac déferas, ecclesiaruna vero et eeclesiasticarum personarum jura et libertatem

violari cujusquam audacia minime patiaris. Grata Deo talia tua officia erunt, qui pietati

tuse non in altéra modo vita, sed in lioc eliam sa>culo, gratiam ea referet largitate, qua

fideliter honori suo inservientes remunerari consuevit. Nos, qui le et nobilem virum

ducemParm;e acPiacentia\ conjugem tuum, et totam domum Farnesiam, magno fuimus

antea studio proseculi, pro perspecto erga nos studio venerabilis l'ratris nostri Alexan-

dri, episcopi Tusculani, et pro loco in quo constituti sumus, eximium quemdam erga

vos omnes araorem suscepimus, et quibuscumque rébus bonestepoteriraus, quanti islam

familiam faciamus, declarare conabimur. Datum Rorase, apud Sanctum Pelrum, sub

annulo piscaloris, die xi' januarii MDLXVI, suscepli a nobis aposlolalus officii anno

primo. Subsignatum Axt. Florebellls Lwellims. Superscriptum : Dilecte in Christo

filise, nobili mulieri Margarit* de Austria, ducissse Parms et Placentia?, Flandriaî

gubernatrici.

Papiers li'Élal : leg Sur h fait Ues Itérésirx r( inguisilions, fol 2.

LI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARQUIS DE BERGHES.

Elle refuse d'accepter la démission de ses charges, el le prie de les conserver au moins jusqu'à la

venue du Roi (I).

Krusilies. 21 janvier 15C5 (1566. n. si.'.

Mon cousin, j'ay receu voz lellres du viii" de ce mois, par lesquelles ra'adveriissez

de ce que vous aviez faict, suyvant celle que nagueires vous avions escript par charge du

Roy monseigneur, et l'extraict sommaire des lettres de Sa Majesté y joinct : ce qu'ay

trouvé très-bien, et vous remercie du bon oflice.

(1) Voy. le lonie 1", p. 394.
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Et, quant est du surplus du contenu en vosdictes lettres, et le désir que, pour les

causes y contenues, auriez d'eslre déporté de voz charges de Haynnau, me priant que

le voulsisse donner à entendre et faire trouver bon à Sa Majesté, je suis encoires bien

méraorative des propos que aultresfois m'avez sur ce tenuz; mais, se trouvans les affaires

publicques en Testât où ilz sont présentement, et en la conjuncture que Sa Majesté a

fait refreschir à tous gouverneurs et consaulx de par deçà ce que concerne la conser-

vation de nostre saincte foy et religion, aussi observance des ordonnances de Sa Ma-

jesté, en quoy ne pense Sa Majesté désire aultre sinon que les choses se facent comme

fait a esté jusques à présent, sans inlroduyre quelque nouvellité, je ne voys que

sans grand inconvénient vous puissiez présentement déporter de vosdictes charges,

tant au regard des subjectz de par deçà, que des estrangiers voisins, qui pourroient

prendre cecy diversement et aullrement que sçay estre vostre intention, et feroil gran-

dement augmenter l'insolence des sectaires, véant en ce temps ung seigneur de telle

qualité et respect se déporter de ses charges et gouvernemens, encoires telz et si prou-

chains aux Françoys, cerchans tous moyens pour troubler ces pays, oires que vous

pouvez avoir aultres considérations : à quoy ilz penseront leur en estre par ce donné

meilleure occasion. Ce que dessus considéré, et ce que par vostre prudence povez aussi

discourrir, je ne puis délaisser de vous prier, mon cousin, de bonne affection, que

vouliez encoires continuer quelque temps en vosdictes charges, du moins jusques h la

venue de Sa Majesté par deçà, et en cecy avoir plus de respect au bien publicque, service

de Dieu et de Sa Majesté, que à vostre particulier, et que le mal qu'en pourroit sourdre

seroit beaucoup plus grand que les commoditez qu'en pourriez tirer. Et, pour les con-

sidérations avantdictes, je diffère de représenter cecy à Sa Majesté, .selon qu'aviez désiré

que je feisse; me confiant tant en vostre prudence, aussi au zeeleque portez au bien et

service de Sa Majesté et de la patrie, que vous vous y accommoderez encoires jusques

à ladicte venue de Sa Majesté, ou aultre meilleure occasion. A tant, etc. De Bruxelles,

le XXI" de janvier 156K.

l'ïipicrti il'EUlat : lia.ssc&uux lettres missives.



^54 APPENDICE.

LU

LETTRE DU CONSEIL DE BRABANT A LA DUCHESSE DE l'ARMK.

Il rend compte d'une remontrance verbale que les quatre chefs-villes de Brabant lui ont faite, le

14 janvier, contre le concile rie Trente, l'inquisition et les placards, de la réponse qu'il leur a donnée,

de leur réplique, et envoie à la gouvernante une représentation écrite qu'elles lui ont remise, en

demandant qu'elle lui fasse connaître ses inlentiuns.

Bruxelles, 25 j;invaT liiGj (1566, n si. .

Madame, comme, le xmi" jour de ce moys, ont demandé d'avoir audience au plain

conseil les députiez des quattre chief-villes de Brabant, elle leur a esté accordée; et se

trouvans audict conseil, portant la parole le pensionnaire de Bruxelles, remonstrarent,

au nom et par charge expresse, comme ilz disoient, de leurs raaistres, comme il avoit

pieu à ce conseil, quelque temps passé, d'eseripie certaines lettres à ceulx des loix

desdictes quatre chief-villes, et leur envoyer joincteraent la copie d'une lettre de Vostre

Alteza, et aultre copie de certain extraict de la lettre du lloy, touchant l'observance des

placcardz dressez pour l'extirpation des hérésies, faict de l'inquisition et effectuation du

concilie, ordonnant ausdicis de la loy d'eulx rigler suivant le port desdictes lettres.

El quant au premier point de l'observance desdicts placcardz, ceulx desdictes loix

avoient tousjours faicl bon debvoir et ofllce en eest endroict, et que, ce nonobstant, il

sembloit que Sa Majesté, par l'extraiet de sadicte lettre, notoit lesdicls des loix en leur

debvoir, el, si les officiers avoient esté en fauUe ou négligence, que cela ne touchoit

ausdicts des loix, qui n'estoienl que juges; et, comme ledict conseil sçavoit le debvoir

que ceulx desdicies loix avoient faict en l'exercice de leur office, touchant l'observation

desdicts placcards, ilz requirarent et priarent à ceulx de cedict conseil qu'ilz voul-

sissent bien informer Sadicle Majesté, ou Vostre Alteza, et attester du bon debvoir et

office qu'avoient faicl en cecy lesdicts des loix.

Et successivement disrent comme ils étoient esbahyz que ceulx de cedict conseil

leur avoient commandé endroict de ladicte inquisition, et que l'on ol)serveroit icelle

selon la constitution du droict divin et humain, et que cela estoit directement contre-

venir aux previléges, libériez et anchiennes cousturaes dudict Brabant, jurez par Sadicte

Majesté et ceulx de cedict conseil, comme aussy ladicte lettre de Sadicte Majesté parle

générallement, sans l'extendre à ceulx dudict Brabant, et que ce conseil debvoit bien
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sçavoir ce qu'esloit [tassé en cesl cndroict par ci-devani, tant en l'an XLIX, L, que LV (1),

et, quand l'on avoit volu introduire ladicte inquisition audict Brabant, après les

remonstrances faictes, l'on superséda et désista de ladicte inquisition.

D'aultre part, que l'on leur avoit aussi escript que Sadicle Majesté entendoit que

ledict concilie fût effectué, et ce générallement, sans aulcunement le limiter, où audict

concilie y avoit plusieurs polnctz et articles contre la liaulteur de Sadicte Majesté,

previléges, libériez et coustumes dudict Brabant, et que parlant cedict conseil leur

bailleroit par escript les poinctz et articles lesquels Sadicte Majesté entendoit de faire

effectuer.

Et, comme lesdicts deux derniers poinclz emportoient tant, et que s'estoient grandes

nouvellitez, et directement contre les previléges, libériez et ancliiennes coustumes du

pays dudict Brabant, et que ladicte inquisition, avecq l'exercice de jurisdiction, et

signammant sur les iays (1), esloit contre lesdicts previléges et anchiennes coustumes et

diverses ordonnances des très-illustres prédécesseurs de Sadicte Majesté, lesquels aussy

ont seullement laissé aux juges d'Église la judicature et cognoissance es trois cas, et

que l'on parloit estrangement de ladicte inquisition, et que partant, et pour conserver

la négociation par deçà et éviter tous inconvéniens qui en pourroient résulter, ilz requi-

rarent que ce conseil deust révocquer les lettres et commandement faict par cedict

conseil à ceulx desdictes loix.

Et ayans, madame, achevé leur liarangue, ce conseil les Hst retirer.

Et, après avoir le tout mis en délibération du plain conseil, il fut trouvé que l'on

leur deust respondre sur-le-champ, comme aussy fut faicl incontinent après.

Et leur fust remonstré, par bouche du chancelier, comme cedict conseil avoit bien

entendu ce que les députez des villes avoient exposé et remonstré audict conseil, et ce

qu'ilz avoient requis d'icelluy.

Et quant à ce que ceulx de ce conseil avoient commandé ausdicts des loix d'eiilx

rigler et conduyre suyvant le port desdictes lettres, que cela estoit conforme aux lettres

de Sadicte Majesté et de Vostre Alteza, l'intention desquelles ne pensions avoir esté ou

estre de vouloir déroguer aux previléges, libériez ou coustumes du pays de Brabant,

comme aussi ceulx de cedict conseil n'enlendoient point d'av(»ir faict chose au dehors

de leur debvoir, acquit ou serment.

Et premièrement, en tant qu'il povoit concerner l'observation desdicls placcardz,

que ce conseil n'avoit riens en ce trouvé de nouveau, veu que à diverses foys le feu

(1) C'esl-à-dirc 1549, 1550, 1555.

(2) Lays, laïques.
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Empereur, de très-haulte mémoire, avoit faict le sarablable, mesmes faict renouveller et

republier lesdicts placcardz, et estroiciement commandé l'observation d'iceulx, comme

aussy avoit esté faict au lampsde Sa Majesté Royalle; et, ores que icelle ne l'avoit de

nouveau commandé que l'on deust ensuyr lesdicts placcardz, si est que tous juges

estoient tenuz et obligez de les entretenir et observer, comme dressez et publiez par

forme de perpétuel édict et loy. Et, quant à ce qu'il sembloit que Sadicte Majesté avoit

volu noter ou charger lesdicts des loix qu'ilz n'avoient fait leur debvoir, que ne

sçavions quelle information Sadicte Majesté povoit avoir d'eulx, et qu'il povoit estre,

comme Sadicte Majesté parle générallement des juges, qu'il entendoit aussy les officiers

ayans la principalle charge de se informer et charger les hérélicques et aultres délinc-

quans, et, quant à nous, que n'avions chargé aulcun desdicts des loix, et que ce n'estoit

aussy nostre office de les discoulper ou excuser vers Sadicte Majesté, mais, s'ilz pen-

soient d' estre notez vers icelle, que eulx-mesmes, et estant leur faict propre, se pour-

roient excuser et justifier vers Sadicte Majesté, ou Voslredicte Alteza.

Et touchant le faict de l'inquisition, que semblablement ceulx de cedict conseil

n'entendoient d'avoir faict chose contre leur debvoir, acquit ou serment, ny avoir aul-

cunement contrevenu aux previléges, libériez ou anchiennes coustumes du pays de

Brabant, comme aussy ne povions achever de croire que l'intention de Sadicte Majesté,

ou de Vostre Alteza, esloit telle, mesmes considéré que Sadicte Majesté et Voslre Alteza

avoient si ouvertement et clèrement escript que l'on observeroit ladicte inquisition

comme l'on avoit usé au tamps dudict feu S' Empereur et de Sa Majesté Royalle, et

jusques à maintenant; et, de dire que Sa Majesté vouloil que ladicte inquisition s'ob-

serva selon la constitution du droicl divin et humain, qu'il sembloit que cela estoit

limité par ladicte usance, comme aussy ilz trouveroient par l'exlraict de la lettre de

Sadicte Majesté, et que en tout événement il nous sembloit qu'ilz n'avoient encoires

raison de leur plaindre, ny aussy personne, du moins jusques à ce que l'on vouldroit

ladicte inquisition, ou plustost la jurisdiction ecclésiasticque ou du juge d'Église, amplier

et extendre, ou aultrement user que l'on n'avoit faict jusques ores. Néantmoins, comme

la chose estoit de si grande importance, comme ilz disoient eulx-mesmes, et procédant

de la poictrine de Sadicte Majesté, en cas qu'ilz trouvarent en ce que dessus aulcune

difficulté ou scrupule, qu'ilz pourroient recourir vers Sadicte Majesté, ou Vostre Alteza,

comme avoient faict par ci-devant en chose de moindre importance.

Et au regard de l'effectuation du saint concilie, qu'il nous sembloit qu'il n'y avoit aussy

du mal, mesmes de faire effectuer et réformer les gens d'Église touchant leur vie et

meurs, à quoy il samble que Sadicte Majesté et effectuation dudict saint concile princi-

palleraent tend; et, quant au reste, que Sadicte Majesté, par ses précédentes lettres,
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avoit. accepté et advoyé (1), en tant que liiy concernoit, ledict concilie, mais avecq

expresse limitation et restriction que l'intention de Sadicle Majesté estoit que la publi-

cation dudict concilie se tist, sans préjudice toullestoys des lianlteurs, droictz et préémi-

nences et jurisdictions d'icelle, ses vassaulx, estatz etsubjectz, laquelle déclaration si

meurement faicte ne pensions que Sadicte Majesté auroit volu révocquer par sa seulle et

nue lettre depuis survenue : de sorte que en cecy cedict conseil ne s'estoit aussy oublié.

Néantmoins, s'ilz entendoiont que l'intention de Sadicte Majesté estoit aultre, qu'ilz

pourroient recourir vers icelle, ou Vostredicte Alteza, comme dessus.

Et, comme ceulx de cedict conseil avoicnt cheminé avec le pied que dict est, ilz ne

pensoient avoir faict clio.se contre leur debvoir ou acquit, tellement qu'il n'y avoit du

moins encoires matière pour faire la révocation de nosdictes lettres, ou quelque chose

contremander.

Et après, madame, avoir respondu ce que dessus, ilz parlarent et communiquarent

uncc peu par ensamble, et disrent comme il estoit lors lard, et, s'il pleust au conseil,

qu'ilz retourneroient le jour suyvant, à dix heures : ce que leur fut aussy accordé.

Et comparans ledict jour, qui fut le xv' de cedict moys, ilz disrenl et répélarent en

effect le mesmes que au jour précédent; mais, quant aux deux derniers poinctz de

l'inquisition et effectuation du concilie, ilz le remonstrarcnt plus particulièrement, et

assez conforme à certaine requeste ou escript qu'ilz ont depuis exbibéen cedict conseil,

qui va avecq cesles (21, saulffque, la seconde foys, verballement, ilz se déportarent de

ce qu'ilz avoient requis, que deussions excuser et justifier ceulx de.sdictes loix de leurs

actions, et qu'il/, demandoient au.ssy d'avoir copie de l'entière lettre de Sadicle Majesté

dont l'on leur avoit envoyé l'extraicl, aftin que d'aullant micnix ilz pourroient coginoistre

l'intention de Sadicte Majesté.

Et, après qu'ilz avoient déclaré ce que dessus, el estans retirez, tout fut derechief

mis en délibération de ce conseil, et résolu, veu l'importance et poix de la matière, et

qu'ilz n'avoient esté contcns de ladicle response verbaile, et pour estre plus asseuré de

ce qu'ilz avoient propo.sé verballement, et qu'ilz donnarent une rencliarge à ce conseil

et notarcnt si ouvertement en leur debvoir, et pour du tout mieulx et plus parliculiè-

rement instruire el advertir Vostredicte Alteza, il leur fut dict qu'ilz mectroient leurs

remonslrances par e.scripi, pour, icelles veues et visitées, après y estre faict comme il

appertiendroit.

Et, suyvant ce, s'est trouvé, le 22" de cedict moys, vers cedict conseil, le greflier

Wellemans, disant avoir charge des députez des villes, au nom de leurs maislres, de

(1) Aflfoyc', avoiu'.

(2) Elle est dans P. Buk, Ncikrlnndtache Oorloghen, liv. Il, fol. 20.
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présenter à cedici conseil ladicie requeste ou escript, et qu'ilz nous priareni d'avoir

recommandé l'affaire.

A quoy luj fut respondu que ce conseil visiteroit ledict escript, pour après y estre

faict comme de raison.

Et comme, madame, ledict affaire est de grande importance, poix et respect, comme

Voslre Alteza peult facillement comprendre et juger par ce que dessus, n'avons sceu

délaisser d'advertir Vostre Alteza de ce qu'est passé, et l'eussions faicl dès le commcn-

clieraent et plus tost, s'il ne fust esté délaissé pour cause, et pour la révérence que ce

conseil porte à la personne de Vostre Alteza, représentant celle de Sa Majesté, et affin

qu'il n'y eût erreur, et que Vostredicie Alteza fût au vray et sceur et point légièrement

informée de la matière, en quoy gist principallement le service de Sadicte Majesté et

bien publicq; et sommes bien esbaliiz que ceux de Bruxelles, comme entendons, ont

depuis présenté requeste à Vostre Alteza, concernant, d'aultant que l'on a sceu enten-

dre, la mesme matière, et où ilz avoient d'icelle, avecq les aultres députez, peu de jours

auparavant, faict leur remonstrance à ceulx de cedicl conseil, lesquelz les avoient ea

effet la première foys renvoyé vers Vostredicte Alteza; ayans aussy lesdicts députez

envoyé seuUement, par le greffier Wellemans, leur requeste par escript, sur quoy l'on se

pouvoit fonder en cedict conseil, le xxii'= de cedict moys, laquelle méritoit aussy estre

visitée, pour en rendre bon compte à Vostredicte Alteza. De sorte, madame, que

n'avons perdu tamps ny moment, et eussions achevé dès le jour d'hyer, qui fut le xxnii",

s'il ne fut esté que Votre Alteza eust appelle vers elle le chancellier et aulcuns autres

dudict conseil. Et considéré, madame, ce que dessus, il plaira à Vostre Alteza de nous

ordonner par escript ce qu'avons ultérieurement à respondre ou faire avecq lesdicts

députez.

A tant, madame, prions le Créateur donner à Vostre Alteza, après nous estre bien

humblement recommandez à la bonne grâce d'icelle, l'entier accomplissement de ses

très-haultz, très-nobles et très-vertueulx désirs. De Bruxelles, ce vingt-cinquiesme jour

de janvier 1563.

De Vostre Alteza

Très-humbles et obéyssants serviteurs,

Les chancellier et gens du conseil en Brabanl.

P:i|iiiis d'Élal : CorresfiviiUam c tle CiatarK, Limbourg, etc., t. IV, fol. 16.
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LUI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX INQUISITEURS TILETANUS ET DE BAY.

Elle demande des renseignements sur l'exercice qui s'est fait de l'inquisition dans le Brabant.

Bruxelles, 25 janvier 1565 (I5G6, n. st.).

Hoichgeleerde, lieve, besundere, aizoe wy om zekere beweghlycke oirsaecken gheren

geinformeert vvaeren van het exercitie des ofliciums der inquisiloren, t'wellick van oudts

in t'iandt van Brabant gedaen is geweest, soe by uwe predecessoren aïs by u, t'zelve

officie nu lange jaeren gebouden ende gedaen hebbende, begberen ende versoecken

daeronime aen u dat gliy de registeren van den voirs. uwen voirsaeten in officio neer-

stelyck oversiet, ende ons overschryft die exemplen van het exercitie, bygoede declaratie

ende specificatie de modo, forma, van den plaeize, persoonen ende tyt, die giiy bevindt

gedaen geweest te syne in t'voirs. landt van Brabant, ende van gelycken diegliene die

by u gedaen moegen syn geweest, van weiiicken wy nyet en twyffelen dat by u goede

memorie gebieven sa! syn. Ende sal ons wel angenaem syn dat dit gescbie soe haest aïs

eenicbsins raoegelyck sal syn. Hoichgeleerde, lieve, besundere, God sye met u. Geschre-

ven te Bruesselle, den xxV" dach januarii 1565.

Papiers d'Étal Corre.tpundincc de Brabant, Umbonrg, etc., l. IV, fol. 15.

LIV

RÉPONSE DES INQUISITEURS A LA DUCHE.SSE DE PARME.

II.S lui font connaître le résultat de leurs recherches relativement à l'exercice de l'inquisition en

Rrahanl.

Louvaiii, 31 janvier liifiii (l.')«6, ii st ).

lllustris Domina, litteras Celsitudinis Vestra; accepimus 2»>» die januarii, quibus

postulat Vestra Celsitudo ut, collectis et diligenter excussis regislris antece-ssorum nos-
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trorum in officio inqiiisitionis, Iranscribamiis ea quap ab i|isis pcr Brabantiam in officio

inquisitionis gesta comperimiis, cum designalione lemporis, loti et personarum, modi

quoqueet forma? inquisitionis, alqueeaqiioque adjicianius quae ptr nos per Brabantian»

terapore oftîcii noslri acta sunt.

Illustris Domina, registra apud notarios nulla prorsus reperire potuimus, lantum

aliquot paucos processus post multam inquisitionem consecuti sumus.

Quorum antiquissimus continet sententiam in Vulvordia latam ab inquisitore Jacobo

de Lattre, priore raonasterii Beat»" Virginis Valiis Scliolarum, oppidi Montensis, contra

quemdam Hudaiem, anglum, Antverpiœ quidem apprehensum, sedinde Guiilelmum {sic)

Vulvordiani avectum, anno 15<~6, die 1' mensis augusli, adhibitis dicte inquisitori

D. Ruardo, D. Jacobo Latomo et D. Johanne Doeya, doctoribus tbeologis, et Ca-sarese

Majestatis consiliario Godefrido de Meyere, jureconsulto.

Secundus continet sententiam Lovanii latam contra quemdam Arnoldum Smet,civem

Lovaniensem, ab inquisitoribus Ruardo et Drusio, anno 55, 15" octobris.

Tertius liabet sententiam contra quemdam Josephum Vorit, religiosum professum

monastorii de Betblehem juxta Lovanium, per D. Ruardum et Drutium pronunciatum

anno 38, die uitima mensis februarii.

Quanquam vero non piures sint processus reperti, constat tamen nobis per inquisi-

torera Coppyn cives quosdam fuisse Lovanienses ad publicam pœnitentiara ob bseresim

condemnatos.

Constat quoque Alberium quemdam Frisum perD. Ruardum fuisse apprebensum,qui,

quanquam provocatione ad civium Lovaniensiura jura obtinuerit, ne posset ex Lovanio

ad Vulvordiam transferri, quod desiderabat inquisitor, sine ulla tamen alicujus civis

contradictione, inquisiloris jurisdictionem agnovit.

Per eumdem quoque D. Ruardum facta est Lovanii appreliensio et celebris punitio

cujusdam Pauli presbiteri et capeliani Lovaniensis.

Ante annos non ita raultos, dominus Drutius inquisitor accersitus fuit ab illustri

marcione Bergensi ad cognoscendum causam quorundam Bergis apprehensorum prop-

ter luçresim, quorum causa> cognitioni ego Tiletanus interfui.

Notissimum quoque est per D. Egmondanum et D. Godstaieuni, subdelegatos ab

inquisitore Coppyn, factas esse célèbres et memorabiles baereticorum punitiones.

Quid Antverpia', quidque Mechlini-Te, contra Augustinianos, putamus satis cognitum.

In oppido quoque Diestensi factas esse célèbres conderanationes et punitiones ba?re-

ticorum per supradiclos Egmondum et Godstalum commémorant superstiles.

Anno 62, 21° maii, pronunciata est sententia ab inquisitoribus Tiletano et Micliaele

de Bay contra cellitaœ quemdam Lovaniensem, Danielem Graffelgbem.
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Anno codera, 25" octobris,ab iisdem inquisiloribus condemnalus et publics pœniten-

tise siibjecliis quidam caligaruni factor in oppido Lovaniensi, Jacobus de Lenghelelh.

Citatus a Tilelano etexaminatiiset pœnitentia' subjectus quidam molitor Lovaniensis,

Joannes Viator, anno superiore.

Citatus in noverabri anni praicedentis quidam agricola pagi de Retbi, Anthonius

Fello, cujus causa nondum decisa est, propteralios quosdam postea citatos.

Atque in his omnibus (am nos quam anteeessores nullam per Brabantiam siimus

experti coniradictionera, sed judices et ofiiciarios babuimus ail assistendum paratos.

Jam de forma et modo inquisitionis, hoc lantum babemus quod rescribamus, secundum

pra>scriptum canonum saororum ac Regiam an Ca^saream Majestatem tam anteeessores

nostros quam nos officium cxercuisse, videlicet adversus denuntiatos et diffamatos de

ha-TCsi, primum post acceptam diligenter inlormationem, si spes esse videbatur emen-

dationis aut correctionis per secretam admonitionem impetrandi, secretam admonitio-

nem adhibendo; sin vero spes non esset, aut si tam grave scandalum subortum esset,

ut publica correctione opus esset, ad apprehensionem procedendo; post apprehensionem

vero processum instituendo juxta canonum pr;cscriptum, imprimis quoque semper

summa diligentia sludendo et adnitendo ut ab errore reduci et revocari posset appre-

iiensus aut difiamatus.

Inter scedas apud D. Ruardum repertas, reperta est et ea quam litieris his adjunxi-

mus, que originem et exordium introductaî inquisitionis dilucide et ordinale exponit (1).

Postremo ex ;edibus noiarii Caverson allai» sunt plurima^ condemnaliones civium

Bruxellensiuni per inquisitorem Coppyn, quas sacculo inclusas transmitlimus, simul

cum sententia quadam adversus quemdam Brugensem.

Et omnino existimamus quod apud noiarium Quintinum Macquet, qui jam servit Na-

murci reverendissimo Namurcensi, processus contra Lovanienses, Buscoducenses et

Diestenses reperiri posse. Lovanii, pridie kalendas februarii 1565.

JllDOCl'S TlLETANUS.

l'u|ii(TS il'Elal : i-fj;. *iir ;./tur ui.v /i<-r<-.ïif* il iitquisiliviis. fol- 82

(1) La pipce nitiilioniit'e ici n'est pas dans le registre.
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LV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU CONSEIL DE 8RABANT.

Elle envoie au conseil un recueil sommaire des actes concernant l'inquisition qui ont été trouvés dans

les archives, ainsi qu'une copie des mêmes actes et de la lettre précédente des inquisiteurs ; le charge

d'examiner toutes ces pièces, à l'intervention des fiscaux, et de lui proposer ensuite la réponse à faire

à la représentation des quatre chefs-villes.

Bruxelles, 9 février 1565 (15G6, a st.l.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, à l'occasion de ce qu'avions entendu avoir esté remonstré

et requis en vostre collège de par les quatre chief-villes de Brabant, concernant le faict

de l'inquisition et la jurisdiction et cognition des juges ecclésiasticques, quant au

crime d'hérésie, nous avons commandé que fust cerché avec dilligence ce que s'en

pourroit trouver entre les papiers de la court, comme a esté faict et dressé ung sommier

recueil de ce qu'en a esté recouvert. Nous avons aussy faict escripvre aux inquisiteurs

à Louvain, à ce qu'ilz eu.ssent à faire pareille recerche aux registres de leurs prédéces-

seurs, et nous advenir de ce qu'ilz y auriont peu trouver, comme aussy de leur temps

propre : à quoy ayant par eulx esté satisfaict, nous vous envoyons avec ceste ledict

recueil, ensemble les pièces hors lesquelles il est composé, et copie de la rescription

desdicts inquisiteurs de Louvain, afin que le tout, avec ce que de vostre part pourra

aussy avoir esté recouvert en cest endroict, selon que avions ordonné que fust faict,

vous voyez, visitez et examinez bien dilligemment, y appeliez les fiscaulx, et le consi-

dérez et pesez avec l'attention et meureté qu'exige une matière de telle qualité et

importance, et après de mesme advisez, par ensemble, ce que convenablement se pourra

respondre sur la requeste desdictes quatre villes, et nous adverlissez par escript de ce

que vous en aura semblé, renvoyant tant toutes les pièces que vont joincles à ceste, que

celles que y seront adjoustées de vostre part, pour, le tout veu, se povoir résouidre sur

la responce à bailler ausdictes villes: ce que plus tost se fera, tant myeulx sera, pour

oster hors la bouche des gens le propos de ceste matière, comme cognoissez assez

qu'il convient: par où tant plus debvez hasler vostre rescription susdicte, ce que vous

recommandons. L'on pourroit bien recouvrer davantaige sur ce faict, le cerchant par
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loysir; mais ce que s'en esl desjà trouvé semble povoir souffire pour le besoiDg qui

s'en présente pour maintenant. A tant, etc. De Bruxelles, le ix'' jour de febvrier 1565.

Papiers d'Elal: Corrixiiondauct de Brubanl, Limbourg, elc , fol. 34

LVI

LETTRE DU CONSEIL DE BRABANT A LA DUCHESSE DE PARME.

Il répond à la leltre du 9 février, fait ua long narré de ce qui s'est passé en Brabant concernant l'inqui-

silion, et soumet à la gouvernante son avis sur la réponse à donner aux quatre cbefs-villes.

Bruxelles. 8 mars 1565 (156«, n. si ).

Madame, nous avons receu les lettres de Voslre Alteza, avecq ung sacq et pluiseurs

aultres pièces, nous ordonnant de veoir, examiner et bien peser le tout avec l'attention

et meureté que exige une matière de telle qualité et importance, pour après adviser,

par escript, à Vostre Alteza ce que convenablement l'on pourra respondre sur la requeste

des quatre chief-villes, en renvoyant à Vostredicte Alteza toutes Icsdictes, avecq celles

que y aurions adjouslé de nostre part.

Et ayans, madame, faict toute dilligence de recouvri r certaines pièces de la maison mor-

tuaire de feu M" Franchois Vander Huist (1), lesquelles pourroient servir à ladicte matière,

et icelles veues et visitées, avecq celles que Vostredicte Alteza nous a envoyé, et le tout

meurement pesé au plain conseil, nous trouvons que ledicl Vander Hulsl a esté créé

inquisiteur général de ce [lays en l'an XV" XXII, tant de nostre sainct père le pape, que

de feu l'Empereur, de très-haulte mémoire, estant assez notoir que ledict Vander HuIst,

selon ses commissions, ayt exercé pluiseurs actes de jurisdiction, mesraes en Brabant.

Depuys, ont esté commis aultres inquisiteurs, et faict aussy diverses actes de jurisdiction

audict Brabant, jusques en l'an XXIX ou envyron, et lors Sa Majesté Impériale commist

messire Adolff Vander Noodl et M'' Josse Vjmder Dussen, lors conseilliers en ceste

court, pour avoir la cognoissance, sans tiltre d'inquisiteurs, sur les bérétiques, lanJ

endroict de ceulx qui auroicnt contrevenu aux placcardz de Sadicie Majesté Impériale,

(1) Voy. le tome I", p. cviii et suiv.
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que estans suspeclz ou attainclz d'hérésie, selon qu'il peult apparoir par le placcard

dudict an XXIX, publié audict Brabant; lesquelz deux personnaiges ont aussy esté

semblablement commis en l'an XXXI. Et, depuis ledict an XXIX jusques à présent, l'on

n'a trouvé parmy lesdictes pièces aulcuns actes de jurisdiclion que pourroient avoir

exercé les inquisiteurs, mesmes contre gens laiz, mais bien sont alléguez aulcuns par les

inquisiteurs modernes en leur lettre à Voslre Altèze, mais n'ont exhibé aucuns exem-

ples, sinon que l'on trouve certaine acte de l'an XXXVIII, touchant Éloy Pruyslinck,

qui lors se tenoit et estoit prisonnier en la ville d'Anvers.

Et, où ceulx desdicles villes, en leurdicte requeste, tiennent ce conseil mémoratif,

pour empescber ladicte inquisition, de ce que seroit passé en cest endroici en l'an XLIX,

L et LV, il est vray, madame, d'aultant qu'il peult souvenir à aulcuns des plus ancliiens

de ce conseil, que, à la fin dudict an, ou commenchement de l'an L, fut envoyé en

cedict conseil certain placcard, pour estre publié en Brabant, comme il a esté faict es

aultres pays, contenant pluiseurs poinctz et articles, et faisant expresse mention de

l'inquisition et des inquisiteurs, et de leur commission et instruction, en quel endroict

ceulx de cedict conseil fisrent difficulté de seellcr et faire publier ledict placcard. Ce

néantmoins, la feue royne commanda au feu cliancellicr Vander Dale de seeller ledict

placcard (1), et successivement présentarenl ceulx d'Anvers certaine requeste en cedict

conseil, remonstrans bien particulièrement que, en observant ledict placcard, que ce

seroit la totalle ruyne et destruction du pays, et signamment de Brabant et ville

d'Anvers, entièrement fondez sur le faict et train de marchandise, hantize, fréquentation

et négotiation, et que ladicte inquisition n'estoit si fructueuse, crainte ny redoublée

pour extirper les hérésies, que la rigeur des placcardz, lesquelz à ceste fin aussy

avoient esté dressé audict an XXIX et XXXI, et donné la cognoissance aux juges séculiers,

avec pluiseurs aultres causes et rai.sons par eulx alléguez. Il souvient aussy ausdictz

ancliiens que, sur le contenu de ladicte requeste, et signamment sur les apparans

inconvéniens, fut prinse information, par charge de ladicte court, par le feu conseillier

Vorstius, laquelle fut envoyée h ladicte feue royne, avec l'advis de ladicte court, et le

tout fut après remonslré à Sadicte Majesté Impériale en Allemaigne, tellement que

ledict placcard ne fust oncques publié en Brabant, comme il a esté faict èsdicts aultres

pays.

Et, ayans conféré ledict placcard avec nng aullre du xxv de septembre l'an cinc-

quante, publié au mois de novembre ensuyvant audict Brabant, nous y trouvons grande

ditférence, et que ledict |»remier placcard, point publié en Brabant, parlant de l'inqui-

(I) Voy. le tome I", p. cxxiv et suiv.
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sition, inquisiteurs, et de leur charge et instructions, est par Sadicte Majesté Impériale,

audict dernier placcard, changé, modéré et interprété en pluiseurs endroitz, et signam-

ment es lieux et articles faisans mention de ladicte inquisition : mais hien est vray

que, audict dernier placcard, publié audict Brabant, l'on a laissé la judicature et

cognoissance du spirituel crime d'hérésie aux juges d'Église, sans faire mention de

quelque commission ou instruction, lequel changement semble avoir esté faict à cause

des remonstrances et opposition que l'on a faict contre ledict premier placcard, et

signarament ceulx d'Anvers, lesquelz ont aussy narré, par certaine leur requeste,

présentée en ce conseil, que leurs prédécesseurs, en vertu de leur serment, n'auroient

osé consentir en la publication dudici dernier placcard, sinon à condition que l'on

requéreroit de ladicte feue royne acte soubz le sceau de Brabant, suyvant la déclaration

faicte par le feu chancellier Vander Dale, comprins en certaine missive dirigée au

conseillier Maes, lors pensionnaire dudict Anvers, conforme à certaine acte de la loy

dudict Anvers, sur ce faicte le inr de novembre audict an cinequante, et que, le v" de

novembre ensuyvant, ceulx dudict Anvers avoient consenty que l'officier pourroit

publier ledict dernier placcard, soubz protestation loutesfois de demeurer en leur

entier en leurs previléges, ordonnances, statulz, coustumes et usauces, comme aussy

disent d'apparoir par certaine aultre acte, et partant ont requiz, par leurdicte requeste,

qu'il fiit ordonné audict Maes de leur livrer ladicte acte, ensemble ladicte missive, et

aussy certaine remonslrance qu'il avoit faict. Laquelle requeste a esté comnninicquée

audict Maes, pour y dire ce que luy sembleroit, et ce par escript : ce que encoires il

n'a faict.

Et où ilz disent que, en l'an LV, ce conseil de Brabant auroit contremandé le placcard

de l'inquisition, lequel l'on avoit envoyé en Anvers, pour le publier, nous trouvons,

madame, par certaine pièce que ont exhibé ceulx desdictes villes, que l'on a contre-

mandé ledict placcard dressé sur les docteurs Buardus et Drutius, parlans de

l'inquisition, et leur instruction; ayans aussi bien entendu aulcuns de nous que au

mesme temps ladicte commission fut publiée à Louvain, dont le bourgmestre et ceulx

de la loy estoient mal contens, torienient que ledict placcard fui aussy contremandé,

comme dessus.

Et, quant à ce que Vostre Alleza désire de sçavoir quelle resjtonce l'on pourroit donner

ausdictes villes sur ce qu'ilz requirent par leurdicte requeste, il nous semble, madame,

que l'on leur pourroit respondre en conformité de ce que nous leur avons déclairé

verbalement, ass(;avoir : que l'intention de Sadicte Majesté n'esloit ny est d'introduyre

quelque nouvellité, ains seullement de faire comme l'on avoit usé jusques à maintenant :

le tout conforme au rapport qu'en avons faict à Vosire Alleza, et depuys envoyé à icelle

n (i9
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par escript, dont aussy envoyons le double à Voslredicte AUeza, à quoy nous nous

remectons.

Et, en cas que l'intention de Sadicte Majesté est telle, il nous semble, madame,

pour donner contentement et appaisement ausdictes villes, que Vostredicte Alteza leur

pourroit bien déclairer ouvertement et clèrement la bonne intention de Sadicte Majesté,

et ce par escript, lettre ou acte.

Et, si l'intention de Sadicte Majesté est aultre, et que lesdicts inquisiteurs ou gens

d'Église pouroient enquérir, procéder et suyyre leur commission et instruction, il nous

samble, madame, auparavant de venir si avant, que l'on feroit préallablement exhiber

ausdicts des villes les actes et actilates de l'an XLIX, L et LV à quoy ilz se réfèrent, et

tout ce dont ilz se vouldroiont ayder pour avérer et justifier leur prétendu; mesraes

d'ordonner audict conseillierMaes, afin d'exhiber ce qu'il pourroit avoir soubz luy, selon

que requirent lesdicts d'Anvers;

Et que, en ce cas aussy, l'on leur pourroit communiquer toultes les pièces qui ne

sont secrètes, que Vostre Alteza nous a envoyé, mesmes la commission et instruction

desdicts inquisiteurs et d'aultres, puisque desjà ceulx desdictes villes les ont, comme l'on

tient, dès l'an ciucquante ou LV, et affin qu'ilz ne disent que l'on veult introduire

nouvelle inquisition, sans leur communicquer les pièces sur quoy l'on se fonde, ou les

point vouloir ouyr en justice, quant ilz l'ont requiz : dont auicuns mauvais espritz

pourroient faire leur prouffict, et signamment au temps qui court.

Et, au regard de ce qu'ilz requirent touchant l'effectuation du saint concilie, il nous

samble, madame, oullre ce que l'on leur a respondu verballement, que l'on leur

pourroit donuer copie de la lettre que Vostre Alteza nous a escript, auparavant qu'elle

nous a envoyé les lettres parlans de l'inquisition, par laquelle ilz verront comment Sadicte

Majesté a bien expressément réservé ses haulteurs, droictz, prééminences et jurisdic-

tions, et celles de ses vassaulx, Estatz etsubjeclz, et joinctcmenty trouveront la charge

qu'aura le commis de Brabant, et qu'elle ne seroit pour exercer quelque inquisition,

ains seulement pour faire eff'ectuer ledict saint concilie, et principalement touchant

la vie et meurs des gens d'Eglise, selon qu'il appert aussy par l'exlraict de la dernière

lettre de Sadicte Majesté; et verront aussy que ledict commissaire ne seroit subject à

celluy qui seroit député au privé conseil, ains qu'il peult recourrir vers Vostredicte

Alleza.

Et, si Vostre Alleza n'entend de faire si ouverte déclaration de l'intention de Sadicte

Majesté, et que ledict atfaire debvroit turaberen communication des pièces, comme lors la

résolution dudict affaire est apparent de tarder encoires quelque temps, il nous samble,

madame, qu'il seroit expédient que, dès maintenant, pour éviter à ce que pourroit
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occurrir, comme dessus, que l'on leur pourroit tousjours, es termes généraulx, déclairer

par escript de la bonne intention de Sa Majesté, et qu'elle n'est de l'intention de

introduire quelque nouvellité, selon qu'il appert assez par ses lettres; néantmoings,

comme la matière est de si grande importance et poix, et dépend de l'intention de

Sadicle Majesté, que Vostre Alleza très-voluntiers en advertira du tout à Sadicte Majesté,

pour sçavoir plus près sadicte intention ; leur encliargeant toujours d'ensuyvre et

observer les placcardz sur le faict de l'extirpation d'hérésie, suyvant les lettres de

Sadicte Majesté, et que, à la niesme fin, Vostredicte Alteza escripveroit bien expressé-

ment et acertes aux officiers ausquelz incomble la principale charge de garder et faire

observer lesdicts placcardz, et de prendre les informations et charger les contravenlcurs,

d'ensuyr et eulx rigler et conduyre suyvant le port desdicts placcardz, sans quelque

connivence ou dissimulation, et ce aux peines insérées ausdicts placcardz, et de tumber

en l'indignation de Sadicte Majesté, et que ce pendant lesdicts officiers et ceulx des

villes édifiassent bien la commune, et fissent bon et soingneulx debvoir vers les subjeclz,

pour les tenir en office et bonne dévotion, comme aussy le bien publicq, repoz et

tranquillité requirent, et selon l'entière confidence que Vostre Alteza a en eulx, et

comme ilz en vouldroient rcspondre : le tout, à correction et pourveue discrétion de

Vostredicte Alleza.

A tant, madame, prions le Créateur donner à Vostre Alteza, après nous estre bien

humblement recommandez à la bonne grâce d'icelle, l'entier accomplissement de

ses très-haultz, très-nobles et très-vertueulx désirs. De Bruxelles, ce vm'' jour de

mars 1565.

De Vostre Alteza

Très-humbles et obéyssans serviteurs,

Les chancellier et gens du conseil en Brabant.

Papiers d'Klal : leg S'i<r h fait des lim.ties et hiqvisilims, fol. 7i.
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LVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU CONSEIL DE BRABANT.

Elle lui envoie un projel de réponse à faire à la représentalion des quatre chefs-villes de Brabant.

Bruxelles, 23 mars 1565 (1566, n. si ).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régemte et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, après que nous avons, au conseil d'Estat, entendu le rapport

du contenu de la requeste que a esté présentée au Roy raonseigneur, en vostre collège, de

la part des quatre chef-villes de Brabant, ensemble des pièces deppendans de la matière

contenue en ladicte requeste; ayant, pardessus ce, esté communicqué et conféré avecques

vous en cest endroict, audict conseil d'Estat, en nostre présence, il s'y est résolu se

debvoir respondre, sur ladicte requeste, ce que va porté par l'escript couché en thyois

que avons commandé vous estre envoyé quant et ceste, afin que, incontinent et sans

aulcun délay ou ultérieure remise, vous faictes et donnez aux supplians la susdicte

responce, sans y faire faulte, puysque sçavez et entendez l'affaire exiger toute haste et

accélération possible en cest endroict. A tant, etc. De Bruxelles, le xx]!!"^ jour de mars

1565.

Papiers d'Etat : Corrcsf^ondatuc de ËraÔant, Limtourg, etc., I. IV. fol. 59.
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LVIIi

LETTRE DU CONSEIL DE BRADANT A LA DUCHESSE DE PARME.

Il lui fail plusieurs observations sur le projet de réponse aux quatre chefs-villes.

Bruxelles, 24 mars J:i6j (1560, n. si.).

Madame, il a pieu îi Vostre Alteza de nous communiquer certain pourject pour

mectre, par forme d'appostiile, sur la requeste présentée à Vostre Alleza par les quatre

chief-villes de Brabant, touchant le faict de l'inquisition : sur quoy Vostredicte Alteza

a demandé d'avoir nostre advis.

Et ayans, madame, le tout bien et meurement examiné au plein conseil, nous trou-

vons que ceulx desdictes villes disent et posent expressément, en leurdicte requeste pré-

sentée en cedict conseil, que oncques n'a esté inquisition en Brabant, et, quant l'on l'a

volu introduire, qu'ilz se sont opposez, se remectans à ce que seroit passé en l'an XLIX,

L et LV, tellement que jusques à présent l'on n'auroit usé de ladicte inquisition en

Brabant, et que, partant, Sa Majesté, par ses lettres parlant de l'inquisition es termes

généraulx, n'ayt volu comprendre ceulx dudict Brabant : par où il appert assez que leur

intention n'est d'admeclre aulcune inquisition, laquelle toutesfois est présupposée par

ledict pourjecl , et mesmes par ces molz : et si en ce que jusques à présent a esté usité.

Les suppliant/ treuvent encoires diflTiculté que Vostredicte Alteza ouyra très-volontiers

leurs raisons, et les envoyera vers Sadicte Majesté, pour en ordonner, où desjà ilz ont

sy expressément dict que l'on n'a usé de ladicte inquisition en Brabant, et allégué à

ceste fin pluiseurs raisons. De sorte, madame, qu'il n'est apparent quecesle déclaration,

si générale et incertaine, et y demeurant la question de ce que l'on a usé, ou point,

baillera contentement ou appaisement ausdictes villes, ains phistost les pourra donner

plus grande soubzçon et impression que Sadicte Majesté entend d'user de ladicte inqui-

sition : ce que pourra mouvoir l'humeur encoires davantaigc, mesmcs quant ladicte

déclaration se viendra à publier parmy la commune, dont grandz inconvéniens pour-

roient résulter, et mesmes quant l'on vouldroit mectre en exercice ou exécution ladicte

inquisition (comme ilz disent jamais avoir esté faict), selon la forme de la commission

et instruction des inquisiteurs.

Et, comme Vostre Alteza nous a faict déclairer que ledict pourject esloit conforme à

nostre advis, nous y trouvons, madame, grande différence, vcu que nous avons tenu

l'intention de Sadicte Majesté estre que l'on deubt bien estroictement garder et observer
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les placcardz sur le faict et extirpation des hérésies, et signamrnent celliiy d'Ausbourg,

de l'an L du 25' de septembre, modéré et publié audict Brabant, et que le juge d'Église

auroit seuUement cognoissance du simple crime d'hérésie, sujVant le port dudict plac-

card; et, si l'intention de Sadicte Majesté seroit aultre, il nous samble, madame, pour

obvier à tous occurraus, mesmes en ceste saison, qu'il sera plus expédient que Vostre-

dicte Alteza leur déclaire expressément, ouvertement et clèrement l'intention de Sadicte

Majesté, à l'exemple de ce que le feu Empereur, de très-liaulte mémoire, vostre sei-

gneur et père, pour samblables causes, considérations et respectz, a faict audict placcard

de l'an L. Et, si Vostredicte Alteza ne trouve convenir de leur faire si ouverte déclaration,

il nous samble, madame, que nostre dernier advis est hors du propos, et que n'avons

trouvé chose que nous pourroit faire changer ou mouvoir au contraire. Le tout, à cor-

rection et pourveue discrétion de Vostredicte Alteza (1).

A tant, madame, prions le Créateur donner à Vostre Alteza, après nous eslre bien

humblement recommandez à la bonne grâce d'icelle, l'entier accomplissement de ses

très-haultz, très-noble«s et très-vertueulx désirs. De Bruxelles, ce xxuu" de mars 1565.

De Vostre Alteza

Très-humbles et obéyssans serviteurs.

Les chancellier et gens du conseil en Brabant.

Papiers d'Élal : reg Sur le fait des hérésies el inquisilions. fol. 7i.

(1) L» gouvernante souscrivil au changement demandé par le conseil de Brabanl. On trouve, dans

P. BoR, liv. Il, fol. 27 v°, la réponse que le conseil donna sur la représentation des quatre chefs-villes.
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LIX

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX MAGISTRATS DES VILLES.

Avertie des ligues et conspirations secrètes qui se trament contre le Roi et le pays, elle les invite à être

' leurs gardes, et à prendre des mesures pour la sûreté de la ville qu'ils administrent.sur

Bruxelles, 2G mars 1565 (1566. n st ).

Maiiguerite, r»R la grâce de Dieu, duchesse de Pakme, de Plaisance, etc., régente et

GOUVERNANTE.

Très-chiers et bien amez, comme nous soyons deuement advertie que plusieurs, tant

estrangiers que subjectz, s'advancent de faire ligues et conspirations secrètes, avec

levées de gens de guerre, dont divers inconvéniens pourroient succéder, au grand détri-

ment du pays; mesmes se pourroient saisir d'auicunes villes particulières, et oster toute

l'auctorilé aux magislratz, et s'en faire les maistres, ou les piller, saccaiger et s'enri-

cbir, et ce soubz prétext d'une sinistre opinion qu'ilz laichent imprimer et persuader

au peuple, et les divertir de l'amour, alfection et obéis.sance qu'ilz doibvent au Roy mon-

seigneur, leur prince naturel, et vraysemblablement s'efforceront d'attirer aultres avec

eulx, à nostre grand regret et desplaisir. A quoy désirons obvyer, comme à cliose perni-

cieuse, et dont les exemples, tant anciens que récens, d'aulcuns pays voisins, ont tous-

jours eu yssues dangereuses, vous ayant à cest effect bien voulu escripre la présente,

et vous adviser de ce que dessus, aflin que, à faulle d'en estre advertis. et n'eslans

sur vostre garde, la ville de ne tumbe en quelque surprinse; vous requérant

bien acertes que, en toute dilligence, veullez pourveoir à tous dangiers et périlz, mec-

tant bonne garde aux portes de la ville et autres lieux accoustumez en temps de guerre

et dangereulx, et au surplus en tout ce que, selon vostre discrétion et prudence, trou-

verez convenir, comme nous confions en vous que n'y ferez faulte; prenant aus.sy sin-

gulier regard et donnant tout bon ordre à ce que voz bourgeois, ou aulcuns d'iceulx,

n'entrent en conspiration avec les susdicis. Et de ce que par vous en .sera faict, ou qu'il

vous semblera s'en debvoir faire, nous adverlirez de temps à aultre, et y tiendrez avec

nous toute bonne correspondance. A tant, etc. De Bruxelles, le xxvi" de mars 1565

avant Pasques.

l'apiei> d'Elat : reg. Leilres missives, murs 1561 — acrit 1367, fol 93.
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LX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX INQUISITEURS TILETANUS ET DE BAY.

Elle leur ordonne de s'abstenir de l'exercice de l'iiiquisilion en Bi-abant.

Bruxelles, 21) mars I3'')5 (IStiG, ii. sl.J.

MaRGLERITE , PAR LA GRACE DE DiEl , DtXHESSE DE PaRME, DE PlAISA.NCE, ETC., RÉGESTE ET

COIVERSANTE.

Très-cliiers et bien aniez, vous aurez sans double bien entendu le murmure et grand

mescontentement que, dois quelque temps en çà, il y a eu entre le peuple et es villes

du pays de Brabant, à occasion d'une impression que s'est conceue que le Roy mon-

seigneur eult volunté et intention de y introduyre l'inquisition, et que les quatre chef-

villes dudict pays de Brabant ont, quelques jours passez, présenté requeste aux chan-

cellier et ceulx du conseil de Sa Majesté en icelluy pays, tendant, entre aultres, à ce

qu'iiz fussent desdiargez de ladicte inquisition : de laquelle requeste, ensemble des

pièces servans à ce propos, nous ayant esté faict rapport au conseil d'Estat, et ayant sur

tout esté meurement délibéré, et considéré les tumulte, trouble et grands inconvéniens

qu'estions advertie estre prompts à succéder et adveuir à l'occasion de ladicte impres-

sion, laquelle ne se avoit peu effacer par tous debvoirs que avions sceu faire faire à

cest elfect, par déclaration et assertion que l'intention de Sa Majesté n'estoit de intro-

duyre aulcune nouvellitéàcause de ladicte inquisition, finablénient, pour aller au-devant

ausdicts troubles et inconvéniens qui eussent peu imporler desservice irréparable à

Sa Majesté, avec ruine et dé.solalion du pays, et ne .se trouvant que, dois l'an XV<^ cinc-

quante, il y ail eu exercice de ladicte inquisilion audict pays de Brabant, a esté trouvé

conseillable, convenable et nécessaire de, s'accommodanl aux occurrences présentes,

faire respondre, par le.sdicts du conseil en Brabant, par appostille sur la requeste

desdictes quatre clief-villes, qu'elles ne seriont chargées de ladicte inquisition, comme

verrez par double de ladicte appostille, qu'avons faicl joindre icy. Ce que avons bien

voullu vous faire entendre par ceste, afin que, vous conformant aussy à ce, vous

abstinez (i) de l'exercice de l'office de inquisilion contre gens laiz audict pays de

(Ij l'ows obstinez, vous vous ab^lenie?..
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Brabant: convenant ainsy pour le service de Sa Majesté, bien et tranquillité de ces pays

et subjectz d'iceulx. A tant, etc. De Bruxelles, le xxix" jour de mars 1565.

Papiers d'Éliit : Correspondance de Brahanl. Limbourg, etc., t. IV, fol. 65.

LXI

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX MAGISTRATS DES VILLES (I).

Avertie que 5,000 billets séditieux ont été écrits, pour être semés dans le pays, elle charge les magistrats

d'en arrêter et punir les distributeurs.

Bruxelles, 1er avril 1563 (1566, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Par.iie, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien aniez, combien que,paraultres noz lettres du xxvi* du mois passé,

vous ayons adverti d'aulcunes menées que pluisieurs s'avancent faire es pays de par

deçà, afin d'estre sur vo.stre garde et pourveoir à tous dangiers et périlz, et meisraes à

ce que voz bourgeois, ou aulcuns d'iceulx, ne se meslassent avec eulx, et que nous con-

fyons vous y ferez tout bon debvoir et office, comme sçavez l'importance de l'affaire le

requérir; toutesfois, ayans depuis eu advis qu'il en y a aucuns qui auroyent fait escripre

jusques à environ cincq mil billetz fort scditieulx, pour les faire semer par deçà et

induyre le peuple à sédition, contenant iceulx billetz que l'on les veult tromper, et qu'on

est après pour les faire brusler et confisquer leurs biens, leur persuadant qu'ilz se

doibvent eslever, et que eulx les y assisteront, que sont toutes clioses faulses et con-

trouvées, à quoy le Roy monseigneur, ny nous, n'avons oncques pensé, nous vous en

avons aussi bien voulu advenir par la présente, afin que n'y vueilliez adjouster foy,

(1) On lit, sur la uiinute :

« Aux bailly et gens de loy de Gand.

» Semblables aux officiers et gens de loy des villes ensuivantes, assavoir : llruges, Ypres, Courtray,

rt Audenarde, Tenrcmonde, Alost, Arras, Bétbune, Saint-Onier, Mnns, Valencieunes, Namur, Matines,

j> Lille, Douay, Tournay, Luxembourg el Tbyonville... »

II 70
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mais que prengnez et faites prendre soingneulx regard d'altrapper quelcun de ceulx

qui auront semé ou vouldroyent semer lesdicts escriptz, et en faites démonstration

exemplaire; mettant pluslost pris aux dénunciateurs, pour tant plus facillement povoir

attrapper lesdicts semeurs. Et, au surplus, vueillez tenir soing de supprimer iceulx

escriptz par tous moyens et voyes possibles, afin d'obvyer aux inconvéniens qui en

pourroyent sourdre et succéder, sans y vouloir faire faulte. A tant, etc. Escript à

Bruxelles, le premier jour d'avril 1565 avant Pasques.

Papiers d'État : reg. Lettres missives, mars 1561—aiTj7 1567, fol 98.

LXII

LETTRE CIRCLU.AIRE DE LA DUCHESSE DE P.VRME AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Elle leur fait coiinaitre les termes de l'apostille qu'elle a donnée sur la requête des gentilshommes

confédérés, et les charge de transmettre des instroetions, en conséquence, aux oCBciers de justice de

leur ressort.

Bruxelles, 9 avril 1363 (1366, n. si. .

MaRGI'ERITE, par la GRACE DE DlEf, DICHESSE DE PaRME , DE PlAIS.iNCE, ETC., RÉGENTE ET

GOCVERNANTE.

Mon bon cousin, très-chiers et bien amez, comme plusieurs gentilzUommes des pays

de par deçà nous ayent présenté requeste, affin de faire abolir l'inquisition et les plac-

cardz du P»oy monseigneur sur le faict de la religion, et en faire dresser ung nouveau

placcard par l'advis des estatz généraulx de par deçà, nous leur avons sur ce faict

respondre, par appostilie mise sur leurdicte requeste : que envoyerions devers Sa

Majesté, pour faire représenter à icelle le contenu de ladicte requeste, et y faire tous

bons offices, ayant desjà faict concevoir quelque modération des placcardz, et que, pour

non s'extendre nostre auctorité si avant que de povoir surceoir l'inquisition et placcardz

susdicts, coram'ilz le demandent, et qu'il ne convient délaisser le pays, endroict la

religion, sans loy, que, en actendant la responce de Sa Majesté, nous donnerions ordre
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que, tant par les inquisiteurs (où il y en a eu jusques oires), que par les ofliciers respec-

tivement, soit procédé discrètement et modestement endroict leurs charges : de sorte

que l'on n'aura cause de s'en plaindre. Et, pour ce que désirons effectuer ladicte appo-

stille, nous vous en avons bien voulu adviser par la présente, et par icelle vous ordonner

bien acertes que ayez à escripre et encharger, de la part de Sa Majesté, à tous officiers

du pays de que, à l'exécution de leurs charges sur le faict de la religion,

ilz ayenl à procéder avec toute modestie, discrétion et prudence, sans toutesfois souf-

frir que aucune nouvellité ou changement s'attempte en la religion catholicque et

anchienne, jusques à maintenant observée par deçà, ny raesmes aucun schandale ou

acte séditieulx, et que, le cas advenant, ilz nous advertissent de ce que s'offrira, avec

les informations sur ce prinses, pour, le tout veu vers nous es consaulx de Sa Majesté,

y ordonner comme trouverons appartenir; et que en ce ilz ne facent faulte, affin de

non donner occasion d'aulcuns inconvéniens. A tant, etc. De Bruxelles, le ix' jour

d'apvril 1565 avant Pasques.

Papiers d'État : reg. Lettres missives, mars 1561— ovrii 1367, fol. 99

LXIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX INQUISITEURS TITELMANS ET BONHOMME (I).

Elle leur flonne les mêmes instructions qu'aux inquisiteurs à Louvain.

Bruxelles, 10 avril l.'iC5(15()G, n. st.).

Marguerite, par la crace de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Vénérable, très-chier et bien amé, comme les depputez des quatre chiefs-villes de

Brabant avoient naguaires présenté à ceulx du conseil dudict Brabanl leur requeste,

par laquelle ilz requéroient qu'ilz pussent estre deschargez de l'inquisition, tant pour

eslre contraire à leurs privilèges, comme aussi qu'elle n'avoit esté exercée audict pays

(1) Voy. le tome I", p. ex.
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de Brabant; et comme, après avoir sur ce demandé l'advis de ceulx dudict conseil, l'on

a trouvé ladicte inquisition n'y avoir esté usitée dois l'an cincquante derrenier, nous

sommes esté meliue de leur déclarer, par appostille sur leurdicte requeste, que, puisque

par ledict advis l'on trouvoit que icelle inquisition n'avoit, ainsi que dessus est tou-

ché, esté usitée en Brabant dois ledict an cincquante, qu'ilz ne seroient aussi chargez

de ladicte inquisition. Or est que, depuis, sont venuz icy pluisieurs, tant seigneurs que

gentilzhommes, requérans par leur requeste que ladicte inquisition fût générallement

hostée; sur laquelle, pour tenir uniformité entre les pays, leur avons faict respondre

que nous en advertirions le Roy monseigneur, et donnerions ce pendant ordre que par

les inquisiteurs, es pays où il y en a eu jusques à oires, soit procédé discrètement et

modestement endroict de leurs charges, de sorte que l'on n'aura cause de s'en plaindre,

et que nous confions que lesdicts remonstrans se conduisent aussi de telle façon qu'il

ne sera besoing d'en user aultrement. Dont vous avons bien voulu advertir, comme

aussi a esté faict aux inquisiteurs généraulx résidens à Louvain, alBn que sçachiez ce

que, en cesl endroict, est passé; vous requérant et de par Sa Majesté ordonnant que

vous ayez selon ce à rigler, jusques aultre ordonnance qui vous viendra de Sa Majesté,

et, où trouvissiez matière telle qu'il vous semblast, sans grand inconvénient, ne puis-

siez délaisser vostre office, que préalablement nous en advertissiez pour, avec l'advis des

seigneurs estant lez nous, y ordonner ultérieurement, comme trouverons convenir; et

en ce ne faictes faulte, affin que ne donnez occasion d'aulcuns inconvéniens. A tant, etc.

De Bruxelles, le x' d'apvril 1o(io avant Pasques.

Paj.iti s il'Élal : reg. Lcllres missives, mars 1561—avril 1367, fol. 100.
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LXIV

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Elle ordonne que des processions, jeûnes, aumônes el prières aient lien, pour la cessation des troubles

qui régnent dans le pays.

Bruxelles, 12 aviii l.i6j(l56G, n. st.).

MaRGUEUITE, par la GRACE DE DiEU, DUCHESSE DE Pa[(ME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOUVERNANTE.

Très-cliiers et bien amez, comme les affaires et l'estat de la religion catholicque se

retrouvent présentement fort troublez par deçà, et que la conservation et tranquillité

d'icelle dépend principallement de Dieu, nostre Créateur, il est très-requiz et nécessaire

d'implorer sa grâce, afin qu'il luy pleust paciiller lesdicts troubles, et remettre ladicte

religion catholicque en tel estât qu'il convient à l'honneur de Sa Majesté divine, au

salut de son peuple, bien et prospérité des pays de par deçà. Vous requérons, à cest

effect, et néantmoins, au nom et de la part du Koy monseigneur, ordonnons bien instam-

ment acertes, que ayez à commander, de par Sa Majesté, au.\ gens d'Église et de reli-

gion, ensemble aux gens de loy des villes que, à tel brief et convenable jour qu'ilz advi-

seront, ilz aient à faire processions générailes et solempnelles, et y continuer pour

quelque temps qu'il semblera convenir, se mettant en estât de grâce par moyen de

jeusnes, oraisons, aulmoisnes, suffraiges et aullres œuvres méritoires et aggréables à

Dieu, nostredict Créateur; supplians dévotement qu'il plaise à sa divine bonté avoir pitié

et miséricorde de son peuple, conserver et augmenter ladicte religion catliolicque en

union et sincérité de foy, et la délivrer de toutes troubles et divisions, allin que, d'une

vraye affection, zèle et dévotion, nous puissions unanimement nous emploier en son

très-sainct service. Et en ce que dessus ne veuillez faire faulte. A tant, très-chiers et

bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. De Bruxelles, le xii" jour d'avril 1565

avant Pasques. Signé MARGARiTA, et plus bas : D'Overloepe.

Archives du Royaume : Gc registre aux lettres du grand conseil de Matines, fol. 177 v.
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LXV

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Elle leur envoie une copie authentique de la requête des gentilshommes confédérés, et de l'apostille

qu'elle y a donnée (i).

Bruxelles, 16 avril '.366.

Marguerite, par l* grâce de Dieu, duchesse de Parue, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez , comme nous soyons advertie que desjà se sont faictes et

distribuées diverses copies de la requeste à nous présentée, le v' de ce mois, par plui-

sieurs gentilzhommes de par deçà, se plaindans par icelle de l'inquisition et placcardz

faitz pour l'observance et conservation de la religion catholicque, aultrement que à la

vérité ladicte requeste ne porte ou contient, et davantaige, que pluisieurs billetz se

sèment, contenansaultre chose que ne porte l'appostille mise sur icelle requeste, chose

que pourroit grandement troubler le bien et repos publicq, et pour toujours altérer le

commun peuple, et le divertir de l'obéy-ssance et debvoir qu'ilz doibvent au Roy mon-

seigneur, leur souverain seigneur et prince naturel ; à ceste cause, vous avons bien vola

envoyer joinctement le double de ladicte requeste et appostille, afin que ne vous arrestez

à aultre chose que n'y est conlenu, ny mesmes à aulcuns billetz, jà semez ou à semer,

portans aultre promesse que la déclaration rcprinse en ladicte appostille, et que ainsy

le faites entendre aux magistratz des villes de votre ressort, vous réglant entièrement

selon noz lettres du ix* de ce mois, conformes à l'appostille susdicte, sans y vouloir

faire faulte. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escript

à Bruxelles, le xvi"= jour d'avril 1566 après Pasques. Signé MARGARITA, et plus bas:

D'OVERLOEPE.

Archives du Royaume : 6' registre aux lettres du grand conseil de .Malines. fol. 178 v"

(1) Voyez la lettre LXII.
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LXVI

LETTRE DU MARGRAVE D'ANVERS A LA DUCHESSE DE PARME.

11 donne à la goiivernanie des renseignements sur ce qu'ont fait et dit, à Anvers, à leur retour de

Bruxelles, Brederode et les autres genlilshomines confédérés.

Anvers, 19 avril 1566.

Madamme, j'ay receu la lettre de Vostre Altèze, datée du xvi" jour du présent mois,

par laquelle Vostre Altèze m'escript d'avoir entendu que par aulcuns seseroit semé en

ceste ville quelque bruict, comme si les gentilzhommes confédérez, naguaires assem-

blez en la ville de Bruxelles, auroient impétré de Vostre Altèze que chascun pourroit

vivre à sa mode et avecq toute liberté, et que doresnavant nulz seroient plus exécutez

pour le faict de la religion, fusse par l'inquisition, ou aultrement ayantz contrevenuz

aux placcartz de Sa Majesté, de sorte que par cecy pluisieurs estrangiers , et mesmes

aulcuns de Valencliiène et Tournay se seroient retirez en cestedicte ville, à intention de

vivre en toute liberté; me ordonnant Vostre Altèze sur ce que dessus me informer.

Madamme, ayant mandé vers moy l'iioste du Lion rourje (lequel est fort de ma

cognoissance), où que dernièrement at esté logé, avecq aultres gentilzhommes, monsieur

de Brederode, depuis son parlement de Bruxelles, et me ayant par ledict hoste faict

promectre de me dire la vérité de ce que luy manderoye, luy ay survenu à dire s'il

n'avoit point ouy à la compaignie susdicte tenir les propoz : que l'on ne chastieroit per-

sonne plus pour la religion, et que icelle seroit libre, et chascun se pourroit vivre à sa

mode. Sur ce m'a respondu de n'avoir riens desdicts propoz entendu dudict seigneur ne

gentilzhommes, mais bien ouy dire le contenu delà requeste par eulx présentée, avecq

l'appostille sur icelle par Vostre Altèze donnée. J'ay aussy parlé à pluisieurs bons

bourgeois, et leurs demandé s'ilz n'avoyent ouy que les propoz susdicts se lenoyent ou

semoyeni par la ville : m'ont dict que non , mais oussi bien entendu et veu
,
par

diversses copies, la requeste et appostille susdicte.

Quant à pluisieurs estrangiers que seroyent parti tant de Valenchiène, Tournay, que

aultres lieux, à intention de vivre en liberté, comme dessus, il est bien vray que sont

venu de Tournay en ceste ville aulcuns personnes de petite qualité, me ayant a])porté

de l'officier et de ceulx de la loy de ladicte ville lettres de leur bon nom, vie et famé :

par quoy me semble (soubz très-humble correction) que ne sera que bon que Vostre

Altèze mande escripre aux commissaires ordonné sur le faict de la religion èsdictes
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villes, affin de me advenir ceulx qu'ilz trouvent estre absentez et suspeclz; et, me

l'envoyant, ne fauidray de faire faire toutz debvoirs de les trouver, et sçavoir de leur

conduicte; et de ce que trouveray, ne fauderay de tenir avecq lesdicts commissaires la

correspondance requise.

Madamme, suppliant Vostre Altèze me commander son bon plaisir, prieray le Créa-

teur icelle donner prospère, bonne et longue vie. D'Anvers, ce xix" jour d'apvril 1566

après Pasques.

De Vostre Altèze très-humble et très-obéissant serviteur,

Jan de Ymmerselle.

Papiers d'Élat : reg. Correspondance d'Anvers, loGl-)568, fol. 166.

LXVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE P.-E. DE MANSFELT.

Elle l'invite à se mellre en route le plus tôt possible, pour assister à la diète d'Augsbourg, où il doit,

avec le conseiller Coebel, représenter les Pays-Bas, et le charge d'informer particulièrement l'Em-

pereur de ce qui s'est passé avec les gentilshommes confédérés.

Bruxelles, 27 avril 1566.

Mon cousin, la continuelle occupation en laquelle l'on a eslé, puis aulcunes sepmaines

en çà, en affaires de très-grande importance et où vous avez esté présent, ne m'avoit

donné le moyen de vous dépescher, pour vous trouver, de la part du Roy monseigneur

et de ces pays d'embas, à la diette impériale d'Augsbourg; mais bien avois tousjours

envoyé devant, celle part, le conseillier du privé conseil de Sa Majesté, messire Philippe

Cobel, docteur es droictz, pour, joinctement le seigneur de Chantonay, et actendant

vo.stre venue, s'emploier au commencement de la négociation. Et, comme je ne vois que

je puisse plus longuement ditférer vostre envoy, pour la presse que j'entens la Majesté

Impériale donne à l'advancement de ladicte diette, je ne puis délaisser (vous estant

mesmes à mon instance condescendu de faire ce service à Sa Majesté) de vous prier et,

de par Sadicte Majesté, requérir de au plus tost vous raectre en chemin, pour, en la meil-
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Heure diligence que pourrez, vous trouver à ladicte diette, et vous employer en ce que

concernera le service de Sa Majesté et cesdicts pays d'embas, selon vostre accoustumée

affection envers Sadicte Majesté, et conforme aux instructions, desquelles vous sera déli-

vré le dupplicat.que l'on a jà mises es mains dudictconseillierCoobel, desquelles ferez

remplir le blancq que y est délaissé ; et, à ceste fin, vous porterez mes lettres de cré-

dence à Sa Majesté Impériale, dont vous sera baillée copie. Aussi escriptz audict con-

seillier Coobel, luy commandant de, incontinent à vostre venue, vous bailler lesdictes

instructions, et vous communicquer tout ce qu'il peult avoir jà commencé en la négo-

ciation, pour selon ce faire le progrez, suivant lesdictes instructions, comme, pour le

bien des affaires et service de Sa Majesté, verrez par ensemble convenir; m'advertissant

tousjours du progrez que prendront les affaires, pour vous correspondre en tout ce que

besoing sera.

Pour ce aussi que je désire que Sa Majesté Impériale soit informée de ce qu'est icy

passé avec ces seigneurs et gentilzliommes qui nous sont venuz présenter la requeste,

je vous prie aussi que, comme estes particulièrement adverty du tout, d'en vouloir, en

vertu de vostredicte crédence, faire ample relation à Sa Majesté, et de ce que avez veu

et sceu, et de la suspicion que l'on avoiteu que aulcuns de l'Empire en eussent eu part,

et que c'esloit principalement sur le bruict que l'on semoit du duc Érich, comme s'il

eust eu charge de Sa Majesté faire quelques levées des gens, pour les employer contre les

voisins, ou introduyre par force l'inquisition d'Espaigne par deçà, dont pourrez asseurer

Sa Majesté que je n'ay jamais entendu que ledict duc Érich eust eu telle charge de Sa

Majesté. Et vous seront aussi baillées les copies de ladicte requeste, appostille, réplicques

et aullres choses passées avec Icsdicts seigneurs et gentilzliommes ; remeclant le sur-

plus à vostre prudence et dextérité, et mesmes de supplier de ma part Sa Majesté d'avoir

tousjours ces pays et les subjeclz d'iceulx en bonne et favorable recommandation. A tant,

mon cousin, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincle garde. De Bruxelles, ce xxva'' jour

d'apvril 1566.

PiÉpicrs d'État : ri'g Lcdres mistivcs, mars (501 avril 15G7, fol 9i.
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LXVIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARGRAVE D'ANVERS.

Elle lui ordonne de faire arrêter le prédicanl TafBn.

Bruxelles, 28 avril 1566.

MaRGIERITE, par la GRACE DE DiEL', DL'CUESSE DE PaRME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGE.NTE ET

GOUVERNANTE.

Très-chier et bien amé, nous sommes advertie que présentement il y auroit en la

ville d'Anvers ung surnommé Taffin (1), ayant par cy-devant servi le cardinal de Gran-

velle de bibliothécaire, et dont le frère est recepveur du Roy monseigneur au quartier

de Cassel, et que ledict Taffm tient audict Anvers conventieles et y presche secrètement,

sans que ayons peu sçavoiroù, ny en quelle rue. Et, pour ce qu'il est cognu pour grand

héréticque, qui partant pourroit faire grand mal, nous vous ordonnons bien acertes

vous en informer, et, selon que trouverez de luy, le faire appréhender et constituer pri-

sonnier, et nous advenir de vostre besoigné. A tant, etc. De Bruxelles, le xxviii' jour

d'apvril 1566.

Papiers irÉlal : reg. Correspondance d'Anvers, 1361-1358, fol. 168

(1) Il s'agit vi'âisemblablemenl ici de Jean Taffin, lequel prit une grande part aux troubles qui écla-

tèrent à Anvers les 22, 23 et 24 août 1566. Voy. la Correspondance de Guillaume le Taciturne, publiée

pour la première fois, etc., t. II, p. ui et suiv.

Nous trouvons, dans la Correspondance de Flandre et Artois, t. VII, fol. 1, une lettre de la duchesse

de Parme au conseil de Flandre, du i janver 1561 (1562, n. st.), où elle le charge de faire le procès à

Jean Taffin, receveur du bois de Nieppe, que le procureur général avait fait arrêter, comme diffamé

d'être adhèrent aux sectaires. 11 y a lieu de croire que le rédacteur de cette lettre s'est trompé de pré-

nom, et qu'il s'agissait, en 1362, de Jacques Taffin. Celui-ci embrassa, comme son frère, la cause de la

réforme et le parti du prince d'Orange. Voy. Groen van Prinsterer, Archives de la maison dOrange-

Nassau, t. Il, III, IV, V, VI et VII.

A Tournay, au mois de novembre 1566, nous voyons que les calvinistes avaient à leur tète un prédi-

cant, nommé M'' Nicolas Taffin. (Bulletins de la commission royale d'histoire, t. XI : Extraits des registres

des consaux de Tournay.)

Nicolas élaii-il frère des deux précédents?
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LXIX.

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DE NAMUR (1).

Elle l'invile à se lenir en garde contre un libelle fameux qui a été semé à Bruxelles, et contre tous

autres libelles séditieux que les ennemis du repos public chercheraient à répandre dans le pays.

Bruxelles, 2 mai 1306.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

GOin'ERNANTE.

Très-chiers et bien amez, comme, samedy dernier, de nuyct, ait esté semé et dispersé

en ceste ville de Bruxelles, en divers lieux, certain libel fameulx, imprimé en langue

thioise, intitulé Admonition et exhortation aux gens de loy et commune des quatre chief-

villes de Brahant, par lequel se fait une déduction faulse, mensongière et détestable

que toutes exécutions des placcars et ordonnances sur le fait de la religion, jusques

cires faites par deçà, n'ont esté que violence et force publicque, refuz et oppression de

justice, comme esians icelles ordonnances slatuées et promulguées sans consentement

des estatz pour ce appeliez et assemblez, importans une loy nouvelle, desnalurelle et

desraisonnable, force manifeste, mauvais vouloir et tyrannye, auparavant le temps de

feu, de très-baulte mémoire, l'Empereur monseigneur (que Dieu ait en sa gloire), jamais

veue ny oye, et expressément contre la Joyeuse Entrée, anciens droiz et privilèges de

Brabant; davantaige, que l'on n'estoit tenu, en cliose que ce fust, exbiber ou porter

obéyssance aucune au Roy monseigneur, comme duc de Brabant, tant et jusques à ce

que Sa Majesté auroil du tout aboly, cassé et révoqué les placcars et ordonnances sus-

dictes; mesprisant fort ignominieusement, et conire la vérilé, la modération d'iceulx

placcars et ordonnances, par l'advis et délibération des seigneurs, gouverneurs de ces

pays, chevaliers de l'Ordre et eeulx des consaulx de Sadicte Majesté estans lez nous,

(soubz le bon plaisir toutesfoiz d'icelle), ces jours passez conceue et meurement advisée,

au bien, repoz et tranquillité d'iceulx pays, et pour mitiger la rigueur desdicts plac-

cars; veullans, en oultrc, imi)rimcr el persuader au peuple que, soubz le nom et |)rétext

de modération, ou aullrement, il ne dcust permettre ou souffrir d'introduyre aulcune

chose nouvelle laquelle, devant le lemps de Sa Majesté Impériale, n'auroit au pays de

(Ij Celte lettre dut être adressée aux magistrats des autres villes principales des Pays-Bas.
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Brabant esté tenue ou observée pour droict ou coustume, et signamment que, à raison

de la religion et chose qui en dépend , l'on puist confisquer à quelcun corps et biens

,

ou le bannir hors du pays, d'aultant que, paravanl le temps de Sadicte Majesté Impé-

riale, ce n'a esté oncques veu audict Brabant; exhortant finablement ceulx de Brabant

de se vouloir incontinent joindre avec les seigneurs et gentilzhommes du pays, et ce

leur faire déclairer, afin que lesdicts placcars et ordonnances sur le fait de la religion

fussent aholyes et anéanties; — et, pour ce qu'il fait bien à présumer que ledict libel

fameulx sera distribué et publyé en et par tous lesdicts pays de par deçà, pour par ce

esmouvoir et inciter le peuple à sédition et tumulte, dont les paysetlesraananset subjectz

d'iceulx seroyent taillez (1) de tumber en totalle désolation et ruyne : à ceste cause, vous

avons bien voulu somraièrement advertir, par la présente, de ce que dessus, afin que,

comme àchosefaulsement controuvée et tendant seullement à sédition, selon que dit est,

vous n'y veullez adjouster foy, ny pareillement à ce que cy-après se pourroit semer et

publyer à semblable fin; vous veullant joinctement bien adviser que la modération

conceue comme dessus est telle que lesdicts seigneurs l'ont trouvé bonne, raisonnable

et convenable; veuUans icelle observer, faire observer et entretenir, et à ce obliger et

exposer leurs corpz et biens, comme de brief pourrez entendre plus amplement. Par où

y a présuraption véhémente qu'il desplaist aux auteurs dudict libel séditieulx que toutes

choses se prendent et tournent en bien, et qu'ilz aymeroyent trop mieulx les povoir

esmovoir à sédition et tumulte, soubz espoir d'y faire leur main et prouffit : y joinct

que la prétention desdicts autheurs est entièrement contraire et discordante à la requeste

présentée par lesdicts gentilzhommes, et déclaration que sur ce ilz nous ont faite. Dont,

et de tout ce que dit est, vous regarderez de bien emboucher à la vérité les bourgeois

et manans de la ville de Namur, les informant du contraire de ladicte édition sédi-

tieuse, afin que par ce moyen ilz ne soyent séduitz ou abusez, et tumbent es dangiers et

inconvénicns que en pourroyent sourdre et succéder. A tant, très-chiers et bien amez,

Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escriptà Bruxelles le second jour de raay 1560. B. v'.

MARGARITA.

D'OVERLOEPE.

Origioal, aux Archives de k\ ville de Namar.

(1) Seroyent taillez, seraiett expose S à.
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LXX,

AVIS DES ÉTATS DE FLANDRE SUR LA MODÉRATION DES PLACARDS.

Gand,35 mai 1566.

Comme il a pieu à Son Altèze faire convocquer en la ville de Gand, le xi' jour du

mois de maiLXVl, les estatz du pays et conté de Flandres, et par monseigneur le prince

de Gavre, conte d'Egmont, etc., gouverneur dudict pays, communicquier aux prélatz,

nobles, quatre membres, villes et cliastelienies d'icelluy certaine modération, par

Sadicte Altèze conceue, avecq la délibération des seigneurs, gouverneurs, chevaliers de

l'Ordre, consaulx d'Estat et privé estantz lès elle, sur la rigueur et estroicte observance

des placcartz, ordonnances et édictz statuez sur le faict de la religion, pour icelle mo-

dération représenter au Roy, nostre sire, ne doublant que Sa Majesté, usant de sa bonté

et prudence accoustumée, soy accommoderoit pour le repos et tranquillité publicque,

et néantmoins requérir aussy sur ladicte modération l'advis desdictz estatz :

Lesdicts prélatz, nobles et quatre membres de Flandres, ayans par ensemble sur le

tout bien et meurement délibéré, et ouy par lesdicts membres le rapport des advis des-

dictes villes et cliastelienies, cliascun en son quartier; désirans, tant que en eulx est,

le maintiennement de la vraye anchienne catliolicque religion jusques à présent obser-

vée en ces pays de par dechà, et du service de Sa Majesté, avec la conservation du bien

publicq, déclairent qu'ilz Ireuvent ladicte modération bien raisonnable et utile à la

républicque, saulf toutesfoys et moyennant que, acceptant ladicte nouvelle ordonnance,

l'inquisition, que l'on vouldroit prétendre estre ou avoir esté en Flandres, sera ostée

enthièreraent et abolie, et que cy-après aultre inquisition ne sera inlroduicte ou practic-

quée, directement ou indirectement, et que, suyvant ce, les évesques et aullres gens

d'Église n'auront ny prendront aulcune cognois.sance, pour crime d'hérésie, sur gens

layes, les laissant, quant à ce, à la seulle judicature des niagistratz civils, sans toutes-

foys par ce entendre de préjudicier ou déroguer à l'auctorité de l'Église en aulcune

manière, pour discerner sy l'opinion dont la personne accusée ou suspectée est chargée,

soit hérétique, erroineuse, ou non.

Aussy, que ladicte ordonnance sera généralle, et conformément observée par tous

les Pays-Bas appartenans à Sa Majesté , et que ceulx de Flandres ne seront en riens

plus estroictemenl obligiez que aultres subjectz de Sadicte Majesté.
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Et qu'on ne poira procéder contre quelcun , ou à la appréhension de sa personne,

sans préallable deue information à sa charge , et ce par les magistratz ordinaires des

lieux, avec précédent abandonnenient, là où on est accousturaé user d'icelluy, saulf ceulx

quy seront trouvez en présent meffaict.

Davantaige, où ladicte ordonnance parle de la prévention des officiers, qu'icelle

s'entendra tant seulement des officiers ordinaires de Sa Majesté, cliascun en son

district et limites de sa jurisdiction, sans, pour ce, establir aulcuns nouveaulx offi-

ciers.

Item, que nulz officiers pouront faire aulcune recherche ou Visitation es maisons, sans

ordonnance, présence et adjonction du magistrat du lieu.

Et que par ladicte ordonnance ne sera aulcunement préjudicié aux privilèges,

immunitez ou prérogatives qu'à ung chascun des villes, chastellenies, vassaulx et aultres

respectivement peulvent compéter, tant au regard des biens que des personnes, et

signamment qu'on n'use, contre ceulx qui sont libres de confiscation , d'aulcunes con-

fiscations, fourfaictures, commises, amendes ou mulctes pécuniaires, ains leur demeure-

ront leurs biens en plain domeine, sans aulcune diminution.

Item, sur le xxx" article, les seigneurs, va.ssaulx et haulx justiciers sont d'advis, en

cas que faulte advinst en leurs terres, en l'observation de ladicte modération, par leur

faulte, ordonnance et sceu, au lieu de privation de leur jurisdiction et haulte justice

mentionnée audict article, de perdre la moitié du revenu d'une année du gros de leur

fief, toutes les fois que ce adviendroit. Et, puisque lesdicts seigneurs, particulièrement

par serment sur leur honneur, emprendent la charge et sollicitude sur l'observation de

ceste ordonnance, soubz les amendes prédictes, semble aussy raisonnable e( selon droict

que, où il y turaberoit conlisoation des biens pour le faici de ladicte ordonnance, le

seigneur vassal, ayant desjà et paravant droict de confiscation en sa terre, prouffitast

des biens gisans soubz sa jurisdiction et seigneurie, ny plus ny moingz que Sa Majesté;

estans toulesfoys conlens, pour lesmoignaige de la sincérité de leurs intentions, et pour

oster toute mauvaise impression et pied aux malveuillans que l'on y procéderoit plus

par avarice et à leur singulier prouffict, que par bon zèle de la religion, que ce que

pouroit rester desdicts biens confisquez, oultre les mises de justice, fust distribué, en

aulmoisnes et œuvres pieulx, es lieux où lesdicts biens seront gisans, par le seigneur,

magistrat ou otlicier desdicts lieux, y appelle le curé, margliseurs et ministres des

povres, sy avant que Sa Majesté, pour sa part, le treuve expédient et raisonnable.

Et, pour obvier à toutes légières délations et calumpnies, et que les bonnes gens ne

fussent chargez ou accusez à tort, et pour non tirer leur honneur et réputation sans

occasion en dispute, qu'il fust ordonné, sy aulcun, par avarice, envie, ou aultre passion.
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calumpnieusement fust accusé, que lel faulx accusateur ou délateur sera pupy et

corrigé exemplairement, selon l'exigence du cas.

Et, quant à l'abjuration, qu'elle se fera es mains du juge lay, le curé du lieu à ce

appelle, en telle forme, place et manière que ledict juge trouvera convenir.

El, quant au V, xxiiii* et uif et aultres articles, faisans mention de la prohibition

des livres, que en ladicte deffence seront tant seulement comprins les livres ou escriptz

traictans ou contenans propositions hérétiques ou erroineuses, de sédition ou tumulte,

directement ou indirectement, et que l'arbitraige et auctorité de ladicte deffence ne sera

délaissée aux seulz théologiens, mais aussy aux docteurs des aultres facultez conjoinc-

tement, et que aux maistres d'escolle sera loisible de lire et apprendre aux escolliers

tous livres non défenduz ou réprouvez.

Et que la Visitation des bouticles des libraires, mentionnée au xux' article dudict

concept, se fera avec assistence des gens des loix.

Item, que par ceste modération cessera l'effect et observance de tous les aultres plac-

cartz regardans le faict d'hérésie.

Espérans et confîans lesdicts estatz, comme Sa Majesté est prince débonnaire, saige

et prudent, saichanlle gouvernement de la républicque ne povoir toujours subsister et

estre conservé en ung mesme estât et par meismes moyens, que, si par succès de

temps setreuve, pour le service de Dieu, de Sa Majesté, bien et repos publicq, convenir

estre faict quelque changement endroict ladicte nouvelle ordonnance, que Sa Majesté

entendra bénignement les remonstrances que par les estalz sur ce luy pouront estre

faictes, à laquelle lesdicts remonstrans entendent tous obéir, et luy deraourer très-

humbles et très-obéissans vassaulx et subjeclz.

Ayans aussy lesdicts estatz bien voulu représenter à Sa Majesté et Son Altèze le

remède que leur semble, soubz correction, souverain et principal, à la réformation des

meurs, édification de la commune, et extirpation de tous abuz, hérésies et erreurs: que

ceulx ausquelz se commect la charge et soing des âmes, soyent gens de compétent

eaige, de bonne vie et doctrine, par l'exemple et doctrine desquelz les simples gens et

peuple seront plus instruiclz, attirés et réduictz à l'obéissance et observation des com-

mandements de l'Église, que par tous rigueurs des placcartz et édictz. Pour à quoy

parvenir, seroit requiz et nécessaire de pourveoir lesdicts curés de bonne compétence et

moyen de vivre, sans y employer aulcuns mercenaires.

La susdicte résolution et advis a esté ainsy arresté en la ville de Gand, le xxv' de

may 1566, et signé, assçavoir: pour et au nom des prélat/,, par révérends pères en Dieu

messeigneurs les abbez de Saint-Pierre à Gand et de Saint-Adrien à Grammont, soubz
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protestation de n'entendre préjudicier à l'Église, ordre et estât ecclésiastique; et, pour

les nobles, par messire Philippe, seigneur d'Oingnies, chevalier, grant bailly de la ville

de Bruges et du Francq, et messire Loysde Ghistelle, seigneur de la Mote; et, pour

lesdicts quatre membres, par les quatre pensionnaires dessoubz nommez.

François de Helfault, abbé de Saint-Pierre.

Simon de Warlzelle, abbé de Saint-Adrien.

Philippe d'Oingnies.

LoYS DE Ghistelle.

BORLUUT, J. DE GrOOTE, DE CORTE, DE AULA.

Papiers d'État : reg. Sur le fait des hérésies el inquisitions, fol 28

LXXI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU GRAND BAILLI DE HAINAUT (1).

Elle l'invite à prendre des mesures pour empêcher, dans cette province, les convenlicules et assemblées

illicites.

Bruxelles, ISjuio 1566

Mon cousin, comme, à mon grant regret et desplaisir, je soye bien et deuement

informée que, en divers lieux des pays de par deçà, tant aux champs que es villes,

bourgz et villaiges, se tiennent journellement plusieurs conventicles et assemblées

illicites de bien grant nombre de gens y confluans de toutes pars, aussi avec bastons et

armes, là où se preschent, sèment et traittent beaucop d'erreurs, hérésies et conspira-

tions contre nostre sainte foy et religion catholicque, bien, repoz el tranquillité

publicque, par où le simple peuple vient à estre corrompu et séduyt, au grant détriment

de leur salut, et désirant pour mon debvoir y pourveoir, d'aultant que en moy est, à

l'honneur de Dieu et de son Église, je vous requiers bien acertes que, pour obvyer aux

inconvéniens susdicts, vous veuillez faire escripre et commander incontinent et sans

(1) Cette lettre fut vraisemblablement adressée aussi aux chefs des conseils de justice des autres

provinces.
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dilay, de par le Roy luoaseigneur, aux gouverneurs particuliers et officiers des villes et

lieux du pays et conté de Haynnau, tant de Sa Majesté que des vassaulx, où le trouverez

estre requiz et nécessaire, de prendre soing et regard et donner tout bon ordre à ce que

nulz conventicles ou assemblées illicites se tiennent es lieux de leur charge et jurisdic-

tion, afin que, par le moyen d'icelles, riens ne s'attempte contre Sadicte Majesté et

sesdicts pays, et que à cest effect ilz tiennent toute bonnecorrespondencepar ensemble,

et advertissent l'ung l'autre de toutes occurences; faisant toute extrême dilligence pour

empescher les conventicles et assemblées susdictes, tant que possible sera, attendu que

de tout temps semblables conventicles ont esté deffenduz, pernicieulz et préjudiciables

à la républicque. A tant, mon cousin, Nostre-Seigneur vous ail en sa saincte garde.

Escriptà Bruxelles, le xvm' jour de juing 1S66. Vostrebonne cousine, sj^h^MARGA-

RITA, et plufi bas : D'Overloepe.

Archives du Royaume : i" resi>tre aux lellres ilu conseil île llaiuaul. fol. 120.

LXXII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DE NAMUR (1).

Elle ordonne au magistral de faire publier ([ue les prêches et assemblées des sectaires ont lieu,

non-seulement contre la volonté du Roi et la sienne, mais aussi contre l'intention des seigneurs et

des chevaliers de l'Ordre.

Bruxelles, 9 juillet l'iiîr..

Margierite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, comme nous soyons deue ment ad vertie que ces dograaliseurs

et séducteurs du peuple qui à présent se trouvent en plusieurs lieux et quartiers de

par deçà, pour tant raieulx povoir abuser et circumvenir les simples gens, osent faulse-

(1) Cette lettre était encore une circulaire que les principales villes du pays reçurent.

II 7â
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ment, et contre la vérité, dire et prescher que leurs presclies et assemblées se font du

sceu, volunté et consentement des principaulx seigneurs de ces pays, au moyen de

quoy ilz attirent lesdictes simples gens à leursdictes presclies, au grant détriment de

leur salut, à la perturbation et esmeute de la républicque, et au contempt et vilipen-

dence des placcarsetdéfences nagaires sur ce faitz : à ceste cause, désirans y pourveoir,

réprimer et empescher lesdictes presches et assemblées, nous vous requérons et

néantmoins, au nom et de la part du Roy monseigneur, ordonnons et enjoingnons

très-expressément et acertes, que incontinent et sans dilay vous ayez à faire publyer

et notifier partout, es limites de vostre jurisdictiou, que icelles presches et assemblées

se font non-seulement contre la volunté de Sa Majesté et de nous, et contre l'otlice et

debvoir de tous bons et léaulx subjectz, mais aussi contre le vouloir et intention des

principaulx seigneurs, chevaliers de l'ordre de Sa Majesté et gouverneurs desdictspays,

comme par plusieurs et diverses foiz ilz nous l'ont tous expressément dit, déclairé et

asseuré, tant en plain conseil que aultremeut, selon que aussy se peult veoir par lesdicts

placcartz nagaires faitz en cest endroit, de leur advis et conseil : par où telz pervers

dogmatiseurs font grant injure et schandale ausdicts seigneurs, chevaliers de l'Ordre

et gouverneurs du pays, de mettre en avant et tenir d'eulx ces meschans propolz et

calumnies. Par quoy, si vous trouvez aulcuns, rière vostre jurisdiction, qui dient ou

tiennent en secret ou publicq telz propolz desdicts seigneurs, nous vous commandons,

au nom et de la part de Sadicte Majesté, d'en faire le chastoy et correction, à l'exemple

d'autres, soit par mulctes, amendes, ou paine corporelle, selon que trouverez au cas

appartenir, sans aulcun port, faveur ou dissimulation. Et, en ce que dit est, ne veuillez

faire faulte. A tant, trè s-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escript

à Bruxelles, le ix" jour de juillet 1566. D'A. v'.

MARGARIT.A.

D'OVERLOEPE.

Original, aux Archives de la ville de Namur.
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LXXUI

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX MAGISTRATS DES VILLES

PRINCIPALES DU HAINAUT (1).

Elle les invite à concerter, avec les principaux habitants des lieux, catholiques et dévoués au Roi, les

moyens de prévenir toute sédition, sac et pillage.

Bruxelles, 21 juillet IdG6.

Marguerite, par la grâce de Dieu, ducuesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-cbiers et bien amez, pour ce que l'on voit le péril imminent d'une destruction

et subversion générale et procliaine de la religion anchienne et catbolicque, ensemble

de lestât publicq de par deçà, s'il n'y est de toutes pars promptement obvié par tous

moyens possibles, et que d'autant le dangier est plus grant, apparent et prochain, il

vous y convient user de plus grande diligence, célérité et vigilance, pour respondre,

devant Dieu, le Roy monseigneur et le peuple, de voz bons debvoirs, fidélité etacquict

de vostre serment : à ceste cause, vous requérons bien instamment et acertes, et néant-

moins, au nom et de la part de Sa Majesté Royale, ordonnons et commandons très-

expressément, que incontinent veuillez communicqueravec les principaulx personnaiges,

gens de bien et mieulx affectionnez à ladicte religion ancbienne et catbolicque, au

service et obéyssance de Sadicle Majesté, et au bien et tranquillité de la patrie, pour

par ensemble adviser les moyens du remède au dangier susdict, et surtout assurer la

ville de , pour la conservation de voz personnes, femmes, enflans et biens, à rencontre

toutte sédition, tumulte, sac et pillaige, tant dedens que dehors; meltant partout bon

guet et garde de jour et de nuyt, et répartissant le peuple par compaignies et quartiers,

comme vous avez de coustumc, pour vostre garde et asseurance, en temps dangereulx,

et selon que trouverez la nécessité et importance de l'affaire le requérir, de manière que

la républicque ne puist avoir inconvénient; faisant pareillement extrême deinoir de

retirer le peuple de ces prescbes et a.ssemblécs, partie par auctorité et admonition,

partie par amour, et partie par force; leur remonstrant le péril auquel ilz s'exposent,

(t)Cette lettre fut adressée aussi aux villes des autres provinces, à celles du moins où les sectaires

ne dominaient pas.
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l'offence qu'ilz font audict seigneur Roy, leur prince naturel, et au magistrat, ensemble

lescalamitezet plagues(l) queDieu envoyeordinaireraentparcliangement delà religion,

et aussi les altérations et subversions de la républicque qui s'ensuyvent; asseurans et

eonfortans en oultre le peuple, le mieulx que pourrez, jusques à la prochaine venue de

Sa Majesté, qui a promis devenir de brief, pour en personne pourveoir et donner ordre

à tout, et deffendre les bons et le pays. Et, afin que cecyse puist tant mieulx effectuer,

le pourrez comraunicquer avec le seigneur de IVoircarmes et ceulx du conseil de Sa

Majesté à Mons (2), tenans en cest endroict bonne correspondence par ensemble, de

sorte que l'auctorité et la force demeure à Sa Majesté, et que ladicte ville de soit

asseurée, comme dict est. Et, en cas que vous ayez besoing de nostre assistence et ayde,

ou dudict seigneur de Noircarmes, nous en pourrez advenir, ou icelluy seigneur, et

déclairer ce que vous sera nécessaire, pour vous y povoir secourir et subvenir, ou

seconder les moyens que aurez pour ce faire, et ce au plus tost que possible sera. En

quoy nous confyons que, pour la léaulté et fidélité que debvez à Sa Majesté et à la

conservation de la patrie, vous n'obmettrez chose quelconque que soit requise au service

de Dieu et de Sadicte Majesté, et pour la conservation de la républicque et de vous-

mesmes en particulier. Très-chiers et bien aniez, Nosire-Seigneur vous ayt en garde.

Escript à Bruxelles, le xxi" jour de juillet I066.

Archives ttu Royaume ; ime recisire aux letlres du conâeil de Haiiiaul, fol. 125 v®.

(1) Plagues, plaies.

(2) Le même jour, la gouvernante écrivit au seigneur de Noircarmes et au conseil de Hainaut, aOn

qu'ils donnassent toute aide, confort et assistance aux villes de cette province qui en auraient besoin.
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LXXIV

LETTRE DE L'ÉVÈQUE DE BOISLE-DUC A LA DUCHESSE DE PARME.

Devoirs qu'il a faits dans son diocèse.— Mal causé par un curé hérétique.— Prêches faits près de Bois-

le-Duc. — Il propose une conférence el dispute entre les prédicants et les ministres catholiques.

Boiï-le-Uiii;, 2j juiiii-l IjGG.

Madame, suyvanl certaines lettres de Vostre Altèze, datées du 14 de juing, j'ay visité

les jours passez mon diocèse, et faict partout mon petit debvoir, en donnant bonnes

doctrines et advertissemens à mes diocésains, et m'enqiiestant diligemment se l'on

faisoit quelque part des conventicules et assemblées illicites, et ay trouvé que, quant au

faict de la religion, le tout alloit lors raisonnablement bien, selon le temps, sauf qu'il

y avoit ung curé à Heel, villaige situé à une lieuette de la ville de Bois-le-Duc, qui est

très-pervers, héréticque et grand séducteur du peuple : duquel curé a prins source le

mal que est icy présentement, car auprez d'icelluy a sa retraicte ung de ces nouveaux

prédicans, lequel commença, dimanche dernier, à prescher aux champs, à plein jour,

tout joignant la ville de Bois-le-Duc, ayant continué le jour ensuyvant deulx fois, et

aussy cejourd'huy, et à grand concours de gens de tout costé, tant des villaiges que de

ceste ville; et sans double (se l'on n'y pourvoit subitement), le nombre .s'augmentera

de jour à aullre, et le mal deviendra en peu de temps irrémédiable. Quanta moi, j'ay

faict mon debvoir envers ceulx de la loy icy, les priant el enborlant à foire tout effort

pour enipescher telles presches séditieuses et illicites, et ont iceulx aussy faict leurs

diligences, mais avecq petit succès, car, après plusieurs communications et consultes

avec ceulx qui sur telles affaires sont accoustumé d'estre ouyz et requiz, ilz n'ont peu

trouver aucun moyen, tellement que du costé de la ville il n'y a aucun espoir de remède.

Pour tant je supplie très-humblement Vostre Allèze, pour la passion de Nostre-Seigneur

Jésus-Christ, et le bon zèle qu'elle a lou.sjours porté et porte cncoires à nostre anchienne

religion catholicque, que luy plaise, sans long délay, adviser de quelque remède conve-

nable contre ce mal, ce pendant qu'il est encoires remédiable; et me .semble, .soubz

correction, qu'il ne seroit point mauvais de inviter et convocquer à ung certain jour

tous ces nouveaulx prédicans à communication et dispute avecq les gens sçavans de

ce pays-cy, et que ce pendant cesseroient toutes presches de leur costé, pour, par ce

moyen, gaigner temps et temporiser jusques à la venue de Sa Majesté, .s'il y a espoir ou

attente de sa venue pardechîi, ou jusques à tant que Vostre Altèze aura trouvé aultre
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moyen pour erapescher lesdictes presches. Cependant je feray (comme aussy déjà

ay faict) prier Dieu le Créateur par tous les monastères de ceste ville, afin qu'il nous

vueille assister et favoriser; ayant admonesté tous prescheurs de donner bons advertis-

semens au peuple, et réfuter avec vives raisons les erreurs et doctrines réprouvées de

ces prédicans, et ne cesseray par tout moyen de m'acquitter de mon debvoir. Ce scet

le Créateur, auquel je prie qu'il aye tousjours Vostre Altèze en sa saincte protection, et

lui donne accomplissement de ses honnestes désirs. De Bois-le-Duc, le xxv° de

juillet 1S66.

De Vostre Altèze très-humble chapeiiain,

Fraxchois SoxMis, évesque de Bois-le-Duc.

Madame, j'envoye ces présentes par ung de mes gens, affin que je puisse recevoir de

Vostre Altèze quelque consolation, car nous sommes icy en grand dangier et perplexité,

n'ayans aultre espoir de défense, que celluy que nous attendons de Dieu et de Vostre

Altèze.

Papier» tl'Élal : liasses aux lellres missives.

LXXV

LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DE MALINES.

Elle l'exhorle à prendre des mesures pour prévenir tout tumulte et sédition.

Bruxelles, 27 juillet 1506.

MaIICLEBITE, PAK la GRACE DE DiEU, DUCHESSE DE PaRME, DE PlAISA.NCE, ETC., RÉGEME ET

GOIVER.NANTE.

Très-ctiiers et bien aniez, il nous est venu quelque advertence que les raalings espritz

perturbans présentement la républicque de par deçà, envieulx et impatiens du repos et

de la tranquillité dont s'est veu jouir jusques maintenant la ville de Malines, practic-

quent pour pareillement y tumultuer les afl'aires. Et, pour ce que, ayans entendu et
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aussy veu de noslre temps les bonnes affeclions et zèle que ladlcte ville a tousjours

démonstré en ce que s'est offert pour le service du Roy monseigneur, ce nous meut de

tant plus affectueusement aussy en soigner, et de vous faire entendre ladicte adver-

tence, afin que tant plus diligemment et soigneusement vous continuez les bons

debvoirs qu'avons entendu que jusques à ceste heure y avez faict pour conserver le

tout en quiétude : ce que vous enhortons de faire, et singulièrement de, par toutes

voyes convenables dont pourrez vous adviser, et selon que précédentement vous avons

escript, vous esverluer d'obvier à l'enlrée du mal, lequel trouvant lieu une fois, voz

voisins vous font sages combien difficilement il s'expulse, et quelle calamité et quelz

inconvéniens il produict; croyant tout asseurément ces sectaires ne prétendre que tumulte

et sédition, pour la suyte qu'ilz espèrent de saccagement et pillaige des églises et biens

d'aultruy. Par où il est bien requiz que, ayans en singulière recommandation le bien

de la ville, et vostre propre seureté et de voz biens, soyez sur vostre garde, vous aydant

de l'advis et conseil de ceulx du grand conseil, ausquelz escripvons présentement vous

assister et correspondre en tout ce que pourra concerner la seureté commune, comme

aussy, de nostre costé, vous sera à cest effect faict tout ce que sera possible. Et partant,

ne fauldrez nous advenir de toute occurrence, tant en bien que mal. A tant, etc.

De Bruxelles, lexxvif jour de juillet 1366.

Papiers d'Élal : Correspomlancc lie BraOanI, LimOoiirg. etc., l. IV. fol. 101

.

LXXVI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME A L'ÉVÉQUE DE BOIS-LE-DUC.

Réponse à la lettre du 25 juillet. — Elle l'exhorte à continuer ses soins pour le maintien Je la foi dans

son diocèse. — Elle n'accueille pas la conférence proposée par lui.

Bruxelles, 30 juillet IS66.

Marguerite, par la grâce de Dieu, dicbesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

GOl'VERNANTE.

Révérend père en Dieu, très-chier et bien amé, nous avons receu vostre lettre

du xxV de ce présent mois, par laquelle avons entendu les bons debvoirs qu'escripvez
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avoir faict, en visitant vostre diocèse : ce que a esté fort bien faict, estant reqiiiz que

vous continuez d'admonester voz diocésains, et mesnie ceulx de la ville de Bois-le-Ducq,

de point aller aux presches et assemblées illicites que, à nostre très-grand regret et

desplaisir, avons entendu que l'on a commencé faire, il n'y a guères, auprès ladicte

ville; leur faisant entendre combien font mal ceulx qui y vont, tant pour la doctrine

erronée que s'y enseigne, que pour la désobéissance que se commect par eulx contre les

édictz et deffences du Roy monseigneur; preschant et faisant par voz curez preseber

discrètement au contraire de ce que ces pervers prédicans enseignent, et faisant en

oultre selon que vous avons dernièrement escript, et tous aultres bons offices dont

pourrez vous adviser, pour divertir, autant que faire se pourra, le peuple de la fré-

quentation desdictes prescbes, lesquelles continuerez aussy d'admonester ceulx de la loy

d'empescher autant que en eulx est : à quelle lin leur escripvons aussy présentement.

Estant tout ce que se pourroit maintenant faire, attendant que, ayant veu la résolution

du Roy monseigneur, que, voulons espérer, ne pourra tarder, l'on advisera sur le

remède général à ce mal, lequel est espandu partout. Quant à la communication et

dispute avec ces prédicans héréticques, que mectez en avant, y a beaucoup de considé-

rations pour lesquelles cela ne convient ; aussi ne a-l'on guères veu gaigner sur gens

de ceste qualité par ce chemin-là. Qui est l'endroict où je finiray ceste, vous recom-

mandant, révérend père en Dieu, très-cbier et bien amé, en la saincte garde du Créa-

teur. De Bruxelles, le xxx° jour de juillet 1366.

Papiers d'Élal : Corres/tondance de BrabanI, Limbourg, elc, t. IV, fol. 106-
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LXXVII

LETTRE DE PHILIPPE II AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il lui annonce sa résolution de se rendre aux Pays-Bas, et le charge de veiller à la conservation de la foi

catholique.

Boisde Ségovie, Isf août 1366

LE ROY.

Ti'ès-chiers et féaulx, aians, à nostre grand et indicible regret, esté advertiz des

troubles et émotions quy journèlement se font et de terapsàaultre s'augmentent en noz

pays de delà à cause de la religion, s'estans aulcuns mauvais esprilz eslevez, et tendans

non-seullement à l'introduction de leurs sectes et hérésies daninables, mais aussy à la

totalle ruyne et extirpation de nostre saincte foy catliolicque, ensamble des églises,

monastères et aultres choses qui en dépendent, et h l'entière subversion et confusion

de la justice et pollice, et désirans y obvier et mecire le remède nécessaire et convena-

ble, sûmes délibérez et entièrement résoluz de nous trouver par delà, incontinent et au

plus tost que la disposition du temps Icpermectra, sans y espargner ny nostre personne,

ny aultre chose quelconque. Dont vous avons bien volu advertir par ce mot, vous

ordonnant et encliargeant que, pour autant que en vous sera et à vosire vocation con-

cernera, vous ne délaissiez de vous employer et faire le mieux à ce que nostredicte foy

soit gardée et conservée en son entier, et que soit obvié auxdictes sectes tant que pos-

sible sera, et que, à ceste fin, vous tenez soing à ce que les presches, conventicles et

aultres schandales s'empesclient, et que les justiciers et autres olFiciers particuliers

s'acquictent en leur debvoir comm'il appartient, et que au résidu vous faicles tout ce

que verrez convenir pour éviter tous inconvéniens, selon nous confions en vous que

ferez. Très-chiers et féaulx. Dieu vous ait en sa garde. Du bois de Segovia, le premier

d'aoust 1566. Soubsigiié PHLE, et plus bas : Courtewille.

Archives du RojMumo : 7» rcgisirc aux Icllres <lu graml conseil ilc Malincs, fol. 2!) i».

(1) Celle lettre fui vraisemblablement adressée aux autres conseils de justice, et peulèlre aussi aiu

villes principales des Pays-Bas.
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LXXVIII

LETTRE DU COMTE D EGMONT A LA DUCHESSE DE PARME.

Elal (les choses à Gand, Bruges, Ypres et Armemières.

Cand, 9 août 1366.

Madame, je suis arrivé cest après-disner en ce lieu, et les premières nouvelles que

j'ai entendu estoient que deux ou trois mil des bourgeois de cestedicte ville estoient

allez à une presclie qui se doibt estre faicte à Eeccloo, où que se debvoient avoir

trouvé grand nombre de sectaires, mesmes de la ville d'Anvers ; et se doibvenl demain

trouver tout près de la ville de Bruges , comme l'on dit, le nombre de vingt-cinq à

trente mil personnes qui y doibvent venir de tous coustez, mesmes, dit-on, de Tournay,

Lille, d'Anvers, de Renaix et du west-quartier. Et font courre le bruit de voulloir ravoir

aulcuns prisonniers calvinistes, qui sont es prisons dudict Bruges passé deux ans, et,

en cas de reffuz, disent de les reprendre par force; mesmes se vantent que, si ceulx de

la ville de Bruges ne laissent sortir ceulx de la ville qui veullent aller aux presches,

qu'ilz en feront eulx-mesmes l'ouverture, tellement que ceulx de ladicte ville se

trouvent bien empeschez, d'aultant plus que, depuis peu de jours, ilz disent leur

peuple démonstrer se voulloir trouver ausdictes presches, et qu'il leur semble que le

nombre des mauvais augmente plus qu'ilz n'avoient pensé. J'espère d'y estre demain

au soir, ou après-demain au plus tard , et advertiray Vostre Altèze tout et au long de

Testât de ladicte ville. Quant à ceste ville, l'ordre que l'on y pourroit donner se ferat;

mais, estant le nombre des sectaires si grand (comm' ilz me disent), n'y at aultre moyen

que de se fyer à la fidélité et léaulté de la bourgeoisie pour le service du Roy, et au

repos de la républicque:ce qu'ilz ont promis de faire, saulf de n'empescher leurs pres-

ches, qu'ilz disent ne vouloir laisser pour chose que soit. Ceulx d'Ypre se sont trouvez

devers moy, me faisant entendre ce que s'est passé puis peu de jours, tant en ladicte

ville, que dehors icelle (1) : dont j'envoye à Vostre Altèze l'advertissement qu'ilz m'ont

faict, tellement que je crains fort que mon voiaige pourra bien peu remédier à tant de

désordres qu'il y a de tous cosiez. Qui sera l'endroict de ceste où m'en vois bien hum-

(I) Des prêches avaient été faits tout près de la ville, les 4, 5 et 6 août, avec un grand concours de

peuple
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blement baiser les mains de Vostre Altèze. Je supplie le Créateur vous octroyer, ma-

dame, ce que désirez. De Gand, le ix° jour d'aousl 1566.

Post-date. — Ceulx de Bruges et du Francq m'ont, à cest instant, envoyé deux pen-

sionnaires, ra'advertissant qu'ilz entendent que l'assemblée qui se doibt demain faire

près la ville de Bruges, serat bien de xxx "' personnes, et que doibvent mener avec aulx

quelques pièces d'artillerie : ce que toutesfoys ne puis croyre, pour estre chose qui ne

peult aller invisible, et me prient bien instamment m'y voulloir trouver, pour y donner

ordre : ce que j'espère faire demain; estant toutesfois bien raarry ne pouvoir remédier

à tant des désordres présens et apparens d'estre encore plus, si Dieu par sa bonté n'y

remédie.

Davanlaige, j'envoye à Vostre Altèze ce que m'ai esté envoyé d'Armentières, par où

qu'elle verrat comme ilz ont faict une presche en plain marché dudict lieu, contre ma

deffence, et de celle de mon officier et de la loy, à mon grand regret.

De Vostre Altèze bien humble serviteur,

Lamoral d'Egmont.

Papiers d'Élal : Lctlrcn missives, mars )o6l —avril I5li7, fol. 1 13.

LXXIX.

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE D'EGMONT.

Inslruclions sur la conduite qu'il doit tenir à Cand, Bruges, Ypres et Audunarde.

Bruxelles, tOaoïitl.SfiG.

Mon bon cousin, combien que vous soyez amplement informé, par avoir esté conti-

nuellement présent aux délibérations et résolutions prinses, an conseil, sur ces troubles,

désordres et émotions présentes qui sont par le pays, et nommément de celles qui

passent en vostre gouvernement du conté et pays de Flandres, toutesfois comme, allant

illecq, vous aviés désiré que je vous en donnasse quelque chose par escripl, je n'ay vollu

laisser de ce faire.
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En premier lieu, pour éviter la sédition, sac et pillaige que l'on dit estre si pro-

chains, à cause que le poeuple est eu armes et entliièrement tumultué, je vous voeulx

prier de, à vostre arrivée à Gand, communicquer avec ceulx du conseil, les officiers et

magistraux illecq , ensamble les gentilzhommes, notables et principaulx d'icelle ville,

pour entendre, à la vérité, eu quel terme et estât se retrouve ladicte ville; qui cause

principallement ce mal et assamblées
;
qui sont ceulx qui guident ce désordre et vont

instigant les aultres, pour, selon que trouverez, adviser d'y donner l'ordre et remède,

conférant avec eulx sur cela, et vous y employant de vostre auctorité, pour refréner

cest populace, soit par auctorité, par remonstrance, par requeste, par menaces, mesmes

par la voye de justice, si voyez que en debviés et povez user, et par toutes bonnes

voyes et expédiens; ordonnant, sur le guet et garde de ladicte ville, de jour et nuict,

aux entrées et carefours, comme il appartiendra, selon les lettres que en ay, le 21° du

passé, escript à ceulx de ladicte ville {\ ) ; ordonnant par vous ausdicts de la ville vous

déclarer quel ordre ilz auront donné sur chascun des poinctz de mesdictes lettres.

Je vous requiers aussy que regardiés comment se pourra et debvra retenir l'auctorité

de ladicte justice et du conseil et de ladicte ville, pour la seuretédes bons et répression

des mauvais ; et nomméement ferez prendre délibération sur l'oultraige que l'on a falot

au président dudict conseil, comme j'en escrips à icellui conseil (2), et que avez entendu

icy, s'estant, en vostre présence, prinse la résolution, et que m'advertissez de ce qu'en

aura esté advisé. Vous prie pareillement de faire obéyr (le plus que l'on pourra) les

édiclz et ordonnances de Sa .Majesté tant contre les presches que contre les bélistres,

vagabondes et estrangiers, aussy allencontre de ceulx qui sont esté banniz, lesquelz se

sont ingérez retourner, contre lesquelz doibt estre procédé selon la forme des ordon-

nances sur ce faictes et publiées.

Sur toutes choses, ferez incontinent poser les armes à ce poeuple, tant dedens que

dehors la ville, et ce aussy avant qu'il vous sera possible; advisant par ensamble tous

les moyens qu'il y aura pour y parvenir. Mesmes ne sera que bon que vous deffendiés

bien expressément, sur peines capitales, ou aultres extraordinaires, le port des armes

en assamblée, ou aultrement; les déclairant séditieux et perturbateurs du repos publicq

et aultrement, selon que Testât présent de ladicte ville et le bien publicq vous monstre-

(1) Elle veut parler sans doute de lacirculaire insérée ci-dessus, n» LXXllI.

(2) La correspondance n"éclaircit pas l'outrage dont le président de Flandre avait été l'objet. On lit,

dans une lettre que la duchesse de Parme écrivit au conseil de Flandre, le 8 août : « Nous avons, par ce

> que nous sont venuz déclairer de vostre part M''* Charles de l'Espinoy et Jehan de Brune, voz con-

s frères, entendu au long, avec marrissement, ce que seroit advenu à vous, président, par quelques

i personnes suspectes : ce qu'avons trouvé ung acte très-énorme et méritant griel've punition, etc. »
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ront qu'il convient faire, et que trouverez par conseil et advis se debvoir faire, attendu

qu'il n'est permis porter les armes sans le vouloir du prince.

Je vous prie aussy faire tout vostre mieulx pour empescber et refréner ces presches

et assamblées illicites, soit par faire remonslrer au poeuple le désordre et confusion

qu'ilz font en ladicte ville et au pays; leur faisant entendre combien la chose despiaist

au Roy, à raoy et à tous bons, et noraméement à vous-mesmes et à aultres chevaliers

de l'Ordre et seigneurs, avec le péril où ilz se mectent, la calamité, la pauvreté et tous

les désastres qui de samblable chose ont accoustumé advenir et tomber sur un poeuple

qui se mect à ceste misère et confusion; regardant d'en retirer les principaulx d'entre

eulx, sicomrae marchans et gens de quelque qualité; les exhortant ou faisant exhorter

de réduire et retirer ceulx qui vivent d'eulx, et sur lesquelz ont commandement: mesmes

les maistres, leurs serviteurs, servantes et famille; père et mère, les enffans, et chascun

endroict soy, et ordonnant le magistrat de faire le mesmes et députer en chascun quartier

certaines gens de bien qui facent le samblable oflTice et debvoir.

Je trouverroy bon aussy que mandissiés vers vous le doyen de chrestienneté dudict

Gand, ou vicaire de l'évesque de Tournay, pour leur dire qu'ilz feroient bien tenir soin-

gneux regard etfaire leur extrême debvoir de faire enseigner le poeuple, par les curez et

prédicateurs, de se contenir et garder de ces assamblées et séditions, et de rendre

l'obéissance qu'ilz doibvent au Roy, ou magistrat, en effectuant ce que leur ay escript, de

la date que dessus.

Et, affin que ceulx qui poeuveni avoir erré et se sont laissé séduire ne soient occa-

sionnez de persister en leurs faultes et erreurs, mais ayent tant meilleure volunté de

retourner au droict chemin, et se renger soubz l'obéissance du Roy et ses magistratz,

vous leur pourrez dire et asseurer que, pour ceulx qui se vouldront abstenir d'aller aux

presches et suyvir ces assamblées illicites. Sa Majesté leur pardonnera et ne leur impu-

tera jamais rien, moyennant (comme dict est) qu'ilz n'y retournent; mesmes, si vous

estes d'avis, j'en feray expédier une ordonnance de pardon et abolition générale aux

conditions avantdictes.

Si ne sera mauvais que les officiers iirengnent regard sur les principaulx et aultres

que l'onpourrarecongnoistre allant aux presches, et signamment îi ceulx qui sontcliiefz

et conducteurs de la trouppe, et qui conduisent et rengent les aultres en armes, pour

les empoigner, sy faire se poeull, sinon remarquer et observer leurs actions, pour sçavoir

àquoy le tout tend, sans oublier les prescheurs, réceptateurs et principaulx adhérens

d'iceulx.

Le mesme debvoir je vous prieray faire à Bruges, Ypre, et, si povez, à Audenarde;

mesmes de louer les officiers et magistraux que vous aurez veu avoir bien faicl leur
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debvoir; au contraire, admonester et reprendre ceulx que voyerez trop timides et non-

chaiilans en leurs charges; remectant le surplus à vostre dextérité et prudence. A tant,

mon bon cousin, je prie le Créateur vous avoir en sa très-saincte garde. De Bruxelles,

le x*" jour d'aoust 1566.

Vostre bonne cousine.

Papiers d'État : Lettres missives, inars [j'oi— avril 1367, fol. 121.

LXXX

LETTRE DE L.4. DUCHESSE DE PARME AU COMTE DEGMONT.

Réponse à sa lettre du 9 août. — Mécontentement qu'elle éprouve de ce qui se passe à Bruges. —

Instructions à ce sujet. — Renfort envoyé par elle au château de Tournay.

Bruxelles, Il août l.')G6.

Mon bon cousin, pour respondre à vostre lettre du ix" de ce mois, je suis esté fort

marrie et dolente d'avoir entendu, tant ce que m'escripvez estre apparent d'advenir à

Bruges, quecequedesjà est passé à Armentières, et en suysde tant plus desplaisante que,

s'estant-l'on en ladicte ville de Bruges si bien conduict jusques à présent, l'on se y

mect maintenant à suyvre ces erreurs et entrer en troubles, à quoy je veulx espérer que

par vostre présence donnerez ordre, autant qu'en vous sera, de arrester du moings le

progrès du mal, vous laissant penser quelle desréputalion, perle d'obéissance et désau-

thorisation de justice et du magistrat que ceseroitde, aux menaces de ce peuple, relaxer

les prisonniers à Bruges qu'ilz demandent, ayans esté appréhendez si longtemps avant

la présentation de la requeste des gentilzhomraes confédérez et dressement de la modé-

ration, et estant (comme s'entend) pertinaces et obstinez, avant que l'on ait sceu

l'intention du Koy monseigneur en cest endroict : ce que s'estant représenté à mon bon

cousin le prince d'Oranges, sur la requeste que aulcuns bourgeois d'Anvers luy avoyent

faict pour la relaxation de semblables prisonniers, ne s'en est depuys entendu aultre

poursuyte, et ne se pourroit ceste relaxation audict Bruges faire sans grande indignité

vostre, estant gouverneur de Flandres, et présent sur le lieu où cela advînt. Là où

toutesfoys vous vei-ssiés aulcun inconvénient debvoir apparentement ensuyvre sans
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ladicte relaxation, je reraectz à vous d'en user comme, pour aller au-devant du mal et

dangier, verrez estre expédient et convenir, m'en advertissant toutesfoys auparavant, si

tant sera que la chose pourra souffrir autant de délay. Et, vous ayant du jour d'hier si

amplement dict ce que semble se pouvoir faire pour pacifier ces troubles en vostre

gouvernement, par-dessus ce qu'en avez de temps à aultre entendu au conseil, je ne y

sçauroye adjouster davantaige, sçachant mesmes combien, selon votre accoustumée

affection au bien du pays et service du maistre, ferez, sans aulcune admonition, tous bons

oflices à l'effect susdict; vous priant seulement de m'advertir de Testât de ladicte ville

de Bruges.

D'aultre part, comme se voit qu'il y a plus d'apparence de prompt dangier à Tournay

qu'en Artois, et que partant convient de tant myeulx s'asseurer du chasteau dudict

Tournay, j'ay advisé de le renforcer d'encoires cent hommes davantaige, et, pour

mesnager, selon que Testât de noz finances le requiert, en faire lever autant moings en

Artois, jusques à plus grand besoing illeeq, que lors lesdictes cent testes se y renvoye-

ront, le pouvant souffrir les choses dudict Tournay, ou bien se y pourverra d'aultres,

s'il sera besoing retenir ceulx-cy audict Tournay. Dont, mon bon cousin, j'ay bien voullu

vous advertir, pour selon ce vous reigler endroict la levée de la recrue pour ledict

Artois, priant le Créateur, pour fin de ceste, qu'il vous ait en sa très-saincte garde. De

Bruxelles, le xr' jour d'aoust 1 566.

Vostre bonne cousine.

Papiers d'Étal : Lettres tnissives, mars Ij6I— oi'ri7 I5()7, fol. 123.
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LXXXI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX MAGISTRATS DES PRINCIPALES VILLES.

Elle lenr fait connaître la résolulion du Roi touchant l'abolition de rinquisilion. la modération des pla-

cards, l'assurance réclamée par les gentilshommes confédérés, et le maintien de a religion catho-

lique.

Bruselles, 2G aoùl 1566.

WaRGI'ERITE, par L\ GRACE DE DiEt, DICHESSE DE PaRHE, DE Pl\ISA>CE , ETC., RÉGENTE ET

GOITERNANTE,

Très-cliiers et bien ;iinez, nous ne voulons laisser vous advenir comment le Rov mon-

seigneur, par ses lettres du dernier du mois passé, nous advertit de sa résolution sur

ce que nous l'avions consulté et requiz dès le mois de raay dernier, sur quoy Sadicte

Majesté n'auroit peu plus tost donner responce, actendant la venue des marquis de

Berghes et seigneur de Montigny, par nous députez vers icelle, à la relation desquelz

tout le principal affaire se remectoil. Et de faict, touchant l'inquisition, Sadicte Majesté,

prenant regard à ce que luy en avons remonstré, par advis des chevaliers de l'Ordre et

de ceulx des consaulx d'Estat et privé estans lez nous, est contente qu'elle cesse, comme

aussi , touchant les placcars sur le faict des hérésies, est contente que se lacent nou-

veaulx, ayant regard que la saincte foy catholicque et l'aucthorité de Sa Majesté soient

gardées, ne s' estant encoires résolue si ce sera par la voye des estais généraulx, ou aultre-

ment : sur quoy luy avons derechief escript hien instamment, et actendons hrietVeraent

la bonne intention et volunté de Sadicte Majesté.

Et, au surplus, comme nous avons remonstré à Sadicte Majesté la double que ce

nombre de gentilzhommes nous ayans présenté la requeste au mois d'apvril dernier,

aux fins que dessus, avoit que Sadicte Majesté ne prînt de malle part ladicle requeste

et le compromis qu'ilz aviont faict par ensemble sur ce point, laquelle double pourroit

causer diffidence et conséquamment troubles et altération au pays, Sadicte Majesté,

veullant user selon son accoustumée clémence, et n'abhorissant riens plus que aigreur,

a esté contente que, en cas que nous vei.ssions que cela puist faire cesser ces difficultez

(comme nous en ha esté donné la promesse), que leur feissions l'asseurance pertinente,

en la forme et manière que verrions convenir (ce que ha esté faict), que riens ne leur

seroit imputé |)ar Sa Majesté, ne nous, pour raison de ces choses passées, moyennant



APPENDICE. m
qu'ilz se conduyzent d'oires en avant comme bons et loyaulx subjeclz et vassaulx de

Sa Majesté. Et si doibvent tous comproraiz estre nulz, cassez et aboliz, si longuement

que ce que par nous ha esté promis, aunom de Sa Majesté, tiendra, comme vous verrez

par les actes sur ce expédiées, que ne se sont peu joindre pour la briefveté du temps,

et les vous envoyerons par le premier imprimées (1).

Advertissant, en oultre, que Sa Majesté veult et entend maintenir la vraye ancliienne

religion catholicque, et que les gouverneurs, consaulx, officiers et magistratz facent

entièrement leur debvoir, affin que, pendant que Sa Majesté viendra par deçà pour

donner ordre, ne puissent advenir nulz inconvéniens : ce qu'elle promet fera de brief,

et au plus tost que par tous moyens luy sera possible de ce faire.

De toutes lesquelles choses, comme servantes à la pacification et tranquillité de ces pré-

sens troubles, tant en la religion que estât publicq, nous vous avons bien voulu advenir, affin

que ayez à vous esvertuertant plus à faire voz debvoirs, comme vrayz et fidelzsubjectz de

Sa Majesté, aussi d'ensuyvir la saincte et bonne volunté d'icelle, et résister aux pervers,

séditieulx et perturbateurs de la républicque, pour la conservation de la foy catholicque,

service de Sa Majesté, repoz et tranquillité de la patrie et de vous-mesmes en particulier.

A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde. De

Bruxelles, ce xxvi'' d'aougst 1566 (2).

Vam)er Aa.

MARGARITA.

Original, aux Archives de l.i ville ilc Naiiiur

(1) Les lellres d'assurance de la gouveniaule et les reversâtes des confédérés. Klles sont dans Lb

Petit, Grande Chronique de Hollande, l. Il, p. 120 el suiv.

(2) La même circulaire fui adressée, sauf de légers changements, anx conseils de justice.
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LXXXII.

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX SEIGNEURS.

Elle leur fait pan des nouvelles qu'elle a reçues du Roi, et les prie de continuer leurs soins pour l'ar-

rangement des affaires dans leurs gouvernements.

Bru.\elles, 19 septembre 1S66.

Mon bon cousin, ayant receu, ces jours passez, diverses lettres du Roy monseigneur,

escriptes les 27% 28° et ôO" d'aoust dernier, tant en affaires d'Estat, de religion, de

finances, que touchant les gens de guerre que, par ses précédentes, il ra'avoit ordonné

appercevoir en AUemaigne en cas de besoing, je n'ay vollu laisser, pour vostre absence,

vous en faire part : qui est en effect que, comme Sadicte Majesté estimoit avoir satisfaict

aux désirs de ses subjectz, par avoir mis jus l'inquisition, accordé la modération des

placcariz, et ce qu'il attendoit que se debvoil accorder aux confédérez, et promesse de

sa venue par deçà, n'ayant encoires receu ces dernières lamentables nouvelles des sac-

caigemens des églises, icelle Sa Majesté estoit entrée en espoir de pacification et remède

de la religion et de tous ces maulx présens, avec ordonnance que, s'il restoit quelque

chose pour quoy le peuple ne se peuist si tost paciffier, qu'il espéroit que, à l'assistence

de vous aultres seigneurs, et par le secours que Sa Majesté m'a envoyé, cela se pourroit

achever. Qui a esté cause que présentement Sadicte Majesté n'a prins aultre résolution,

d'aultant mesraes qu'il n'avoit encoires receu mes lettres du 29' dudict aoust, conte-

nant la conclusion prinse au conseil de Sa Majesté par deçà pour la convocation des

estatz généraulx : sur quoy j'actens par le premier résolution de Sadicte Majesté. Dont

je n'ay vollu laisser vous faire part, et cependant vous prier de continuer faire vostre

debvoir pour accommoder, au moins mal que l'on peult, tous les affaires de vostre gou-

vernement, en regardant d'aller tousjours de bien en mieulx, jusques à ce que nous

soyons venu à donner un bon et certain remède comme il sera trouvé convenir. A

tant, etc. De Bruxelles, le xix' jour de septembre 1566.

Vostre bonne cousine.

Papiers ù'Élol : CorTesponclann- de ErabanI, Limbourg. clc
,

I. IV, fol 16j.
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LXXXIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MARQUIS DE BERGHES ET AU BARON DE MONTIGNY.

Elle les prie d'insister auprès du Roi, pour qu'il vienne incontinent aux Pays Bas.

Bruxelles, 27 septembre 1SI)6.

Mes cousii5s, j'ay receu, par le dernier courrier, les lettres que m'avez escript en

date du dernier du mois passé, ayant esté bien aise que vous, mon cousin le marquis,

estiez arrivé vers le Roy monseigneur, mais marrye' d'entendre vostre indisposition,

combien que j'espère présentement meilleure convalescence, puisque ce n'est que le

mal accoustumé, comme aussi m'ha despieu de veoir, par vosdictes lettres, que Sa

Majesté n'avoit prins aullre résolution que celle contenue en ses lettres, que m'escripvez

avoir esté contre vostre advis, car, à la vérité, à maulx et troubles si grandz comme

sont ceulx de par deçà, ces petitz remèdes ne peuvent en riens servir ny valoir.

Je présuppose bien que Sadicte Majesté avoit bon espoir que, moyennant l'abolition

de l'inquisition, modération des placcarlzet obliance du passé donnée à ces confédérez,

et le secours d'argent que Sadicle Majesté m'avoit envoyé, y lût mis l'ordre convenable,

comme vrayement Sadicte Majesté se povoit justement persuader que cela souflisoit, si

ce peuple tumultueux et alboroté sçavoit tenir reigle ou moyen : mais, comme cela n'est

point, et que ces sectaires (qui ont perturbé cest estât publique) ne cessent pousser avant

leurs emprinses, jusques à subvertir de fous en comble ledict Estât, s'ilz peuvent, il est

hesoing d'aultres remèdes, assavoir : ceulx que, dez le commancement, j'ay représenté

à Sa Majesté de sa venue, et eucoires de brief, sans laquelle nous ne faisons riens;

aussi d'accorder ces estatz généraulx dont, passé si longtemps, je ne cesse luy escripre

et instamment la supplier; vous priant, pour le service que portés à Sa Majesté, et

affection à ceste patrie, que vous veullez donner toute la presse qu'il est possible au

monde, affin que (toutes cboses et difficultez postposées) Sa Majesté se veiilie encheminer

pour secourir ce pays, qui implore son ayde passé si longtemps; vous asseurant qu'il

ne faull mectre en avant aulcuns moyens (quelz qu'ilz soyent) h Sadicte Majesté de

penser soubstenir cest Estât, ny en la religion, ny en son obéissance, sinon par sadicte

présence, et quiconque luy conseilleroit et taicheroit persuader aullre cliose, abuseroitde

tout et en tout Sadicte Majesté, et luy feroit-l'on ung très-grand desservice; car non-

seullement les affaires ne prennent amendement, mais au contraire emprennent si
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avant sur le pays, que il reste beaucoup moins de bons et d'entiers, que de gastez et

corrompuz; et n'est point à moy, ny aux gouverneurs et ceulx du conseil icy, de main-

tenir ledict Estât encoires deux mois, tant font mauvais office les adversaires, et lesquelz

ne m'est encoire permis de povoir chastier.

Toutes les particularitez j'escripz à Sa Majesté, desquelles icelle vous fera part,

comme je ne double qu'elle n'ayt tousjours fait jusques à présent : qui est cause (pour

n'user de redictes) je ne les faiz icy insérer, aussi pour la trop grande prolixité pour la

ziffre(l), que ne causeroitque tardance etlongeur aux affaires, qui nesouffrentaulcung

dilai.

Qu'est aussi cause que j'ay faict le mesmes es dépescbes passez : par quoy diray de-

rechief, seullement, que le plus grand service que povez faire à Sadicte Majesté, c'est

de la faire venir, et incontinent, car aultre moyen il n'en y ha point, comme j'ay dict

cy-dessus. A tant, etc. De Bruxelles, le xxvn'^ de septembre 1566.

Papiers d'Élat . Registre des ilépesches principales du Roy à la duchesse de Parme, elc , fol. 325.

LXXXIV.

PROTESTATION DE L.\ DUCHESSE DE PARME CONTRE LES CONCESSIONS QUELLE AVAIT

ÉTÉ OBLIGÉE DE FAIRE LE 23 AOUT 1566 (2).

Bruxelles, 30 septembre I5GC.

Comme, à l'occasion que les seigneurs gentilzliommes confédérez, depuis avoir pré-

senté à madame la ducesse de Parme, Plaisance, etc., régente et gouvernante pour le

Roy es pays de par deçà, au mois d'apvril dernier, la requeste touchant l'inquisition et

abolition des placcartz sur le faict des hérésies, auroient derechief envoyé certains leurs

députez en la ville de Bruxelles, et, le xxx" du mois de jullet dernier, présenté aultre

requeste, par laquelle, enireaullres choses, demandoienl asseurancedeSon Altèze et des

chevaliers de l'Ordre que aulcune chose ne leur fût imputée par Sa Majesté à cause de

ladicte requeste, ny de leur compromis et de tout ce qui s'en estoit ensuyvi, comme le

tout estoit plus amplement contenu en deux escriptz par eulx serviz, Sadicte Altèze avoit

advisé de convocquer tous lesdicts chevaliers de l'Ordre au xx' du mois d'aoust ensuyvant,

(1) La zilfre, le chiffre.

(-2) Voy. le t. I", p. CXLIV et siuiv.
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pour avec eulx résouldre de la responcc. Auquel jour seroit comparu grand nombre

desdicts chevaliers, cy-aprez dénommez, comme aussy seroient lesdicts députez retour-

nez, et, le XX' dudict mois, auroit esté tenu conseil d'Ëstat, auquel seroient comparus les

prince d'Oranges, contes d'Egmond, Mansfelt, Bornes, Aremberg, Overerabde, Ligne,

Hooclistrate, seigneurs de Berlaymont, Hacicourl, Noircarmes, estant appelé comme

commis au gouvernement de Haynnau, avec les président et conseilliers Bruxelles et

d'Assonleville, n'y ayans sceu estre les ducs d'Arscliot et conte de Megliem pour leurs

indispositions; où, en premier lieu, ont esté leues les lettres de Sa Majesté du dernier

du mois de jullet, par lesquelles icelle donne responcc aux poinctz de l'instruction des

marquis de Berglies et seigneur de Montigny, laquelle, à ceste cause, fut leue audict

conseil, pour réduire en mémoire ce que lors avoit esté préadvisé. El sy furent proposées

troisclioses, pour sur ce délibérer: la première, comment SonAltèze pourroit prompte-

ment faire exécuter les poinctz contenuz èsdictes lettres de Sa Majesté, selon que le ser-

vice de Dieu et d'icelle Sa Majesté, l>ien de la républicque, et Testât présent des affaires

requéroyent; secondement, quelle chose l'on debvroit respondre sur les requestes de

ces confédérez, pour leur ester toutes scrupules et diflfidences, et les réduire à la dévo-

tion de Sa Majesté; tiercement, comment l'on debvroit remédier à ce mal d'hérésie sy

général, aussy d'esmotion et sédition, encommencées en tant de lieux par le saccaigeraent

des églises, et ce que estoit apparent de ensuyvre; leur remonstrant l'importance de

l'affaire, elles admoneslant se souvenir deleur promesse faicle en la dernière assamblée

desdicts seigneurs, chevaliers de l'Ordre, quy estoit en efiect que, lorsque Sa Majesté

auroit pourveu au poinct de l'inquisition, modération des placcariz, pardon ou asseu-

rance de ces confédérez, ilz prendroient les armes pour Sadicte Majesté, sy aucun vou-

loit prétendre aultre chose.

Sur lesquelz poinctz fut considéré que ces confédérez avoient demandé par leur

première requeste trois choses : abolition de l'inquisition et des placcariz, comme

trop rigoreux, et que ung nouveau en fût faict, par advis des estais générauix des

pays de par deçà; que, quant à ladicte inquisition, fut trouvé que Sa Majesté avoit

satisfaict à la pétition et requeste de ces gentilzhommes, et conforme à l'advis desdicts

chevaliers et consaulx de Sadicte Majesté ; et, au regard de l'abolition des placcariz,

que, combien que Sa Majesté n'eusl consenti expressément l'abolition d'iceulx, que

toutesfoys tacitement icelle sembloit l'accorder, d'autant qu'elle consentoit que promp-

tement en fût faict un nouveau, et que le formulaire luy fût envoyé d'icy, avec les advis

des consaulx et estatz d'aulcunes provinces qui les avoient jà envoyé, et que derechief

les poinctz représentez par Sa Majesté fussent examinez en conseil, et y prins le regard

et considération qu'il convenoit: par quoy avoit semblé que Sa Majesté, en cest endroit.
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s'estoit aulcunement conformé à la modération desdicts placcarlz, laquelle chose par

raison debvoit avoir salisfaict et donné contentement à ces confédérez. Néantmoins

fust trouvé que, considéré Testât présent des affaires et le grand changement de la reli-

gion durant la dilution de la responce de Sa Majesté, on ne voyoit comment on s'eust peu

servir de ladicte modération, comme ne se pouvant mectre en exécution, ny practicable

pour le présent, comme estoit tout notoire.

Et, en tant que touchoit la convocation des estatz généraulx, pour, par advis et

consentement d'iceulx, en dresser ung nouveau, tomharent unanimement d'advis que,

prenant considération à l'extrême mal et vrayement quasy du tout irrémédiable, l'on

estoit forcément constrainct d'y venir,, et ne failloit attendre ny espérer aultre moyen,

pour estre quasy la moictié du peuple pardeçà occupé [sic) et entaché d'hérésie, et lequel

on ue pourra réprimer que par acte de Sa Majesté, accédant le consentement desdicts

estatz : à quoy tous dyent qu'ilz se submecleront. Et, combien que aulcuns disoient que,

pour ces causes, Son Altèze les debvoit convocquer etassambler, pour éviter plus grand

mal,sy est-ce qu'elle ne le voullut faire, pour n'en avoir le povoir, et estant chose de trop

grande conséquence: àquoy aussy aultres du conseil s'accordoient, ne veuillans presser

davantaige SonAltèze, veu le sy exprès commandement de Sa Majesté au contraire, et

qu'elle donnoit espoir en brief envoyer sa résolution sur ce poinct.

Et, au regard du pardon, a esté résolu qu'il estoit nécessaire, devant tout œuvre, que

icelluy se feît à ces confédérez, attendu que sur eulx vraisamblablement ce populace

s'estoit appuyé et ligué, comme Sa Majesté a esté advertie; que, à ceste cause, convenoit

les séparer et leur donner quelque seureté, pour les reraectre en obéissance de Sadicte

Majesté, selon que diverses fois luy a esté représenté. A l'occasion de quoy, Son Altèze a

faict traicteravecques eulx, et leur donné, pour responce à leur requeste, le pardon, par

forme d'asseurance que riens ne leur seroit imputé par Sa Majesté, ny Sadicte Altèze,

des choses advenues, moyennant qu'ilz se maintinssent comme bons, vrays et loyals

subjeclz et serviteurs de Sa Majesté, et avec aultres conditions contenues es lettres d'as-

seurance que en ont esté expédiez et despeschées soubz les nom et seel de Sadicte Al-

tèze, dont ont esté aussy donné lettres de reversâtes, avec acte du serment faict par eulx.

Et, ce faict, fut incontinent dressée une ordonnance contre ces sacrilègues violateurs

d'esgliseselbriseursd'imaiges, pareillement contre le port desarmesdu peuple; et, pour

l'exécution des lettres de Sa Majesté, dont dessus est faicte mention. Son Altèze a escript

à toutes les villes principales de par deçh, les advertissant du contenu desdictes lettres.

Peu paravant, et durant ces communications, vindrent novelles que, à Baillœu en

Flandres, Audenarde, Ilenaix, allentour Tournay, Lille, es villes d'Ypre, Anvers, Bois-

le-Duc, Tournay, Valenciennes, L'trecht et plusieurs villes d'Hollande, s'estoient faict
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saccaigemens d'esglises, cloistres et monastères, y estans brisez, ruynez et jesié par terre

autelz, ymaiges, peindures, sépultures, fons baplismaulx, ornemens d'églises rompuz,

aussy répositoires de sacrament, les sacrainens propres, et que, contre la volontédu peuple,

estoyent entrez au plat pays d'Artois et Haynnau presseurs, sectaires et voleurs qui

faisoient le mesme, voires estoient à Malines et à Allost et allenviron, faisant sembla-

bles saccaigemens, tellement que tout le service divin et exercice de la religion catlio-

licque, sicomme baptesmes, sacrifices, extrémes-unctions, sépultures et forme d'Église

catholicque cessoient, et n'y avoit plus prestreny moisne qui osast demeurer en sa rési-

dence, ayans tous habbandonné leurs églises, cloistres et monastères; qui plus est, fut

Sadicte Altèze advertie que ces sacrilègues et grassateurs estoient jusques auprès de

ceste ville en grande multitude, pour faire le mesme massacre, mesmes que cestedicte

ville esloit plaine de ces gens, n'ayant icelle rien de prest pour résister.

A ceste cause, désirant trouver quelque remède, affiri que le tout ne fust d'ung coup

perdu et destruict pour jamais, feict traiter, par les prince d'Oranges et de Gavres, contes

de Bornes et de Hooclistraete, avec ces confédérez, pour cercber quelque expédient et

moyen de pacification
;
par lesquelz fut rapporté àSadicte Altèze qu'il n'y avoit moyen de

réprimer le peuple jàeslevé et esmeupar bandes et trouppesen tant de villes, lieux et pays,

quel'ondisoiten bruit communexcéder deux cent millepersonnes, n y refréner ceste furie

decesmeschans grassateurs, discourans çà ellà pourgaster et perdre toutes cboses estans

es églises, servans à l'honneur de Dieu, ny aussy pacifier lesdicts confédérez, et consé-

quamment n'y avoit moyen de se servir de lapluspart des bandes d'ordonnance de Sa

Majesté, sy ce n'estoit par asseurer le peuple que l'on ne courreroit sur culx, s'ilz se

voulloienl abstenir d'armes, scandale et désordre, oyans seullement et paysiblenienl les

presches es lieux èsquelz de faict présentement se faisoient; déclarans par diverses fois

ouvertement qu'il n'y avoit aultre remède aulx maulx que dessus, aultrement que tout le

pays en général en [peu] de jours estoit infailliblement destruict et perdu, non-seullement

lareligion, comme il estoit advenu (l),maisaussys'ensuyveroitlesacet pillaigcdes villes,

massacre des gens d'Église, et destruction de tous les catbolicques, lesquelz enquclques

lieux avoyent esté forcez par les sectaires pour venir aux presches et estre héréticques; et

coDséquamment adviendroit la destruction et subversion de tout l'Estat de par deçà, et une

révolte contre Sa Majesté.

Sur lesquelles choses furent tenues diverses communications avec tous les chevaliers

de l'Ordre et conseil d'Estat, et fut trouvé que Son Altèze debvoit de deux maulx choisir

le moindre; que d'accorder ce qu'on demandoit, n'estoit pourpréjudicler à lareligion ca-

tholicque, laquelle tous voloienl conserver et maintenir, mais que ce se faisoil pour ne la

(i) Quelques oiols iloiveiil avoir été oubliés ici par le copiste.
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perdre et veoir destruicie tout à ung coup: car par là elle conservoit les ecclésiastiques

et catholicques, ensamble le surplus des temples, églises, cloistres et monastères en

leur entier; aussy seroit à espérer que les villes jà séparées de l'Église catliolicque (1),

et les temples pillez seroient restituez et le sainct service divin y remis. SeuUement res-

toit que Son Altèze voulsist proraectre que l'on n'useroitde force et violence sur le peu-

ple allant sans armes, où jà de faict se faisoient ces prêches.

Nonobstant toutes ces raisons et reraonstrances, par divers jours, Sadicte Altèze n'y

avoit voullu entendre, donnant par plusieurs fois souspirs et tous signes de doleur et

angoisse de cœur, et dict ouvertement, en plain conseil, qu'elle se laisseroit plustost tuer

que d'y consentir, disant qu'elle sçavoit que ça seroit la ruyne de la religion, laquelle,

selon le commandement de Sa Majesté et l'aftection que elle a tousjours porté à ladicte

religion, voulloit plustost conserver que le pays, myeul.x ayniant tout perdre que d'of-

fencer Dieu sy griefvement, et de souffrir par dissimulation telle chose qui seroit incon-

tinent interprétée pour consentement, du moins permission, et comme ung édict de

janvier en France (:2) : ce que jamais elle ne feroit, combien, sy ce remède sambloit

à ces seigneurs si bon comme ilz disoient, qu'ilz le fissent eulx-mesmes.

Et aynsy sont passez quelques jours, et cependant croissoit le mal, et tousjours

venoient novelles que les églises d'une telle ville esloienl pillées et saccaigées, que telz

monastères estoieiit brusiez et destruictz, toute la religion prochaine à se perdre entiè-

rement; que ces canailles et saccageurs approchoient, en intention, comme dict est, de

venir à Bruxelles, et après en aultres villes en Brabant, et que finablement tout seroit

destruict, et toute la religion changée tout à ung coup, et ce pays sans exercice de ser-

vice divin, mesmes sans prebstres, religieux, aultels et sacramens, comme est prédict :

pour pourveoir à toutes lesquelles choses, cesdicts confédérez s'offroient se mectre en

chemin, et aller au-devant de ces trouppes dispersées çà et là, sy on leur donnoit deue-

ment leur asseurance. El, combien que ces raisons mouvoient grandement Son Altèze,

véant qu'elles estoient véritables, toutesfois persistoit tousjours que pour ne faire chose

tant répugnante à sa conscience et contraire à l'honneur de Dieu et voulloir de Sa Ma-

jesté, nonobstant encoires qu'elle avoit certains advertissemenls que lendemain se

debvoit faire, par toutes les églises de cesle ville, voires en la chappelle propre de la

court, ce massacre, ainchois pour ne le veoir, aussy n'accorder ceque dessus, lexxurd'aousl,

Sadicte Altèze se délibéra partir pour Mous en Haynnau,d'ung grand matin, ayant mandé

vers elle tous les susdicts seigneurs et conseil, pour leur déclarer le tout et dire son

(1) Quelques mots paraissent encore manquer ici.

(2) Allusion à l'édit du 17 janvier 1562, qui autorisait les proleslanls à s'assembler dans les campa-

gnes, et les y mettait sous la protection de la loi.
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mleiUion, etprendre congé d'euix, ayantfaict venir par derrière sesclievaulx pour partir:

ce qu'elle ne peult lors effectuer, pour les raisons queluy furent unanimement remons-

trées par tous les susnoramez, la requérant ne bouger, pour ne découraiger et raectre

en péril tous les bons, non-seullement de ceste ville, mais de tout le pays. Pendant

laquelle consultation, survint le magistrat de ladicte ville la supplier du mesme, en luy

disant que le peuple, ayant entendu ce départ sy subit, estoit en telle perplexité que

riens plus; niesmement, fut dict d'aulcuns que ceulxde la ville ne souffriroient que Son

Allèze partist d'icy, et de faict furent les portes serrées par fureur de peuple, et garde mise

aux portes : quy fut cause que par nécessité déclaira qu'elle demeureroitcejour. Consi-

déré ce, fut faict certain escript signé par Son Altèze, pour donner asseurance à ces

confédérez, soubz certaines conditions y contenues, lequel fut baillé aux susdicts sei-

gneurs prince d'Oranges, contes d'Egraond et Homes, pour communiquer à iceulx, et

donné charge aux susdicts et au conte de Mansvelt se trouver en la maison de la ville,

pour asseurer le peuple. Et, le mesme jour au soir, ayant advertissement que ce saccai-

gement susmentionné se debvoit exécuter, et que jà ceste ville estoit plaine de tant

d'estrangiers et gens incognuz que c'estoit merveilles, voires entendoit que le peuple

estoit si fort corrompu, appela derecliief tous les chevaliers de l'Ordre et le conseil,

leur disant qu'elle s'en voulloit partir de nuict; partant, qu'ilz l'aydassent à sortir et

aller à Mons, comme ilz luy avoient promis : ce qu'ilz dissuadèrent pour la pluspart,

alléguans que notoirement, par son partement, niectroit ceste ville en proye et destruc-

tion ausdicts mesclians, et que ceste fuicte fortilieroit tous les sectaires par le pays et

descourageroit tous les bons, et que au mesme instant on tueroit tous gens d'Église:

à l'exemple de quoy, se feroit le mesme par le surplus du pays. Nonobstant toutes

lesquelles remonstrances, elle persista de voulloir partir, à l'assistance desdicts seigneurs

qui la debvoient accompaigner, combien que on remonstra à Son Altèze qu'il n'y avoit

moyen de pouvoir sortir de ceste ville, du moins seroit fort difficile, pour estre jà tard

en la nuict, et qu'il y avoit grande garde par toute la ville et aux portes; aussy, que le

peuple, intimidé de son partement, observoit ce qu'elle voulloit faire.

Par toutes lesquelles choses, après avoir bien longuement débattu et examiné l'affaire

que dessus, à la grande prière et instance de tous les seigneurs et conseil, luyremonstrant

itérativement, sy elle ne voulloit scientement perdre le tout, aussy bien le pays que la re-

ligion, il luyconvenoit faire ce qu'ilz luy proposoient, alléguans qu'ilz ne doubtoient que,

si Sa Majesté fût esté icy en personne, non plus accompaigné qu'elle, n'ayant eu aultrc

moyen de résistera ceste furie, effort présent et destruction généralle de toutes les églises

de la religion et estât publicq que avoit présentement Sadicte Altèze, icelle Sa Majesté

se y fût condescendue. Pour toutes lesquelles urgentes causes et nécessité, finablement
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Sadicie Altèze, après avoir prolesté que cecy esloit contre la voulunté de Sa Majesté

et d'elle, et que Leurs Majesté et Altèze ne demandoient ny entendoient faire aulcun

changement de religion, comme aussy mesmes disoient lesdicts seigneurs, et qu'elle

estoit forcée par la nécessité irrémédiable, mesmes se voyant comme prisonnière, pour

n'avoir moyen de sortir la ville à sa voulunté, après avoir déclairé que lesdicts

seigneurs l'avoient empesché de sortir, et la constraignoient défaire chose si exorbitable

et malheureuse; considérant que la promesse de n'user de force estoit n'advouer ny

tollérer les presches, mais seullement pour faire cesser les tumultes, séditions et port

d'armes, déclaira estre contente que ces trois seigneurs, assavoir: prince d'Oranges,

contes d'Egmond et Bornes, traictant accord avec ces confédérez, leur dissent que,

moyennant les choses contenues es lettres d'asseurance, et considérez la force et néces-

sité inévitable présentement régnante, elle seroit contente que, en mectantjus les armes

par le peuple, es lieux où de faict se faisoient les prêches, et se contenant sans faire

scandale ou désordre, que l'on n'useroit de force ny de voye de faict contre eulx èsdicts

lieux, ny en allant, ny en venant, tant que par Sa Majesté, à l'advis des estatz généraulx,

seroit aultrement ordonné, et par telle condition qu'ilz n'empescheroient aulcunement,

en manière que ce fût, la religion catholicque, ny l'exercice d'icelle, ny feroienl contre

l'Église ou les ministres d'icelle, ains laisseroient librement user les catliolicques de

leurs églises en la forme et manière que du passé.

Dont fut faict ung petit escript pour mémoire, avec protestation toutesfois qu'elle ne

le voulloit bailler à personne par escript, ny signer. En quoy faisant, et nonobstant

toutes ces remonstrances et persuasions susdictes, elle donna plusieurs souspirs et

signes de douleur, comme elle a faict depuys, combien que tous lesdicts seigneurs

et ceulx du conseil disoient à Sadicte Altèze, en traictant ceste matière, qu'elle

ne le faisoit de sa voulunté, mais que eulx luy supplioient par pure nécessité et

force, pour de deulx maulx choisir le moindre, pour aultant que, à faulte de cecy,

et la religion et le pays par ensemble tout à ung coup irrémédiablement se per-

doient, où, au contraire, accordant de n'user de force, pour les lieux seullement où'

jà de faict lesdicts presches se faisoient, avec les conditions susdictes, non-seuUe-

ment elle n'accordoil riens, ny préjudicioit la vraye religion catholicque, mais estoit

cause de la restituer es lieux où les sectaires l'avoyent levé et forcément osté : joinct

que le tout n' estoit, sinon tant que Sa Majesté y eust pourveu, à l'advis des estatz

généraulx, sans l'assistance et consentement desquelz estoit impossible d'y remé-

dier, pour estre le mal trop grand et partout espandu, de sorte qu'il occupoit quasy

la moitié du peuple de ces pays.

De toutes lesquelles choses ayant Sadicte Altèze désiré luy ostre faict acte, pourservir
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à la postérité de mémoire comment elles sont esté passées, s'est faict et dressé le présent

acte audict Brusselles,le dernier jourdu mois de septembre, l'an mil cinq cens soixante-six.

Et, pour ce que je, Baptiste de Beiity, secrétaire du Boi Catholicque des Espaignes en

ses eonsauk d'Estat et privé es Pays-Bas de Sa Majesté, me suis trouvé présent où

toutes les choses susdictes sont esté passées, j'ay, à l'ordonnance de madame la ducesse

de Parme, Plaisance, etc., régente et gouvernante générale pour Sadicte Majesté èsdicts

Pays-Bas, soubsigné cest acte de mon seing manuel. Faict audict Brusselles, audict

dernier de septembre mil cinq cens soixante-six.

P.ipiers d'Étal : Hegitlre aux ocirs f( appointement*dc i:>36-).i69, fol. (29 v — t37.

LXXXV

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Elle leiii' ordonne île veiller sur la doctrine el la conduite des curés el pasteurs.

Bruxelles, 9 odobre 1.i6ti

Marguerite, par la grâce de Dieu, diciiesse de Parme, de Plaisaîsce, etc., récente et

GOtVERNANTE.

Mon bon cousin, très-cliiers et bien amez, ayans nagaires eu certaines adverlences

que, en divers lieux et quartiers de par deçà, pluisieurs pasteurs et curez qui jusques

ores s'estoyent tenuz couvertz et avoyent dissimulé leurs affections, voyans le nombre'

des sectaires croistre de jour îi aultre, se descouvroyent maintenant, et se déclairoyent

estre de la nouvelle religion, voires si avant que aulcuns d'iceulx s'estoyent publique-

ment et en cliayère (1) déclaire/, vers le peuple estre telz, leur priant pardon de ce que,

pour le passé, ilz les avoyent mal endoctriné, meismes au regard et respect des sacre-

mens, et que, pour le futur, le feroyent aultremenl, déclairans la religion nonvelle estre

la vraye et la meilleure, les requérant aussi de vouloir prier Dieu pour eiilx de ce que

si longuement les avoyent abusé; et trouvant telles choses de très-mauvais et perni-

cieulx exemple, et par où plusieurs pourroyent estre occasionnez d'abandonner noslre

sainte foy catholicque, nous avons incontinent escript et requiz aux archevesques et

évesques de par deçà, afin d'y vouloir faire pourvi^oir par tous moyens convenables, el se

(1) Chaytn-c chaire.
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faire informer au vray, partout es limites de leur diocèse, sur la qualité, science, vye,

conversation et dévotion des pasteurs et curez y estans, et, où ilz trouveroyent quelque

faulte, y mettre le remède que conviendroit, pour la meilleure conservation de nostre

ancienne religion et foy catholicque. Et, combien que nous espérons que, suyvant ce,

lesdicts archevesques et évesques y feront tout bon debvoir et office, ce néantmoins,

voyans l'importance de l'affaire, nous vous en avons aussi bien voulu advertir par la

présente, aûn que de vostre costel vous y veuillez employer et acquicter semblablement,

comme, pour le service de Dieu et du Roy monseigneur, ensamble le bien et repos

publicq, le trouverez convenir, selon l'exigence dudict affaire, estant si important et de

telle conséquence, comme povez juger : ce que vous requérons, et néantmoins, au nom

et de la part de Sa Majesté, ordonnons vouloir faire, usant en ce que dessus de toute dex-

térité et diligence requise, comme en avons en vous la confidence. A tant, etc. De

Bruxelles, le ix" jour d'octobre 1S66.

Papiers «1 ÉLil : reg. Leilres missives, mars Ij6l-ni'ri7 ljti7, fol. 133.

LXXXVI

LETTRE CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX VILLES BONNES (1).

Elle leur fait connaître l'inlenlion du Roi qu'elles répriment, par la force, les désordres que les sectaires

voudraient commellre, et qu'elles ne permettent aucun prêche ni exercice de la religion nouvelle

dans les lieux où il n'y en avait pas eu avant l'accord fait avec les gentilshommes confédérés.

Bruxelles, 28 oilobre I5C6.

Marguerite, r\n l* grâce de Dieu, pdchesse de Pakme, de Plaisance, etc., régente et

GOUVERNANTE.

Très-cliiers et bien amez, vous aurez entendu, par les lettres du Roy monseigneur, le

contentement que Sa Majesté at des bons debvoirs et offices que avez faict jusques à

présent, pour vous conserver de toutes ces nouvellitez, désordres et esmotions. Et, pour

ce que ces sectaires ne cesseront, par leurs ruses et practiques accoustumées, de causer

(1) C'est ce que porte la minute, et ces villes bonnes y sont indiquées comme suit : Bruxelles, Louvain,

Bruges, Courirai, Arras, Saint-Onier, Aire, Béthune, Mons, Ath, Namur, Luxembourg, Lille, Douai, Ter-

noode, Dordrccht, Alosl.
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quelque désordre ou esmoiion en la ville de , nous ne voulons délaisser de vous

advenir, par cestes, de l'intention de Sadicte Majesté, que est que icelle veuU et ordonne

que l'on pourvoye, par tous moyens possibles, que nouveaulx troubles, sacqz ou pil-

laiges n'adviennent, et, s'ilz advenoient (que Dieu ne veuille), icelle entend que l'on y

obsiste par toutes voyes de faict. Et, comme le commandement de Sadicte Majesté est

tant juste qu'il se treuve fondé en droict divin, naturel et humain, permectant repousser

toute force et violence par semblable voye, nous vous requérons, et de par Sadicte

Majesté ordonnons bien expressément, que vous ayez à estre bien et soigneusement sur

vostre garde, et pourveoir, par tous moyens à vous possibles, de, par ensamble, et comme

à cliascun touche, adviser tous moyens pour ne vous laisser prévenir ny anticiper par

les sectaires ou séditieulx; faisant entendre que, sy quelques-ungs de faict osassent

attenter au contraire, que cecy sera sévèrement, irrémissiblement et promptement puny

par le dernier supplice, selon les édictz et ordonnances sur ce faiclz.

Au surplus, pour obvyer aux presches et exercice de nouvelle religion, convenlicles

et tous aultres désordres que pourroient advenir en ladicte ville, par lesdictes praclic-

ques et menées des ministres et sectaires, nous vous voulons bien et expressément

faire entendre que l'intention de Sadicte Majesté et la nostre est que vous ne souffrez,

en façon que ce soit, aulcunes presches, exercice de religion nouvelle, conventicles,

assarablées, ou aultre nouvellité, en icelle ville, terroir, jurisdiction, ou à l'entour de

vous, où ces désordres n'estoient, au jour de l'accord fait avec les gentilzhommes con-

fédérés, encoires publicquement advenuz ny souffers, tellement que, jusques à présent,

par la grâce de Dieu et vostre bon debvoir et otiice, avez esté exemptz et préservez; vous

ordonnant, au nom et de la part de Sadicte Majesté, bien expressément, que vous les

erapeschez par toutes voyes possibles, tant de justice, par appréhension et chastoy des

contrevenans, selon la forme de l'édict et ordonnance de Sadicte Majesté, du v° de juillet

dernier passé, si faire se peult, que par force et voye de faict, si besoing est et que l'on

se mecte à deffence : de manière que Sadicte Majesté soit obéye, et la force luy demeure;

vous promeclant, de la part de Sadicte Majesté (comme aultresfois), toute assistence,

confort etayde. A tant, etc. De Bruxelles, le xxviii" jour d'octobre 1566.

l'apier» d'Élut : reg. Leilrcs mi$sict>. mars ['Ml-avril 15ti7, fol. lil.
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LXXXVIi

MÉMOIRE REMIS A PHILIPPE II PAR LES SEIGNEURS DE BERGHES ET DE MOMIGNY ()).

Ils exposent les motifs qui leur font désirer l'envoi aux Pays-Bas du prince d'Eboli.

13 novembre 1366.

Sire, obéissant vostre comniandemeut, le marquiz de Berglies et seigneur de Mon-

tigny, oires que mauvais secrétaires, avons mis par escript partie des raisons qui nous

ont meu de mettre en avant à Vostre Majesté l'envoy en Flandres du prince de Heboli:

mais, comme les choses sont tant changées audict pays, et les escriptz si divers, impossi-

ble seroit luy donner ferme instruction, mais sera du tout nécessaire que Vostre Ma-

jesté se confie beaucoup de la prudence, discrétion et industrie dudict prince.

En premier, avons considéré combien importoit au service de Dieu et de Vostre Ma-

jesté que,si aulcuneaient faire se povoit que les désordres advenuz en cest esté passé en

voz Pays-Bas, tant au faicl de la relligion que en la désobéissance des comraandemens

de Vostre Majesté, se puissent aulcunement redresser, et que Vostre 3Iajesté eusse la

main haulte et généralement sur tous, comme tousjours a eu, et ce par quelques moiens

dextres et l'assistence des bons et fidelz serviteurs de Vostre Majesté, et aullres catho-

licques dont le pays est encoires plain, lesquelzsont demeurez arrière de leur debvoir,

parla prévention et diligence des mauvais, qui communément sont plus vigilans à leur

mallieurtez que les bons soingneulx d'y pnurveoir, sans qu'il fusse besoing de user de

l'extrême remède, qui est la rigeur des armes, jettant au pays ung monde de soldartz,

de pied et de cheval, estrangiers, ruynant ce que resteroit de bon. Et, se à cela povyons

parvenir, jugerions avoir fait ung grand service à Vostre Majesté : car, oultre. Sire, les

fraiz, despences, hazards qu'il y a en assemblées de si grandes armées, et puis après à

s'en delliiire, faict à considérer que Vostre Majesté faict tout ce que voz ennemis capitaulx

peuvent et doibvent désirer, qu'est perdre et ruyner ung des meilleurs pays que vous

avez, et surtout aliéner la volunté de tant de bons subgectz, lesquelz. Sire, vous aiant

mis en avant, longtemps avant ces troubles et par années, les apparences certaines des

inconvéniens advenir, et les moyens de les éviter, sans que Vostre Majesté jusques à

(1) Nous avons cru devoir donner en entier celte pièce remarquable, dont nous n'avons cité qu'un

court extrait, 1. 1", p. 319. note 2.
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[iréseni ait dédairé quelque f'oime par où se eusse peu espérer remède à tant de maulx.

Nous entendons bien, Sire, que à bon subi,'ect appartient obéissance, et à prince com-

mandement : mais ceulx qui se sont tant oubliez en Flandres, ceulx-là ne se peuvent

plus appeller bons subgectz, et icy ne se traite que de ceulx que cognoissoDS bons,

ausquelz j'entendons que indirectement servira l'allée dudict prince de Heboli, envoyé

toutesfois, soubz aullre prétext de Vostre Majesté, vers Madame, pour les consoler, aucto-

riser, rendre le couraige aux timides, et, attendant vostre venue, les acertener de vostre

volunté. Aussi, comme ces sectaires, usant d'une principalle ruse et finesse, sèment, tant

par livres que par bruilz, cent mil bourdes et mensonges, servans à leur propos et

intention, tant de Vostre Majesté que de ses ministres, ledict prince de Heboli pourra

asseurer de la vérité, et sera plus cru que nul aultre, et donnera cœur aux mesmes

bons de ne pas souffrir les ordinaires insolences de ces héréticques; aussi adviseravec

aulcuns d'eulx s'il n'y auroit nioien pour vous osier, Sire,cesle abominable veuedeces

temples descliiercz et presclies béréticques, redresser les ungz et fasser (sic) les aultres.

Et, comme je cognoissons ledict prince de Heboli estre en nostre pays, tant entre les

principaulx personnaiges, nobles, bons bourgeois et marchans, en estime et réputation

d'bomme sincère, véritable, affable, et que nous le cognoissons, pour le service qu'il

vous doibt, nullement apassionné en cest affaire, sinon pour la raison et équité, certes.

Sire, non pas seullement les bons se trouveront confortez et animez d'ung tel précur-

seur, mais encoires les mauvais se trouveront estonnez, asséans divers jugemens sur sa

venue : ouy, et que plus est, oserions presque asseurer Vostre Majesté, pluiseurs des

mauvais, et des principaulx, voiant ledict prince de Heboli, se viendront réconcilier à

luy, et le supplier avoir par son moien faveur vers Vostre Majesté ; et cent mil aultres biens

espérons que en adviendront, qui ne se peuvent escripre, y aiant dangier d'aulcun mal.

Et combien de députez des villes de Vostre Majesté viendront s'excuser lempre et

d'heure, se doubtans assez que, selon le rapport dudict prince de Heboli, venant Vostre

Majesté au-dessus de ses affaires, ilz seront traitez! Et, par ce moien, seront afilociz (1)

les mauvais, et les bons augmenteront.

Il ira aussi recognoissant voz gens de guerre, tant de pied que de cheval; verra

desquelz Vostre Majesté se peult servir, et desquelz non: car je vous asseurons, sur nosire

honneur, que vous n'en estes pas informé à la vérité, et sera grand plaisir h ceulx qui

ont désir de bien faire, que ce sera à la veue d'ung non-apassionné, et que Vostre Ma-

jesté sera sincèrement, bien et au vray adverly de leurs actions.

Oultre et par-dessus ces raisons susdictes, et aultres que Vostre Majesté a entendu de

(1) ^//iociV, affiiiblis.
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bouche de nous, nous a semblé que, si Vostre Majesté est servie d'embrasser ce moien,

gaingnera une grande réputation entre tous princes estrangiers et auitres non passionez,

voyans que, du costel de Vostre Majesté, se fait toute diligence d'appaiser les troubles

en ses pays, et réduyre son peuple à la raison, par voyes doulces, que non, du premier

coup, affoler les bons et mauvais par extrême rigeur d'armes estrangières.

Si ceste bonne œuvre que fera Vostre Majesté à ses subgectz ne prouffite de riens,

elle sera plus justifiée envers Dieu et le monde et ses subgectz propres, venant aux

armes.

Papiers d'État : ficjislrp des dépeselies pr:iieipalfs du Hoy à la diicliesxc de Parme, clc. fol. 327.

LXXXVIII

COMMISSION DE CAPITAINE GÉNÉRAL DE L'ARMÉE A RASSEMBLER AUX PAYS-BAS, POUR

LE DUC D'ALBE.

Maciiid. ("décembre 1566.

Philippe, etc. A tous, etc. Comme, pour le bien, tranquillité et repoz de noz Pays-Bas

et de noz bons vassaulx et subjectz en iceulx, nous a'ions déterminé de nous y trans-

porter de brieff en personne, à intention de remédier les choses qui y passent, à nostre

grand regret, en quoy nous entendons user de l'advis de nostre très-cbière et très-amée

seur, la ducesse de Parme, etc., pour nous régente et gouvernante èsdicts pays, et des

seigneurs, consaulx et estatz en iceulx, selon ijue nous trouverons convenir, et il soit

que, pour la contenance que les malvueillans tiennent, et le bruit qu'ilz sèment que

aulcuns estrangiers s'en vouldriont mesler et nous empescher, nous ne puissions

prendre seureté d'y aller seullement avec nostre court ordinaire, comme nous avions

proposé et euissions bien désiré, ains est besoing de, sur tout événement, appercevoir

telles forces dont nous pourrions avoir à faire, non-seullement pour la garde de nostre

personne, mais aussi pour la deffence de nosdicts bons vassaulx et subjectz, et pour les

maintenir contre toutes invasions, forces et violences, tant de dehors que de dedans

ledict pays, réprimer l'audace et témérité des perturbateurs du repoz publicque, et pro-
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curer l'obéyssance que de Dieu et de droict nous est deue ; lesquelles forces avons pro posé

faire joindre vers la frontière de nosdicts Pays-Bas, où nous faisons compte d'entrer,

pour nous y attendre : par où est requis de commettre quelque personnaige qui en ait la

charge, ce pendant que nostredicte seur la ducesse de Parme, etc., et les gouverneurs

provinciaulx de nosdicts pays sont et seront empeschés en leurs charges, chascun en son

endroit, et pour les lever, assembler, répartir et tenir en discipline, au plus grand sou-

laigement et à la moindre foule de nosdicts vassaulx et subjectz, espérant que, ce pen-

dant, l'on se conduira de sorte qu'il ne sera besoing de faire entrer armée dedans ledict

pays, et que les abusez nous donneront occasion d'user, à nostre arrivée, de nostre natu-

relle et accoustumée clémence; considérant le grand amour et affection que nostre cou-

sin et grand maistre d'hostel, don Hernando Alvarès de Toledo, duc d'Alve, marcquiz

de Coria, chevalier de nostre ordre de la Thoison d'Or, etc., nous porte et à nostre service,

et principallement à toutes les choses qu'il sçait nous attoucher et estre h ceur, comme

sur toutes aultresestle bien, tranquillité, repos et prospérité de nosdicts Pays-Bas et

noz bons vassaulx et subjectz en iceulx, oullre ses grandz services, longue expérience

et tant cogneue léaulté, non-seuUement depuis nostre advénement à noz règnes, mais

longtemps auparavant, du vivant de l'Empereur, mon seigneur et père (que Dieu ait en

sa gloire), en tant et si principalles charges, et de gens de guerre de diverses nations,

comme seront ceulx que nous entendons faire assembler; confiant, pour ces respeclz,que

ledict duc s'y saura très-bien acquitter, mesmes estant (comme il est) si informé de

nostre intention en tout, et signaniment de celle que nous avons tousjours eu de Iraicler

nosdicts vassaulx et subjectz des Pays-Bas avec toute douleeur et bénignité, et de, en

toutes choses possibles, préférer grâce et clémence à rigeur, avons nommé, commiz, or-

donné et establi, et par ces présentes nommons, commettons, ordonnons et establissons

ledict duc d'Alve nostre capitaine général de ladicte armée, y représentant nostre per-

sonne, avec toutes telles prééminences, jurisdiction, aucthoritez, puissance et aullres

choses que l'on est accoustumé et se doibvent guarder à auIlrcs noz capilaines géné-

raulx semblables, en luy donnant charge et mandement exprès d'aller devant, donner

ordre à ce que sera requiz pour la seureté de noslredict passaige, joindre et assembler

nostredicte armée vers la frontière de nosdicts Pays-Bas, où nous entendons entrer (à

l'effect de quoy nous faisons toutes noz apprestes, espérant de le suyvre de brief), répar-

tir et distribuer les gens de guerre es lieux où ilz facent le moins de dommaigc à nos-

dicts vassaulx et subjectz, les tenir en discipline, lever tel nombre desdicts gens de

guerre, grand ou petit, selon qu'il entendra estre de besoing, excusant toute levée que

possible sera, pour éviter, comme dessus, la foule de nosdicts pays, vassaulx et subjectz,

le plus que faire se pourra; de faire toutes ordonnances que pour la paye des gaiges et

II 76
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entrelènemeni desdicis gens de guerre seront de besoing, afin qu'en vertu d'icelles, les

compteurs, trésoriers et payeurs desdicts gaiges et entretènemens délivrent et payent

ce que par ledict duc sera ainsi ordonné, que nous vouions estre de telle valeur et

efficace, comme si nous-mesmes en nostre propre personne l'eiiissions ordonné; estant

nostre intention que noz officiers qu'il appartiendra admettent et passent en compte

ausdicis compteurs, trésoriers et payeurs, ce qu'en vertu des ordonnances dudict duc

d'Alve, ilz auront payé, sans contradiction quelconque. Et davantaige, donnons aussi

povoir audict duc d'en qualité que dessus, faire et administrer justice, conforme au droict,

par luy ou par aullres noz ministres, ou ceulx qu'il commettra, es causes civiles et cri-

minelles qui se oOriront entre lesdicts gens de guerre, comme, par delà et en telles

choses, l'on est accoustumé, et au surplus de faire tout ce que bon et léal capitaine gé-

néral susdict peult et doibt pour l'effect de sa charge et de ce qu'en dépend, avec la

correspondence et intelligence de nostredicte seur la ducesse de Parme, à laquelle

requirons de la luy tenir, comm'il importe à nostre service. Ordonnant à tous gouver-

neurs provinciaulx et particuliers, chiefz, coronnels, capitaines de bendes, tant de cheval

que de pied, et tant de uosdicts Pays-Bas que d'aultres nations, qui se joindront à

ladicte armée, compteurs, trésoriers, payeurs, et à tous aultres noz lieutenans, justi-

ciers, officiers et s'ubjectz de recognoistre ledict duc d'Alve pour nostre lieutenant et

capitaine général susdict, se trouver avec leurs compaignies et les envoyer selon et en

telz lieux que ledict duc leur mandera, luy donner ouverture de toutes villes, chasteaulx

et aultres places fortes, y recevoir telle garnison qu'il ordonnera, faire furnir vivres,

victuailles et toutes aultres choses dont il aura de besoing, et genérallement luy obéir

en tout ce que de par nous il leur commandera pour l'exécution de sa charge, sans y

faire faulleou dilay, sur paine d'encourir nostre indignation et d'estre chastiez comme

désobéyssans : car ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce, nous avons signé ceste de

nostre nom, et y fait mettre nostre grand seel. Donné en nostre ville de Madrid, Te pre-

mier jour de décembre, l'an de grâce 1366, de noz règnes, etc.

Papiers trÉIal : reg Commissions et inslraitioiis otts youverru-ur,^ ffritératix.
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LXXXIX

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DE GAND ^1).

Elle déclare que l'exercice de la nouvelle religion n'est pas compris dans les prêches qu'elle a autorises,

et que le magistrat doit on conséquence s'y opposer. — Elle lui ordonne de ne permettre les prêches

que dans les limites de l'accord fait avec les gentilshommes confédérés; de ne souffrir à Gand aucun

ministre ni prédicant étranger, banni ou apostat; de ne tolérer aucune cène calvinistique, ni aucune

contribution levée par les sectaires sur le peuple.

!!viiM-:ii-.s, l il.k-cnilvrc- i:;.T,.

Marguerite, par lx grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvebn.vnte.

Très-chiers et bien aniez, nous sommes adverlye que les ministres et prédicans de

ces nouvelles sectes s'ingèrent journellement de faire toutes sortes d'exercices de leurs

religions, et ce soubz umbre et couleur que, ces jours passez, ne povans donner ordre

aux presches, que se faisojent avecq port d'armes en pluiseurs lieux de ces payz, nous

aurions esté forcée de dcclairer que, pourveu que le peuple s'abstînt desdictes armes,

se maintenant sans faire désordre ny scandai, nous ne ferions user de force ny voye de

fait contre eulx, allans, venans et rctournans desdicles presclies, es lieux où elh^s se

faisoyent lors de faict, moyennant toutesfoiz l'observance desdictes conditions, et d'aul-

tres pareillement lors déclairées. Et, combien que ce que dict est soit tout notoire, et

que, soubz ce mot de presche, ne peult estre entendu aultre chose que simples prédica-

tions et déclaration de la parolle, et nul aullre exercice de ces nouvelles religions,

toutesfoiz, pour l'abuz et conversation desdicts ministres et prédicans, s'ingérans faire

toulte sorte d'exercices, sicomme baptesmes, mariaiges, nieismes cènes, consistoires,

synodes, e.scollcs, colleclation de deniers et autres pluiseurs abuz intoilérables, nous

vous avons bien voulu faire entendre ce que dessuz, allin que ayez à leur déclairer nostre

intention et volunté : ce que vous préadvertissons, alRn que ne puissiez prendre excuse

sur ce que avions consenti estre déclairé aux gentilzhomnies confédérez touchant les-

dictes presches, vous ordonnant et commandant, de la part du Roy monseigneur, que

(1) Cette lettre fut, à ce qu'il paraît, écrite à toutes les villes maitiaisi!!. Dans le reg. Lettres missives,

mars ISGl-acn'J lb67, fol. isrj, s'en trouve la minute flamande, et il est marqué au bas qu'elle devait

être adressée aux villes de Delft, d'Amsterdam, d'Enckhnizen, de Dois-lc-Duc, de Maeslricht, d'Utrecbt,

de Lierre, aux Qualre-Méticrs cl à la châtellenie de Fumes.
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ayez à y pourveoir par toutes voyes et moyens à vous possibles, pour destourber telles

pernicieuses emprinses desdicts ministres, prédicans et sectaires, comme vous voulez

cy-après en respondre à Sa Majesté, laquelle prendra de fort mauvaise part, si en cecy

ne faictes vostre debvoir et acquit, commençant le remède aux plus griefz et intolléra-

bles abuz et désordres, et en après le continuant aux autres moindres, successivement

et par degrez.

El, au regard desdictes presches, nous vous ordonnons aussi, de la part de Sadicte

Majesté, de prendre bon et soingneulx regard que l'accord susdict ne soit aulcunement

excédé, savoir est : que ce soit sans armes, sans tumulte, sans désordre et scandai
; que

choses séditieuses ne soyent preschées; que les églises et cloistres soyent restituez aux

gens ecclésiasticques et religieulx; que le service divin, administration des sacremens,

les sermons catholicques et tous exercices de l'anchienne religion se facent deuement,

librement et sans empeschement quelconque, et que, en vostre regard, favorisez et as-

sistez les pasteurs, presclieurs, bons maistres d'escolles et tous autres catholicques, de

tout vostre povoir. Pareillement est requizque vous vous démonstrez et conduysez, en

dictz et en faictz, comme telz, pour nionstrer bon exemple au peuple, afin que chascun

entende que ceste religion seuUe est agréable à Dieu et au Roy, et que de là dépend le

salut des âmes et repoz de la républicque; regardant de retirer le peuple de leurs erreurs

par bons moyens, exhortations et persuasions, le plus qu'il sera possible; donnant à

entendre que, en ce faisant, ilz feront chose agréable à Sadicte Majesté, laquelle est

prochaine de venir, et de cognoistre les œuvres de chascun.

Et, si quelcun s'ingère donner empeschement, vexation ou fàcheryes ausdicts catho-

licques, ou attente contre l'accord susdict, nous vous ordonnons les punir et corriger

bien sévèrement et rigoureusement par la voye de justice, et de force, si mestier est : en

quoy nous vous assisterons et ferons assister par le gouverneur du pays.

Et, afin ce que dessuz se puist tant plus faciliter et mecireà exécution, nous vous or-

donnons semblablenienl de faire diligence à donner ordre que nulz ministres ou prédi-

cans estrangiers, banniz ou apostalz, qui sont ordinairement séditieulx et perturbateurs

du repoz publicq, ne hantent, fréquentent ou conversent en la ville de Gand, et que

aulcune chose séditieuse, schandaleuse, ou contre le bien publicq, ne s'y facent, et nom-

mément que aulcune cène calvinistique ne soit célébrée, ny meismement quelque impo-

sition, exaction ou contribution levée sur le peuple, soitvoluntairement, ou aultrement,

attendu que c'est à Sadicte Majesté de pourveoir que par telles frauldes son peuple ne

soit appovry ou plustost expilé (1), n'estant loysible, sans le sceu et congié de Sadicte

(1) Expilé, pillé, volé, expilatus.
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Majesté, d'imposer ou collecler, soit voluntairement ou autrement, argent sur sessub-

jectz. Et que en ce ne faictes faulte, nous advertissant incontinent de l'ordre et provision

que y aurez miz, pour en povoir respondre vers Sadicte Majesté. A tant, très-chiers et

bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escript à Bruxelles, le nu' jour de

décembre 1566.

Papiers d'État : rcg. Sur le fait des hérésies et inquisitions, fol. 8.

xc

CIRCUL.\IRE DE LA DUCHESSE DE PARME A QUELQUES-UNES DES VILLES (1).

Elle leur ordonne de ne permettre que les prêches, ni aucun acte ou exercice de la religion nouvelle,

aient lieu dans leur juridiction, ni que les prédicants et ministres s'y introduisent.

Bruxelles, 4 décembre 1366.

Marguerite, par la grâce de DtEU, dichesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

GOUVERNA^TE.

Très-chiers et bien amez, nous sommes advertye que les ministres et prédicans de

ces nouvelles sectes s'ingèrent journellement de faire toutes sortes d'exercices de leurs

religions, et ce soubz umbre et couleur que, ces jours passez, ne povans donner ordre

aux presehes que se faisoyent, avec port d'armes, en plusieurs lieux de ces pays, nous

auryons esté forcée de déclaiier que, pourveu que le peuple s'abstînt desdictes armes,

se maintenant sans faire désordre ny scandai, nous ne ferions user de force ny voye de

faict contre eulx,allans, venans et retournans de.sdictes presehes, es lieux où elles se fai-

soyent lors de faict, moyennant toutesfoiz l'observance desdictes conditions, et d'aultres

pareillement lors déclairées.

Et, combien que, par la grâce de Dieu et vostre bonne vigilance, la ville de

se soit jusques à présent gardée en son anchienne dévotion, et préservée de pres-

ehes et exercices de toute religion nouvelle, toutesfoiz, pour l'audace, témérité et

(1) Cette lettre fut vraisemblablement adressée à toutes les villes bonnes : la minute porte, au moins,

l'indication des villes de Bruxelles, Courtraj,Arras,Saint-Omer, Aire, Bétbune, Mons,Ath, Lille, Douay.
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insolence desdicls ministres, préilicans et sectaires, s'ingërans partout semer leurs

erreurs, tant secrètement que publicquement, nous vous requérons et, de la part du

Roy monseigneur, ordonnons bien acertes que ayez à y pourveoir, par tous moyens et

voyes possibles, à ce que riens ne se face ny attempte en ladicte ville de , jurisdiction

ou alentour d'icelle, contre l'anchienne religion cbreslienne et calholicque, en sorte et

manière que ce soit, et que ne souffrez quelzques presches, assemblées secrètes ou

publicques, ny consistoire, ou quelque coUectalion de deniers, ny aultre acte et exercice

de quelque secte ou nouvelle religion diverse de la vraye et anchienne catbolicque, pre-

nans, avec ce, bon et soigneulx regard et donnans ordre aux escolles et livres. Et, au

surplus, ne souffrirez aussi aulcuns prédicans, ministres, banniz, appostatz, ou autres

telles gens pernicieuses, soubz les paines statuées et indictes par l'ordonnance et placcart

du m'' de juillet dernièrement passé, et meismemeut à paine, contre les cliiefs, conduc-

teurs et autheurs, d'estre puniz, corrigez et chastiez comme séditieulx, perturbateurs du

repoz publicq, et les aultres extraordinaireraent selon l'exigence des cas, de manière que

le repoz de ladicte ville se puist conserver, maintenir et garder : sans y faire faulle. A
tant, etc. De Bruxelles, le un" jour de décembre 1566.

Papiers d'Étal : rcg. Lellrcs missives, mars l5G!-arri( 1567, fol. (8i.

XCl

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE DEGMONT.

Elle lui donne des instructions rigoureuses pour qu'il fasse cesser, dans toutes les villes et lieuï de

son gouvernement, les entreprises des sectaires.

Bru\elki, U décembre I5t;i;.

Mon bon cousin, j'ay présentement escript aux officiers et magistratz d'aulcunes villes,

chastellenyes et bailliaiges particuliers de vostre gouvernement de Flandres (1), èsquelles

de faict se font les presches de ceste nouvelle religion, que mon intention ne fut oncques

de souffrir aulcun exercice des sectes ou religion nouvelle, aussi comment j'entendz que

(<) Voy. la lettre LXXXIX.
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on ait à se conduyre au faici (iesdicics prosches, taut que aultre ordre y sera donné, selon

que verrez par la copie de mes lettres cy-juincte. Et, pour ce que je me double que les-

dicts ofliciers et magistratz, pour mieulx effectuer ce que leur est mandé, auront né-

cessairement h faire de voslrc auciorité et assistence, je vous prye et requiers, de bonne

affection, de les vouloir ayder et assister de tout vostre povoir, commençant le remède

par les choses que sont les plus grielVes et pernicieuses; et, entre autres, comme l'on voit

notoiremeiit le désordre et confusion qui croistchascun jourde plus en plus audict paysde

Flandres, iioii-seullement en la relii^ion (chose encoires non souflVable), mais aussi en

la police et gouvernement civil, par la désobéyssance et irrévérence que le peuple porte

aux coramandemens du Roy monseigneur et des officiers et magistratz, dont s'ensuyt une

ruyne et calamité universelle, procédant principallement à l'occasion que aulcunes per-

sonnes privées s'ingèrent prendre puissance et auctorité sur le peuple et subjectz de Sa

Majesté, sans le sceu ny consentement d'icelle, tellement que les ordonnances et com-

mandemens que Sadicte Majesté, ou nioy, faisons pour le bien et salut dudict peuple, ne

sont non plus obéyz qu'il ne leur plaist et le trouvent bon ; meismes osent aussi emprendre

jurisdiction sur le peuple, imposans paines, mulctes et amendes contre ceulx qui ne

leur obéyssent; usurpans par ce moyen l'auctorité que de droict divin et humain apper-

tient à Sadicte Majesté et aux magistratz à ce légittimement ordonnez, qui est espèce

de crime de lèse-majesté : joinct que cecy est contre les previléges des villes, ayans

leurs magistratz ordinaires establiz par Sa Majesté, ausquelz le peuple jure toute deue

obéyssance, ce qu'est empeschc par les consistoires. Si osent encoires lever deniers, et

mettre impositions, paines et charges bien griefves, à filtre et couleur d'entretenir leurs

ministres prédicans, faire aulmosnes, satisfaire aux charges de leurs sectes et religion,

par où une partie d'iceluy peuple est rédigée à très-grande povreté et indigence, accé-

dant principallement la cessation des mestiers, négociation et traOcquc, venue pour

l'occasion de toutes ces sectes et différens de religion. Que plus est, emprendent les aul-

mosnes publicques, ayans changé l'ordre, forme et conduyte que y esloyent mises de

par Sadicle Majesté, ou le magistrat; les faisans distribuer à leur discrétion, sans en

rendre compte à Sadicte Majesté , ny à ses ofliciers et magistratz , ausquelz ( ores que

telle collecte fiit permise) en appertiendroit la cognoissance; excluans desdicles aul-

mosnes les povres gens catholicques : par où encoires attirent le simple peuple par tous

moyens à leurs erreurs. tt,oultre ce, lesdicts ministres et prédicans se sont avancez, ces

jours passés, s'assembler en aulcunes villes de par deçà, et illec traitter pluiseurs choses

pernicieuses et séditieuses, comme, tost après telles congrégations, les elfectz s'en sont

démonstrés, en laquelle assemblée auroit esté par eulx, entre autres choses, conclud (comme

j'entendz) défaire la cènecalvinislique, à quoy ilz convocquenl autres sectaires de divers
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lieux, assemblans une très-grande multitude, où aulcuns se sont trouvez avec armes

défendues, laquelle cène pubiicque n'avoit oncques auparavant esté veue en ces pays, où

se fait solennelle renunciation à l'Église romaine, et se jure l'observance de la secte cal-

vinistique, qui sont espèces de conjurations, et lesquelles assemblées sont de tant plus

suspectes, que lesdicts ministres et prédicans sont la pluspart advolez (1) estrangiers,

reprins de justice, banniz ou apostatz, et ordinairement séditieulx. Semblablement,

aucuns pervers espritz s'ingèrent tenir escolles d'erreur, pour corrumpre et infecter les

jeusnes entfans, et se vendent aussi publicquement livres, escriptz, pourlraitz, figures et

toutes sortes de papiers hérétiques, scbandaleux, injurieulx, blasphématoires, perni-

cieulx et séditieulx, indifféramment et sans quelque regard, chose non moins déshoneste

que infâme aux officiers et magistratz de le souffrir souvent publicquement cryer et

vendre par les rues; et finablement se font aultres pluiseurs abuz, corruptèles, désordres,

confusions et insolences non soutfrables en fachon que ce soit.

A ceste cause, ayant diligamment examiné cesluy affaire par diverses foiz, en conseil

de pluiseurs chevaliers de l'Ordre, seigneurs et bons personnaiges estans au conseil lez

moy, j'ay trouvé estre nécessaire y pourveoir et mettre ordre promptement, vous requé-

rant partant bien instamment que, incontinent ceste veue, veullez envoyer le double de

ceste aux officiers et magistratz des bailliaiges, chastellenyes , villes, bourgs et bour-

gades de Flandres, et aussi à ceulx du pays de Lalleue, où lesdictes presches défendues

se font semblablement; faisant appeller par-devant vous (lorsque serez sur les lieux), et

lesdicts officiers et magistratz dechascun lieu, soit que soyez présent ou absent, ceulx

qui se disent estre du consistoire de ladicte religion, et leur faictes commandement très-

exprès et acertes, à paine de désobéyssance, rébellion et indignation de Sadicte Majesté

sur eulx tous et chascun d'eulx,qu'ilz ne s'avancent plus, ains se déportent entièrement,

de s'entremettre ou faire chose que ce soit, directement ny indirectement, soubz umbre

dudict consistoire ou charge de ladicte religion, ains ayent à casser, dissouldre et rom-

pre toutes ces associations, ligues, ou consistoires, et qu'ilz ne s'avancent aussi dispo-

ser, ordonner, commander, ou enjoindre, soubz umbre de filtre d'anchien, diacre,

surveillant, superintendant, ou aultrement, quelque chose aux subjectz de Sadicte Ma-

jesté, aux paines susdictes; pareillement, qu'ilz, ou autres queiz qu'ilz soyent, de leur

adveu et auctorité, ne s'ingèrent imposer, mettre ou collecter, à quelque liltre que ce

soit, deniers sur les subjectz de Sadicte Majesté (encoires que voluntairement ilz le feis-

sent), sans l'auctorisation, permission ou consentement de Sadicte Majesté, ou de moy,

à paine d'en rendre à Sadicte Majesté, ou ses députez, compte et reliqua, et en payer

(1) Advolez, accourus, du verbe advolare.
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aultant du leur, au prouftict d'icelle, qu'ilz seront trouvez en avoir receu ou commandé

recevoir, meismement de confiscation desdicts deniers, si l'on les peult trouver, prendre

ou arrester, et, oultre ce, de punition arbitraire; interdisant aussi aux sectaires de

séduyre ou attirer à eulx, par donner aulraosne, ouvraige, ou aultreraent, le simple

peuple, à paine de les cliastier, comme ilz trouveront convenir; deffendant et interdi-

sant semblablement, de par Sadicte Majesté et moy, ausdicls ministres, prédicans et

autres semblables gens estans èsdicts pays, de plus se congrëger, convenir, ny faire

assemblée d'ung lieu à autre, soit à tiltre de colloque, conférence, ou synode, à paine

d'estre tenuz pour séditieulx et perturbateurs du repoz publicq; commandant ausdicts

officiers et magistratz que, si aulcuns, qiielz qu'ilz soyeni, osent attempter ou contreve-

nir à aulcuns des pointz susdicts, de les faire appréhender et chastier, soit du dernier

suplice, ou aultrement extraordinairement, selon la qualité de leurs délictz et crimes, à

paine de s'en prendre à eulx, en cas qu'ilz y usent de fraulde, dissimulalion ou conni-

vence : à quoy vous requiers aussi vouloir tenir la bonne main, et leur donner toute

faveur et assistence possible; deffendant aussi ausdicts ministres, prédicans et sectaires

de faire aucune assemblée, à tiltre de cène, ou distribuer le pain et vin à la façon calvi-

nisticque, zwingliane, ou autrement, à peine du dernier suplice contre lesdicts ministres

et prédicans, et de paine extraordinaire contre les aultres que y assisteront ou compare-

ront, comme n'estant chose aulcunement tolérée ny permise, et en ce leur donnerez

pareillement toute faveur et assistence.

Et, combien qu'il ne soii loisible de faire presches de ieurdicte religion nouvelle

déans les villes, temples, églises, cimitières, ny aultres lieux saintz, si est-ce que les-

dicts prédicans s'avancent, aux enterremens des sectaires, souvent faire sermons, exhor-

tations ou presches, chose encoires qui ne doibt non plus estre permise que les autres

presches, et à quoy j'enlendz, par tous moyens, debvoir estre remédié, par bannissemens

et autres paines extraordinaires. Et, touchant les escolles, commanderez ausdicts offi-

ciers et magistratz que, prins avec eulx gens de bien, calliolicques et qualiffiez, ilz

ayent incontinent à visiter les escolles, tant publicques que secrètes, pour veoir et s'in-

former diligamment de la qualité des maistres d'escoUes, et quelles choses ilz ensei-

gnent; et, s'ilz trouvent qu'ilz soyent sectaires, ou enseignent erreurs ausdicts enffans,

leur interdiront, à paine de fustigation et bannissement, de plus s'en mesler, et du

dernier suplice, en cas qu'ilz récidivent: ce qu'ilz exécuteront incontinent, à paine de

s'en prendre cy-après à eulx, s'ilz en sont négligens; veullant aussi qu'ilz procèdent par

chastoy extraordinaire contre les pères, mères, maistres et tuteurs qui envoyeroyent

scientement lesdicts enffants à telles escolles, leur commandant de meismcs qu'ilz

prengnent regard que ne se vendent telz pernicieulx livres, papiers ou pourtrailz que
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dessus, et, s'ilz trouvent auleuns qui les vendent, qu'ilz les punissent griefvement et

extraordinairement, comme lesdicts maistres d'escolles, et les acheteurs, de paines ou

amendes extraordinaires; enchargeant aussi à cliascun d'eulx en particulier que, de

tempsà aultre, ilz ayent à me mander et advertir du debvoir qu'ilz auront fait en ce

que dit est cy-dessus, ensemble du succès d'icelluy, et qu'ilz n'y facent faulte. A tant,

mon bon cousin, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde. Escript à Bruxelles,

le xiiii" jour de décembre I066.

Papiers d'État : reg. Sur le fait des hérésies el inquisitions, fol. 5.

XCII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE D'EGMONT.

Elle lui envoie, pour qu'il y appose sa signature, la déclaration ou acte de serment, signé de plusieurs

des chevaliers de l'Ordre (1).

Bruxelles, 9 janvier lbC6(1567, n.st ).

Mon bon cousin, vous avez sans double souvenance de la déclaration que se feit par

vous et les aultres seigneurs, chevaliers de l'Ordre, estans présens au conseil d'Estat,

le dernier de décembre passé; de laquelle déclaration, que lors je ordonnay que se

notasse, j'ay depuys faict dresser acte, lequel lesdicts seigneurs ont bien voullu signer,

ayant aussy hyer corroboré leur précédente déclaration par serment solemnel. Et, ne

faisant double que aussy signerez voulentiers ledict acte, ce est cause que le vous envoyé

par ce porteur exprès, à cest effect, vous priant de, après l'avoir signé, me le renvoyer

par le mesme porteur, et au Créateur, etc. De Bruxelles, le ix^ jour de janvier 1566.

Papiers d'Étal : reg. Lettres missives, mars i56l— aun7 I5G7, fol. 212.

(1) Voy. le tome I", p. 520, note i.
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XCIII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Elle veut que tous les vassaux dépendant ioimédiatement ou médiatement de la cour féodale de

Malines soient appelés devant le lieutenant de cette cour, pour jurer de servir le Roy envers et contre

tous.

Bruxelles, U janvier 1566 (1567, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parue, de Plaisance, etc., récente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, comme, en aulcuns quartiers de ces pays de par dechà,ron

voit le peuple journèlement s'eslever et assambleren armes contre le Roy monseigneur,

leur souverain seigneur et prince naturel, et qu'il faict grandement à craindre que, sy

de bonne heure n'y soit obvyé, en pourroit souldre une plus grande émotion, pour à

quoy remédier et y procéder seurement, nous avons trouvé entièrement requiz et con-

venable que l'on s'y doibve ayder des bons et léaul.v subjeclz de Sa Majesté, et h ceste

fin sçavoir et cognoistre desquelz en tous cas l'on se pourroit fyer, et signament de ceulx

tenans fiefz de Sadicte Jlajesté, médiatement ou immédiatement, lesquelz, oultre l'obli-

gation de subjectz naturelz qu'ilz ont vers icelle, sont aussi particulièrement obligez à

Sadicte Majesté par serment de fidélité et hommaige par eulx preste, à cause de leurs

fiefz, estans mesmes la pluspart d'iceul.x tenuz .servir en guerre avecq leurs pers et

compaignons, que l'on appelle bans et arrière-bans, dont Sadicte Majesté se peult ayder

et servir, lorsque le commandement de ban et arrière-ban se faict : vous requérons, à

ceste cause, et néantmoins, au nom et de la part de Sadicte Majesté, ordonnons bien

expressément et acertes que, incontinent après la réception de cestes, vous ayez à

commander, de par Sadicte Majesté, au lieutenant des fiefz de la ville de Malines, de con-

vocquer et appeller en toute diligence par-devant luy, l'ung après l'autre, tous et cha.scun

les hommes de fiefz estans de la court féodale de Malines, pour leur faire entendre ce

que dessus, et assentir d'eulx ouvertement quel zèle et dévotion ilz portent au service de

(1) Cette lettre fut adressée aussi aux conseils de justice ou aux cours féodales des autres provinces.

Nous avons publié, dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne, l. II, p. 298 et 300, les lettres,

en date du 23 décembre 1566, que la gouvernante écrivit, pour le même objet, aux chefs des bandes

d'ordonnance et aux gouverneurs des provinces.
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Sadicte Majesté, les interroguant, par le serment de fidélité qu'ilz ont faict à icelle et

seront tenuz rafreschir derechief, s'ilz ne sont délibérez tenir avecq Sadicte Majesté, et

la servir contre et envers tous, et obéyr à ce que leur sera commandé de la part d'icelle,

selon la nature et obligation de leurs fîefz et serment susdicts, en renonceant h toutes

ligues, confédérations ou obligations au contraire, pour la povoir librement servir en

toutes choses que leur seront commandées de la part de Sadicte Majesté, ou de la nostre,

selon leurdicte obligation : ce que avons trouvé estre du tout requiz de faire, voires

pour leur propre sceureté et le bien publicq, à celle fin qu'on puist adviser en quoy

l'on les porra employer, ordonnant par ledict lieutenant, de par Sadicte Majesté, bien

estroictement ausdictz fiefvez de lui déclarer par serment solempnel leur volunté et

intention en cest endroict, à peine de saisissement de leurs fiefz et seigneuries; auquel

lieutenant enchargerez vous advertir au plus tost de ce qu'il en aura trouvé, avec

désignation des noms de ceulx qui feront refuz en ce que dict est. Et, quant à ceulx qui

ont arrière-fiefvez, tenans samblables fiefz comme dessus, leur sera aussi commandé

par ledict lieutenant, au nom et de la part de Sadicte Majesté, de faire le mesme deb-

voir et office vers leurs vassaulx et tenanciers, et luy envoyer leur besoignié en cest

endroict, lequel le vous fera aussi sçavoir. Dont, et de tout ce que dessuz, nous advertirez

bien particulièrement par escript, en la meilleure diligence et le plus tost que faire se

porra, pour en après y estre ultérieurement faict et ordonné comme, pour le service de

Sa Majesté et le bien, repoz et tranquillité publicque, se trouvera convenir, bien entendu

que ceulx qui tiennent pluiseurs fiefz de Sadicte Majesté, ou de ses vassaulx, aians faict

une fois ledict serment par-devant ung des officiers de Sadicte Majesté, en seront quictes

à l'endroict des autres, envoyant déclaration, copie ou certification du serment qu'ilz

auront faict. A tant, trës-cbiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escript

à Bruxelles, ce xf jour de janvier 1566. Soubschpt : MARGARIT.\, et plus bas : D'Over-

LOEPE.

Archives du Royaume :
7f registre aux lettres du grand conseil deMalines, fol. 39.



APPENDICE. 6fS

XGIV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE D'EGMONT.

Elle l'invile à faire cesser les prêches dans son gouvernement, et à désarmer le peuple du pays de

Laleue, de Cassel et de la Basse-Flandre.

Bruxelles, 12 janvier IjllG (1567, n. si.).

Mon bon cousin, j'entens, par les lettres du seigneur de Rassenghien, que vous seriez

présentement à Béthune, où je tiens estes arrivé, pour donner ordre à ce qui est de

besoing en vostre gouvernement d'Artois, et pour faire les gens nouveaulx que levez,

et principallement pour pourveoir à ces émotions de la vallée de Cassel et aultres lieux

de la Basse-Flandres et du pais de Laleue : chose que je trouve bien bonne, et désire

que vous effectuez par les milieurs moyens que voussçaurez adviser, selon vostre pru-

dence, dextérité et promptitude accousturaée.

Et, pour ce que tous ces maulx, troubles, séditions et révoltes dece populace nous ad-

vient à l'occasion de ces presches et par les armes, je vous prie et requiers, aultant que

en vous est, vous voeulliez employer à donner ordre sur ces poinclz, pour le service de

Dieu, de Sa Majesté et la propre tranquillité et repoz de la patrie, dont vous avez esté

tant studieux et amy : car il est certain, tant que ces séditieulx prédicans, par leurs

presches, vouldront gouverner le peuple, on ne le pourra contenir en obéissance de nulle

supériorité, et tousjours se lèveront et mecteront en armes, comme ilz ont menasse de

faire à toutes occasions, et que jà, à leur grande destruction, ruyne et désolation du païs,

on a expérimenté. Et, pour tant plus facillement y parvenir, il convient, avant tout

œuvre, pendant mesmes que ce poeuple est intimidé de ces rencontres, pa.ssées di-

verses fois au désadvantaige de.sdicts rebelles, et que vous estes sur le lieu, que, de

vostre auctorité, et avec le peu de force que vous avez, vous désarmiez cnlièrement ledict

populace de Laleue, Cassel et Basse-Flandres, ne leur laissant que les coustiaux ou

basions de païsant ; faisant thirer au chasteau de Béthune toutes lesdictes armes de Laleue,

qui est du païs d'Artois, et celles de la Basse-Flandres ou west-quartier, en cellui de

Gravelinges. A quoy plus ai.sément l'on poeult parvenir, que l'on voit le mesrae esire

faict à Tournay et païs de Tournésis; aussi que le seigneur de Ra.ssenghien faict le

semblable en la chastellenie de Lille : <à quoy il parviendra plus tosi, si on entend que

cecy sorte effect, et que vous faictes le mesme en vostre gouvernement, où le poeuple

s'est monstre rebelle et désobéissant.
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Je ne veulx, en oultre, délaisser vous advenir que j'entens que sedoibt faire encoires

quelque assemblée de ces sectaires à Neufëglise en Flandres, aussi que aucuns se

sont encoires ingérez sonner le tambourin à Hontscot : à quoi vous prie, et à l'un et à

l'aultre, pourveoir de telle sorte qu'il ne puisse advenir, comme j'en ay entièrement

l'espoir et confiance que ferez. A tant, etc. De Bruxelles, ce xii' de janvier lo66.

Vostre bonne cousine.

Papiers d'État : liasses aux lettres missives.

xcv

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU BARON DE BERLAYMONT (1).

Elle lui fait connaître la résolution du Roi de venir aux Pays-Bas, convenablement accompagné, et

d'envoyer en avant le duc d'Albe, bien que son intention soit de traiter ses vassaux et sujets comme

prince bénin et clément.

Bruxelles, 23 janvier I5G6 {1367, n. st.).

Mon cousin, j'ay, puis aulcuns jours en çà, receu lettres du Roy monseigneur, par

lesquelles Sa Majesté, entre aultres clioses, m'escript qu'elle donne toutte la presse à

elle possible pour haster son voiaige de par deçà, afin de remédier les affaires, selon que

pluiseurs fois je luy ay supplié et remonstré en estre de besoing; m'advertissant que,

combien que Sadicte Majesté eust désiré veoir les affaires en telz termes qu'elle n'eust

eu besoing de venir plus accompaigné que de sa court ordinaire, ores qu'il ne y eust eu

que le respect de la despence, touttesfois, volant le peu de sceureté qu'il s'en povoit

prendre, et le bruyct, que les malveuillans semoient, que aulcuns estrangiers s'en voul-

loient mesler, icelle n'avoit peu prendre aultre résolution que de y venir accompaigné

comme il convient, et principallement pour excuser et éviter la guerre: estant plus cer-

tain de ce povoir faire par ce boult, et y allant sy bien instruict, que les mauvais

ne peussent prendre espoir de mesurer leurs forces aux siennes, comme ilz pourroient

faire, y venant seullement avecq petite compaingnie ou moyenne, que lors ilz pense-

roient de povoir esgaller, comm'ilz font courre le bruyct; n'estant son intention de

(1) Gouverneur et souverain bailli du pays et comté de Namur. Cette lettre fut vraisemblablement

adressée aussi aux autres gouverneurs.
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Iraicter ses vassaulx et subjeclz auUremeiit que prince béning et clément, ny les ruiner,

ny mectre en servitude, comme aulcuns controuvent, pour les esloingnier de l'affection,

amour et loyauité qu'ilz doibvenl et ont tousjours monstre à leurs princes naturelz, car

elle n'en voulloit procéder que avecq toulte humanité, doulceur et voye de grâce, évi-

tant toutte aigreur, tant que faire se polra ; et voulloit bien espérer que l'on se recognois-

troit et conduiroit, d'icy en avant, de sorte que, à son arrivée, elle en eust tant plus d'oc-

casion d'ainsi le faire; n'estant aultre son intention, sinon de les deffendre et maintenir

contre touttes invasions, forces et violences, tant de dehors que dedens, réprimer l'au-

dace des perturbateurs du repoz publicque, procurer l'obéissance que de droict divin

et humain luy est deue, et remectre et redrescher les choses en l'ordre qu'il convient,

et ce par advis des seigneurs, consaulx et estatz de par deçà, selon qu'elle trouveroit

convenir ; soulaigeant et deschargeant le pays de gens de guerre le plus que possible

seroit, dont tant moings seroit de besoing, comme plustot l'on se conduiroit comme à

bons et loyaulx subjectz et vassaulx appartient, ausquelz la seureté, repoz et tranquil-

lité dudict pays ne peult tant importer comme à Sa Majesté, n'y allant à chascun sinon

pour son particulier, et à Sadicte Majesté pour le total : par où ung chascun se pourroit

asseurer que Sa Majesté n'en avoit moings soing que sesdicts subjectz, et croire que,

si ne fût l'amour que Sadicte Majesté leur portoit, icelle ne se fût esloingnée de tant

d'aultres roiaulmes et pays quy requirent sa continuelle présence. Et, pour encheminer

ce que dessus, au plus grand repos et seureté des affaires, s'estoit Sadicte Majesté résolue

d'envoler en peu de jours le duc d'Alve, pour donner l'ordre qu'il convient à son chemin

et passaige, qu'elle entendoit prendre par Italie, et faire aprester son armée sur les

frontières de ses Pays-Bas, contre (1) son arrivée, qui seroit au plus tost qu'il seroit

possible après ledict duc; déclairant tousjours que, nonobstant lesdictes préparations

et forces, son intention n'est aultre, sinon que, en arrivant par deçà, drescher

et remectre les choses qu'il convient, par advis, comme dict est, des seigneurs,

consaulx et estatz, selon que Sa Majesté trouvera appartenir : par quoy ne luy

sambloit besoing de faire aultre responce, quant aux poinclz représentez par forme

d'expédient, pour plus aysément réduire les moings mauvais, assçavoir* de consentir l'as-

samblée des eslalz généraulx dès maintenant, pour quand elle arriveroit, ou entrer en

aultre particularité allendroict des poinctz de l'inquisition et placcartz, sur quoy pièça

icelle Sa Majesté avoit escript son intention, confiant que cela auroit donné contente-

ment et satisfaction, et que, quant au pardon général, l'on se povoit bien assceurer

que, à sa venue, l'on ne la trouveroit en riens changié de sa clémence accouslumée, où

(1) Contre, pour.
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il y aura aulcune raison de user d'icelle; déclairant que ce seroit le plus grand bien que

pourroit advenir à Sa Majesté, que les affaires se peussent redrescher par ceste voye, et

néantmoins que, pour résister à toultes voyes de faict et tumultes, et aultres excès sam-

blables, l'on se debvroit servir de la force en chasque province; aussi, que vous et aul-

ires gouverneurs soient sur leur garde plus que jamais, afin que l'on ne face quelque

surprinse sur les fortz et bonnes villes de frontière et aultres.

Ce que je n'ay voulu laisser de vous faire entendre, pour vous povoir conformer au

bon vouloir et intention de Sadicte Majesté: vous priant et, de la part de Sadicte Majesté,

requérant bien instamment que, comme voyez icelle remectre le tout jusques à sa

venue, meismes quant à ce que touche les estatz généraulx, vous vous veuillez rigler

selon ce, et ne souffrir que se face aucune assamblée de quelque estât de vostredict

gouvernement, sans expresse ordonnance mienne, selon que en vous j'ay l'entière con-

fidence. A tant, mon cousin, Nostre-Seigneur vous doint sa saincte grâce. De Bruxelles,

ce xxm® de janvier 1S66.

Vostre bonne cousine,

MARGARITA.

Vaxder Aa.

Giisinal, aux archives de la ville de Kamur.

XCVI

LETTRE DU SEIGNEUR DE NOIRCARMES A LA DUCHESSE DE PARME.

Le comte d'Egmonl lui ayant témoigné le désir d'avoir une entrevue avec lui, il se rendra à Lille à cet

effet. — Il engage la duchesse à ne plus souffrir d'assemblée nulle part.

Tournay, 2i janvier 1566 (1567, n. st).

Madame, depuis avoir ce matin escrit à Vostre Altèze, le seigneur de Warluzel m'ast

déclaré ouvertement qu'il estoit issi envoie de la part de monsieur d'Egmont, aflin qu'il

fit tant que il peut parler avecq moy, et ce avecque toutes les instances du monde.

Par quoy, m'estant apercheut, à son dire, de quelque chose quy serai bon enfoncer, je

iuy ay escrit cejourd'huy que, nonobstant que j'avois cherge de Vostre Altèze d'aller à

Bruxelles, que tarderay mon parlement jusques à mardy prochain, et que lundyl'iray

trouver à Lille, d'aultant qu'il m'ast maudé venir là.
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D'autre part, je suis soubz main averty que les gens se doivent assambler. Vostre Altèze

ferai bien (soubz très-humble correction) d'ordonner partout que l'on ne souffre plus

nulles assamblées, quelles qu'elles soient, et de quv que ce soit.

Madame, me recommandant très-humblement à la bonne grâce de Vostre Altèze, je

suplie le Créateur donner à icelle en santé longue et heureuse vie. De Tournay, ce

xxun' de janvier 1566.

De Vostre Altèze Très-humble et très-obéissant serviteur,

P. DE NomCARMES.

Papiers d*Etat ; i-eg. Correspondance dif Tournay, 15Ht-!568. fol. 242

XGVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU SEIGNEUR DE NOIRCARMES.

Elle approuve qu'il se rende à Lille, pour l'entrevue demandée par le comte d'Egmont.—Exhortations

qu'elle l'engage à faire k ce seigneur. — Ordres qu'elle a donnés pour empêcher toutes assemblées.

— Elle désire qu'il induise le comte d'Egmont à signer l'acte de serment qu'elle lui a envoyé.

BruxeUes, 25 janvier ISiiO (1567, n. st.).

Monsieur de Noircarmes, pour respondre h. deux voz lettres du jour d'hier, dont

l'une est de vostre main, vous avez bien faict d'avoir mandé au conte de Boussu retour-

ner à Tournay.

Quant à vostre allée vers Lille, pour causes qu'escripvcz, vous y pourrez aller, vous

recommandant regarder de, avec toute dextérité possible, enfoncer ce dont me touciiez

en la vostre. Et, puisque mon bon cousin le conte d'Egmond y doibt estre, je vous

prie de, par tous les bons moyens dont fort bien sçaurez vous adviser, l'enhorter et

animer à vivement continuer ce qu'il a si bien commencé; à ester les armes par tous

les lieux infectez de ses gouvernements, et tant faire, s'il est possible, que les prescbes

des sectaires y viennent à cesser, lui remonstrant (comme de par vostre affection parti-

culière envers luy) combien cela importe pour sa réputation, et pour effacer opinions

que plusieurs ont conceu en .son endroict, qui ne le .sçauriont imprimer devers Sa Ma-

il 78
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jesté eomm'il convient pour son bien. Et, en vostre endroict, ayant si bien faict jnsqnes

ores, dont je ne sçauroy sinon grandement vous louer, je ne me mectray à vous en

recommander la continuation, ne faisant doubte, puisque entendez fort bien que la fin

couronne l'œuvre, que ne cesserez voz diligences et debvoirs encommencez, jusques avoir

effectué le tout, comme il convient pour le service de Sa Majesté, bien et repoz dn

pays; vous requérant de incontinent, ayant achevé à Lille, vous trouver icy, pour ce

que je désire conférer avecques vous, tant sur les affaires de Vallenchiennes que

Tournay.

Et, au regard de ce qu'avez entendu que les gheux se debvroient assembler, je vous

mercie de l'advertence, vous advisant que, pour y obvier, je fay incontinent escripvre à

tous gouverneurs d'empescher toutes assamblées, soit de gentilzhommes, ou aultres,

qui que ce soit, s'il n'y a patente mienne le permectant, et vous prie de faire faire

diligences d'en descouvrir plus de particularité, et en advertir en diligence, pour de

bonne heure y povoir pourveoir eomm'il convient. A tant, etc. De Bruxelles, le .xxv^ jour

de janvier do66.

Monsieur de Noircarmes, puisque allez trouver monsieur d'Egmond à Lille, il pourra

estre qu'il vous tiendra propoz de la signature que, depuis son partement d'icy, je l'ay

requiz faire de certain acte, que j'ay faict dresser, de la déclaration que au conseil

d'Estat se feit par les seigneurs, chevaliers de l'Ordre, y assistans, dont il en estoit ung,

et les duc d'Arschot, contes de Mansfelt, Meghem et seigneur de Berlaymont, de vouloir

servir le Roy envers tous et contre tous; lequel acte les quatre seigneurs susdicts ont

signé : mais luy, dois Béthune, où le luy avoy envoyé, pour aussy le soubsigner, me le

renvoya, avec une lettre de sa main contenant déclaration, assez en la mesme sentence,

laquelle déclaration de sa main propre il escript estimer debvoir valoir autant que

tous actes. Ce que ayant samblé icy ne soutfire, pour n'y estre exprimé ces motz envers

tous et contre tous, je luy ay derecheff renvoyé ledict acte, le requérant encoires de le

signer (l),à quoy je vous prie de le induire comme de vous-mesme, sans faire samblant

d'en estre informé, luy représentant qu'il convient entièrement ainsy pour sa réputa-

tion, et pour continuer au Roy le bon estime que Sa Majesté a tousjours eu de luy,

lequel plusieurs bruitz qui ont courru de luy pourriont peult-estre avoir aulcunement

altéré, et m'advertir de vostre besoigné. Datum ut in litteris.

Papiers d'Élal : reg Correspondance de Tournay, I561-I56S, fol ÏW.

(1) Voy. le tome I'% p. 520 et 32t.
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DEUXIÈME COMMISSION DE CAPITAINE GENERAL DONNEE AU DUC DALBE.

Madrid, 31 janvier loBii (1567, n. st.).

Philippe, etc. A tous, etc. Combien que l'on n'ait délaissé (comme chascun s^ait)

aulcuns moiens pour réduire et remettre en ciiemin, par doulceur, ceulx qui se sont

tant oublyez et si mal conduictz en noslre endroit en noz Pays-Bas, au conterapt de

Dieu, de noz ordonnances, et à la subversion de la républicque, estant leur désobéys-

sance et actes énormes si notoires à tout le monde, qu'il n'est besoing les spécifier;

ausquelz désirans mettre ordr*, estions déterminez {comme encoires sûmes) de nous

transporter par delà, et faire assembler une armée, toutesfois à intention de non la

faire entrer audict pays, pour éviter le dégât d'icelluy, et affin que les bons et qui n'en

sont coulpables n'en fussent foulez, espérant que si, par doulceur, l'on ne se vouloit

réduire et recognoistre, du moins l'on le feroit par craincte, et que cependant l'on

se conduiroit de sorte que, à nostredicte arrivée, non-seullement il ne seroit besoing

d'employer ladicte armée, mais que l'on nous donneroit occasion d'oublyer le tout, et

user de nostre clémence accoustumée, laquelle nous préférerons tousjours à rigeur en

«e que sera possible, n'ayant jamais esté notre désir que de traitter noz vassaulx et

subjectz, non-seullement comme leur prince naturel, mais comme père, selon que se

peult cognoistre par toutes noz actions, si est-ce que nous sûmes esté naguaires adver-

tiz que la rébellion estoit passée si avant, que non-seullement l'on ne vouloit obéyr aux

justes commandemens que nostre très-cbière et très-amée seur la ducesse de Parme,

Plaisance, etc., pour nous régente et gouvernante de nosdicts Pays-Bas, avoil fait de

par nous, mais que l'on s'estoit miz en campaigne avec enseignes desplyées, bruslant

et ruynant monastères et églizes, pillant et addommageant noz bons vassaulx et sub-

jectz, et faisant aultres clioses abominables et exécrables, et que de divers costelz l'on

sonnoit le tambourin, et que l'on s'assambloit contre nous et ceulx qui nous deineu-

riont léaulx, et que l'on se vantoit d'avoir forces eslrangières, et les mener dedens

nosdicts pays, pour les ruyner et destruyre, de sorte que nostredicte seur avoil esté

constraincte d'y faire résister par la force, et les gouverneurs provinciaulx se retirer

chascun en son gouvernement, pour y donner l'ordre qu'il conviendroil ; tàcliant lesdicts

rebelles de mouvoir troubles en tous costelz, séduyre et faire lever le peuple contre

nous et leurs magistratz et aultres supérieurs, par leurs faulx donner à entendre, et

soubz le manteau de leur prétendue religion. Par quoy, voyans que ny doulceur, ny

dissimulation, ny menaces, les ayent peu contenir en leur oflice, nous sûmes constraints,
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à nostre grand regret, d'user du dernier remède, qu'est la voye des armes, pour résister

contre les leures. Et comme, à ce propoz, il est besoing de coramettri quelque capitaine

général, pour, avec la correspondence de nostredicte seur la ducesse de Parme, etc., et

ce pendant qu'elle sera empeschée aux aultres choses dépendant de sa régence et gou-

vernement général, et que nous arrivions par delà (qu'espérons sera de brieff), faire le

debvoir que convient; désirant y pourveoir, et cognoissant le grand amour et affection

que nostre cousin et grand maistre d'hostel, don Hernando Alvarès de Toledo, duc

d'Alve, marquiz de Coria, chevalier de nostre Ordre, etc., portoit et porte à nostre

service, et principallement à toutes les choses qu'il sçait nous estre à ceur, comme sur

toutes aultres est le bien, tranquillité, repoz et prospérité de nosdicts Pays-Bas et de

noz vassaulx et subjectz en iceulx, oultre ses grandz services, longue expérience et tant

cognue léaulté, non-seulleraent depuis nostre advénementà noz règnes, mais longtemps

auparavant du vivant de l'Empereur, mon seigneur et père, que Dieu ait en sa gloire,

en tant et si principalles charges, et de gens de guerre de diverses nations, comme

seront ceulx que nous entendons faire assambler et joindre à ladicte armée; confiant,

pour ces respectz, que ledict duc s'y saura très-bien acquitter, mesmes estant (comme

il est) si bien informé de nostre intention en tout, qu'est de traicter nosdicts vassaulx

et subjectz avec toute doulceur et bénignité, et d'en toutes choses possibles, comme

dessuz, préférer grâce et clémence à rigeur, avons nommé, commiz, ordonné et establi,

nommons, commettons, ordonnons et eslablissons, par ces présentes, ledict duc d'Alve

nostre capitaine général en nosdicts Pays-Bas, y représentant nostre personne, et de

toutes les forces et gens de guerre que nous avons présentement, ou pourrions faire

lever ou assambler de nouveau en nosdicts Pays-Bas, tant ordinaires que aultres, de

cheval et de pied, de quelque qualité, condition ou sorte qu'ilz soient ou puissent estre,

avec toutes telles prééminences, jurisdiction, aucthorité, puissance, et aultres choses

que l'on est accoustumé et se doibvent garder à aultres noz capitaines généraulx sam-

blables (1), toutesfoys sans préjudice de l'aucthorithé qu'avons donné à nostredicte seur,

comme régente et gouvernante de nosdicts Pays-Bas, laquelle demeurera tousjours en

son enthier d'ordonner, pourveoir et disposer en nostre nom, comme en vertu de sa

régence luy appartient : réservé néanlmoins que, en ce que touche à ladicte charge de

capitaine général et ce qu'en dépend, ledict duc seul aura aucthorité entière d'ordon-

ner et faire tout ce que luy semblera convenir pour nostre service; entendant que les

ordonnances dudict duc, en ce que touche sadicte charge et ce qu'en dépend, seront de

(1) Le passage qui commence aux mois : toutt'sfoys sans préjudice, et linit à ceux : envoyons ledict duc

dÀlve{p. 621, lig. 4), est celui (|ui motiva les observations du garde des sceaux Tisnacq, dont parle le

mandement de Philippe II, inséré en note à la page 623.
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mesrae aucthorité comme si elles eslionl faictes de nostre personne, comme aussy

réservons à nostredlcte seur seuUe ce que touche à sadlcte charge, n'aiant riens de

commun avec celle de capitaine général, ny concernant la fin pour laquelle nous y

envoyons ledict duc d'Alve; donnant à icelluy duc tout plain povoir, aucthorité, faculté,

plainière puissance et mandement spécial de vacquer, entendre et s'employer en ladicte

charge de capitaine général et ce que en dépend, joindre et assambler nostredicte armée

vers la frontière de nosdicts Pays-Bas, où nous entendons entrer (à l'effect de quoy nous

hastons nostre parlement le plus qu'il nous est possible), distribuer les gens de guerre es

lieux où ilz facent le moings de dommaige à nosdicts vassaulx et subjetez, les tenir

en discipline, entrer avec iceulx, si besoing est, au pays; assembler et fiiire joindre les

gouverneurs provinciaulx et particuliers, cliiefz, coronelz, capitaines, lieutenans, et

ceulx qui seront soubz leurs charges, levez et à lever, et tous aultres noz officiers, vas-

saulx et subjectz, où et quand bon luy semblera; les envoyer, ensemble ou répartiz, à

faire tous telz exploitz qu'il verra estre de besoing, pour constraindre lesdlcts rebelles,

par armes ou aultrement, à nostre obéyssance; s'asseurer des villes et forlresses qu'il

verra de besoing pour la tranquillité desdicts pays; y mettre garnisons, ou en user

aultrement, selon qu'il trouvera convenir pour plus grande seureté; expugner et rédiger

par force celles qui n'y vouldront obéyr ; empescher et rompre toutes assamblées, con-

grégations et aultres actes contraires à nostre service et au bien et tranquillité de

nosdicts pays et subjectz, selon que bon luy semblera; augmenter et diminuer le

nombre des gens de guerre, levez et à lever, comme il verra de besoing; nommer capi-

taines nouveaulx, de cheval et de pied; casser iceulx quand et comme bon luy semblera,

et mettre aultres en leurs lieux, et de pourveoir à toutes aultres charges et offices de

guerre que semblables capitaines généraux sont accoustumez, peuvent et doibvent

pourveoir; de faire toutes ordonnances que, pour la paye des gaiges, soulde et entretè-

nement desdicts gens de guerre, seront de besoing, afin que en vertu d'icelles les

compteurs, trésoriers et payeurs desdicts gaiges et entretènemens délivrent et payent

ce que par ledict duc sera ainsi ordonné, que nous voulons eslre de telle valeur et

efficace comme si nous-mesmes en nostre propre personne l'euissions ordonné : estant

nostre intention que noz officiers qu'il appertiendra admettent et passent en compte

ausdicts compteurs, trésoriers et payeurs ce que, en vertu desdictes ordonnances du

duc d'Alve, ilz auront payé, sans contradiction quelconque. Et davantaige, donnons

aussi povoir audict duc d'en qualité que dessus, faire et administrer justice conforme

au droict par luy, ou par aultres noz ministres, ou ceulx qu'il commectra, es causes

civiles et criminelles qui se offriront entre lesdicts gens de guerre, comme par delà en

telles choses l'on est accouslumé, et de faire au demeurant tout ce que bon et léal
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capitaine général susdict penlt et doibt pour l'effect de sadite charge et ce que en

dépend, et selon l'information particulière qu'il a de nostredicte intention, afin que,

contre nostre arrivée, nous trouvons les choses tant mieulx disposées pour entendre à

ce qu'est requiz à nostre service, bien et tranquillité de nosdicts vassaulx et subjectz.

Si requérons à nostredicte seur la ducesse de Parme de correspondre audict duc

d'Alve en la susdicte charge, et tenir la main qu'il y soit obéy et assisté comme il

convient; mandons et enjoignons à tous gouverneurs provinciaulx et particuliers,

chiefz, coronelz et capitaines des bendes, tant de cheval que de pied, et tant de nos-

dicts Pays-Bas que d'aultres nations, levez et qui se lèveront pour iceulx, compteurs,

trésoriers et payeurs de nosdicts gens de guerre, et à tous aultres noz justiciers,

officiers, vassaulx, subjectz, manans, habitans et ceulx qui se trouveront en nosdicts

Pays-Bas, de quelque qualité ou condition qu'ilz soient, chascun en son endroit, de

recognoistre ledict duc d'Alve pour nostre capitaine général et aiant la charge et

aucthorité que dessus, luy obéyr en ce qu'il commandera de nostre part pour l'effect de

sadicte charge et ce qu'en dépend, se trouver en personne, ou avec leurs compaignies,

ou les envoyer, selon et en telz lieux que ledict duc leurenchargera, luy donner ouver-

ture de toutes villes, chasteaulx et aultres places fortes, y recevoir telle garnison qu'il

trouvera convenir, faire furnir pionniers, chevaulx, guydes, convois, vivres et toutes

aultres choses dont il aura de besoing, et générallement faire tout ce que de par nous

il leur ordonnera pour l'exécution de sadicte charge et ce qu'en dépend, comme dessuz,

et comme si nous-mesmes Teuissions ordonné en personne, sans y faire faulte ou dilay,

sur paine d'encourir nostre indignation, et d'estre chastiez comme désobéyssans et

faulteurs des rebelles, au lieu que ceulx qui se joinderont avecq ledict duc et luy obéy-

ront et assisteront en ce que dessuz, nous feront service aultant agréable comme s'il

se faisoit à nostre propre personne, et dont en temps et en lieu nous ne fauldrons

d'avoir la mémoire que de raison : car ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce, nous

avons signé ceste de nostre main, et y faict mettre nostre grand seel. Donné en nostre

ville de Madrid, le dernier jour de janvier, l'an de grâce mil cincq cent soixante-six,

stil de nosdicts Pays-Bas, de nos règnes, etc. (1).

Papiers d'État : reg. Commissions et inslrurlioiifi des gouverneurs généraux.

(1) On lisait, au bas de la minute de celte commission, le mandement suivant du Roi : « Nostre con-

B seillier d'Estat et garde de noz seaulx, messire Charles de Tisnacq, nous vous ordonnons sceller une

« commission pour nostre cousin, le duc d'Alve, selon la minute que dessus, nonobstant les considér»-

« tions et difficultez par vous représentées, concernant l'aucthorité et prérogative de nostre seur la

41 ducesse de Parme, régente, etc., et ce que luy pourroit toucher et concerner, etce qu'en dépend. Faict

€ à Madrid, le dernier jour de janvier l'an 1366, stil de noz Pays-Bas. Signé : Phle. »
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XCIX

LETTRE DE LA DliCHESSE DE PARME AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (1).

Elle leur ordonne de veiller à ce qu'il ne se fasse poinl de levées ni d'assemblées de gens de guerre

sans son autorisation.

Bruxelles, 19 février 15CC (1367, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Diei>, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Monsieur de Noircarmes, très-cliiers et bien amez, combien que, par deux diverses

lettres patentes de piaccart du Roy monseigneur, les unes en date du uf de septembre

et les aultres du xiiii' de décembre dernièrement passé, soit interdit et deffendu bien

estroittement à tous de enroller, retenir à soulde ou faire levée de gens de guerre, ou

se faire enroller, mettre à soulde ou retenue d'aucun chief, capitaine ou comraiz, aussi

de sortir le lieu de leur résidence avec harnois, armes ou basions de guerre, soubz

enseigne, en troupe ou aultrement, sans povoir, auctorité, charge ou consentement de

Sa Majesté, ou de nous, par lettres patentes de retenue sur ce despescliées en la forme

et manière accoustumée, touttesfoiz nous sommes au vray informée que aulcuns, de

leur aucthorité privée, et pour |)erturber davantaige le repoz publicq, s'avancent de

nouveau y contrevenir, faisans levée de gens en plusieurs quartiers et lieux des pays

de par deçà, ce que tend directement à rébellion et désobéyssance contre Sadicte Majesté,

et à diminution et ruyne de ses Estatz et pays, s'il n'y estoit prorapteraent et convena-

blement obvyé : pour quoy, dcsirans, pour l'acquict de nostre debvoir, y mettre l'ordre et

remède requiz, en tant que en nous est, à la conservation de la liaulteur et auclliorilé de

Sadicte Majesté, et du bien, repoz et tranquillité de sesdicts Estatz, pays cl subjectz,

nous vous avons bien voulu requérir très-instamment par la pré.sente, vous ordonnant

néantmoins bien acertes, au nom et de la part de Sadicte Majesté, que ayez à faire tout

bon, diligent et soingneulx debvoir et office, tant par vous que aultres subalternes et

inférieurs, par tous moyens possibles, en et partout le pays et comté de HaynnauU, à

rompre, empeschier et divertir telles levées et assemblées de gens de guerre que -s'y

pourroyent faire, procédant contre les iransgresseurs par les paines et selon la forme

(1) Celle lettre fut probablement adressée à tous les conseils de justice.
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des placcartz.édictz et ordonnances susdicts, faisant; si besoing est et que vous semblera

convenir, réitérer incontinent la publication d'iceulx là et ainsi qu'il appertiendra, afin

que l'entretènement et observation s'en puisse ensuyvir selon leurdicte forme et teneur.

A quoy vous requerrons et de par Sa Majesté ordonnons itérativement vous employer en

toute promptitude et vigilance, comme sçavez que le service d'icelle, le bien publicq

et d'ung chascun en particulier le requiert, et de manière que cliascun y fasse tel

debvoir et diligence qu'il en peult respondre à Sadicle Majesté comm'il appertiendra.

A tant, monsieur de Noircarmes, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en

garde. Escript à Bruxelles, le xix' jour de febvrier 1566. Signé : MARGARITA, et plus

bas : D'OvERLOEPE.

ArehiTes du Royaume : 6' regisire aux lettres du cooseil de Hainaut, fol. 139.

G

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (1).

Elle défend le transport et la vente de h viande pendant le carême.

Bruxelles, -22 février 1566 (1567, n. st.).

Marguerite, par l* grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Monsieur de Noircarmes, très-chiers et bien amez, comme nous soyons deuement

advertye du grand désordre que, en ce saint temps de Quaresme, se commet en aulcunes

villes et lieux de par deçà, aux ventes des chairs, chose non-seullement de grant

schandale, mais aussi contre tout ordre et police, et nullement à tollérer au temps

présent, à ceste cause, désirans y pourveoir, vous requerrons et néanlmoins, au nom et

de la part du Roy monseigneur, ordonnons bien expressément et acertes que, inconti-

nent et sans délay, ayez à escripre et commander bien estroictement, de par Sa Majesté,

(1) Celle lettre fut probablement adressée aussi aux conseils d'autres provinces.



APPENDICE. 695

aux oflSciers , magistratz et gens de loy du pays et comté de Haynnau, où besoing sera

et que vous semblera convenir, qu'ilz ne laissent ni souffrent faire aulcunes ventes

desdictes chairs, et, s'il est nécessaire le faire pour quelques personnes malades et

débiles, que se fasse secrètement, modestement, discrètement et sans schandale, et au

surplus publyent et défendent à tous que, sans congié et licence du pasteur, estant

homme de bien et non suspect, nul ne s'ingère, durant cedict temps de Quaresme, et

jusques à la fin d'icelluy, de porter ou envoyer èsdictes villes et lieux aulcunes chairs, soit

de beuf, moutons, veaulx, cabry ou aullres, pouletz, chappons, venoison ou volilles, et,

s'ilz trouvent aulcuns qui s'avancent ou présument de faire le contraire, qu'ilz en facent

correction extraordinaire, selon la qualité du mésuz et mespris de l'Église et de l'ordon-

nance de Sa Majesté, à l'exemple d'aultres, sans aucun port, faveur ou dissimulation.

A tant, monsieur de Noircarmes, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ayt en

garde. Escript à Bruxelles, le xxii'jour de febvrier ISÔH.Soubzscript: MARGARITA, et

plus bas : D'Overloepe.

Archives du Royaume :
6'' regisire aux Icllres du conseil de Hainaul, fol. 139.

CI

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Elle le charge d'ordonner à l'écoutèle et au magistrat de Malincs qu'ils arrèleul toutes les armes et

munitions de guerre qni passeraient par cette ville, sans être accompagnées d'un passe-port émané

d'elle.

Bruxelles, 22 février 1366 (ljC7, n. si.).

MAnr.UERlTE, PAR LA GRACE DE DiEU, DUCHESSE DE PaRME, DE PLAISANCE, ETC., RÉGENTE ET

GOl'VER.NANTE.

Très-cliiers et bien amez, comraenous soyons advcrtye que plusieurs sectaires et aultrcs

mauvays espritz font journellement grand amas à tous coslelz de toutes sortes d'armes,

harnois et d'aultres munitions de guerre, pour armer, fortiffier et encouraigier le peuple

(I) Celle lettre-ci a encore tous les caractères d'une circulaire.
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à s'eslever contre le Roy monseigneur, leur souverain seigneur et prince naturel, obose

très-dangereuse et nullement souffrable soubz dissimulation, à ceste cause, dcsirans y

pourveoir et remédier, nous vous requérons el uéantmoins, au nom et de la part de Sa

Majesté, ordonnons très-expressément et acertes que, incontinent et sans délay, ayez à

commander bien expressément à l'escoutette et magistrat de la ville de Malines qu'ilz

facent d'ores en avant saisir et meclre en arrest toutes les armes, provisions et munitions

de guerre qui passeront ladicte ville de Malines, sans en avoir passe-porl de nous, ou aultre

enseignement soufflsant : dont et de l'arrest qu'ilz en aurout faict nous advertiront en

diligence, pour en après yestre ordonné de nostre part ce qu'ilz en auront à faire. A tant,

très-cbiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ail en sa garde. Escript à Bruxelles,

le xxu'^ jour de febvrier 1366. SoulKsigné : MARGARITA, et plus bas : D'Overloepe.

Arcliivesilu Rovaiinie :
"« registre aux leUres du grand conseil de Malines. fol. 53 v».

eu

LETTRES PAR LESQUELLES PHILIPPE II DONNE AU DUC DALBE UN POUVOIR ÉGAL A

CELUI DE LA DUCHESSE DE PARME.

Madrid, 1" mars 1560 {1367. n. st.).

Philippe, etc. A tous, etc. Comme nous avons commiz nostre cousin et grand maistre

d'hostel don Hernando Alvarès de Toledo, duc d'Alve, marquiz de Coria, chevalier de

nostre ordre de la Tboison d'Or, à la charge de capitaine général en noz Pays-Bas et

de l'armée que nous faisons assembler, et de tous les gens de guerre estant et qui se

lèveront en iceulx, pour résister aux rebelles, et aultrement aux fins contenues en sa

commission, et il soit que tant de choses non préméditées se offrent journellement, et se

peuvent offrir de temps à aultre, lesquelles limitant, pouroit advenir grand inconvénient;

désirant y pourveoir, et affin que ledict duc ne soit en riens empesché d'exécuter ce qu'il

verra convenir à nostre service, selon nostre intention que luy avons particulièrement

déclairé : pour ces considérations, et pour plus tost parvenir à nostredicte intention,

qu'est principalleraent le service de Dieu et le bien de nosdicts pays et de noz vassaulx

et subjectz, el que l'on nous preste l'obéyssance deue, avons esté meu de donner, comme
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par ces présentes donnons, audict duc d'Alve, en toutes choses qu'il jugera despendre

directement ou indirectement, et en quelque fachon que ce soit, de nostredicte intention,

toute telle puissance que nous avons donné à ladicte dame nostre seur, comme à

régente et gouvernante généralle èsdicts pays, sans riens réserver ; entendant qu'en tout

ce que ledict duc aura faict et ordonné de par nous au cas que dessuz, tous auront à s'y

conformer et obéyr, comme s'il avoit esté faict et ordonné de nostre propre personne.

Par quoy requerrons à ladicte dame ducesse , nostre seur, et commandons à tous noz

lieutenans, gouverneurs provinciaulx et particuliers, chiefz, coronnelz, capitaines et

gens de guerre, consaulx, magistratz et aultres officiers, et générallement à tous noz

vassaulx et subjeclz, de obéyr audict duc d'Alve en ce qu'il leur commandera, et de par

nous, comme aïant telle charge, et comme à nostre propre personne: et ce, tant et jusques

à ce que nous arrivons par deçà, que nous espérons sera de fort brief, ou que y avons

aultrement ordonné : car ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce, nous avons signé ces

présentes de nostre main, et y faict mettre notre grand seel. Donné en nostre ville de

Madrid, le premier jour de mars, l'an de grâce xv" soixante-six , stil de nosdicts pays,

avant Pasques, de noz règnes, etc.

Papiers lï'Élat ; i-cg. Commissions cl iitslructiotis i/cs i/ouvcrnrurs r/énvraitx.

cm

LETTRE DE PHILIPPE II AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il annonce son prochain départ pour les Pays-Bas, fait connaître qu'il a nommé le duc d'Albe son

capitaine général, et ordonne au conseil d'obéir au duc comme à lui-même.

Madriil, III iniii's VM6 (IIK!", n si.).

LE ROY.

Très-chiers et féauJx, les grands affaires qu'il nousafaillu pourveoir |)ar deçà, avant

que partir, pour après povoir plus librement et sans arrièrc-pcn.sée entendre à cculx de

delà, n'ont souffert que nous fussions partiz si tost que nous espérions. Mais, comme à

(t) La même lettre dut être écrite à tous les conseils des Pays-Bas.
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cest heure nous les aurons bientost achevé, sommes délibérez de ne plus différer, et se

font toutes les apprestes pour partir au temps que nous avons escript à nostre seur la

ducesse de Parme; et jà, avant que ceste vous sera délivrée, pourrez avoir entendu

l'effect qui s'en sera ensuivy. Nous avions bien proposé, dès le coramenchement, d'aller

seullement avecq nostre court ordinaire : mais, depuis, les choses ont eu tel succès, à

nostre grand regret, que n'avons peu prendre autre conclusion que d'aller avecq la

compaignie que convient pour amparer (1) et défendre les bons contre les perturbateurs

du repos publicq, contenir iceulx en office, et les contraindre à l'obéyssance qui nous

est deue. Et comme, à ce propoz, il convenoit nommer quelque capitaine général, y

avons nommé nostre cousin le duc d'Alve, et l'envoyons présentement devant, pour

joindre nostre armée, et en user selon la commission et charge que luy avons donnée,

et comme Testât des affaires le requerra. Et, pour autant qu'il pourroit avoir besoing

de vostre assistence, nous vous ordonnons qu'en tout ce qu'il vous pourra dire ou mander

par lettres, messaigiers, ou aultrement, de nostre part, vous luy donnez foy et crédence,

et que luy faciez prester obéyssance comme à nostre propre personne, en actendant que

nous arrivions par delà, qu'espérons sera fort brief après luy, et que lors le tout se

remédiera, au plus grand bien et repoz du républicq, et que donnerons à cognoistre à

tout le monde combien l'on s'est abusé à prester l'oreille à ceulx qui, pour leurs des-

selngz particuliers, ont controuvé et semé des choses contre nostre intention, et pour

eslongner le cœur et volunté de noz subjectz, qui de tout temps ont esté sy loyaulx et

obéyssans à leurs princes naturelz, à l'endroit desquelz seront tousjours plus enclins

d'user de clémence et doulceur, que non pas de voye de rigeur, comme le temps des-

couvrira par effect. Très-chiers et féaulx, Nostre-Seigneur vous ayt en sa saincte garde.

De Madrid, le xix' de mars I066. Soubsigné : PHLE, et plus bas : Cortewille.

Archives du Royaume :
"« rcgislrc aux lellres du grand conseil de Malines, fol. 7j v».

(1) Amparer, proléger.
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CIV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (I).

Elle les charge de donner des ordres aux officiers et gens de loi de celle province, afin qu'ils s'informent

des levées de gens de guerre qui pourraient y être faites, et en poursuivent les auteurs (2).

Bruxelles. 20 mars itiC.O (1507, n. st.).

Marguerite, par la grâce de Dieu, ducuesse de Parme, de Plaisance, etc., régente

ET gouvernante.

Monsieur de Noircarmes, très-chiers et bien amez, comme nous soyons adverlye que,

nonobstant les placcars et ordonnances du Roy monseigneur, faitz et émanez es mois

de septembre et décembre dernier, par lesqueiz est interdit et deffendu bien estroicte-

ment à tous, de quelque estât, qualité ou condition qu'ilz soyent, de enroller, retenir à

soulde ou faire levée de gens de guerre, soit de piet ou de cbeval, ou se faire enroller,

mettre à soulde ou retenue d'aulcun cbief, capitaine ou commiz, à quelque tiitre ou

prétext que ce fût, sans avoir sur ce préallablement povoir, auctorité, charge, congié

ou consentement de Sa Majesté, ou de nous, par lettres patentes de retenue despeschées

en la manière accoustumée, à paine d'estre tenuz pour rebelles, séditieulx et ennemis,

et comme telz pugniz du dernier suplice par la liart, pluyseurs, continuans en leur

désobéyssance et rébellion, s'avancent d'enrollcr et lever, tant par troupes que ung à

ung, subjectz de Sadicte Majesté et aultres, ce que ne convient aulcunement tollérer

soubz dissimulation : à ceste cause, désirans y obvyer, vous requerrons et néantmoins,

au nom et de la part de Sadicte Majesté, ordonnons par la présente, que ayez h escripre,

commander et enjoindre très-acertes à tous olTiciers et gens de loy du payz et comté

de Haynnau que trouverez convenir, de s'informer et enquester diligamment, tant par

eulx que leurs suppostz et commiz, si, es niètes et limites de leur jurisdiction et office,

se fait aulcune levée de gens de guerre, de piet ou de cheval, et que, en ce cas, ilz pro-

cèdent réallemeut et de faict à l'exécution formelle des placcars et ordonnances sus-

dictes, soit par voye de force ou de justice, tant que Sadicte Majesté y soit obéye, sans

aulcune faveur, port ou dissimulation, en nous advertissant incontinent, et au plus

tard endéans quinze jours doiz la date de cestes, de ce qu'ilz en auront trouvé, ensera-

(1) Très-probablement adressée aussi aux conseils des autres provinces.

(2) Voy. la lettre XCIX.
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ble de l'ordre et exploici que y sera mi/, et faict de leur costel, à paine de s'en prendre

à ceulx qui seront négligens ou défaillans à faire leur debvoir en ce que dessus. A

tant, etc. Escript à Bruxelles, le xx* jour de mars 1366. Soubzscript : MARG.\R1TA,

et plus bas : D'Overloepe.

Archives du Royaume : Ge regisire aux lettres du conseil de Maiiiaut, fol. U2.

cv

POUVOIR DONNÉ AU DUC D'ALBE DE PROCÉDER CONTRE LES CHEVALIERS ET OFFICIERS

DE L'ORDRE DE LA TOISON D'OR (1).

A TEscurial, 24 mars i5C6 (latJ", n. st.J.

Philippe, par la grâce de Dieu, etc., etc., chief et souverain de l'ordre de la Tlioison

d'Or. A tous ceulx, etc. Comme, pour le bien, repoz, tranquillité et redresse des

affaires de noz Pays-Bas, nous soions délibérez de nous y transporter de brief, et, pour

préparer,asseurer et quiéter les troubles et émotions qui y sont, à nostre grand regret,

contre nostre arrivée, nous aions commis nostre cousin et grand maistre d'hostel

don Hernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, marquis de Coria, chevalier de nostre

ordre de la Tlioison d'Or, luy donnant charge de capiteyne général en iceux pays et

d'aller devant, coram'il poeult apparoir par sa commission, et considérant qu'il s'y

pourroit offrir aulcunes choses touchant et concernant en aulcune manière le faict de

nostredict ordre, et aussi les chevaliers, confrères et officiers d'icelluy, mesmes que

èsdicts troubles (où parfois eschéent choses contre toute expectation) pourroit advenir

que quelcung d'entre eulx, fût des officiers, et par avanture aussi desdicts chevaliers et

confrères, s'oubliast de tant (que toutesfois ne pensons et ne povons croire) que d'em-

prendre chose indeue contre nous, ou noz Estatz, et que, en ce que dessuz et aultrement,

pourroit estre requiz, en nostre absence, quelque remède et provision, voires si sou-

daine que le cas n'admettoit aulcun ultérieur dilay, et que, ensuivant ce, il soit besoing

de commettre quelque bon personnaige, souffisant et qualilié, pour, en nostre absence,

(1) Voy. le tome I", p. b28 et 613.
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faire en ce cas ce que à nous, comme à souverain, incumberoit, savoir faisons que, pre-

nant reguard à la grande prudence, loyaulté et vertu que nous avons tousjours cogneu

eslre en la personne de noslredict cousin le duc d'Aive, et jugeant que nous ne sçau-

rions choisir à cest effect personnaige plus convenable, non-seullement pour la charge

que luy avons donné de capiteyne général, mais pour eslre chevalier du mesme ordre,

voiras et le plus anchien des chevaliers confrères estans présentement par delà, oultre

l'affection qu'avons tousjours cogneu audict duc à l'endroict dudict ordre et les choses

qui touchent l'honneur et augmentation d'icelluy, avons icelluy duc retenu et institué,

retenons et instituons par ces présentes nostre lieutenant, en lui donnant povoir et man-

dement exprès de, en nostre lieu, traicter, pourveoir et ordonner, en tout ce que dessuz

et ce qu'en despend, et que autrement se pourroit offrir, ce qu'il trouvera convenir et

aulcunement expédient et requiz; mesmes, eschéant quelque cas qui pourroit mériter

correction et punition, procéder aussi ou faire procéder par appréhension desdicts de

nostre ordre, faire instruire leurs procès, et, au demeurant, ce que à raison de ceste

charge lui compecte, et aultrement tout ce que et comme nous-mesmes pourrions et

debvrions : à quoy l'authorisons et donnons toute plaine et absolute puissance; requé-

rans et néantmoins ordonnans Ji tous chevaliers, confrères et officiers dudict ordre de

lui seconder, porter respect et obéyr en ce que dessuz et tout ce qu'en despend, comm'ilz

feriont à nostre propre personne, et à tous aultres noz justiciers, officiers et subjectz de

luy ayder et assister, sans y faire faulte ou difficulté : car ainsi nous plaist-il, nonob-

stant quelzconques choses au contraire. En tesmoing de ce, nous avons signé ceste de

nostre main, et faict sceller de nostre grand seau dont l'on est accoustumé d'user en

matière d'Estat, pour n'avoir esté à la main le seau ordinaire dudict ordre, que toutes-

fois nous voulons et entendons debvoir estre autant vallable comme s'il fut esté scellé

dudict seau de l'ordre. Donné à l'Escurial, le xxini'' de mars 1566 avant Pasques, de

noz règnes, etc.
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CVI.

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU GRAND CONSEIL DE MALINES (J).

Elle l'informe de la reddition de Valenciennes, el lui ordonne d'en faire rendre grâces à Dieu,

Bruxelles, 2S mars i56'j ;1567, n. st.).

Mabglerite, par la gr.\ce de Diec, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., récente et

GOl'VERNANTE.

Très-chiers et bien amez, comme ceulx de Valenciennes, aians esté longtemps rebelles

et désobéyssans au Roy monseigneur, leur souverain seigneur et prince naturel, et tenu

par force et voye de faict icelle ville contre Sa Majesté, avecq volunté délibérée de mourir

plustost que de se renger à la raison, après avoir ladicte ville esté battue de pluiseurs

piècbes d'artillerie, que y avyont fait bresche fort apparente, soient à la fin esté réduitz

en telz termes que, le xsui"" jour de ce présent, ilz se sont renduz entre les mains de

Sadicte Majesté, se soubmettans à la miséricorde d'icelle, nous n'avons volu délaisser

de vous en advertir par la présente. Et, d'aultant que ceste victoire procède principalle-

ment de la grâce de Dieu, nostre Créateur, il en convient rendre grâces à Sa Divine

Majesté, vous requérant à ceste cause et néantmoins, au nom et de la part de mondict

seigneur le Roy, ordonnant bien acertes, que incontinent veullez commander, de la part

de Sadicte Majesté, aux gens d'Église et de religion, ensamble aux escoutette, commoing-

maistres et gens de la loy de la ville de Malines, qu'ilz ayent à rendre grâces très-bumbles

à Dieu, nostre Créateur, de la victoire, et aussi à ce enhorter le peuple, mesmes de ce

que, par sa clémence et bonté infinie, luy a pieu réduyre lesdicts rebelles à l'obéyssance de

l'Eglise et de Sadicte Majesté Royalle, sans effusion de saing, ruyne et saccaigement de

ladicte ville: ce que nous estimons plus que la victoire; supplians dévotement qu'il plaise

à Sa Majesté Divine avoir pitié et miséricorde de son peuple, réduyre et reraectre les

desvoyez au cbemin de salut, et en oultre pacifier et vuyder le surplus des troubles pré-

sens, comme à son honneur, au service de mondict seigneur le Roy, repoz et tranquillité

publicque il scet convenir. Et en ce que dessus ne veuilez faire faulte. A tant, très-

chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escript à Bru.xelles, le xw-urjour

de mars 1566 avant Pasques. Soubsigné : MARGARITA, et plus bas : D'Overloepe.

Arcliives ilu Royaume : 7« registre au\ lettres du grand conseil de Muliiics. fol, 61 v».

(1) Circulaire.
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CVII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU GRAND CONSEIL DE MALINES.

Elle veut que les coupables des séditions passées soient jngés suivant les placards, et nonobstant toute

opposition, réfomiation ou appel.

Anvers, 12 juin lati7.

Très-cliiers et bien amez, nous avons esté advertie que l'escoutette de la ville d'Am-

stelredanime auroit appréhendé quelques bourgeois principaulx, pour estre chargez

d'avoir esté des principaulx auteurs des brisemens du cioistre des Cordeliers illecq, et

que l'on prétendoit de tirer lesdicts prisonniers à délivre, soubz caution, en vertu de

certain privilège qu'auroit par ci-devant esté accordé à ceulx du pays de Amsterlandt

et Goylandt, avec ce que l'on tendoit de niectre ceste cause en procès ordinaire par

escript, et, par oppositions, réformations et appellations, le tirer à la longue. Ce que par

nous entendu, et considéré la qualité de ce délict, avons mandé à ceulx de la loy dudict

Amstelredamme que l'on ne debvoit (comme aussy n'entendions se deust faire) relaxer

lesdicts prisonniers .soubz caution, ains procéder contre eulx comme contre sacrilèges

et reos lesœ majestatis divine et humane, auquel cas tous privilèges viennent à cesser;

aussy que telles causes ne se debviont traicter, sinon sommièrement ; leur commandant

partant de, tant en la cause dcsdicts prisonniers que de tous aullres samblables, se

reigler selon ce et ensuyvant les placcarts de Sa .Majesté, nonobstant opposition, réfor-

mation ou appellation des délinquans, lesquelz aussy avons inhibé à ceulx du conseil

en Hollande de recepvoir en réformation ou appellation, soit de interlocutoires, diflini-

tives, décretz, ou appoinctemens. Dont avons voullu fussiés advertiz par ceste, afin que

pareillement ayez à vous reigler en conformité, si, de la part desdicis prisonniers ou

aultres semblables, l'on vînt vous requérir de quelque provision, d'autant qu'il ne

convient que la punition de délictz si énormes soit tirée en longueur, ains faicte promp-

temenl, à exemple et terreur des aullres, comme il est plus que nécessiaire en ung tel

temps que le présent. A tant, etc. D'Anvers, le xii" jour de juing 1567.

Papicr-i d'Étal Correspondante de Brabanl. Umbo\irg, clo., t V, fol. 8i.
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CVIII

CIRCULAIRE DE LA DLCHESSE DE PARME AUX MAUVAISES VILLES (I).

Elle leur fait part des nouvelles qu'elle a rerues du Roi, en les chargeant de les notifier au peuple,

leur ordonne de tenir note de ceux qui veulent se retirer du pays, et leur suggère les moyens d'apaiser

le courroux de Dieu et du Roi.

Anvers, 3 juillet 1567.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parue, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, ayans puis nagaires receu lettres du Roy monseigneur, par

le seigneur de Biliy, par lesquelles Sa Majesté nous mande que, puisqu'elle n'auroit

si tost sceu venir par deçà qu'elle espéroit et eust bien désiré, pour le besoing qu'il y a

icy de sa présence, afin d'applicquer le vray el solide remède aux affaires de par deçà,

(I) Ainsi le porle la niinnle. La i;ouvernante, le même jour, adressa aussi une circulaire aux Iwnnes

villes.

Les minutes de ces deux circulaires, ainsi qu'une feuille y jointe, contiennent l'imlication des bonnes

et des mauvaises villes. On nous saura gré de donner ici ce curieux document :

Brabast. Bonnes t'i7/es ; Louvain , Bruxelles. — .I/ouiuises : Bois-le-Duc, Lierre, Maestrichl, Lim-

bourg.

Flandre. Bonnes villes : C.ouitray, Furnos, Termonde, .\lost. — Mauvaises : Gand, Bruges, Ypres,

Audenarde, Bailleul, Casse!.

Artois. Bonnes villes : Arras, St-Onier, Aire, Gélbune.

Hainaut. Bonnes villes : Mons, Alh. — Mauvaises : Valenciennes, Tournay.

Lille. Bonnes villes : Lille, Douay, Orchies.

Namur. Bonne ville : Namur.

Luxembourg. Bonnes villes : Luxembourg, Thionville.

Hollande. Mauvaises villes : Amsterdam, Deift, Utrecht, Leyde, la Brielle. — Bonnes .- Dordrecht,

Harlem, Gouda, Rotterdam, Enckhuizen.

ZÉLANDE. Bonnes villes : Ziericsée, Flessingue. — Mauvaise : Middelbourg.

GcELDRE. Mauvaises villes : Nimègue, Ruremonde, Venlo, Bommel. — Bonnes : Arnhem, Zutphen.

OvERVssEL. Bonties villes : Campen, Zvvoll. — Mauvaise : Devenler.

Frise. Mauvaise ville : Leeuvvaarden.

Groningue. Mauvaise ville : Groningue.

Malines. Mauvaise ville : Malines.

On remarque qu'Anvers ne ligure pas sur cette liste : mais , comme la gouvernante y était à cette

époque, il est probable qu'elle fil notifier au magistrat, d'une autre manière, le contenu de sa lellre.
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icelle ne fauldroit, avec l'ayde de Dieu, d'estre au plus tost que luy seroit possible en

ces pays, et encoires devant la fin de cest esté : dont nous nous povons bien asseurer.

Et, pour ce que nous savons le contentement et joye que tous bons et léaulx subjectz

de Sa Majesté recevront de ces tant grandes et bonnes nouvelles, nous n'avons voulu

obmettre de vous en faire part, et de meisme cliemin vous exborter et requérir de faire

prières et oraisons particulières et publicques pour le bon et beureulx succès du voiaige

de Sadicte Majesté, quant elle sera preste de se mettre en chemin et faire voyle pour

venir par deçà, afin que, à sadicte venue, elle puisse donner ung tel et si bon remède

qu'il convient, à l'honneur de Dieu, conservation de nostre ancienne foy catholicque et

chrestienne, et maintennement de Testai universel de ce pays, et ce avec toute clémence

et bénignité, dont Sadicte Majesté nous donne toute espérance d'en vouloir ainsi user,

selon sa naturèle inclination, et que jà par pluisieurs fois a escript, adjoustant meismes

que l'on luy feroit tort de entrer, en son regard, en autre opinion ou suspition, à

cause que Sa 3Iajesté ne vient pour perdre ses villes et subjectz, mais les conserver

et garder, selon que icelle nous encharge de le faire entendre où il convient, afin,

meismement, que les subjectz se remettent et continuent en leurs labeurs, mestiers,

négociations et trafîicques accoustumez, se confians en ladicte clémence et bonté d'icelle.

Ce que vous ferez aussi déclairer et notiflier aux bourgeois, manans et habitans de

la ville de ...., tenant le soing et regard à ceulx qui se vouidroyent retirer; les préad-

visant que, si l'on ne se veult confyer de la grâce de Sadicte Majesté, on les notera, et

seront iceulx du tout indignes de ladicte grâce et pardon; à ce que nulz puissent pré-

tendre cause d'ignorance, vous ordonnant ainsi le faire, et tenir note de ceulx que seront

partiz ou partiront pour l'advenir, sans y faire faulte. Et (1), afin que Sadicte Majesté

puist tant niieulx user de sadicte clémence à l'endroict de ceulx qui ont offensé, ayant

faict les désobéyssances, scandales et désordres qui y ont esté perpétrez et commis

depuis ung an en çà, de quoy Dieu, nostre Créateur, a esté grandement offensé, et tous

bons chrcstiens et zélateurs de son honneur schandalisez, et Sadicte Majesté provocquée

à juste ire et courroux contre eulx, nous vous voulons bien préadvertir qu'il convient

que les desvoyez ayenl à se réduire au bon chemin, et se réconcilier premièrement avec

Dieu, nostre Créateur, se rendans à l'Église catholicque, et exhibant toute l'obéyssance

qu'ilz doibvent à Sadicte Majesté, ses ofiiciers et magisiratz; aussi, que les églises vio-

lées et contaminées, aultelz destruitz, images rompues, et toutes choses sacrées, par

eulx prophanées, soyent réparées et restituées en leur premier estai et lieu : que sont

les vrays moyens d'appaiser l'ire de Dieu et de Sa Majesté, et pour tant plus aisément

(1) Tout ce passage, jusqu'à la fin. esl retranché dans la circulaire écrite aux bonnes villes.
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consuyvir grâce et pardon des mésuz et offenses passez. A tant, etc. D'Anvers, le m'

jour de juillet 1567.

Papiers d'Elat : reg. Lettres missives, mai— décembre Ï567, fol. 55.

CIX

CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AITX MAGISTRATS DE NIEUPORT, DUNKERQUE,

GRAVELINES, MIDDELBOURG, FLESSINGUE ET ARNEMUIDEN.

Elle leur ordonne d'arrêter ceux qui chercbent à se retirer du pays.

Anvers, 7 jtiillft 1567.

.Margierite, PAn la grâce de Dieu, dichesse de Parme, Plaisance, etc., régente et

GOUVERNANTE.

Très-chiers et bien amez, combien que, passé quelque temps, aucuns loUenaires et

commis aux passaiges des pays de par deçà nous ayent adverli que pluiseurs subjectz

d'iceulx pays passoyent et se retiroyeiit vers Angleterre, avec leurs biens et meubles,

et que sur ce ne leur auroit esté donné responce, soubz espoir que cela debvoit cesser

bientost, ce néantmoins, comme nous soyons présentement informée qu'ilz continuent

encoires journellement de se retirer de cesdicts pays, et transporter leurs biens audict

Angleterre et ailleurs : à ceste cause, vous requérons et néantmoins, au nom et de la

part du Roy monseigneur, ordonnons bien expressément et acertes que d'ores en avant

vous ayez à faire faire bonne et dilligente enqueste sur ceulx qui se vouldroyent partir

liors de cesdicts pays, lesqueiz, en cas qu'ilz disent et affirment d'aller hors d'iceulx

pour leurs affaires, négociation, marchandise, ou autrement, vous pourrez laisser passer,

sans toutesfoiz leur permettre de povoir porter ou mener avec eulx leurs biens, meu-

bles, ustensils, essieulx ou autres instrumens : mais, en cas qu'ilz disent se vouloir reti-

rer, pour changer domicilie ou demeure, les ferez arrester et détenir, et nous en adver-

tirez incontinent, sans les laisser partir, jusques à ce que, sur vostre advertence, vous

aurons escript et ordonné ce que vous aurez ultérieurement à faire. Dont, et de ce que



APPENDICE. 657

dessus, vous avons bien voulu adviser par cestes, pour selon ce vous y rigler et con-

duyre, sans y faire faulle. A tant, etc. D'Anvers, le \îf jour de juillet 1S67.

Papiers d'EUit : reg. Lettres missives, mai - décembre 1567, fol. 69.

ex

CIRCULAIRE DU CONSEIL DES FINANCES AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Il les charge, par ordre de la gouvernante, de faire procéder contre tous ceux qui ont pris pari aux

troubles passés.

Bruxelles, 8 août 1567.

Très-chiers seigneurs et espéciaulx amys, comme, par la diiation de procéder par

voye de justice, saisissement et annotations des biens des culpables, prisonniers, su.s-

pectz, ou fugitifz pour le faict des troubles et rébellions passées, Sa Majesté se troeuve

non-seulement frustrée et défrauldée de son droict de confiscation, mais demeurent

aussi telz délictz et crimes impugniz : à ceste cause, nous vous requérons, par charge

expresse de madame la ducesse régente, que veullez par delà procéder et faire procéder,

aussi prendre congnoissance, contre tous suspectz, chargez et culpables desdicles rébel-

lions, ensanible de leurs biens meubles et immeubles, previléges, et de tout ce qui en

dépend, bien entendu toutesfois que, là où il y a commissaires h ce dépuiez de par Sadicle

Allèze, iceulx eu pourront prendre samblablement la congnoi.ssance, selon la forme et

teneur de leur commission, vous demourant loulesfois tousjours la prévention. A
tant, etc. De Bruxelles, au bureau des finances, le viu'' d'aoust a" ltU\~.

Archives (lu Uoyaunie :
"i^ rcfrisirc :iii\ Icllies «lu gniriil conseil «le M:ilines, fol. 70 y.
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CXI

CIRCULAIRE DE LA DUCHES5E DE PARME AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Elle veut savoir ce qu'ils ont fait en exécution des ordres précédents, concernant les individus prévenus

ou suspects d'avoir pris part aux troubles.

Biuxelles. 31 août 1567.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de I'arue, Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-chiers et bien amez, ceul.v des finances du Roy monseigneur vous ont, doiz le

viii" jour de ce présent mois d'aoust, par nostre expresse charge, escript et requis que,

par toutes les villes et lieux du pays de ...., vous eussiez à procéder et faire procéder,

aussi prendre cognoissance, contre tous suspectz, chargez et culpables pour le fait des

troubles et rébellions passez, ensemble de leurs biens meubles et immeubles, previ-

léges et de tout ce qui en dépend. Et comme, jusques ores, n'avez adverti du debvoirque

fait avez en cest endroit, nous vous avons bien voulu donner ceste rencharge, vous

requérant et néanlmoins, de par Sa Majesté, ordonnant, par la présente, que, inconti-

nent et sans délay, nous en veullez donner advertence particulière, ou [àj ceulx

desdictes finances, pour selon ce povoir enclieminer les affaires qu'il appartiendra.

A tant, etc. De Bruxelles, le dernier jour d'aoust 1567.

Papiers d'État : reg. Lettres missives, mai — décembre 1367. fol. 152
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CXII

LETTRE DU DUC DALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il envoie au grand conseil la lettre du Roi, et réclame son concours.

Bruxelles, 51 aoiil ISC?.

Messieurs, vous verrez, par la lettre c>-joincte (2), la charge que le Roy m'a donné :

que me gardera de m'eslarglr en ceste, m'asseurant que de vostre costel il n'y aura

faulte de toute correspondence, afin que toutes choses se puissent diriger à la fin que

Sa Majesté prétend, à quoy tant plus facilement se pourra parvenir, estant les choses

(grâces à Dieu) si avant guidées par madame la ducesse régente, avec l'ayde de tant de

bons ministres que SaMajesté a par deçà, qu'il n'y reste que de commune main les ayder

à parconduyre : en quoy de ma part je ne fauldray de seconder et obéyr à raadicte dame,

et tenir la main en ce que sera en ma puissance, selon qu'il emporte au service de Dieu,

de Sa Majesté, et au plus grand bien et repoz des pays de par deçà (en actendant que Sa

Majesté arrive, que j'espère sera de brlef), comme chose que Sadicte Majesté a tant à

cœur, et laquelle elle m'a si expressément enjoinct et enchargé. Et ainsy, s'ofFrant quel-

que chose pour l'exécution de ma charge, où il sera besoing de vostre assistence, je

faiz compte de m'en adresser à vous, m'asseurant que, conforme à l'intention de Sa

Majesté et au bon debvoir que vous avez tousjOurs faict du passé, vous donnerez ordre

qu'il soit obéy et effectué par voye de justice. A tant, messieurs, je prie à Dieu qu'il vous

ait en sa garde. De Bruxelles, le dernier jour d'aoust lo67.

L' entièrement vostre,

F. A. DLC d'Alve.

Archi>es ilu Itoyauuic :
"< regl>lrc aux lellres ilu j;ranil conseil île .Moliiirs, fol. 75.

(1) Circulaire aux conseils de justice.

(2) Celle ci-dessus, n" Cl.
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CXIII

CIRCULAIRE DU DUC D'ALBE AUX MAGISTRATS DES VILLES.

Il leur envoie la lettre du Roi qui les instruit de sa nomination comme capitaine général.

Bruxelles, 31 août 1567.

Messieurs, comme, par lettres que Sa Majesté vous escript, vous verrez les causes de

mon envoy par deçà, ne sera besoing de vous en tenir long propos; seulement diray-je

ce mot, que l'on me trouvera prest et désireulx de m'employer en tout ce que s'offrira

pour le service de Sa Majesté et le bien de ces pays, pendant que Sa Majesté arrive, que

j'espère sera de brief : que lors je ni'asseure Sa Majesté se nionstrera aussi telle qu'elle

dit par ses lettres, dont, je ne double, chascun s'esvertuera de luy donner occasion.

A tant, messieurs, Dieu vous ait en sa guarde. De Bruxelles, le dernier jourd'aoustlS67.

L'entièreraenl vostre,

F. A. DUC d'Ai.ve.

Original, aux archives de la ville de Mous.

CXIV

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU MAGISTRAT DA>VERS.

Elle lui ordonne de rechercher et de punir exemplairement ceux qui ont commis des violences contre

les soldats espagnols.

Bruxelles, 1" septembre 1367.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parue, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Très-cliiers et bien amez, nostre cousin le duc de Alva nous a faict entendre comme,

passez quatre ou cinq jours, quelques soldatz espaignolz sont, par licence en escript de

leur maistre de camp, ou coulonnel, allé d'icy en Anvers pour aulcuns leurs affaires, et
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que, y entrans, l'on a incontinent commencé à cryer après enix, et les poursuyvi à coup

de pierres, les jecté de leurs chevaulx, et fort maltraicté et blesché, comme ilz se sont

venu représenter devant luy, à leur retour icy : dont il se ressent grandement, et par

très-grande raison, par laquelle aussy nous nous trouvons avec très-grand raesconten-

tement, d'avoir traicté soldatz et subjectz du Roy monseigneur de la sorte. Qui nous

faict, de sa part, vous commander, tant expressément que faire se peult, que incontinent

vous vous informez de ceulx qui ont commis ce cas, et qu'en soit faicte la punition

exemplaire, telle qu'il convient, et sans aulcun port, faveur, dissimulation, noncliallance,

ou négligence, et avec toute briefveté, et enfin de sorte qu'il n'y ait occasion pour s'en

prendre et attacher à vous : nous advertissant tout incontinent des debvoirs que y aurez

faict. A tant, etc. De Bruxelles, le premier jour de septembre 1S67.

l'apiers d'Élal ; Corrcsponi/ance de r.rabmit, Limbourtj, etc., l. V, fol. 273.

cxv

CIRCULAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX CONSEILS DE JUSTICE ET AUX MAGISTRATS

DES VILLES.

Elle leur notifie la iiomin.ition du duc d'Albe comme capitaine général, et leur ordonne de lui obéir.

Eiruxcllcs, lï sopteiiilii-i' I;JG7.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., riSgente et

gouvernante.

Très-cbiers et bien amez, vous verrez, par les lettres que le Roy monseigneur vous

escript doiz le mois de février dernier, les causes pour quoy Sa Majesté a esté servye

envoyer par deçà nostre bon cousin le duc d'Alve, avec povoir cl auctorité de capitaine

général, pour préparer et faire ce que convient h son service, en attendant que icelle

arrivera par deçà : suyvant quoy nostredict cousin le duc d'Alve vous escript aussy

présentement. Par quoy vous requérons et, de par Sadicte Majesté, ordonnons bien

acertes que, en tout ce que vous commandera, de la part d'icellc, selon sadicte charge

et commission de capitaine général, et comme Testât des affaires le requerra, vous

II 81
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l'ayez à ensujTir et luy obéyr, conformément à ce que Sadicte Majesté commande, en

attendant sa venue en ces pays, que sera, au plaisir de Dieu, bien brief, comme icelle

escript. Et en ce que dessus ne faictes aucune faulte. A tant, etc. Escript à Bruxelles,

le m" jour de septembre 1567.

Papiei-s d'Élal : reg. Leilres missives, mai — dirembre 1567, fol. 1S8.

CXVI

LISTE DES COMMISSAIRES ET RECEVEURS DES CONFISCATIONS.

Sans dale (septembre 1367).

Déclaration des commissaires députez pour faire procéder à l'annotation

des biens des fugilifz et latilans à cause des troubles et rébellions

advenuz es pays de par deçà.

A LUXEMBOURG.

Messires Pbilippe Cbardel et Charles Rym, conseillers du conseil de Sa Majesté à

Luxembourg.

Receveur : Michel Breisgin, receveur particulier de Luxembourg.

M'' Pierre Was, conseiilier ordinaire du Roy en son conseil à Namur,

Et le docteur Jehan Favelly, soubz-lieutenant du bailliaige dudict Namur en la cité

et conté de Naraur (i).

Receveur : M^Christoffle Gaiffier, conseiilier de Sa Majesté et son receveur général de

Namur.

(1) On lit en marge: « Depuis, on a adjousté le conseiilier Bousquel, pour besoingner les deux

» d'eulx qui mieulx vacquer y pourront. »
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AU QDARTIER DE BBOGES, DU FRAPiCQ, FURNES, HONTSCHOTE ET BERGllES-SAinT-WIUrrOCQ.

M° Pierre Le Cocq et M' Liévin Snouck, conseilliers, commissaires de Sa Majesté en

son conseil en Flandres.

Receveur : Loys Van Havere.

ÈS QUARTIERS DE GANU, AliDEIVARDE, REJIAIX, EECLOO, DOIKZE, AXELLES , BOUCBOOTE, ET A L'ïJtVIROl».

M" Francllois de Courtewille, conseiller ordinaire, et Jehan Vander Burcli, conseillier

extraordinaire de Sa Majesté en son conseil en Flandres.

Receveur : Jehan Vanden Poêle, receveur de l'extraordinaire de Flandres.

ÈS Ql'ARTIERS D'tPRE, BAILLEDL, CASSEL, WARIVESTOPI ET GORGCE, ET A l'eNTIRON.

M" Charles L'Espinoy et Joos Huusman, conseilliers ordinaires de Sa Majesté en

son conseil en Flandres.

Receveur : Pliilippe le Freyn, conseillier de Sa Majesté et receveur de son domaine à

Cassel et au bois de Nieppe.

ARTOIS (le pays ET CONTÉ).

M'' Pierre Payen, escuyer, seigneur de Haulteciocque, Bellecourt, Escoivres, etc.,

advocat fiscal en son conseil d'Artois,

Et M" Adrien Morel, advocat postulant audict conseil.

Receveur : Jehan BuUefroy, receveur des exploitz du conseil de Sa Majesté en Artois.

AU PAYS DE LALECE ET ÉS VILLAIGES A l'ENVIRON.

Messire Charles de Bonnières, chevalier, seigneur d'Aulcy, bailly dudict pays de

Laleue, et bailly de la ville de la Gorgue,

Et M° Nicolas Cornaille, conseillier ordinaire de Sa Majesté en son conseil en Artois.

Receveur : W Charles de la Buissière, receveur du demaine de Sa Majesté au quartier

de Béthune.
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Es VILLES, CHASTELLEXYES, liAILLLMGES ET ESCHEVINAIGES DE LILLE, DOUAY ET ORCHIES, ET ES

TERRES ET SEIGNEURIES DE HABOL'RDIX, ENECIX, LI.NSELLES ET AL'LTRES EXCLAVEMEXS.

M'"' Baulde Cuvillon, lieutennnt premier de la gouvernance de Lille, et Zeger de

Hoves, conseillier de Sa Majesté audict siège.

Receveur : Philippe Hangouart, receveur des aydes de Sa Majesté es villes etcliastel-

lenyes de Lille, Douay et Orchies.

ÈS VILLES ET TERROIR DE MALIXES, EXSAMBLE ÈS VILLES ET BAILLIAIGE DE FLOBEQUE, LESSINES

ET DÉPENDENCES.

M' Guillaume de Pamèle, conseillier et maistre aux requestes ordinaire, et Guillaume

le Normand, secrétaire ordinaire de Sa Majesté en son grant conseil.

Receveur : M" Antlioine Vanden Berghe, secrétaire de Sa Majesté et receveur des

exploix dudict grant conseil.

ÈS QUARTIERS DE TOLRXAV ET TOLRXÉSIZ, API'EXDEXCES ET DÉPEXDEXCES.

M" Piobert du Cellier et Pierre Coronnel, conseilliers ordinaires de Sa Majesté en ses

consaulx de Flandres et Artois respectivement.

Receveur : Jehan Gombault, conseillier de Sa Majesté et receveur de son demainede

Tournay et Tournésiz.

AU PAYS DE FRIZE.

M"* Liévin Everard, conseillier et maistre aux requestes ordinaire au grant conseil de

Sa Majesté, et Jehan Charles, procureur général de Sa Majesté en Frize.

Receveur : Bauduin Van Loo, raedt van Zyne Majesteyt ende rentmeester generael

van Vrieslant.

AU PAYS DE HOLLANDE.

A ITRECHT.

Meesters Jan Van Lent ende Anlhonis de Grysperre, raden in Zyne Majesteyt's rade van

Utrecht.

Receveur : Jacob van Bueseghem, raedt van Zyne Majesteyt ende rentmeester

generael van Utrecht.
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M" Anthoine de Muelnare et Jelian aux Tniyes, conseilliers de Sa Majesté en son

grant conseil.

Receveur au quartier Bewest : Philibert van Seroeskercke, conseillier de Sa Majesté

et receveur général de Zélande Bewesterschelt.

Receveur au quartier Beoist : Bruninck Van Wyngaerden , conseillier de Sa Majesté

et receveur général de Zélande Beoisterschelt.

ÈS VILLES DE BORDRECIIT, ZEVENBEKGHE, SAINTE-GERTKUDENBERGIIE, HEliSDEN, WORCUM, GORCHDM, LEERDAM,

HEUCKELOM, ASPEREN , VYAIVEN ET RYECPOORT, ET ÈS VILLAIGES LA ENTOl'R.

M"' Jehan Van Lezaen, conseillier ordinaire au conseil de Sa Majesté en Hollande, et

Engelbert Van Oyenhrugglie.

Receveur es ville et terroir de Ileitsden : Nicolas Van Outheusden, receveur du terroir

deHeusden.

Receveur es villes de Durdrecht et aidtres dessus nommez : Andries Vander Goes,

receveur de Zuyt-Hollande.

ÈS VILLES DE LEYDEN , GOtOE, WOERDEN , SCUOONnOVEN , OlDEWATER ET YSELSTAIN, ET ÈS VILLAIGES

A l'enVIROIV.

M'' Arnoult Sasbout, conseillier ordinaire au conseil en Hollande, et Jehan-Baptiste

de Taxis.

Receveur : Jan Hanneman, receveur de Noorl-Hollande.

ÈS VILLES DE ROTTERDAM, SCHIEDAM, DELFT, VLAERDINGEN, 't SGRAVEKSANDE, 't SGRAVENDAGE, GEERVLIET,

BRYELE ET GOEDEREUE, ET ÈS VILLAIGES A L'ENTOUR.

M" Boudewin Jacobi, raedt ordinaris au conseil de Sa Majesté en Hollande, et Liévin

Van Arckele.

Receveur es villes de (kervliet, Briele et Goedereede et es villaifjes à l'entour : Jan Van

Dimenvoirde, receveur de Voorne.

Receveur es villes de Rotterdam, Schiedam , Delft, Vlaerdingeii, 'T Saravensanle et

'T Sfiravenhage et es villaiges à l'entour : Nicolas Vandcn Wiele, receveur des exploix

du conseil en Hollande.
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Es TILLES DE HAERLEM , EEVERWVCK, ALCMAER , SCBAGE^ , MEDENBLIC, ENCHlYSErt ET IIURÎf , ET ES

VIILAIGES AU NOORTLAST.

M' Charles de Stnyten, conseillier commissaire au conseil de Sa Majesté en Hollande,

et le secrétaire M' Jehan Van Halle.

Receveur : Jarick Van Tiepma, receveur des Vrones-lez-Alcmaer.

tS VILLES d'aMSTELREDAMME , JirTDEN , WEESP, PiAERDEN , EEDA.1I , MOMCKE^DAM , ET ES VILLAIGES DE

WATERLANT ET PCRMERENDE.

Receveur : Cornélis Stalpart Vander Wiele, receveur de Rundmerlant.

ÉS VILLES ET MARQUISAT DE BERGHES-SUR-LE-ZOOM, APPARTEXENXES ET DÉPEXDENCES (POUR

s'informer ET ANNOTER OLAXT AUX PARTICULIERS, ET AUSSY LES ADJOURNER).

ftp' Nicolas Vander Stegen et François de Hinckaert, conseilliers de Sa Majesté en

son conseil ordinaire en Brabant.

Receveur : François Rezen, bailly et receveur des ville et terroir de la Thole.

ÈS VILLE ET QUARTIER DE BREDA, APPARTEXEXCES ET DÉPEXDENCES (cOMME A BERGHES).

Messire Charles Quarré, chevalier, conseillier ordinaire de Sa Majesté en son conseil

ordonné en Brabant, et M" Andrieu Le Cocq. advocat postulant au grant conseil de Sa

Majesté.

Receveur : Jaques Gramaye, conseillier de Sa Majesté et receveur général des aydes

de Brabant.

ÉS VILLE ET MAIRIE DE BOIS-LE-DUC ET ÉS VILLES, FRANCHISES ET VILLAIGES A l'eNTOUR.

M°* Guillaume Vander Nool et Augustin Vander Borcht, conseilliers au conseil de Sa

Majesté en Brabant.

Receveur : Cornille de Beckere, commis du receveur général du demaine de Sa Majesté

de Brabant, au quartier de Bois-le-Duc.

en la ville de maestricht et ès pays d'oultremeuze.

M"' Jaques Boone et Guillaume Boe.xhorn, conseilliers au conseil de Sa Majesté en

Brabant.
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Receveur : M" Pierre Ruyssclien, receveur du demaine de Sa Majesté de Faulquemont

et de Daelhen.

ÈS VILLES d'ANVERS ET DE LTCRRE, ET ES FRANCHISES ET VILLAIGES A L'ENTOUR.

Messire Nicolas Oudart, clievalier, seigneur de Ranst, et M'' Pierre de Asseliers,

conseilliers ordinaires au conseil de Sa Majesté en Brabant, et Odol Viron, conseillieret

maistre en la chambre des comptes à Bruxelles.

Receveur : GulUsinme LeSaige, conseillieret receveur général du demaine de Sa Majesté

en Brabant, au quartier d'Anvers.

COMMISSAIRES ET RECEVEURS DÉPUTEZ POUR LES GRANDZ MAISTRES FUGITIFZ ET
PRISONNIERS, ET AUSSV DU MARQUIZ DE BERGHES.

PUIR LES BTEJVS UrDlCT MARQCIÏ EN BRABAIST.

Commissaires : Lesdicts conseillers Vander Stegen et de Hinckaert.

Les receveurs sont continuez.

POCR LES BIENS DES PRINCE ll'oRENGES , COÎVTES LOYS , n'EGMONT , UE HORFIES , DE HOOCHSTRATE , VAN

DEN BERGllE ET DE Crl.EJICOURG, ET LE SEIGNEIR DE BREDERODE, AU PAYS DE BRADANT.

Commissaires : Ledict consciliier Quarré et ledict advocat Le Cocq.

Les prince d'Orenges, contes d'Egmont et deHoochstrate ont leurs recewurs continuez,

elles commissions des receveurs gcnéraulx ne sont encoires despeschez.

Sont commissaires lesdicts conseilliers Muelnare et Aux Truyes, et les deux receveurs

de Beoist et Bewesl, respectivement commis pour les biens des seigneurs non ayans

receveurs généraulx.

A IITRECIIT.

Commissaires : Lesdicts conseilliers Van Lent et Grysperre.

Receveur : Jacob Van Bueseghem, ci-devant nommé.



648 APPENDICE.

£« )I01LA>UE.

Commissaires : Willem Scliouten, niaistre extraordinaire, et Jan François.

Receveur pour les biens du conte de Hornes illecq : Nicolas de Outheusden, receveur

de Heusden susdict.

A LUXEJIBOl'RC ET CHIÎSY.

Commissaires : Lesdicts conseillers Chardel et Ryra;

Et receveur : Ledict Michiel Breisgin
,
pour les biens de tous lesdicts seigneurs,

excepté les prince d'Orenges et contes d'Egmont et de Hornes.

AU PAYS »E FLA!«DRES, LILLE, DOUAT ET ORCHIES, T0UH5AY ET TOURPiÉSIZ.

Commissaires : César de Clercq, seigneur de Coledart, escbevin du terroir du Francq,

et Liévin de Secleers, seigneur de Gottheni, bailly du Vieizbourg de Gand.

Receveurs pour les biens des seigneurs non ayans receveurs généraulx : Jehan de

Hertoghe, conseillier de Sa Majesté, et receveur général de son demaine d'Oist-Flandres.

A JIALINES.

Commissaires : Lesdicts conseillier Panièle et secrétaire Normand.

Commissaires : Ledict advocat fiscal, M" Pierre Payen, etM° Adrien Morel.

Papiers d'État : liasses aux lettres missives.
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CXVIl

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AU COMTE P.-E. DE MANSFELT.

Elle le décharge du gouvernement d'Anvers, et le remercie des services qu'il a rendus.

Bruxelles, 26 septembre loG7.

Mon cousin, considérant les grandz, loyaulx et bons services que vous avez faict au

Roy monseigneur, entre aultre choses, à la garde, gouvernement et superintendance,

premier de ceste ville, et en aprez en celle d'Anvers , où vous vous estes acquité avec

telle dilligence, vigilance, fidélité et dextérité que cliascun sçait, tellement que toutes

choses sont paisibles et quiètes, grâces à Dieu, estant mon bon cousin le duc d'Alve,

capitaine général de l'armée de Sa Majesté, venu en ceste ville avec garnison espaignolle,

et le conte Lodron en ladicte ville d'Anvers avec ung régiment d'Allemans ; et, d'aultre

part, entendant diverses nouvelles que, du costé d'Allemaigne et de France, se feroit

quelque remuement d'armes, pour quoy il semble estre besoing de vostre présence en

vostre gouvernement de Luxembourg, duquel, pour les causes que dessus, vous avez

esté si longuement absent, je me suis advisée (selon mesmes vostre réquisition) d'estre

contente de vous descharger d'ultérieure charge de ladicte ville d'Anvers, afifin que

puissiez retourner en vostredict gouvernement, et pourveoir à tout ce que vous trouverez

convenable et nécessaire. Conséquemment, vous pourrez faire donner es mains dudict

conte Lodron les clefz dudict Anvers, que vous ont esté bailliez es mains, avec l'ar-

tillerie et munitions de ladicte ville, pour par luy en faire bonne garde, et en respondre

à Sa Majesté.

A ceste cause, je ne puis sinon vous remercier grandement, et de fort bonne affection,

desdicts bons debvoirs et services que vous avez faict, non-seullement es charges

susdictes, mais aussi particulièrement en assistence du conseil et toute aultre chose

attouchant le service d'icelle Sa Majesté, repoz et tranquillité du pays : dont je n'ay

failly d'advertir de temps à aultre Sa Majesté, et feray encoires, aflin que icelle puist

user en vostre endroiet de la récompense et recognoissance que voz travaulx et services

méritent. Et moy, en particulier, je me sens tenue et obligée à vous, pour le soing que

avez tenu de la garde de ma personne, et aultres bonnes assistences de conseil et advis

que m'avez donné pour le service de Sadicte Majesté, que ne mectray en oubly, ayant

occasion de vous graliflier en quelque chose. A tant, etc. De Bruxelles, ce xxvr jour de

septembre 15(57.

f'a|iicrs d'Élal : rcg. Lettres missives, wmi— rléeembre IliliT. fol 178

Il 82
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CXVIII

COMMISSION DE GOUVERNEUR GENERAL DES PAYS-BAS POUR LE DUC DALBE

>i;nlriii, 8 octobre loii7.

Philippe, etc. A tous, etc. Comme nostre sœur la ciucesse de Parme et Plaisance,

régente et gouvernante généralle de noz Pays-Bas, nous ait, à si diverses et réitérées

fois, tant à cause de son indisposition, de laquelle elle disoit se sentir grevée, que pour

le grand et juste désir qu'elle avoit de se retirer devers notre cousin le duc de Parme

et Plaisance, son mary, s'en ayant tenue, pour nous complaire et servir en ladicte

charge, absente tant d'ans, et plus qu'elle ne nous avoit, du commenchement, consenti et

accordé, et se mettre d'ores en avant plus en repos, requis que euissions à gré et plaisir

et fussions contens de la descharger et déporter de ladicte régence, gouvernement et

charge, et luy permettre ladicte retraite et déport, nous en ayant <à ladicte fin faict si

très-grande et instante requeste que, oires que, pour avoir, avec tant de travail et soucy,

si bien, dexirement et louablement administré, eussions extrêmement désiré qu'elle se

fût contentée d'encoires y persévérer, ne le luy avons plus longuement sceu et peu

refuser et dényer, et qu'il ne nous est pour le présent possible, pour les causes que

avons donné à cognoistre à nostredicte sœur, gouverneurs particuliers de noz provin-

ces d'illec, consaulx, estatz et villes, de nous retrouver èsdiclz noz pays en ceste

saison, ce que avons touteslois proposé de, avec l'ayde de Dieu, faire en ce printemps

prochain, et que ne pouvons cependant délaisser nosdicts pays despourveuz de quelcun

qui, pour ladicte retraicte et en nostre absence, ait ladicte régence et gouvernement

général; et comme nous avons jà commis nostre cousin et grand maistre d'hostel don

Hernando Alvarès de Toledo, duc d'Alve, marquis deCoria, chevalier de nostre ordre de

la Thoison d'Or, à la charge de caïutaine général en nosdicts pays, et de l'armée que

avions l'intention d'assembler, et de tous les gens de guerre y eslans, et que se pour-

ront lever aux tins contenues en sa commission, savoir faisons que, prenant regard à

la grande expérience et loyaulté que avons tousjours cognu estre en la personne de

nostredict cousin le duc d'Alve, et le grant amour et affection qu'il porte à nostre

service, et principallemenl à toutes les choses qu'il sçait nous estre à cœur, comme sur

toutes aultres est le bien, tranquillité, repos et prospérité de nosdicts Pays-Bas et de

noz vassaulx et subjectz, avons nommé, commis et ordonné, nommons, commettons et

ordonnons ledict duc à ladicte régence et gouvernement général, pour les tenir, admi-
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nistrer et exercer avec telle auclorité, facullé et plainière puissance, et mandement

espécial, droictz et prérogatives, et en toute telle manière et forme que avions donné et

accordé à nostredicte sœur, et selon [que] par les commission et instructions que en avions

à icelle faict despescher, et lesquelles tenons icy pour répétées et comme insérées, est

plus amplement porté et déclairé, et ce par provision, tant et jusques à ce que, arrivant

par delà, que espérons sera sans faulte au temps susdict, en aurons aultrement ordonné.

Sy mandons et enjoignons à tous de pour tel le recongnoisire et respecter, et en ladicte

charge, comme convient, luy obéyr : car ainsy nous plaist-il. En témoing de ce, nous

avons signé ces présentes de nostre main, et y fait mettre nostre grant seel. Donné en

nostre ville de Madrid, le vin" jour d'octobre, l'an de grâce mil cincq cens soixante et

sept, de noz règnes, assavoir : des Espaignes, Secille et aultres, le \n\ et de Naples

le xnii'^.

Papiers d'Elal ; reg. Commissions et instructions des goiiverïteitrs généraux.

CXIX

LETTRE DE PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME.

H lui accoiclt' sa retraile, el nomme provisoirement le duc d'Alhe à sa place.

Ma,ii-i,l, 13 oclc.l.iT \W7.

Madame ma l)oniie sœur, cesle servira seullement pour vous donner à cognoistre

que, comme, sur vostre si grand désir de vous retirer et instance que vous m'avez faicte,

ne vous ay peu plus longuement reffuser vostre déport et licenciement de vostre régence

et gouvernement de mes Pays-Bas, et que, pour ne m'avoir peu trouver en ceste saison en

iceulx, selon que avoye proposé, a esté nécessité de pourveoir de quelcun qui tiendroit

ladicte charge vostre durant mon absence, me suis déterminé de y commectre, par

provision, mon cousin le duc d'Alve, à qui avoye jà donné la charge de capitaine géné-

ral, et luy ay à cest effect faict expédier sa commission, que va avecq ce dépesche, me

confiant qu'il se y acquictera comme convient, et ne veulx délaisser de vous encoires

remerchier, le plus que je puis, des très-grandz travaulx et .soucys que avez prins en

ladicte (mesmes si laborieuse et pesante) administration au temps de tclz troubles, et
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de la prudence, dextérité, vertu et bons offices dont avez en tout usé, m'en tenant sin-

gulièrement content et satisfaict. A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur Dieu

vous ait en sa garde. De Madrid, ce xiii' d'octobre d567.

Vostre bon frère,

Phle.

Archives du Royaume :
~^ regislre aux lettres du grand conseil de Matines, fol. *.10v°.

cxx

LETTRE DE PHILIPPE II AU GRAND CONSEIL DE MALINES(I).

II informe le conseil des motifs qui ont retardé son départ pour les Pajs-Bas, l'assure de son arrivée

pour le printemps, et lui fait savoir qu'il a confié, par provision, au duc d'Albe le gouvernement de

ces provinces, en remplacement de la duchesse de Parme, à qui il n'a pu refuser sa retraite.

Madrid, 13 octobre 1567.

LE ROY.

Très-chiers et féauix, comme, passez aulcuns mois en çà, avions escript à nostre

très-chière et très-amée sœur la ducesse de Parme, Plaisance, etc., régente et gouver-

nante de noz Pays-Bas, et ailleurs où nous sambla convenir, de nous trouver par delà

pour tout cest esté passé, et fait à ces fins toutes les diligences possibles pour apprester

nostre armée à ce nécessaire, que pensions debvoir estre preste au commencement

d'aoust dernier, la chose a esté tellement retardée, tant à cause des victualles et muni-

tions, que des batteaulx quy se debvoient amener dez de l'Andelouzie jusques à l'aultre

mer (actendu que nostre première intention avoit esté d'aller par l'aultre coustel

d'Italie), que, au primes à l'entrée du mois de septembre, sont arrivez au lieu destiné,

saison fort périlleuse et du tout (comm'est notoire) contraire à la navigation. Et, com-

bien que, pour une chose tant importante que de nostre saincte religion et le bien de

noz pays de delà, et raectre en l'ung et l'aultre le remède que convient, nous estions

résoluz et déterminez de non refuser aulcun péril, et pour ce non nous laisser divertir

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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de nostre bonne intention, toutesfois, voyant et considérant que, avecq une sy singu-

lière grâce et bénignité de Dieu, et voz bons moyens et offices et de noz bons et Joyaulx

ministres et vassaulx, les mauvais ont esté reboutez de leurs intentions et desseings,

et. les choses remises en tel estât que apparentement elles se pourront, avecq l'ayde de

Dieu (espérant que sera servy de continuer par sa grâce ce qu'il luy a pieu si bien

encoramencer) et samblables bons offices et moyens, maintenir et soufTrir ung peu de

dilalion, nous a samblé que, pour le service de Dieu et bien de nosdicts Estalz, sera

moindre mal de différer nostredict partement jusques au printemps procliain, que de

nous mectre en apparent dangier desdicts inconvéniens: pour lequel temps estimons

nostre venue par delà estre non seuUement Irès-nécessaire, mais la tenons pour chose

forcée, et qu'en aucune manière ne se peult ny doibt excuser, bien entendant et pensant

que tant il emporte audict temps que nous l'exécutons, que, sans ce, tout ce qu'a esté

bien faict et frayé jusques oires, et les peynes et travaulx que l'on y a prins, ne peuvent

porter ed'ect, oulfre ce (qu'est le plus à considérer) que de ladicte grâce et bien qu'il a

pieu à Dieu de nous faire, à nosdicts pays et Estatz, en la réduction des affaires à telz

termes, ny se tireroit le fruit que convient, ny nous démonstrerions la deue recognois-

sance et action de grâce que nous et nosdicts pays lui debvons, sy délaissions ou diffé-

rions plus avant nostredict partement, et le debvoir d'y assister avecq nostre présence,

puisque sans icelle les affaires ne s'y peuvent remédier. Et, à cest effect, faisons pour

ledict temps préparer tout ce que y peult estrc nécessaire, tant du costel de par delà

qued'icy, de manière que, avecq la grâce de Dieu, n'y aura alhors nul retardement ou

empeschement.

D'aultre part, comme nostredicte sœur nous a fait grande instance, par diverses et

réitérées fois, pour se retirer en ses propres pays et Estatz, tant à cause de son

indisposition, que de ses urgens affaires, pour avoir esté si longuement hors de sa

maison, laquelle avons tousjours requiz de voloir continuer en ladicte charge de gou-

vernante générale, considérant le temps présent et nostre venue sy prochaine, e( aussy

la grande cognoissance et expérience qu'elle a des affaires de par delà, en l'administra-

tion desquelz elle s'est sy bien et vertueusement acquiclé, avecq une sollicitude, peyne

et travail incroïable : qooy nonobstant, nous a fait nouvelle instance, aiant à ceste fin

envoyé devers nous ung de ses ministres propre et exprès, de manière que ne luy avons

peu (bien à nostre grand regret) plus reffuser sa réquisition : à ceste cause, et qu'il est

nécessaire que, pendant le temps de nostredicte venue, nosdicts pays ne demeurent

despourveuz de gouverneur et régent général, considérées la singulière i)rudence,

loyaulté et expérience et aultres très-grandes qualitez de nostre très-chier et très-amé

cousin le duc d'Alve, pour nous présentement capitaine général de noz pays de par



654 APPENDICE.

delà, l'avons commis, par forme de provision, audict estât de gouverneur général de

nosdicts Pays-Bas. Dont vous avons bien volu advertir et certiorer par cestes, vous

mandant et enchargeant, et néantmoins ordonnant, de luy rendre en iioslre nom toute

obéissance, comme à gouverneur et capitaine général apperlient, et ce qu'en dépend.

A tant, très-chiers et féaulx, Nostre-Seigneur vous ait en sa sainte garde. De Madril,

le xiii'' d'octobre 1567.

Phle.

Archives du Royaume : 7» regisire aux lellies du arand conseil de Malines, fol. 91.

CXXI

LETTRE DU DUC DALBE A GUILLAUME VANDER iNOOT ET AUGUSTIN VANDER BORCHT

,

CONSEILLERS DE BRAB.\NT, COMMISSAIRES DES TROUBLES (1).

11 les charge d'interroger les olliciers et gens de loi qui étaient en l'onctious lors des troubles; leur fait

connaître les points sur lesquels doit porter cet interrogatoire, et leur ordonne de se rendre ensuite

auprès de lui.

Bruxelles, 23 oclobi-e 1oG7.

Messieurs, nous ayant le Roy donné commission et povoir exprès pour cognoistre

du faict des rebelles, aullieurs, promoteurs et culpables des derniers troubles, et ce

qu'eu dépend, à l'etTet de quoy s'est icy dressé ung conseil de personnaiges principaulx {i)

qui n'entendront à aultres affaires, nous a semblé, selon Testât auquel |iour le présent

se retreuvent les affaires, que vous debvyons escripre ce qu'en s'enssuit : qu'est qu'il

sera requis que, délaissant vostre besoingnyé en Testât où il est, au regard desdicts

rebelles et aultres coulpables (si desjà n'y avez satisfaicl), vous interroguez incontinent

les officiers et gens de loy estans en Tadrainistration de justice, du temps des désordres,

sur le debvoir qu'ilz ont foicl pour les empesclier, et sur tout ce que trouverez estre à

leur cbarge, dressant les interrogatz selon la lumière que vous aura jà donné le com-

mencbement de vostre besoingnyé; leur demandant bien particulièrement, et de per-

sonne en personne, et h cliascun à part, s'il y a quelques-ungz qui les ayent enhorté à

(1) Cette lettre fut probablemenl adressée à tous les commissaires des troubles.

(-2) Le conseil des troubles.
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dissimuler, ou erapesché, ou inlliimidé, ou faict quelque oflîce soubz main, ou aultre-

ment vers eulx, ou ceulx qui les délivrent avoir assisté, afin de ne faire ce à quoy ilz

estoient obligez; leur ordonnant de vous donner par escript, endedens six jours, sur

paine que pourrez adviser, leurs responces et excuses qii'ilz vouldront dire pour leur

justification et descharge, soubz le seing manuel du greffier; rédigeant aussy par escript,

de vostre costel, en vostre besoingné, ce que, oultre ce qu'ilz vouldront donner en géné-

ral, vous aurez descouvert de cbascun d'eulx eu particulier, comme, par adventure, tel

osera dire chose à part, qui ne les vouldroit déclarer en publicq, ou en donner congnois-

sance à tout son collège, et que, cela faict, vous venez incontinent icy avecq vostre

besoingnyé, en tel estât que sera, ores qu'il ne fust achevé quant au demeurant, appor-

tant joinctement vosdictes commissions et instructions, pour nous faire rapport du tout,

ou audict conseil, afin d'entendre ce que ultérieurement l'on vous y vouidra encharger.

A tant, etc. De Bruxelles, le xxiii'' jour d'octobre XV' LXVII.

Papiers crÉlal : rei:. Lcllres missives, mai — dcccmbve l.)G7, fol. 209.

CXXII

LETTRE DE LA DUCHESSE DE PARME AL" GRAND CONSEIL DE MALINES (Ij.

Elle le charge de laire faire processions, jeûnes, aumônes et prières pour implorer la miséricorde de

Dieu, el profiter du ju])ilé accordé par le pape.

iîru\c!lcs. i- dûci'lnbrc loii/.

Marguerite, par la grâce de Dieu, dlcuesse de I'aioie, de Plaisance, etc., récente et

golvernante.

Très-cliiers et bien amez, encoires que les troubles de par deçà soyent pacifiez bien

avant, dont nous debvons grandement rendre grâces à Dieu, nostre créateur, ayant

espoir en luy que de jour en jour il yra, par son sainct ayde, de bien en mieulx, le sup-

pliant que par sa béningne clémence il le nous veullc octroyer, si est-ce toulesfois que

(I) circulaire aux conseils de justice.
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l'ennemy de nature humaine n'a laissié el ne laisse de susciter journellement nouvelles

dissentions et divisions es pays voisins, et mesmes au royaulme de France, là où aul-

cuns vassaulx et autres se sont eslevez contre leur souverain seigneur le roy très-chres-

tien, de sorte que, si Dieu n'y met remède, il est apparent d'en ensuyvir grande effusion

de sang chrestien, avec pluiseurs autres maul\ et une confusion entière de la religion

catholicque, ensamble de la justice et de l'obéyssance deue envers leur seigneur et

prince naturel : pour à quoy obvyer, n'y a meilleur et plus prompt remède, que d'implorer

l'ayde de Dieu, et par jeusnes, oraisons et aulmoisnes divertir son courroulx; et il soit

que nostre saint père le pape, considérant les troubles, tumultes, calamilez et oppres-

sions dont pluiseurs royaulmes et provinces de nom chrestien sont grandement vexez

et agitez, non-seullement par les communs ennemys de la foy chrestienne, mais aussi

par les héréticques et scismaticques, ait puis nagueires concédé plainières indulgences

de jubilé à tous contritz, confès et pénitens, selon le contenu du brief apostolicque sur

ce dépeschié : à ceste cause, vous avons bien volu requérir et ordonner, par cestes, que

ayez à commander, de la part du Roy monseigneur, aux gens d'Église et de religion,

ensamble aux escoutette, coramoingnemaislres et gens de loy de la ville de Malines,

que, à certains briefz et convenables jours, ilz ayent à faire processions générales et

solempnèles, le plus révéramment et dévotement que possible sera, et icelles continuer

pour quelque temps, selon qu'ilz jugeront convenir, et aussi faire jeusnes, oraisons,

aulmoisnes, suffrages et autres œuvres méritoires, pour, avecq le bénéfice desdictes

indulgences (que par les évesques diocésains seront publiées, se desjà fait ne l'ont),

incliner Dieu, nostredict créateur, à user de miséricorde envers son peuple, remédier à

l'apparente effusion de saing chrestien, et le préserver de toutes autres calamitez sus-

dictes; aussi deffendre tous bons chrisliens allencontre de leurs ennemys, tous infidèles,

héréticques, et scismaticques, extirper les erreurs et hérésyes, conserver la religion

ancienne, et remectre toute la chrestienneté en tranquillité et union de foy : comman-

dant en oullre auxdicts officiers et gens de loy de mectre ordre à faire cesser tous excès,

dissolutions et schandales publicques, et, si avant qu'ilz viendront à leur cognoissance,

en chastier sévèrement les culpables et contrevenans, et que, à ceste fin, chascun d'eulx

face en son endroiet telz statutz et ordonnances que sera trouvé convenir; et le meilleur

ordre que ilz et chascun d'eulx y pourront donner, sera chose tant plus agréable à Sa

Majesté et à nous, et le plus tost le mieulx, signament durant ces jeusnes et sainctz

jours nataulx si prochains. Et en ce que dessus ne faictes aulcune faulte. A tant, très-

chiers et bien amez, Noslre-Seigneur vous ait en garde. De Bruxelles, le xu'' jour

de décembre 1367. Sovbsigné : MARGARITA, et plus bas : D'Overloepe.

Aidiives (lu lluyiimnc : T' regislrc aux Icltros Ou grand lonseil île Malines, fol. 89
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CXXIII

CIRCUIAIRE DE LA DUCHESSE DE PARME AUX CONSEILS DE JUSTICE ET AUX MAGISTRATS

DES VILLES.

Elle leur annonce que le Roi lui a accordé sa retraite, et qu'elle est remplacée par le duc d'Albe.

Bruxelles, 19 décembre '.567.

Marguerite, par la grâce de Dieu, duchesse de Parme, de Plaisance, etc., régente et

gouvernante.

Ti'ès-chiers et bien amez, depuis noz dernières à vous escriptes, par lesquelles nous

vous faisions entendre le temps de nostre parlement de ces pays, avons receu autres

lettres du Roy monseigneur, confirmalives de ce que l'avons tant de fois et si instament

requiz et supplié, par où semblablement Sa Majesté déclaire avoir commis, par provi-

sion, au gouvernement de cesdicts pays nostre bon cousin le duc d'Alve, auquel, dez

auparavant, il avoit donné la charge de capitaine général, luy ayant envoyé sa commis-

sion, comme vous verrez plus amplement par la copie des lettres que Sadicte Majesté a

esté servye sur ce nous envoyer (1); estant joyeuse d'avoir entendu nostre successeur

de luy, devant nostre parlement; ne doublant que Sa Majesté en tirera bon service, et

le pays tout bénéfice, selon la bonne affection qu'il porte à icellui; auquel partant vous

porterez le respect et obéissance qu'il convient, et selon que Sadicte Majesté veult et

commande, et que ledict seigneur duc vous fera aussi le tout plus particulièrement

entendre; ne veuUanl, au surplus, obmectre d'adjouster que, par autres deux lettres de

Sa Majesté, icclle nous asseure de sa venue par deçà pour le printemps prochain, avec

toute intention et détermination d'user de toute clémence et bénignité, comme elle a

diverses fois promis : ce que avons trouvé convenir vous faire entendre. Que sera l'en-

droict où derechief prendrons congié de vous (-2), en vous recommandant à la garde et

protection de Dieu. De Bruxelles, le xix'^ jour de décembre 1567. Soubsigné : MARGA-

RITA, et plus bas : D'OvEnLOEPE.

Areliives du Royaume : 7' registre aux lellrcs du gr.ind conseil de M ilines, fui. 90.

(1) Voyez la lettre CXIX.

(2) La duchesse de Parme avait adressé aux étals des provinces, aux conseils de justice et aux magis-

trats des villes, le 9 décembre, une longue lettre concernant son prochain départ des Pays-Bas, et les

causes qui l'avaient mue à solliciter sa retraite. Nous l'avons publiée dans les Analectes bcigiqucs,

p. 293-501.

II 83
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CXXIV

LETTRE DU DUC DALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

I! notifie au conseil sa nomination au gouvernement des Pays-Bas.

Bruxelles, 31 décembre I3G7.

Messieurs, je présuppose que vous aurez entendu, par lettres de madame la ducesse

de Parma, comme aussi vous entenderez encoires plus amplement par celles du Roy

icy-joinctes (2), que m'a samblé convenable d'accompaigner de cestes, que, à la grande

instance de ladicte dame. Sa Majesté luy avolt consenty le déport de sa régence et gou-

vernance généralle de ces pays, et que, en attendant qu'elle y arrive, elle s'est trouvé

ser\7 de m'y commettre par provision. Et, oires que je cognoisse la charge de l'impor-

tance qu'elle est et requérant aultre personnaige que moy, toutesfois, comm'il est rai-

sonnable que en toutes choses Sa Majesté soit servye et obéye, n'ay peu délaisser de

l'accepter : en quoy j'ay faict tant moins de diflaculté, considérant que Sa Majesté nous

asseure sy fermement de sa venue par deçà au printemps prochain, en attendant la-

quelle, l'on peult tenir pour certain que je travailleray tout ce que me sera possible

pour le bien et tranquillité desdicts pays de par deçà, sans m'y espargner en riens. A quoy

je prye à Dieu me donner sa grâce, et qu'il vous aie, Messieurs, en sa saincte garde. De

Bruxelles, le dernier de décembre 1567. L'entièrement vostre, signé F. A. duc d'Alve.

Archives du Royaume : 7»"= regislre aux lettres du grand conseil de Malines, fol. 92.

(1) Circulaire aux conseils de justice. Le duc écrivit, dans le même sens, aux magistrats des villes.

(2) Voyez la lettre CXX.



APPENDICE. 659

CXXV

LETTRE DU DUC D'ALBE AUX GOUVERNEURS ET CONSEILS DE JUSTICE DES PROVINCES.

Il ordonne qne les églises et monastères pillés et ruines pendant les troubles, soient réparés.

Bruxelles, 14 février 15C7 (IjGS, n. st.).

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

ET capitaine général.

Très-cliiers et bien arnez, comme il soit venu à nostre cognoissance qu'en plusieurs

villes et villaiges où, es derniers troubles, l'on a brisé les iraaiges, rompu, saccagé et

spolié les églises et autelz, icelles églises sont et demeurent encoires au raesme estât,

sans que l'on se mecte en debvoir à les réparer et réorner comme il convient, chose

scandaleuse, à laquelle désirons que soit tout incontinent remédié : à ceste cause, vous

encliargeons et mandons bien expressément, de par le Roy, nostre sire, que incontinent

et sans délay ayez à faire entendre, enjoindre et ordonner, de par Sa Majesté, à tous

oiRciers et magistratz des villes et villaiges, tant d'icelle Sa Majesté que des seigneurs

particuliers, de vostre ressort et jurisdiction, où il y a eu aulcun brisement d'iraaiges

et rompement, ruine, saccagement et spoliation d'églises et monastères, que l'on ait à

les réparer, restaurer et remectre en estât honorable el deu, de sorte que les services

divins et offices ecclésiasticques y puissent estre faiclz avec la décence et révérence qu'il

convient, et ce endedans trois mois dois que ledict commandement leur aura esté faict,

et que, au bout d'iceulx trois mois, lesdicts officiers et magistratz ayent à vous certifier

de cequc faict en aura esté. Dont, en oultre, nous advertirez bien spécifiquement et par le

menu, nommément èsquelles villes et villaiges il y aura eu rompement et saccagement

d'églises, cloistres et monastères, et où ledict commandement aura esté faict, et èsquelles

l'on y aura salisfaict par réparation, restauration et restitution comme dessus, et

èsquelles point; ensemble de la cause et occasion de la faulte, pour après y ordonner,

comme, selon que nous en viendra signifié, adviserons convenir. Et ne fault qu'en ceste

réparation se mecte dificulté, délay ou remise, à l'occasion des frais dont sera besoing,

puisque la raison veult que ung chascun se monstre voluntaire d'assister à la restau-

ration de la maison de Dieu, commune à tous bons chrcstiens, saulf que l'on pourra

après adviser d'en faire le recouvrement sur ceuix qui ont donné cause au mal, et ont

allé aux presches aultres que catholicques, et ont aultrenient esté adonnez et favori-
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sans aux nouvellitez passez des sectaires. Et partant qu'il n'y ait faulle. A tant, etc. De

Bruxelles, le xiv^jour de febvrier 1567.

Papiers d'État : liasses aux lellres missives. — Original, aux archives de la ville deA'amur.

CXXVI

LETTRE DU DUC D'ALBE A FRANÇOIS DE COURTEWILLE ET JEAN VANDER BURCH, CONSEIL-

LERS AU CONSEIL DE FLANDRE, ET COMMISSAIRES POUR LES TROUBLES.

Il leur ordonne de faire arrêter, le 3 mars, dans tontes les villes et lieux de leur district, ceux qui ont

été ministres, consisloriaux, qui ont brisé ou fait briser les images, qui ont porté les armes contre le

Roi, et de les livrer à leurs juges ordinaires, qui les condamneront au dernier supplice, ou autre-

ment, selon l'exigence des cas (1).

Bruxelles, 21 février loG7 (loGS, n. st.).

Don Fernando Alvarez de Toleho, dcc d'Alve, etc., lieitenant, goi'vernelr

et capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme nous soyons advertiz qu'il y a plusieurs des prin-

cipaulx et des plus charifez au faict des troubles et désordres passez, quy sont retournez

et conversent journèlement en pul)licq, en vilipendence de la justice, et au grand

scbandale d'ung cliascun, aux villes et lieux estans de vostre charge, et que ne trou-

(1) Les mêmes ordres furent donnés par le duc d'Albe aux gouverneurs, ou aux commissaires des

troubles, dans les autres provinces et districts des Pays-Bas. Nous avons trouvé, aux archives de l'État,

à Mons, dans un registre de l'ordre du clergé, intitulé : Mémoriaux , w 10, fol. 145, la lettre suivante

que le seigneur de Noircarmes, grand bailli de Hainaut, écrivit à l'abbé deSaint-Ghislain :

« Monsieur de Sainct-Ghislain, comme, puis peu de jours, avons recheu lettres de monseigneur le

duc d'.\lve, enjoingnant de appréhender prisonniers tous ceulx qui seront trouvés en ce pays d'avoir

esté ministres, consistoriaulx, briseurs d'ymaiges, ou ayant faict faire lesdicls bris, sacrilèges, et porté

les armes contre le Roy, nostre sire, etc., vous mandons par ces présentes, et requérons bien instamment,

que, le jour des Cendres, troisyème de mars prochain, ayés à faire constituer prisonniers tous ceulx que

scaverés, cognoistrés et treuverés de la qualité que dessus en la ville de Sainct-Ghislain et lieux adjacens

et dépendans d'icelle ville, et, en cest affaire, par ceulx que commetlerés, se y régler sy dextrement.
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vons convenable de souffrir plus longtemps telz garnemens, signammenl ceulx que l'on

cognoist pour ministres, consistoriaulx, briseurs des imaiges, ayans faict faire ledict

bris, sacrilèges, et ayans porté les armes contre Sa Majesté, ains que de telz soit faict

le chastoy et correction condigne à leurs mérites, sommes résoluz de faire saisir aux

corps et appréhender tous telz délinquans et malfacteurs. Et, affin que ladicte appré-

hension soit faictc dextrenient, en ung mesrae temps et jour, partout èsdictes villes et

lieux de vostredicte charge, pour, par le saisissement de l'ung en temps divers, ne

causer la fuyte et retraicte de l'aultre : à ceste cause, vous ordonnons que, le troisiesme

jour du mois prochain précisément, ayez à vous trouver en la ville de Gand, ville prin-

cipale de vostre district, pour y effectuer, ledict jour, ladicte appréhension contre tous

ceulx que trouverez chargez et coulpables des crimes et délictz susdicts : ce que vous

enchargeons tenir secret, pour le tout mieulx conduyre à l'effect que désirons, procé-

dant joinctement à l'annotation de leurs biens, suyvant voslre instruction. Et, sy trouvez

besoing d'avoir ayde et assistence pour ledict exploict, en requirerez le mestre de camp

Alonso de Ulloa, estant présentement audict Gand, auquel escripvons, par les lettres

cy-joinctes, de vous prester et aux officiers toute addresse et assistence requise. Et, pour

les aultres villes et lieux où ne pourrez entendre le niesme jour, y commectrez les

oflaciers et magistratz que trouverez catholicques, entiers, non suspectz et nullement

adonnez à ces nouvellitez, pour faire ladicte appréhension au jour que dessus. Et, où

les trouvissiez, ou aulcun d'eulx, aultres, prendrez en leur lieu telz que cognoistrez à

ce qualifiez, et que surtout l'on y procède secrètement et avec la dextérité requise. Et,

estant ladicte appréhension faicte, seront lesdicts prisonniers, par vous et par les aultres

officiers respectivement, délivrez à leur juge ordinaire et compétent, pour avoir la

cognoissance de leurs faictz, crimes et mésuz, et procéder contre eulx par le dernier

supplice, ou aultrement, selon l'exigence des cas, demourant tousjours l'annotation des

biens en vostre pouvoir, dont garderez le droict de Sadicte Majesté. El, affin qu'ilz ne

facent de ce aulcune deffaicte, soubz umbre que leur avons faict interdire la cognois-

sance et judicature de ceulx qui seroyent meslez des troubles et désordres passez, les

auctoriserez à ce de noslrc part, leur cncliargcant davantaige que, de temps à aultre,

Hz nous advertisscnt de la sentence qu'ilz auront pronunchié contre lesdicts délin(|uans.

seuremenl et secrètement, que la chose soit effectuée selon le désir et volume de Son Kxcellence, comme

en vous .ivons spécialle confidence, et (jue personnellement voi commis en veullenl respondre, nous

advertissant, au plus tost que sera possible, de leur debvoir, pour en estre faict comniMl appartiendra.

A tant, monsieur de .Sainct-Gliislain , Nostre-Seigneur soit garde de vous. De Mons, ce dernier feb-

vrier 1567. »
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et de l'exécution d'icelle : bien entendu toutesfois que le magistrat soit catholicque,

enthier, non suspect et nullement adonné auxdictes nouvellitez; et, sy avant que le

trouvez, ou aulcun d'icelluy, aultre, ordonnerez à tel magistrat de ne cognoistre ny

procéder sur le faict desdicts prisonniers sans vostre présence et advis, atlln d'éviter

toute fraulde et suspicion de malversation. Et, pour ce faire, vous vous transporterez,

à la première commodité, au lieu que besoing sera, pour, avecq le magistrat illecq,

cognoistre, sommièrement et de plain, de la cause desdicts prisonniers, et avecq eulx

procéder à la sentence dilEnitive et exécution d'icelle. Et du succès de ceste appré-

hension nous avertirez, vous y acquictant comme verrez, pour le service de Dieu, de

Sa Majesté et pour le repos et tranquillité publicque, convenir. Et, sy vous y trouvez

aulcune difficulté à l'exécution d'icelle, nous en advertirez incontinent et à diligence,

pour ne perdre temps. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa

saincte garde. De Bruxelles, le xxi" de febvrier 1567. Signé : F. A. duc d'Alve, et plus

bas : Prats.

Archives du conseU de Flandre, à Gand : reg. Ordonnantien, placcaeten ende acttn,

beghint 1531, fol. 96 v».

CXXVII

CIRCULAIRE DU DUC D'ALBE AUX CONSEILS DE JUSTICE.

II informe les conseils qu'il se réserve la connaissance des procès touchant les privilèges prétendus par

des villes et provinces, en matière de saisie et de confiscation des biens, pour le fait des troubles, ainsi

que des prétentions qu'élèveraient des créditeurs sur les biens des coupables.

Bruxelles, 29 mars 13G7 (I3GS, n. si.)-

Don Fernando Alvarez de Toledo, dcc d'Alve, etc., lieutenant, coiverneur

ET CAPITàHiE GENERAL.

Très-chiers et bien amez, pour ce que désirons réserver à nous et avoir la seulle

cognoissance des procès desjà coramenchez, ou à encommencher, allendroict des previ-

léges et coustumes prétendues par aucunes villes et provinces de par deçà, sur l'adjour-
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nemenl, appréhension, saisissement et confiscation des biens des coulpabies, tant

présens que abscns, fugitifz ou latitans, pour et à l'occasion des troul)les, rébellions et

désordres passez, comme aussy des procès inteniez ou à intenter par aucuns créditeurs

sur et ailencontre des biens desdicts coulpabies, ou de l'ung d'iceulx, en sorte ou ma-

nière que ce soit : à ceste cause, vous ordonnons que, en vous déportant de toute ulté-

rieure cognoissance desdicts procès (sy aucuns y a pendans pardevant vous), tant au

regard desdicts previléges et coustumes, que des debtes ou autres actions prétendues ou

à prétendre par les créditeurs susdicts, ayez à nous envoyer iceulx procès incontinent,

pour en estre par nous cogneu, vuydé et déterminé, comme trouverons en bonne raison

et justice convenir; faisant à la mesme fin cesser et mectre à néant toutes et quel-

concques exécutions que pourroient desjà par vous estre accordées, à la poursuyte

d'aulcuns créditeurs, contre les biens desdicts coulpabies. Et en ce ne faictes aucune

faulte. A tant, très-chiers et bien amez, Noslre Seigneur vous ait en sa saincte garde.

De Bruxelles, ce xxix° de mars 1S67 avant Pasques. Soiibsigné : F. A. duc d'Alve, et

plus bas : Mesdach.

Archives du conseil de Flandre, a Gand : reg. Orrfoiinonlicii, plaecacicn cnde aclcn,

beghinl 1551 , fol. 9b. — Archives du Royaume : "e regislre aux lettres du grand

conseil de Walines, fui. 93.

CXXVIII

LETTRE DU DUC D'ALBE AUX COMMISSAIRES ORDONNÉS SUR LE FAIT DES TROUBLES PAR

TOUT LE PAYS DE FLANDRE.

11 explique ce qu'il a entendu par le mot cotisisloriaux, inséré dan.s sa lettre du 21 février précédent,

ordonne que tous ceux qui ont abjuré la loi catholique soient arrêtés; trace la conduite à tenir envers

ceux qui ont accompagné avec armes les ministres prédicants, et ordonne de fermer la bouche des

condamnés obstinés qui, en marchant au .supplice, blasphèment le nom de Dieu.

Bruxelles, 12 avril ir.G7 {VMS, n. st.).

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'.\lve, etc., lieutenant, gouverneur

et capitaine général.

Très-cliiers et bien amez, nous avons receu voz lettres du xxvir du passé, par les-

quelles vous vous trouvez premièrement en double quelle sorte de gens enlendrions
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comprendre soubz le mot consistoriaulx mis en noz lettres du wi"" de febvrier dernier,

entre les aultres poinctz et crimes y mentionnez. Vous avons, quant à ce, bien voullu

adviser, par ceste, que nous entendons que, soubz ledict mot consistoriaulx, doibvent

estre coraprins les chiefz, superintendens, ancbiens, surveillans, diacres, et finablement

tous ceuix qui se sont aulcunement meslez des affaires dudict consistoire, sicomme

d'avoir collecté argent et aulmosnes, ou d'avoir eu la charge de édiffler et ériger le

temple. Selon quoy aurez à vous rigler et conduyre en cest endroict, vous ordonnant

davantaige que ayez à faire appréhender tous ceulx que cognoistrez avoir abjuré nostre

saincte foy catbolicque et l'église romaine.

Vous nous représentez aussi si nous entendons de comprendre, au nombre de ceulx

qui ont porté les armes contre Sa Majesté, ceulx qui, au commenchement des presclies,

ont avecq armes accompaigné les ministres, allans prescher d'ung lieu en l'aultre, pour

les garder et deffendre, desquelz les aulcuns seroient jà prisonniers. Et, pour y respon-

dre, nostre intention est que, quant à ceulx qui sont présentement prisonniers, seront

comprins au nombre de ceulx ayans porté les armes contre Sadicte Majesté, et pour telz

pugniz; et, au regard de ceulx qui sont coulpables de meisme faict, et n'estans encoires

appréhendez, nous envoyerez leurs noms et surnoms avecq leurs cliarges, pour après y

estre pourveu comme trouverons convenir. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-

Seigneur vous ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le xii" jour d'apvril 1S67 avant

Pasques. Signé : F. A. duo d'Alve.

Post-data. Et, comme nous soyons adverty que aulcuns condempnez obstinez, allans

au supplice, ne cessent de blasphémer le nom de Dieu et de semer leur venin, voulions

et ordonnons que, advenant l'exécution de telz, l'on ait à leur estoupper la bouche, de

manière qu'ilz ne sachent parler. Et plus bas : Mesdach.

Archives Ju conseil de Flandre, à Gand : reg Onlonnanlic», placcaelcn ctidc acien,

beghini 1351, fol 9.'i v».
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CXXIX

CIRCULAIRE DU DUC D'ALBE AUX CHEFS DES BANDES D'ORDONNANCES.

Il permet que ceux qui ont signé le compromis soient conservés dans les bandes d'ordonnances, pourvu

qu'ils aient renoncé à la confédération en temps, et depuis fait acte de bons catholiques et de loyaux

sujets.

Bruxelles, 10 mai 1568.

Monsieur le conte, j'avoy résolu par cy-devant que ceulx qui aviont soubzsigné la

confédération ne seriont admis aux bandes d'ordonnance du Roy, nostre sire, et ainsy

l'avoy-je escript à quelques capitaines d'aulcunes où il y avoit de teiz. Mais, ayant

depuis, pour bonnes considérations, modéré ladicte résolution, j'ay bien voulu vous faire

despesclier ceste, pour par icelle vous faire entendre que je suys content que ceulx qui

se sont retirez et ont renoncé à la confédération en temps compétent, et ont depuys

faict acte de bons catholicques, aussy services de bons et léaulx subjectz, et donné

démonstration de desplaisir de se avoir si avant oubliez, ne seront cassez, ains conti-

nuez en service, jusques qu'en sera aultrement ordonné. Selon quoy pourrez vous rei-

gler en cest endroict, comme aussy fera le commissaire qui prendra la monstre de la

compaignie de vostre charge, en luy monstrant ceste. A tant, etc. De Bruxelles, le x*" jour

de may 15G8.

Papiers d'État : liasses aux lettres missives
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CXXX

LETTRE DU DUC. DALBE A GUILLAUME DE GULPEN, SEIGNEUR DE WODEMONT, LIEUTENANT
DE LIMBOURG.

Il le loue d'avoir fait prisonniers neuf individus qui allaient se mettre au service du prince d'Orange, et

lui ordonne de faire pendre et étrangler ceux qui sont nés sujets du Roi, et, quant aux étrangers, de

les chasser tout nus, après qu'on leur aura coupé le pouce de la main droite.

Brnxelles, 23 juin IjtiS.

Dos Ferna.ndo Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, goiveuxeur

ET CAP1TALNE GÉiNÉRAL.

Très-cliier et bien amé, pour respondre à vostre lettre du mx*" de ce présent mois

Nous regarderons de faire faire quelque payement aux soldatz harquebousiers mentionnez

en vostre lettre, vous sçachant bon gré de vostre debvoir d'avoir mis garde sur les che-

mins, pour l'empeschement du passaige de ceulx qui tirent au service desdicts

adversaires (1) : ce que continuerez, comme aussy nous louons voz soldatz, ayans si

bien exploicté que d'en avoir prins ix, entre lesquelz s'il y a aulcuns subjeclz de

Sa Majesté, nous entendons que les faciès incontinent et sans faulte pendre et cstran-

gler, et aussy tous aultres subjectz semblables qui pourront tomber entre voz mains;

et, quant aux estrangiers, tant desjà prins que à prendre, que leur faictes coupper le

poulce de la main droicte, et les mectre tout nud sans chemise, et après les chasser ainsy

en voy (2) A tant, etc. De Bruxelles, le sxiii' jour de juing 1568.

Papiers d'Etal : Corresponitaiice de Brabanl, Limbourg, etc., t. VI, fol. VoO.

(1) Le seigneur de Wodemont avait écrit au duc d'Albe : « J'ay constituez garde sour les chemins,

» pour empéchier iceulx qui soy prétendent rendre aus gaiges desdicts rebellans, au préjudice de

» Sa Majesteit ; doncques que, au jour de Sainct-Sacrament dernier, xi des nostres, souldaires harquebu-

M siers, ont rencontrez environ de xlvii souldaires liégoix, en alant au service de l'adverse partie de

» Sa Majesteit, de quoy qu'ilz ont faict leur debvoir, et de faict auchuns navrez, et is prisonniers amenez

» au chasteau de Lyrabourcb, suppliant doncques plair à Vostre Excellence de nioy fair entendre le

» traictement que je doibs uzer avec ceulx extans trouvez d'intension pour soy rendre ausdicls service

» malheureux, ausy bien avec ceulx que seront trouvez non babitans ne subjectz du pays de Sa Majes-

» teit, comme avec les subjeclz inbabitans. i

(2) En voy, dehors.
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CXXXI

CIRCULAIRE DU DUC DALBE AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Il charge les conseils de recevoir les requêtes et litres de ceux qui prétendraient avoir des droits, pour

dettes réelles ou personnelles, sur les biens confisqués.

Bruxelles, .10 juin 1368

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, godverneur

et capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme nous ayons, par noz lettres du xxix'' de mars der-

nier, réservé à nous seul la cognoissance des procès intentez ou à intenter par aucuns

créditeurs sur et allencontre des biens ou personnes des coulpables, tant présens que

absens, fugitifz ou latitans, pour et à l'occasion des troubles, rébellions et désordres

passez, et à celle fin ordonné à vous et aultres consaulx, magistratz et loix subalternes

de par deçà, de se déporter d'icelle cognoissance, et de surceoir les procédures desjà

par eulx encommenchées, selon qu'il est plus amplement contenu ausdictes lettres,

ayans esté meuz à ce faire, à cause que pour lors les biens desdicts fugitifz n'estoyent

encoires déclarez confisquez, y joinct que autrement le fisque fust esté contrainct et

obligié de respondre, pour le droict de Sa Majesté, aux grandz fraiz et despens d'icelle,

par-devant une infinité de juges, loix et magistratz, et que, ne venant à se présenter

icelluy fisque pour Sadicte Majesté, y auroit apparence en aucuns lieulx de fraulde et

collusion; et, comme présentement bonne partie des biens de ceulx s'estans meslez

desdicts troubles sont déclarez confisquez, sur lesquels pluiseurs pourroient venir pré-

tendre droict pour debtes réelles ou personnelles, et que, par le placcart et ordonnance

qu'avons depuis nagaires faict dresser, il est dict et commandé à tous ceulx quy pour-

roient prétendre aucune action, telle qu'elle fust, sur lesdicts biens confisquez ou

annotez pour lesdicts troubles, en l'aire apparoir, endedans certain temps y limité, et,

pour de tant plus accomoder iceulx créditeurs et les faire eslongner de leur résidence

le moins qu'il .sera po.ssible, avons bien volu con.sentir que ceste vérification de leur

droict soit faicte par-devant le conseil soubz lequel ilz sont ressortissans : à ceste cause,

vous ordonnons que, durant le temps et terme contenu audict placcart, ayez à recevoir

toutes telles requestes, tiltres, munimens et lettriaigcs que vous seront cxbibez par

lesdicts créditeurs, desquelz ilz se vouldront ayder pour la vérification de leur prétendu;
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et, où aulcunes debtes consisteroient seullement en preuve de tesmoingz, sans d'icelle

avoir autre enseignement, telz créditeurs pourront donner oultre les noms et surnoms

des tesmoings qu'ilz entendent estre oyz sur ladicte debte, sans que procédez plus

avant oultre à l'exaraination desdicts tesmoingz. Ce faict, députerez deux de vous quy

mieuix vacquer y pourront, avecq cliarge de veoir et visiter toutes lesdictes lettres et

pièches exhibez par les créditeurs susdicts, et faire ung bien particulier re^ueul, conte-

nant spécification du prétendu de chascun suppliant, la validité ou invalidité de ladicte

debte, la qualification de ses enseignemens et la nature d'iceulx; exprimant aussy

audict recueil les debtes que consistent nuement en déposition de tesmoings, avec

apposition des noms et surnoms d'iceulx. Et, le tout rédigé par bon ordre, en la manière

que dessus, nous envoyerez toutes lesdictes requestes, munimens et pappiers, avecq

leur besoingnié, pour après en estre faict et ordonné comme trouverons en bonne raison

et justice convenir. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa

saincte garde. De Bruxelles, le dernier jour de juing 1368. Soxtbsigné : F. A. duc d'Alve,

et plus bas : Mesdach.

Archives du Royaume : 7' registre aux letlres du grand conseil de Malincs, fol. JOô.

— Archives du conseil de Flandre, ù Gand : reg. OrUonnantien, placcaeten enile

acte», beghint 1531, fol. 97 v».



APPENDICE. 669

CXXXII

CIRCULAIRE DU DUC D'ALBE AUX CONSEILS DE JUSTICE,

Il fait connaître ses intentions concernant ceux qui ont signé le Compromis, ou la requête des gentils-

hommes confédérés.

Bois-le-Diic, 24 aoùl !5t;8.

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

et capitaine général.

Très-cliiers et bien amez, comme, sur touttes choses, désirons et cherclions tous bons

moyens pour parachever et mectre une fin aux procédures sur le faicl des troubles, et

toutesfois ne se peult, sans très-mauvais exemple et conséquence, dissimuler avec ceulx

qui ont esté de la ligue et confédération des gentilzhommes , avecq lesquelz toutesfois,

et où ilz le méritent, regarderons d'user de particulière grâce et pardon, concurrant

telles qualitez que nous peuvent esmouvoir à impartir icelluy, et moyennant les condi-

tions cy-après déclarées; et afin que ceste nostre intention soit à tous cognue, à ceste

cause vous requérons, et néantmoins de la part de Sa Majesté ordonnons, que, inconti-

nent après la réception de cestes, ayez à faire publier partout, es villes et lieux du pays

de où l'on est accoustumé faire cris et publications, que tous ceux qui ne sont

banniz, absens ou latitans, mais ont esté et sont présents, se sentans coulpables

d'avoir esté du nombre desdicts confédérez, comme d'avoir soubsigné l'escript appelle

pareulx le Compromis, ou la requeste présentée le v° d'apvril 1566 dernier, ou autre

rolle, billet, ou quelque semblable escript, par où ilz se sont déclarez de ladicte alliance

et confédération, ilz ayent à se venir présenter, en personne, ou par procureur, par-de-

vant nous, ou nostre conseil à ce député, endedens trente jours après la publication

faicte, pour donner à cognoistre ce que en cest endroict est passé, sans receler chose

quelconcque, avec attestations faictes par-devant les commissaires députez sur le faict

des troubles celle part, ou, en leur absence, devant le magistrat du lieu, en faisant aussy

apparoir comme ilz se sont réconciliez à nostre mère la saincle Église, pour, icelle

réconciliation veue, pouvoir samblabicment obtenir grâce et pardon de Sadicte Majesté,

à paine, si endéans ledict temps ilz ne comparent, ne seront jamais receuz en grâce,

ains sera contre eulx procédé en toute rigeur, comme déclairez rebelles et ennemis de
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Sadicte Majesté et de la patrie; enjoingnant et coiuiuandant en oultre aux officiers et

magistratz, auzquelz envoyerez le double ou copie de cestes, pour en faire la publica-

tion, que, icelle faicte, en fassent acte, avecq déclaration des jour, mois et an de

ladicte publication, et nous l'envoyent incontinent et en la meilleure diligence que

faire se pourra. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte

garde. De Bois-le-Duc, le xxuir d'aoust 1568. Soubsigné : F. A. dix u'Alve, et plus bas :

Mesdach.

Archives du conseil de Flandre, à Gand : reg. Ordonnanticu , placcaeten ende acten,

btghint i531, fol. ill. — .Arcliives du Royaume : 7" registre aux leUres du grand

conseil de Malines, fol. 104

CXXXIII

LETTRE DU DUC DALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il ordonne qu'il soil défendu aux greffiers et secrétaires des conseils et des magistrats, ainsi qu'aux

notaires et tabellions, de faire des actes de justice à cause des troubles passés; que les femmes qui

vont visiter leurs maris bannis ou fugitifs ne puissent plus revenir aux Pays-Bas; que les bannis qui

retourneraient soient appréhendés, et qu'on leur applique la sentence rendue contre eux.— Il donne

encore au grand conseil d'autres instructions concernant la collation des bénéfices et offices dont dis-

posaient les seigneurs arrêtés, et le relief des fiefs et arrière-fiefs confisqués.

Bruxelles, H janvier 1568 (1369, n. st ).

DoM Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lfeitenam, goiverxedr

ET capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme nous trouvons que aucuns greftiers des consaulx,

secrétaires des villes et autres loix subalternes, notaires et tabellions s'ingèrent jour-

nellement de donner attestations, faire informations préparatoires, recevoir tesmoings,

et faire semblables actes de justice es causes des troubles, rébellions et désordres pas-

sez, ou dépendantes d'icelles, nonobstant qu'en aions réservé à nous la seulle cognois-

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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sance, et endoz la main, lant à vous et aux autres consaulx provinciaulx de par declià,

que à tous magistratz et gens de loy indifféramment, chose que n'est non-seullenient

de mauvaise conséquence, portant suggestion et subornation de tesmoings, ains que

dérogue grandement aux procédures intentées par-devant les juges déléguez, et désirant

que généralement y soit pourveu : à ceste cause, vous ordonnons que, incontinent après

la réception de cestes, ayez à faire publier, par l'escoutette de la ville de Malines, là et

ainsi qu'il appartiendra, et de par Sa Majesté bien eslroictement interdire et deffendre,

que nulz greffiers, secrétaires, tant des consaulx, villes, que loix subalternes, notaires,

tabellions, ou autres ayans semblable povoir, s'avanchent d'ores en avant de donner

attestations, faire informations préparatoires, recevoir tesmoings, ou stipuler sembla-

bles actes de justice, en choses estans des troubles, rébellions et désordres susdicts, ou

qui en dépendent, à paine que contre ceulx qui feront le contraire sera procédé par

bannissement perpétuel et confiscation de biens.

Et, comme nous soyons plainement informez que femmes de toute qualité se trouvent

vers leurs maris, bannis ou fugitifz pour le fait des troubles susdicts, es villes et lieux

n'eslans du ressort de Sa Majesté, et au dehors la jurisdiction d'icelle, et en retournent,

à leur plaisir, à leur résidence ordinaire eu ce pays, pour tenir quelque sinistre corres-

pondence avecq iceulx leurs maris, tant au desservice de Dieu que de Sadicle Majesté, et

trouvans ce point bien grief, et portant avecq soy matière de diflidence et dangier d'infec-

tion des bons, nous a semblé requis d'y joinctement cerclier le remède que convient; et,

par la mesme raison, ferez deffendre, par cry publicq, là et ainsy qu'il appartiendra, bien

acertes, de la part de Sadicte Majesté, que, si les femmes des bannis ou absens et fugi-

tifz susdicts, de quel estât, qualité ou condition elles soient, se retirent vers leurs maris,

après la publication de ceste, par forme de Visitation, ou soubz quel prétext, uiiibre et

colleur que ce soit, elles ne s'avancent de retourner et venir à leur résidence ordinaire,

ou autre èsdictspaysdepar dccbà; et, s'il y a aulcunes desjà retirées, qui désirent retour-

ner, ne leur sera loisible, après leurdict retour, d'y autre fois retourner, à painc d'estre

chastiées et pugnyes, en conformité du placcart du xxvi'' de juing dernier, ])ar lequel

est deffendu tenir aulcunc intelligence aux rebelles, ny leur prester aulcune faveur, ayde

ou assistence. Et de la présente publication, et de celle que dessus, nous ferez envoyer

bonne et sullissante attestation.

Et, pour ce que plusieurs desjà bannis à cause desdids troubles s'avanchent de

retourner au pays, en villipendence et mespris de la justice, et non sans grand soubzon

de practicquer choses au préjudice de Sa Majesté et du repos publicq, par l'intelligence

secrète que apparentement ilz pourroient avoir vers aucuns leurs alliez, associez, parcns,

ou amys, vous ordonnons que, d'ung chemin et par la mesme voye, escripvezàceulx de
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la loy de la ville de Malines qu'ilz facent, par leur officier, appréhender et constituer

prisonniers tous telz banniz retournez, et que, leur estant deuement apparu qu'ilz n'ayent

failly à la personne, ains que c'est le raeisme qui est dénommé à la sentence de ban

contre lui prononchée devant son emprisonnement, ilz procèdent contre luy par les

paines contenues en ladicte sentence, sans lui faire nouveau procès, ou prendre ulté-

rieure cognoissance des causes de son bannissement.

Et, d'autant que, entre les biens confisquez, tant des seigneurs que d'autres parti-

culiers, il y a plusieurs bénéfices de droit de patronage et autres offices vaquans, vous

vous ferez informer, par lesdicts de la loy de Malines, de tous telz bénéfices et offices,

et nous en envoyerezla déclaration parescript, avecq spécification de ceque a esté pour-

veu, et vers quelz personages, enchargeant à toutes personnes, tant layz que ecclésias-

tiques, qu'ilz se déportent de disposer de semblables bénéfices et offices, et d'y innover

quelque chose, soubz quel titre ou prétension que ce soit, et les remectent en tel estât

qu'ilz estoient auparavant la disposition d'iceulx, si aucune innovation est faite, et ne

souffriront que autrement en soit fait. Et, s'ilz y prétendent quelque droit, pourront

intenter leur action là et ainsi qu'ilz trouveront convenir.

Au surplus, comme l'on trouve qu'il y a plusieurs arrière-fiefz confisquez au prouffit

de Sa Majesté, à raison desquelz icelle Sa Majesté seroit tenue à relief, et que, d'autre

costé, il y a aussi autres fiefz tenus et obligez à relief vers Sadicte Majesté, et désirans

sçavoir les noms et surnoms, tant de ceulx ausquelz lesdicts arrière-fiefz doibvent

relièvement, que de ceulx qui doibvent relief à Sadicte Majesté, avecq la nature et con-

dicion d'iceulx fiefz, afin que le relièvement en soit fait comme il convient : à ceste

cause, ferez bien de vous en faire informer à plain, aux villes et lieux de vostredict

ressort, comme dessus, et nous envoyerez la liste desdicts fiefz, avecq déclaration de

leur nature, et des noms et surnoms de ceulx eu ayans esté les propriétaires avant la

confiscation survenue, à l'eftect susdict. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur

vous ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le xr' de janvier i^QS. Soubsigné : F. A. nnc

d'Alve , et plus bax Mesdach.

Archives du Royaume : 7» resistre aux lettres du graud conseil de Malines, fol. 135 v».
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CXXXIV

LETTRE DU DUC DALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il accorde un nouveau délai d'un mois aux signataires du Compromis qui voudront faire la déclaration

énoncée dans sa lettre du 24 août précédent.

Bruxelles, 26 janvier 1568 (1369, n. st.).

Don Fernando Alvarez de Toledo, dlc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

et capitaine général,

Très-chiers et bien amez, comme nous entendons que, nonobstant la publication

faicte de noz lettres du xxiiii'' du mois d'aoust dernier, allendroit des genlilzhommes

confédérez et autres de leur ligue, dont la teneur s'ensuyt (2) , aucuns desdicts

gentilzhommes confédérez et autres de leurdicte ligue ne se sont déclarez ny présentez,

en conformité de nosdictes lettres, ce que pourroit estre advenu que ceste nostre bonne

intention ne leur seroit venu à cognoissance : à ceste cause, vous ordonnons derechief

que, incontinent après la réception de cestes, faites publier les présentes, par l'escou-

tette de la ville de Malines, là et ainsi qu'il appartiendra et où l'on est accoustumé

faire cryz et publications, que, endéans ung autre terme d'ung mois après la publica-

tion faite, ilz se viennent à déclairer, en conformité de nosdictes lettres cv-dessus

insérées : enchargeant bien e.xpressément audict escoutette qu'il face seniblal)lement

publier cesdictes présentes par les villages de son district, nulz exceptez, et aux oliiciers,

où ladicte publication se fera, qu'ilz vous envoyent incontinent acte ou cerlifflcation à

quel jour et mois icelle publication y aura esté faite, lesquelz, après les avoir veu et

visité, si ung chascun y a satisfait, les nous envoyerez, sinon donnerez ordre qu'il y soit

furny, afin que par après lesdicts gentilzhommes, ou autres de leurdicte ligue, n'en puis-

sent prétendre ignorance. A tant, très-cbiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en

sa saincte garde. De Bruxelles, ce xxvi' de janvier ir>68. Suubsifiné : F. A. nie h'Ai.ve,

et plus bas : Mesdach.

Arrlicvos du Roy.iuiiic : T' regislrc aux lellrcs du grnuil conseil ilc Miiliiics. fol. 140.

(1) Circulaire aux conseils de justice.

(2) Voy. la lettre CXXXII.
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CXXXV

LETTRE DU DUC D'ALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

11 ordonne la visite des boutiques des libraires et imprimeurs, et la saisie de tous les livres défendus et

réprouvés.

Bruselles, 7 mars 1568 (I56!l. n. si).

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., iiectenant, gouverneur

ET capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme, pour extirper les sectes, hérésies et mauvaises

doctrines régnans es pays de par dechà, soit besoing et nécessaire, entre autres, de faire

casser, abolir et anéantir tous livres defFendus et réprouvez que, pendant les troubles

passez et auparavant, sont esté portez et semez èsdicts pays en grand nombre, et, au

mesnie effect, faire procéder au saisissement de tous livres qui se trouveront sur les

libraires et imprimeurs dudict pays de par dechà indifféramment, pour estre iceulx

veuz et visitez par gens idoines et qualifiiez : à ceste cause, vous ordonnons que donnez

si bon ordre vers le magistrat de Malines, que ledict saisissement y soit précisément

fait et effectué, avecq la promptitude, dextérité et discrétion que convient, le .. jour de

ce mois, visitant par eulx à la mesme tin les chambres et bouticles desdicts libraires

et imprimeurs, ausquelz ilz apposeront incontinent leur seel, si bien que personne ne

puist avoir accès vers lesdicts livres, ny inspection d' iceulx, liorsmis le suftVagan et

gardian des Cordeliers d'illec, auquel effect leur escripvons les lettres que vont cy-

joinctes. Et surtout recommanderez audict magistrat de Malines de tenir le présent

exploit secret, pour estre icelluy de telle importance que povez bien aisément considé-

rer, vous y employant aussi selon la bonne confidence qu'en avons en vous. A tant, très-

chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en garde. De Bois-le-Duc, le .. jour

d'aoust, anno 1568. Sujné : F. A. ncc d'Alve, et plus bas : Mesdach.

Post-data. Comme tant l'emprinse faite par le conte Lodewyc au pays de Groeningen,

que depuis celle du prince d'Orainges, son frère, sur ces pays, et plusieurs autres empes-

chemens survenuz jusques à maintenant, ayent retardé l'exploict contenu en cesdictes,

et veuillans qu'il soit présentement effectué: à ceste cause, vous ordonnons que ayez à

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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faire procéder à l'exécution de noz présentes pour le xxvi* de ce mois, sans avoir regard

que icelles sont escriptes de Bois-le-Duc et datées du mois d'aoust dernier; et, au meil-

leur accomplissement d'icelles, avons enchargé au mestre de campo Julian Romero de

au saisissement desdiots livres donner l'assistence que convient. De Bruxelles, le vu"

de mars 1568. Signé : Mesdach.

ArcUiveà du Royaume : 7« registre aux lellres du grand conseil de Halines, fol. Ii3.

CXXXVI

COMMISSION ET POUVOIR DONNÉS AU DUC DALBE POUR FAIRE LIGUES ET CONFÉDÉRATIONS.

Madrid, 9 mai lo69.

Celle commission est de la même teneur que celle de la duchesse de Parme, insérée

ci-devant, pag. 463.

Pa])iers d'Élal : reg. Commissions et inslritclious des gouverneurs gcncraïu.
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CXXXVII

LETTRE DU DUC DALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il ordonne que, dans chaque paroisse, deux personnes notables désignées par le magistrat accompagnent

chaque fois le saint sacrement; que ceux qui, au passage du saint sacrement, commettraient quelque

scandale par actes, gestes, paroles ou mines irrévérentes, soient corrigés exemplairement; que ceux

auxquels le clergé refuserait la terre sainte, pour être morts non catholiques, soient portés au lieu

destiné pour la justice, et que leurs biens soient séquestrés; enQn qu'aucune sage-femme ne soit

admise à exercer son office, qu'après avoir juré de dénoncer tout accouchement au curé de sa paroisse,

dans les vingt-quatre heures.

Bruxelles, 27 mai 1569.

Do.N FeRNA.NDO AlV.VREZ de ToLEDO, duc d'.\i.VE, etc., LIECTESAST, GOI'VERNEIR

ET CAPITAINE GÉNÉRAL.

Très-chiers et bien amez, comme, en pluiseurs villes et lieux, les saincls sacramens de

l'autel et de l'extrême-unction ne sont accompaignez et portez par les rues avecq l'hon-

neur et révérence que convient, et désirans qu'il y soit pourveu de bon ordre, ordonne-

rez, de nostre part, au magistrat et gens de loy de la ville de Malines qu'ilz aient à

députer, en cbascune de leurs paroiches, pour accompaigner lesdicts saincts sacra-

mens, quant iceulx seront portez par les curés, ou autres ecclésiasticques, aux malades,

deux personages notables des mestiers, de la loy, ou autres, lesquelz tiendront l'œil et

auront soigneux regard, en allant avecq lesdicts saincls sacramens, à ceulx qui passe-

ront les rues, ou estans à l'huys ou devant leurs maisons, s'ilz font quelques actes,

gestes, paroles ou mines irrévérentes allendroit lesdicts saincts sacramens; et, s'ilz

voyent,ou oyent, ou se peuvent autrement appercevoir de quelque acte scandaleux, iceulx

personnages, en cbascune desdictes paroiches, auront à le dénoncher audict magistrat,

pour en esire faite la correction que convient, à l'exemple d'autres, et selon l'exigence

du cas, pour par cestevoye tenir le peuple en bonne et deue discipline, à l'honneur de

Dieu et de ses saincts sacramens. Et de la démonstration que ledict magistral aura

fait contre telz, nous en advertira.

Et, comme èsdictes villes et lieux meurent parfois aucuns, lesquelz ne se laissent

administrer en leur extrême des saincts sacramens observez par nostre mère la saincte

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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Église, et décèdent non catholicques, que ne doibvenî aucunement joyr de la terre

saincte : à ceste cause, ordonnerez bien acertes à l'oflicier et magistrat de ladicte ville

de Malines que, toutes et quantefois que aucuns moureront non catholicques, et aus-

quelz par les ecclésiasticques aura esté refusé la terre saincte, les facent porter au lieu

publicq destiné pour la justice, et que, le cas advenant, ilz nous advertissent des noms

et surnoms de ceulx qui seront ainsi Irespassez, aifin que contre eulx soit procédé

comme l'on trouvera convenir; et ce pendant feront séquestrer leurs biens es mains du

recepveur du quartier, commis au faict des confiscations, ou tel autre qu'ilz pourront

à ce députer, par bon et léal inventoire, dont sera icy envoyé ung double, pour obvyer

que lesdicts biens ne soient distraictz et desmanuez.

Au surplus, comm'il soit venu à nostre cognoissance que aucunes femmes, après leur

accouchement, ne font baptizer leurs entfans selon l'ordonnance de nostre mère la

saincte Église, chose de grande conséquence et dangereuse pour lesdicts enffans, pour

à quoy obvier, et afTin que l'on puisse descouvrir lesdictes femmes, voulons que nulles

sages-femmes seront receues et admises au lait de leur ofiice, que préallablement elles ne

soient examinées par ceulx que ledict magistrat pourra à ce commectre, si elles sont

calholicques et de bonne renommée; et, après estre receues, jureront, outre leur serment

accoustumé, qu'elles dénoncheront au curé de la paroiche l'accouchement de la femme,

endedens vingt-quattre heures après, à paine d' estre chastiées, à l'arbitrage dudict

magistrat, et déportées de leur office. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur

vous ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le xxvn' de raay \^G9.Soubsiiiiié : F. A. duc

d'Alve, et plus bas : Mesdach.

Ariliivfs du Royaume :
'' rcgisirc aux lettres ilu graiiil conseil lie Malines, fol, ti6 V».
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CXXXVIII

COMMISSION ET POUVOIR DONNÉS AU DUC DALBE POUR TRAITER AVEC LA REINE

D'ANGLETERRE (I).

Madrid, 2i juillet |jti9.

Pliilippus, Dei gratia rex Castella-, etc. Recognoscimus et notuni facimus tenore

presenlium universis quod, cum niliil nos unquam antiqiiius duxerimus, et vel niagis

expetiverimus quam communera paceni in republica cliristiana firmare et stabilire,

omniaque prospicere et providere qua; ad eam rem conducere et convenire possent,

mutusque vicinitati nostras ditiones regnaque, atque adeo cum regibus regnoque An-

glia\ quibuscum nobis nostrisque progenitoribus antiquissima amicitia est, consulere

eaque omnia providere qua^ in eum usum quovis modo facere posse videantur, in Dei

Optirai Maximi obsequium, pro nostne dignitatis dei)ito et in nostros subditos paterna

diaritate communique reipublica- ac religionis catholica' commodo; et cum nunc nuper,

de jussu serenissima? principis dominée Elisabeth, prœdicta- Angli», Francis et Hiber-

nia' reginœ, sororis et consanguineœ nostra? charissima^ permagna summa pecuniae

nostra:', in ususque nostros ex hisce Hispaniarum regnis in dominia nostra inferioris

Germania- transmissa', indebite novoque exeraplo detenta fuerit adhucque detineatur,

unde, taniquam ex causa et origine diversa, mercium aliarumque rerum arresta passim

variisque in locis, tam in dictis nostris dominiis et liisce Hispaniarum regnis aliisque,

quam in ipso Anglia' regno, non modo cum nostra, scd etiam plurimorum cujusque

ditionis vel provinci.T regnive utrinque subdilorum gravissima atque intolerabili

jactura, subsecuta sint : qua' res justœ offensionis causam et querela- occasionem, atque

pra-fatœ amicitije velustissima', a progenitoribus tam nostris quam pra'fata> nostrœ

sororis et consanguinea' perpetuo constanlerque observatai, pacique publica- retinend;o

observanda-que impedimentum atterre possit, aliaque pra'terea aiiquot dillicultates,

querel* seu controversia' utrinque, et qua' partim ad pra'dicta nostra dominia, partim

ad ba-c nostra Hispaniarum régna pertinere possint, subsistere videantur, quas etiam sit

ex usu ejusdem amicitia; meliorisqiie vicinitatis stabilienda" componi atque consopiri.

(I) Le Roi donna au duc d'Albe, le même jour, un pouvoir plus restreint, dont nous avons aussi une

copie aux Archives. Ce pouvoir n'autorisait le duc à traiter que sur la restitution réciproque de l'argenl

et des marchandises qui avaient été saisis de part et d'autre.
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confisi admodum de singulari erga nos obsequiumque nostrum fide, amore et obser-

vantia, prudentia et dexteritate illuslris, fidelis nobis, dilecti consanguine! noslri, don

Ferdinand! Alvarez a Toleto, ducis Alvse, marchionis Cauriœ et comitis Salvalierrae,

prœdictorum nostrorum dominiorum inferioris Germanise gubernatoris, locumtenentis

et capitane! generalis, domusque nostrs maxim! praefect! ac rerum Status consiliarii,

omni meliori via, modo, forma, ordine, quibus efficacius ac validius de jure possumus

aut debemus, eundem ducem Alvœ, locumtenentem generalem nostrum, verum, certum,

legitimum et indubitatura procuratorem, actorem et negotiorum gestorem ac mandata-

rium creavimus, constituiraus, deputavimus et ordinavimus, atqueex nunc, pra-sentium

tenore ac ex nostra certa scientia, creamus, constituimus, deputamus et ordinamus ad,

vice et nomine nostro, per se vel per suos, cum simili aut limitata potestate substi-

tuendos, tractandum, capitulandura, componendum et transigendum cum pra-fata

serenissima regina, sorore consanguineaque nostra charissima, ejusque plénum et

sufficiens mandatum habentibus, de iis qu» generatiter super pra^fata' pecunia> mer-

ciumque et aliarum rerum arrestis, postea inde, quovis modo et quocunque in loco,

sive in dictis nostris dominiis, sive in bisce nostris Hispaniarum regnis alibique sub-

secutis, dici et prétend! et ad ea pertinere possint, tractatusque et conventiones quas-

cunque firœandum etconcludendura, sub illis formiset conditionibus, pactiset clausulis,

sub quibus dicto duci et ab eo substituendis fore conveniens, et ex re, iisu et dignitale

nostra videbitur expedire, et pneterea ad tractandum, concludendum et, ut supra dic-

lum est, perficiendum omnia et qu;ecunque alia de quibus aliqu;e difliculiates, querela^

et controversiae, ratione quarumtunque rerum, sive ad prœdicta nostra dominia infe-

rioris Germanise, sive ad nostra Hispaniarum régna aliaque pertinentium, subsistere

et superesse possint. Dantes et concedentes pra^fato duci et locumtenenti nostro géné-

ral!, et ab eo substituendis, plenam, liberam atque omnimodara potestatem et facultatera

quocunque alia generaliter faciendi, exercendi, disponendi et concludendi in omnibus

et circa omnia pra^dicta, et qua'cunque illis connexa et annexa, et ad ea quomodo libel

spectantia vel ab eis dependentia fiierint, et quœ nos, si coram pra'sentes essemus,

facere, disponere et concludere posseraus, jurandique in animam nostram et de rate

promittendi, ac nos omniaque et singula bona nostra obligandi et bipotbecandi ad

observantiam coneludendorum; promittentes in verbo regio et suit fuie legalis atque

ingenui principis, nos gratuni, ratum et firmuni liabiluros, quidquid, ut pni'mittitur,

per pra-diclum ducem Alva', mandatarium nostrum, aut ab eo substituendos, actum,

conventum et conclusum fuerit, eaquc in singulis suis punclis, clausulis cl articulis,

quantum nos concernent, firmiter et inviolabiliter observare, exequi et adimplere velle,

neque illis quoquo modo, directe vel indirecte, quovis qua-silo colore vel pra'lcxtu
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contravenire, omni dolo et fraude penitus seniotis. Iq cujus rei fidem lias lilteras manu

nostra subscriptas sigilli nostri appensione jussimus communiri. Datuni Madriti, die xx"

mensis julii, anno Domini raillesitno quingentesimo sexagesimo nono, regnorura, etc.

Papiers d'Étal ; reg. Commissions et instructions des gouvemettrs généraux.

CXXXIX

LETTRE DU DUC. D ALBE AU CONSEIL DE FLANDRE (1).

Il charge le conseil de faire publier le pardon général accordé, tant par le Roi que par le pape, à ceux

qui ont pris pari aux troubles.

Anvers, 16 juillet 1570.

Don Fernando Alvarez de Toledo, hertoghe van Alva, etc., stadthoi'der, gou^'erneur

ende capiteyn generael.

Lieve ende wel beminde, alsoe die liochweerdichsle eertzbisscop van Caineryck, by

onsen alderheylicxsten vader den paus daertoe specialycken geconimitteert, lieeft op

huyden, voor middacli, zeer solempnelycken doen vuytroepen, kundighen ende publi-

ceren, bynnen deser stadt van Antwerpen, die gracie ende pardoen van Zynder Pause-

lycker Heylicheyt, op 't stuck van de troublen in de landen van lierwertsovere lestmael

geschieht, ende willende oick daerby vueghen 't generael pardoen, 't wclck onse alder-

gheuadichste lieere die Coninck vuyt zaken voor.screven zyiien ondersaten van herwerts-

over gheaceordeert ende verleent lieeft, liebhen \vy op den selven daeli, nae niiddach,

't selfde pardoen, in naeni van Zynder Majesteyt, oock doen vuytroepen, kundighen

endepubliceren, met aile behoorlycke solempniteyt. Ende, want wy verstaen dat gbelycke

publicalien dairvan gliedaen sulleu vvorden, alomme bynnen den landen ende provincien

van herwertsovere, op den naestlesten dach van deser leghenwoirdigher maent van

julio, soe liebben vvy u wel willen liiermede overseynden die briefven van pardoene van

Zynder Pauselycker Heylicheyt, om die aen de bisscopen van Ghend, Brugghe ende

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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Ypre le scliickeii ende bevveghen, op dat zy de zelve, ten voirscreven daglie, by de pas-

toeren, cureyten ende anderen geestelycke officiers, doen kundighen ende puliliceren,

zulcx als zy den zelven bevelen ende ordineren sullen. Ende, oni van Zynre ftlajesteyt

vveghen ghelyck debvoir te doene, hebben wy hierby doen vuegen die quantiteyt van

hondert dertich ghedruchte exemplaryssen van generael pardoen der selver Majesteyt,

om ten zelven dagbe oock gliekundicht ende ghepubjiceert te worden aJomme binnen

de sleden ende plaetsen van den lande ende graetscepe van Vlaenderen, daer men glie-

woenelyck is vuytroepingen ende publicatien te doene, u versueckende ende nyelmin-

der, in naem ende van wegben Zynder voorscreven Majesteyt, ordinerende wel ernste-

lycken, dat ghy ten voornoemden daghe 't voorscreven pardoen van Zynder Majesteyt laet

kundighen ende publiceren binnen der stadt van Ghendt, ende daervan goets tyts die

exemplarissen doet distribueren, ont ten zelven daghe oock ghepubliceert te worden

binnen de steden ende plaetsen voorscreven, nemende zorcht'uldighe toesiclit dat die

officiers ende wetliouders, elck in 't zyne, ziilcke vlyet ende nersticheyt doen dat die pu-

blicatie van 't voorscreven pardoen ten zelven daghe alomme ghedaen worde, nae dat

de publicatie van 't pardoen van Zynder voorscreven Pauseiycker Heylicheyt ghedaen

zal wesen, op dat een yeghelick hem mach vuegen ende reguleren, nae inhouden der

voorscreven brlefven van pardoene, ende nyemant daervan ignorantie en pretendere.

Ende hoe wel dat by 't pardoen van Zyner voorscreven Pauseiycker Heyliclieyt ghe-

preligeerl zy den termyn van drye maenden, naer de publicatie van dien, om niidler

lyt hem te œoghen reconcilieren ende versoonen, ende die debvoiren daertoe behoorende

te doene, ende dat die briefven van pardoene van Zyner voorscreven Majesteyt alleen-

lycken inhouden den termyn van twee maenden, des nochtans nyet teghenstaende zal

Zyne Majesteyt tevreden wesen dat de gliene die binnen de drye maenden nae de voor-

screven publicatie hun debvoir ghedaen zullen hebben, om tôt erkennisse te commen

ende hem le quyten, achlervolghende 't inhouden vande voorscreven briefven van par-

doene, oick ontfanglien ende deelachlich sullen worden van der selver gralie, 'l welck

ghy in naem van Zynder Majesteyt mit eenen weglie oick zull doen kundighen ende pu-

bliceren; u voorts recomnianderende, in 't ghene des voorscreven es, zulcke diligentie

ende nersticheyt le doene dat al 't selve uniformelycken ende glielyckelicken mach

passeren ende gheschien, ende dat 'l ghemeyn volck mach ghevoelen ende ghewaer

worden die gralie daervan Zyne Pauselycke Heylicheyt ende Coninckiycke Majesteyt

over hun ondersaten respcctivelycken ghebruycken; ende daerenbovcn zultghy 'I voor-

screven ghemeyn volck doen vermanen, dat zy hem daernae conformeren ende op den

reclilen wech stellen willcn, om wcderommc le mogiien commen lotte oude ruste ende

tranquillileyt, doende oock vermanen den ghenen die in 't voorscreven pardoen nyet
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begrepen en zyn, dat zy hem zulcx vueghen dat Zyne Conincklycke Majesleyt, de welcke

niet en verstaet by 't voorscreven pardoen zyn handt ghesloten le hebben, gbeoirsaeckt

worde, zyne gratie te verbreyden om de zelve ghenadelycken te tracteren, overseyndende

oock gbelycke exemplarissen aen den baenreheeren vaQ Auxy, hoochbailliu van den

Gorgue ende van den lande van Aliène, om aldaer ook gliepublieeert te worden, zoo 't

behooren zal. Ende van 't gbene des voorscreven es en wilt in gheenen ghebreke wesen.

Lieve ende wel beminde, Onse Heere God zy mit u. Ghescreven l'Andtwerpen , den

xv!"" dach van julio 1570. Onder ghescreven : F. A. dlc d'Alve, ende ben neder ;

D'OVERLOEPE.

Archives du conseil de Flandre à Gand : reg. Ordonnantien , placcacun ende acten,

berihini 1331, fol H9 ï".

CXL

LETTRE DU DIX DALBE AU CONSEIL DE FLANDRE.

11 veul savoir si les poiols contenus dans sa lettre du 27 mai 1569 sont exécutés.

Anvers, 23 juillet 1370.

Do.N Ferna.vdo Alvarez de Toledo, duc d'Alve. etc., lieitenant, gouvebneir

ET CAPITAINE GÉ.MiRAL.

Très-cliiers et bien amez, comme nous vous ayons, par aultres noz lettres du xxvii" de

may 1569, escript et enchargé de ordonner à tous magistralz et gens de loy du pays

et conté de Flandres de donner aux sainctz sacramens de l'aultel et de l'extrême-

unclion le convoy que convient, estans iceulx portez par les rues, aussy de faire remarc-

quer si aulcuns se portent indécentement vers lesdicts sainctz sacramens, par propoz,

actes, gestes ou mines irrévérentes; aussi de faire enterrer en lieu publicque destiné

pour la justice, tous ceulx qui moureront non catbolicques, et ausquelz par les ecclé-

slasticques auroit esté refusée la terre saincte, et d'ung chemin séquestrer leurs biens;

et tiercbement que, pour obvyer que les enffans ne demourassent sans baptesme, fust

ordonné aux saiges-femmes de dénunchier incontinent l'accoucliement des femmes

qu'elles serveront, et, à l'effect de ce, faire le serment pertinent, comme contiennent plus

particulièrement nosdictes lettres, et désirans sçavoir ce que se passe en cestuy endroict,
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vous requérons et néantmoings, de la part de Sa Majesté, ordonnons de nous advertir

si l'on a mis aux poinctz que dessus l'ordre que convient, et si le tout s'observe selon

qu'il est porté par lesdictes lettres. Et, où que non, ordonnerez de nouveau bien acertes

ausdicts magistrat/, et gens de loy d'y pourveoir de sorte que nostre bonne intention

soit en ce suyvie et accomplye, ou, aultrement, y envoyerons commissaires de nostre

part, à leurs despens, qui pourvoyeront à tout. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-

Seigneur vous ait en sa saincte garde. D'Anvers, le wiif de juillet 1570. Sig7ié :

F. A. DUC d'Alve, et plus bas : Mesdach.

Archives du conseil de Flandre à Gand : res- Orjonuantieii, placcaeten ende aclcn,

beghint 1351, fol. 128.

CXLI

LETTRE DU DUC D'ALBE AU CONSEIL DE FLANDRE (1).

Il lui envoie, pour qu'il la fasse publier, une déclaration du Roi ponant que les placards de 1550 et 1336

sur la religion .sont demeurés dans toute leur force.

Anvers. 20 juillet l.^iTO.

Do^ Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

ET capitaine général.

Très-chiers et bien aniez, comme le Roy nous ait, sur toutes choses, singulièrement

recommandé le fait de la religion, et que l'ordonnance dres.sée sur icelle par feu de

très-haulte mémoire l'empereur Charles le Quint (cui Dieu absoille), en la cité impé-

rialle d'Augspurg, le xxv" de septembre l'an XV cincquanle, et depuis par Sa Majesté

Royale confirmée en la ville de Gand, le xx" d'aoust XV cincquanle-six, fust bien

estroittement et inviolablement ob.servée et entretenue, nous vous avons, en conformité

de la bonne intention de Sadicte Majesté, par diverses foiz recommandé ledict point; et,

pour l'importance d'icelluy, ne povons délais.scr vous le représenter aultre fois, vous

envoyant au meisme effect le double, avecq le Iransiat, de certaine ordonoance déclara-

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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toire de Sadicte Majesté (1), par laquelle icelle déclaire que son intention n'a oncques esté

ny est que l'ordonnance susdicte soit en aucun temps esté suspendue, changée, altérée

ny mise en double; déroguant et mettant à néant les ordonnances, édictz, statulz,

placcars ou aultres provisions que pourroyent avoyr esté publyées au contraire doiz

ledict an XV' cincquante. Si vous requérons et néantmoins, ou nom et de la part de

Sadicte Majesté, ordonnons bien expressément et acertes que, incontinent après la

réception de cestes, vous ayez à faire publyer, par toutes les villes et lieux du pays et

conté de Flandres où l'on est accoustumé faire criz et publications, ladicle ordonnance

déclaratoire, et avecq icelle l'ordonnance i,fénéralle que dessus sur le fait de ladicte

religion, et dès là en avant ladicte généralle deux fois l'an, sicomme es veilles de

Saint-Jehan et Noël, selon qu'il est porté par icelle. Et, afin que l'on sache si la publi-

cation en aura esté faite partout et es lieux que convient, envoyerez es mains de l'au-

diencier de Sadicte Majesté les attestations de ladicte publication, comme vous avons

escript autres foiz en cas semblable, tenant au surplus la vive main que ladicte ordon-

nance soit deuement observée et entretenue, selon que Sadicte Majesté le désire; envoyant

aussy copies auctenticques desdictes ordonnances au baron d'Auxy, grant bailly de la

Gorgue et du pays de Lalleue, pour aussi les faire publyer et entretenir celle part,

comm'il appertiendra. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en

garde. D'Anvers, le xxvr' jour de juillet 1570. Signé : F. A. duc d'Alve, et plus bas :

D'OVERLOEPE.

Archives du conseil de Flandre à Gaud : reg. Ortionunntùn, placcaeten ende actvn,

berjhinliôôiju]. 128 v».

CXLII

DÉCLARATION DU DUC DALBE SUSPENDANT LES CAUSES INTENTÉES AUX ABSENTS,

LATITANTS ET FUGITIFS POUR LE FAIT DES TROUBLES.

Anvers, 27 juillel la/O.

Avant, le xvi" de ce présent mois de juillet, esté publié, en ceste ville d'Anvers, la

grâce et pardon général du Roy, Son Excellence ordonne que les causes et proclama-

(1) Celte ordonnance n'est ym dans le registre.
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lions inlentées et faicles ou à faire respectivement allencontre les absens, latitans ou

fugitifs, chargez du faict des troubles passez, ou choses en deppendantes, comprins soubz

ledict pardon et non exceptuez, jusques au x\r de novembre dernier, date d'icelluy

pardon, soient suspendues; et pourront lesdicts chargez retourner et venir chascun à

sa résidence accoustumée et jouyr dudict pardon, en satisfaisant à ce que par nostre

sainct père le pape en sa grâce pour la réconciliation a esté commandé, endéans soixante

jours à compter doiz ledict xvi'' jour de juillet en avant; et, ou cas qu'ilz n'y salisfacent

endéans ledict terme, soit procédé avant à ladicte proclamation et aultrement, comme

de droict et justice se trouvera appertenir : dont en sera tenue note par le procureur

général de Sa Majesté, avecq le secrétaire soubsigné, pour en son temps le remantevoir

au conseil lez Son Excellence, et y estre procédé comme dessus; et dont lettres seront

escriptes à tous les consaulx provinciaulx, leur envoyant copie de ce présent acte, pour

le publier es lieux accouslumez. Faict en Anvers, le xxvii" de juillet 1570. Signé : F.

A. DUC d'Alve, et plus bas : Par ordre de Son Excellence, Prats.

Archives du conseil de Flandre à Cand : reg. Ordoiuintiticn, placiaetcn entie acten,

bcghinliriS\,(a\. 154 vo.

CXLIII

CIRCULAIRE DU DUC DALBE AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Il leur ordonne de procéder, avec toule rigueur, contre ceux qui n'ont pas voulu profiler du pardon

général accordé au mois de juillet 1570, et contre tous contrevenants aux placards.

Riuxelles. 27 mars 1371.

Don Fernando Alvarez de Toleoo, duc dWlve, etc., lieitenant, gouverneur

ET capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comm'il y a jà quelque bonne espace de temps qu'avons,

par charge de Sa Majesté, faict publier le pardon tant de nostre sainct père le pape que

d'icelle Sa Majesté, et que le terme en icelluy prétigié sur le poincl de la réconciliation

est piècha expiré, et que espérons que suivant ce chascun , du inoings ceulx qui avecq
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ung vray zèle et de bonne intention se sont résoluz de persévérer en nostre saincte foy

catholicque, et renunchier aux hérésies et factions passées, ayent fait le debvoir auquel

ilz estoient obligiez par ledict pardon : toutesfois, coram'il ne convient de dissimuler

avecq ceulx lesquelz, ayans eu le moyen de joyr dudict pardon et se faire capables

d'icelluy, ne s'y sont vouUuz renger ny soubzmectre, se démonstrans par là ouvertement

réfraclaires des ordonnances de Sadicte Majesté, et donnent à congnoistre la persévé-

ration de leurs hérésies et erreurs, au grand schandal de chascun et villipendence de

la justice : à caste cause, vous requérons et néantmoings, de la part d'icelle Sa Majesté,

ordonnons bien expressément et acertes que ayez à procéder et faire procéder, en toute

rigeur, sans port, faveur ou dissimulation quelconque, contre ceulx qui, en conformité

dudict pardon, ne se sont voulluz réconcilier, ayans eu le moyen et le povoir de ce faire,

comme dict est cy-dessus, et généralement contre tous autres qui contreviennent jour-

nellement aux placcartz et ordonnances de Sa Majesté dressez et publyez sur le fait de

la religion, lesquelz nous entendons estre entrelenuz et observez inviolablement, de

poinct en poinct, et la publication d'iceulx renouvellée aux termes et selon qu'il est

porté par iceulx, et la charge que vous en a esté donnée par diverses fois.

Auquel effect escripvrez à tous officiers et magistratz des villes et lieux de vostre

ressort, oîi besoin sera, que ceste nostre intention soit ensuivie, et qu'ilz ayent singulier

soing et regard que contre les dessusnommez soit procédé en la forme et manière que

dict est, selon l'obligation qu'ilz ont à l'endroit lesdicts placcartz. et l'office de fidélité

qu'ilz doibvent à Sadicte Majesté. Et, afin que puissions congnoistre le particulier

debvoir que se fera en cecy, enchargerez semblablement, de nostre part, ausdicts ofliciers

et magistratz que, advenant l'appréiiension de quelques-ungz de semblable farine, pour

le fait de la religion et contravention desrticts placcartz, ilz nous en advertissent incon-

tinent, et après itérativement de l'exécution en faite, comme aussy ferez en vostre

endroit, le cas advenant, sans y faire faulte. A tant , très-chiers et bien amez, Nostre-

Seigneur vous ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le xxvn" de mars 1371, stil de

Rome. Soubsigné : F. A. nie n'Ai.vE, et plus bas : Mesdach.

Arcliiies du conseil de Flandres Gand : reg. Ordonuantien, placcaelen endeacicn,

beghinl 1551, fol. 136. - Archive» du Kovaunie : 7' registre au\ letlrcs du grand

conseil de Malines, fol. 185 v>.
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CXLIV

LETTRE DU DUC DALBE AU CONSEIL DE FLANDRE.

II veut que le conseil et tous les magistrats de la province assistent l'inquisiteur Titelmans, chaque

fois qu'ils en seront requis par lui; que les hérétiques livrés par l'inquisiteur ou les autres juges

ecclésiastiques au juge séculier soient exécutés dans les vingt-quatre heures; que les baillis admet-

tent les inquisiteurs à l'examen de leurs prisonniers; qu'on brûle le bout de la langueaux hérétiques

marchant au supplice, pour les empêcher de blasphémer en chemin.

Bruxelles, 13 aoiil 1^7!.

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

ET capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme l'inquisiteur de Flandres, M'' Pierre Titeiman, pour

la meilleure direction et conduicte du faict d'icelluy son oflice, pourroil aulcunes fois

avoir à faire de vous, ou aulcuns de vous, selon les occurrences des matières, pour

assister aux instructions des procès de ses prisonniers, ou estre présens à la question

rigoreuse d'iceulx et pronuncliiation de leurs sentences : à ceste cause, et que, en œuvre

tant sainct et requiz au bien, repos et tranquillité publicque, cliascun se doibt rendre

voluntaire et monstrer affectionné et d'ung co'ur entier, vous requérons et néanlmoins,

de la part de Sadicte Majesté, ordonnons que, à la réquisition et instance dudict inqui-

siteur, ayez à assister, soit pour l'instruction desdicts procès, ou pour e.stre présens à

ladicte question rigoreuse et pronunchiation desdictes sentences; et, de tant que nous

entendons que le meisme se face et soit observé par tous magistrat/, et gens de loy de

la juri.sdiction dudict inquisiteur et de vostre ressort, leur ferez entendre, de nostre part,

icelle nostre intention bien acerles, pour se povoir rigler et conduyre selon ce, de sorte

que ledict inquisiteur ne soil occasionné se rendre plainclif, par-devers nous, de leur

reffuz.

D'aultre part, comme l'on treuve par le pas.sé que, estans aulcuns héréticques obstinez

et comme incorrigibles, mis et délivrez, par sentence dudict inquisiteur ou aullre juge

ecclésiasticque, au juge lay, iceulx avoir esté gardez et détenuz es prisons d'icelluy, six,

sept, dix mois et davantaige, où souvent ilz coniniectenl plus de mal que s'ilz fu.ssent

mis en leur plaine et entière liberté, par leur doctrine faulse et erronnée, nous voulions

que, ledict cas survenant, l'on vuyde et procède h l'exécution de lelz prisonniers obstinez

et pertinaces endedans vingt-quatre heures après ladicte délivrance en faicie, par les
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paines contenues aux placcartz dressez et publyez sur le faicl de la religion : ce que

ferez semblablement entendre bien vivement ausdicts magistratz.

Au surplus, pour ce que aulcuns magistratz ou juges séculiers, meismes les bailliz,

font aulcunes fois difficulté d'adniectre ledict inquisiteur à l'examination de leurs pri-

sonniers, et que aussi à la fois ilz ne veuillent estre présens à icelle, leur enchargerez,

par meisme chemin, de nostre part, qu'iiz ayant à recepvoir et admectre ledict inquisi-

teur à ladicte examinalion, et aussy estre présens, quant requiz en seront : ce que vous

observerez aussi en vostre endroict. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur

vous ait en sa très-saincte garde. De Bruxelles, le xin" jour d'aoust 1571. Signé:

F. A. DUC d'Alve.

Post-data. D'aultre part, aflin que les héréticques allans ou cliemiuans vers le lieu

destiné à leur exécution ne sèment leur venin et soyent de scliandal à la commune, pour

leurs blasphèmes et propoz erronnez, leur ferez brusler le boult de la langue d'ung fer

candant, de sorte que la parolle formée leur faille : dont advertirez aussi lesdicts

magistratz. Datum ut supra. Et plus bas : Mesdach.

Arcliives du conseil de riaiulre u Giiiul : reg. Ofdouuantieii. jitacfat'teu endc actcn,

beghinl 1331. fol. 142.

CXLV

LETTRE DU DUC DALBE AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (1).

Il leur l'ail part de la victoire de Lépanle, et leur ordonne de faire faire processions générales pour en

remercier Dieu.

Bruxelles, Il novembre 1371.

Don Fernando .\lvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieltenant, gouverneur

ET capitaine général.

Monsieur de Noircarmes, très-chiers et bien amez, nous vous tenons recordz des

exhortations que, depuis quelques mois en clih, sont esté faictes par nostre sainct père

le pape et le Roy, nostre sire, atin que chascun .se mist en estât de grâce, pour se récon-

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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cilier à Dieu et prier pour la victoire contre les infidelles, noz communs ennemis, quy

avecques si grandes forches aviont invalii la chrestièneté par mer et par terre. Et,

comme nous ayons présentement receu nouvelles d'une grande et miraculeuse victoire

qu'il a pieu à Dieu donner contre les Turcqz, ayant leur armée de mer enthièreraent

esté deffaicte par celle de Sa Majesté et de ses alliez, soubz la conduicte du seigneur don

Juan d'Austrice, frère naturel de Sa Majesté, comme pourrez veoir par l'advertissement

cy-joinct, chose que tenons advenue tant par les prières des bons clirestiens, que par la

vaillantise de ceulx qui sont esté à l'exploit : à ceste cause, vous en avons voulu faire

part par la présente, à ce que, en se réjoyssant d'une chose tant importante pour toute

la chrestièneté, il s'en souviengne aussy d'en rendre grâces et louenges à Dieu, duquel

seul touttes victoires procèdent; vous requérant et ordonnant à cest effect, au nom et de

la part de Sadicte Majesté, que incontinent et sans délay ayez h requérir et commander,

de la part d'icelle, tant à l'archevesque de Cambray, ou son vicaire général
, que à tous

prélatz, gens d'Église et de religion, nobles, vassaulx, ofliciers et gens de loy des villes,

bourgs et villaiges du pays et conté de Haynaut, que, à telz briefs jours et convenables

qu'ilz adviseront, ilz ayent à faire faire processions généralles et solempnelles, portant

le vénérable sainct sacrament en chascune paroi clie des bonnes villes, le plus dévote-

ment et solempnellement que faire se poldra, faisant aussy dévotes prières, oraisons,

aulmosnes, suffraiges et aultres œuvres méiitoires, pieuses et agréables à Dieu, noslre

créateur, afin de voloir garder et conserver la chrestièneté contre les emprinses, forces

et invasions desdicts Turcqz et infidelles; le remerchiant très-humblement de ladicte

grande victoire, et en fiusant feu de joye et signe d'allégresse : à quoy ferez enhorter et

admonester ung chascun de s'emploier, selon que mérite la singulière grâce que ce bon

Dieu a faict et démonstré, en cest endroit, tant à Sa Majesté que à toute la république

chrestiène. Et, en ce que dessus, ne vueilliez faire faulte. A tant, etc. De Bruxelles,

le vr jour de novembre 1571. Plus bas: Par ordonnance expresse de Son Excellence,

à cause de l'indisposition d'icelle, signé : D'Oveui.oepe.

Archives de l'Élal à Mous, clergé : reg. Mémoriaux, n» 10, fol 362 \".
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CXLVI

LETTRE DU DUC D'ALBE AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (1).

II leur annonce la naissance d'un prince, fils du Roi, et leur ordonne de faire faire processions générales

pour en remercier Dieu.

Bruxelies, 2i déccrabre 1571.

DoiN Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

ET capitaine général.

Monsieur de Noircarmes, très-chiers et bien amez, ayant pieu à Dieu monstrer, par

tant d'œuvres quy véritablement ne se peuvent attribuer que à sa bonté divine, le soing

et mémoire qu'il a de son peuple chrestien, et particulièrement du Roy, nostre souve-

rain seigneur et prince naturel, et de tant de bons vassaulx et subjectz qu'il a en

divers quartiers du monde, redoublant le grand bien que nous est advenu par la vic-

toire advenue à rencontre les Turcqz, d'ung aultre, quy uon-seuUement ne se doibt

tenir pour moindre, mais beaulcop plus grant, quy est d'avoir enrichy Sa Majesté d'un

beau josne filz, et nous d'ung prince, apparent successeur de Sa Majesté, avec le temps,

non-seullement en ses royaulraes, mais aussy en ses grandes vertus et de tant de bons

et vertueux princes, ses prédécesseurs, et signamment feu l'empereur Charles, de per-

pétuelle mémoire, dont ce pely prince est issu de deux costez : duquel la Royne fut déli-

vrée le inf jour de ce présent mois, à deux heures après minuict, avecq tel plaisir et

contentement de Leurs Majestés et de ses vassaulx et subjectz de delà, que l'on poelt bien

présumer; et cognoissant Sa Majesté que ses vassaulx et subjectz de par deçà ne cèdent à

nulz aultres en amour et affection vers elle, et au désir de veoir sa génération et de tant

de vertueux princes de par deçà, ses prédicesseurs, perpétuée en ligne directe, oultre ce

qu'il leur importe pour leur propre bien, icelle nous a mandé leur en faire part: à quoi

n'avons vollu faillir, et de tant moins que n'eussions délaissé les en advertir en tout

événement. Par où, et que, au moyen des choses susdictes, l'on voit les grandes grâces

que se reçoivent journellement de la main de Dieu, avons trouvé convenable de les faire

admonester et enhorter que, en se réjoyssant avec Leurs Majestés de sy bonnes nou-

velles, l'on n'oublie en remerchier et donner louenge à sa divine bonté : vous requérant

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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àcest effecl, bien expressément et acertes, que incontinent et sans délay veuiiliez escripre

et requérir, de la part de Sa Majesté, tant îi l'archevesque de Cambray, ou son vicaire

général, que à tous prélatz, gens d'Église et de religion, nobles, vassaulx, officiers et gens

de loy des villes, bourgs et villaiges du pays et conté de Haynnau, que, à telz briefs jours

et convenables qu'ilz adviseront, ilz ayent à faire faire processions généralles et

solempnelles, portant le vénérable sainct sacrement en chascune paroiche des bonnes

villes, le plus dévotement et solempnellement que faire se poldra, en se réjouyssant et

remercbiant Dieu de sy bonnes et grandes nouvelles; faisant aussy dévotes prières,

oraisons, aulmosnes, suffraiges et aultres œuvres méritoires, pieuses et agréables à

Dieu, afin que par sa bonté infinie luy plaise conserver ce nouveau prince avec Leurs

Majestés, pour longhes années, à l'honneur et service de Sa Majesté divine et propaga-

tion de sa saincte foy, et à la conservation et protection de tant de millions d'hommes,

leurs vassaulx et subjectz; faisant en oultre des feux de joye et touttes signes d'allé-

gresse, comme en choses semblables l'on est accoustumé de faire; enhortant au surplus

ung chascun de s'y employer, comme mérite le bien bon zèle et affection que Sa Majesté

Royalle a toujours porté et démonstré à ses payz et subjectz de par deçà. Et, en ce que

dessus, ne vueilliez faire faulte. A tant, etc. De Bruxelles, le xxiui" jour de décembre 1S71.

Signé : F. A. duc d'Alve; et plus bas : D'Oveuloepe.

Archives de PÉtat à Mon5, clcrgO : i-eg. Mvmoriaux, ii" 10, fol. ÔOi.
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CXLVII

LETTRE DU DUC D'ALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il cbarge le grand conseil d'examiner les prétentions que forment sur les biens con6squés certains

monastères, églises, administrateurs des biens des pauvres et des hospices, et d'instruire leurs causes

jusqu'à semence définitive exclusivement, le duc se réservant d'y statuer, avec le concours du conseil

des troubles.

Bruxelles, 18 mars 1572.

Don Fernando .\lv.uîez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

et capitaine général.

Très-chiers et bien amez, nous vous envoyons, avec ceste, aulcunes requestes présen-

tées de la part de certains monastères, églises, gens ecclésiasticques, maistres des tables

des povres, hospitaulz et d'autres lieux pieul.\, ensemble les copies, extraictz et autres

pièclies servantes pour vérifier les rentes et debtes qu'ilz prétendent respectivement sur

plusieurs biens délaissez par divers exécutez ou banniz à l'occasion des troubles passez,

dont mention est faicte en la déclaration cy-joincte, soubzsignée par le secrétaire Jehan

Van Vlierden; et, affin de sublever les supplians des despens que se debvrolent faire

pour vérifier icelles leurs prétensions, vous requérons et, de par le Roy, ordonnons

que véez et visitez le tout, en la présence du conseillier et advocat fiscal de Sa Majesté

en son grant conseil, et que, pour les rentes sur lesquelles n'ont esté faictes deues véri-

fications, tellement que la cause ne soit instruicte, pour en déterminer difliinitivement,

ayez à faire signifier aux parties et leur enjolndez qu'ilz allèguent, par-devant vous, en

présence dudict advocat, ce que de droit ilz trouveront convenir.

Et, en cas que, lez les commissaires celle part, sont demeurées quekiues requestes ou

pièces servantes ausdictes prétensions, pourrez recouvrer icelles, si avant que les parties

s'en veuillent aider, et ledict advocat fiscal alléguera, de sa part, ce qu'il trouvera con-

venir, prenant regard si les lettres de constitution exhibées sont autenticques et font

foy, et qu'icelles engendrent ypothecque, et, en cas que la vérification se fait par tes-

moings, s'ilz déposent concludentement pour prouver icelle ypolhèque et réalisation, et

si ce sont tesmoings sur lesquelz il y a quelque exception de droicl, pour estre intéressez,

consanguins, afiins, ou ayans cause semblables, ou aultres exceptions que de droict l'on

(1) Cette lettre fut probablement adressée aussi aux autres conseils de justice.
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pourroit alléguer. Et instruisez lesdictes causes selon vostre manière de faire, tant en la

réception des lettriages, quetesmoiiigs et aultres choses que trouverez nécessaires pour

enfoncer la vérité, toutes dilations superflues rejectées, et ce jusques à la sentence diffi-

nitive exclusivement : bien entendu que, avant tout œuvre, recouvrerez du recepveur des

confiscations illecq deue attestation (s'il ne l'a desjà donné) en laquelle il déclarera s'il

tient toutes les ypothecques d'icelles rentes saisies au prouflit de Sa Majesté en leurs

grandeurs et extendues, et selon que contiennent les lettres de constitution; combien

chascune partie desdicles ypothecques peult valoir en rendaige annuel, et pourroit estre

vendue au besoing, ensemble des rentes ou aultres actions, oultre les despens de répa-

rations, et semblables despens dont chascune peult estre chargée, pour ce que, trouvant

aulcunes ypothecques n'estre saisies, ou point toutes, le fisque ne doibt payer les rentes,

sinon pro rata des ypothecques saisies. Et, en cas que ledicl recepveur treuve lesdictes

ypothecques ou partie d'icelles estre saisies, mais n'estre souflissantes pour les rentes

prétendues et autres charges y imposées, qu'il en advertisse par ladicte certification,

affin que ledict fisque puisse laisser tèles ypothecques aux parties.

Et ce que dessus servira pour les rentes ypothecquées pour lesquelles ont esté des-

peschées et exhibées lettres de constitution en forme deue et telles qu'engendrent réali-

sation, ou que les preuves des possessions et perceptions soient de si longtemps, que

selon droit aussi réalisation se présume : spécifiant semblablement ledict recepveur si

telz biens sur lesquelz sont constituées les ypothecques, sont féodaulx ou allodiaulx;

mais, quant aux rentes ou debtes personnelles, pour lesquelles n'y aura preuve de

réalisation et ypothecque par instrumens ne tesmoings (desquelles ledict recepveur

debvra aussi faire spécification), ledict advocat regardera si lèles rentes ou debtes sont

payées, ou que les payemens d'icelles doibvent appartenir, en tout ou en partie, à la

vefve de l'exécuté, femme du banni, ou aultre personne, et si les biens des débiteurs

sont suffissans, comme dict est, pour les payer, et si iceulx leurs biens sont allodiaux,

et si lesdicts biens sont féodaulx, estans tombez en commise par félonnie, cl par ainsy

ne seroient tenuz de payer les debtes personnelles, ou autres exceptions que ledict con-

seillier et advocat trouvera se debvoir de droit alléguer pour la défence du droict de

Sa Majesté, comme dict est es prétensions ypothecquées. Ce que respectivement enjoin-

drez et ordonnerez de suyvre tant audict advocat que recepveur, auquel advocat en escrip-

vons aussi particulièrement. Aussi tiendrez soinget enjoindrez à tous qu'il appartiendra,

de faire ausdicts snpplians si bonne et briève expédition qu'ilz n'aycnt occasion ou

raison de se plaindre, et aprez renvoyerez lesdictes requestes et pièces, avec vostre

besoingné et advis, par escript, sur chascune prétension à part, fil à lil qu'elle sera

instruicle, sans attendre jusques ad ce que toutes lesdictes prétensions soient parin-
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struictes, si foire se peult, le tout cloz et seellé comme il appartient, à ceiilx du conseil

de Sa Majesté lez nous : les advertissans joinctement, par lettres closes, si lesdicls sup-

plians ont octroy pour acquérir aulcuns biens, ou non, ou si sans icelluy ilz ont peu

acquérir biens, et par quèle raison, pour,en casquelesdicts suppliansne peuvent acquérir

biens, à cause qu'ilz sont ecclésiasticques, nous y puissions avoir le regard qu'il con-

vient, et affin que, le tout veu audict conseil, soient par nous décernées tèles ordonnances

sur le recepveur des confiscations, qu'il appartiendra. Et à quoy vous avons commis

et auctorisé, commectons et auctorisons par ceste, nonobstant l'inhibition faicte sur la

cognoissance de semblables prétensions; vous encliargeans en outre que, des pièches

que l'on vous envoyé, desquelles vous puissiez aider, vous en aidez, lenans surtout bon

soing que les parties soient sublevées de despens, et que ledict recepveur, pour nulles

certifications, attestations ou autres diligences qu'il fera en icelles prétensions, ne reçoive

desdictes parties aulcuns droictz,ains qu'il le face de son office, auquel effect lui escrip-

vons aussi présentement les lettres cy-joinctes que lui ferez tenir. Et mectez, au pied de

chacun advis que rendrez sur lesdictes prétensions, les droictz que lesdictes parties

auront payé au greffier, ou auitres, pour la poursuyte desdictes leurs prétensions, selon

et ainsy que les mesmto parties affirmeront par serment avoir payé. A tant, très-chiers

et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde. De Bruxelles, le xviif de

mars 1572, stil de Rome. Signé F. A. duc d'Alve, et plus bas : Vlierden.

Archives du Royaume :
7e registre aux lettres du grand conseil de Malines, fol. 214 v».
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CXLVIII

CIRCULAIRE DU DUC D'ALBE AUX CONSEILS DE JUSTICE (1).

Il les charge de faire publier, le 23 mai, les lettres patentes du Roi portant prorogation, pendant un

nouveau terme de trois mois, du délai qui avait été fixé, par la publication du pardon général, au

mois de juillet 1570, pour ceux qui voudraient se réconcilier.

Bruxelles, 30 avril 1572.

Don Fernando .Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

ET capitaine général.

Monsieur le..., très-chiers et bien amez, combien que, au mois de juillet XV' soixante-

di.\ dernier passé, en faisant la publication du pardon général du Roy pour ceulx qui

durant les troubles passez avoyent délincqué ou failly en faict de religion, sédition ou

rébellion, auroit, de la part de Sa Majesté, esté préfigé le ternie de trois mois, doiz la

publication dudict pardon, pour ce pendant se povoir réconcilier et faire les debvoirs

contenuz audict pardon, afin d'estre parlicipans d'iceluy, sur paine de perdre le fruit

d'icelle grâce, et d'estre rigoureusement chastiez selon les ordonnances, placcardz et

édictz de Sadicle Majesté, ayant aussi le meisme esté notifiié et déclairé au peuple par

les évesques, pasteurs et prédicateurs en leurs sermons et prédications, exhortant ledict

peuple à faire ladicte réconciliation endéans ledict temps : ce nonobstant toutesfois,

pluisieurs n'avoyent satisfait à ce que leur en estoit ordonné, .s'estans iceulx par ainsi

renduz indignes de ladicte grâce, en demeurans privez et excluz, el si feroyent à pugnir

(1) Le duc adressa, le même jour, aux archevêques et aux évêques des Pays-lias, une circulaire, où il

les invitait, selon le contenu des lettres patentes du Hoi du 22 février, « à recevoir en personne ceulx

» qui se vouidroient réconcilier endéans le terme à ce préfigé, « ajoutant : « El ncantnioins, comme n'y

» pourrez seul satisfaire par tous les lieux de votre diocèse, et qu'il sera besoing que les inquisiteurs

» apostolicques es pays de par deçà, ayans povoir de substituer et absouldre en crime d'hérésye, iii fnro

» conscienliœ, substituent autant de personnes que suffiront, vous pourrez dénommer ceulx qui vous

» sembleront y eslre ydoines et qualifiiez, el en tel nombre qu'il sullira pour l'accomplissement de

» ceste charge, en nous envoyant les noms et surnoms d'iceulx, pour les faire tenir ausdicts inquisi-

» leurs, à la fin que dessus. »

Le duc, ayant reçu les listes des évêques, les adressa à messire Michel de Bay (Baius), docteur en

théologie, président du collège du pape à Louvain et inquisiteur général aux Pays-Bas, lequel délivra

des lettres de subdélégation aux personnes dénommées dans ces listes.



696 APPENDICE.

selon la rigeur des ordonnances, placcardz et édictz susdicts, sans la grâce de Sadicte

Majesté, laquelle, veullant encoires user de sa bonté et clémence accoustumée, mesmes

en recognoissance de la grâce receue de Dieu, nostre créateur, luy ayant nagaires donné

ung filz pour futur prince et héritier de tous ses royaulmes et pays, a encoires concédé

aux defFaillans, tant prisonniers que aultres, auxquelz par ledict pardon a esté fait grâce,

ung semblable terme de trois mois pour le faict de leurdicle réconciliation, à commencer

doiz le jour de la publication des lettres patentes que Sa 3Iajesté a sur ce fait despes-

cher, données en sa ville de Madrid le xxii' de février dernier passé. Et, comme Sa

3Iajesté veult et entend que icelles soyent publyées par tous ses pays de par deçà, avec

itérative publication dudict pardon général, nous vous en avons bien voulu advertirpar

cestes, vous requérant et néantraoins, au nom et de la part de Sadicte Majesté, ordon-

nant bien acertes que, au xxin" jour du mois de may prochainement venant, vous ayez

à faire republyer ledict pardon général , avec lesdictes lettres de prorogation, par tout

le pays de , tant es villes et lieux où l'on est accoustumé faire criz et publi-

cations, que aultres : auquel efïect, avons icy faict joindre la quantité de ... exemplaires

imprimez desdictes lettres de prorogation, lesquelz ferez distribuer et tenir à tous oifl-

ciers et raagistralz, en telle diligence et de si bonne heure que ladicte publication se

puisse faire partout en ung meisme jour, tel que ledict xxiir de may; enchargeant, de

la part de Sa Majesté, ausdicts officiers et magistratz, et à chascun d'eulx, bien expres-

sément, d'y rendre tel debvoir que lesdictes lettres de pardon et prorogation se publyent

conjoinctement es lieux et limites de leur office et jurisdiction au jour susdict, sans

aulcune faulte ou tardance, affin que chascun en puist estre adverti et se rigler selon

ce, sans en povoir prétendre cause d'ignorance. Et, incontinent après ladicte publica-

tion, envoyerez ceriiffication pertinente, soubz le seing manuel de vostre greffier, que

icelle aura esté faite au mesrae jour par tout ledict pays de..., comme dict est, et ce es

mains de l'audiencier de Sadicte Majesté, pour en user selon la charge qu'il en a de

nous. Et n'yveuUez faillir. A tant, etc. De Bruxelles, le dernier jour d'avril 1572.

Papiers d'Élat : liasses aux lellres missives.
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CXLIX

CIRCULAIRE DU DUC DALBE AUX VILLES, ABBAYES ET CHAPITRES.

Il leur ordonne d'envoyer la qiianlilé de grains iléleriuinée pour chacun d'eux, à Anvers.

Bruxelles, ijiiiii i:,7-2

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneijr

et capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme il importe, voires est nécessaire que présentement

les villes plus principailes, et signamment celle d'Anvers, dont toutes aultres peuvent

estre accommodées, pour estre quasi au milieu du pays et avoir telle rivière pour en

faire la distribution partout où il conviendra, sovent grandement furnies et pourveues

de grains, nous avons advisé de générallement escripre à tous prélatz, chapitres, villes,

et aultres bons personnaiges aymans le service de Sa Majesté et bien du pays, que

tenons avoir moyen de faire quelque provision de grains, ad ce que incontinent veullent

envoyer en ladicte ville quelque nombre et quantité de grains, voires pour leur propre

bien et seureté. Et, pour ce que vous tenons du nombre d'iceul.\, vous requérons et

néantmoins, de la part de Sa Majesté, ordonnons bien et acertes ((ue, toutes e.\cu.ses

postposées, ayez à envoyer, au plus tost et sans aulcun dilay, le nombre et quantité

de.... lastzde froment, de bled ousoille(<), le meilleur que povez, pour illecq le vendre et

distribuer à vostre prouflict et utilité, par portion et aultremenl en groz, promptement,

ou quand vous vouidrez; et, si avant que ne le voulez vendre présentement, vous le

(I) Voici la quanlilé de lasls à laquelle chacune des villes, abbayes ou chapitres lui taxée :

Villes : Louvain, 12; Bois-le-Duc, i'2; Tirlemont, 4; Lierre, 3; Diest, S; Lcau, 1; Vilvorde, 2;

Herenthals, 3; Breda, 4; Tuniliout, 2; Jodoigne, 2; Malincs, 12; Gand, 20; (irainmont, 4; Ninove, 4;

Courtray, 8; Bruges, 10; Ypres, 10; Tournay, 12; Sichem, 1; Landen, 1/2; Halen, 1/2; Arschot, 3;

Termonde, 10; Alost, 6; Audenarde, G; Deynze, 2; Hulsl, .'i ; Axelles, 5.

Abbayes : Sainte-Gertrnde à Louvain, 7; Saint-Pierre à Gand, 7 ; Saint-Bavon h Gand, C ; Ayuiéres. 4 ;

Ninove, 5; Sainl-Bernard, 12; Tronchiennes, 0; Grinibcrgben, 6; Parck, S; Everbode, 6; Heylis-

sem, 4; Hanswyck, 1; Zwyvicke, 2; Bélanie, 1; Muysen , 1; Leiiendale, 1; Rycke-Gaslhuys, ii;

Enaerae, 3; Baudeloo, 6; Tongcrioo, 18; Alllighein, 8; le Béguinage à Malines, 2; .Saint-Michel

i Anvers, 10.

Chapitres : de Malines, 5; d'Anvers, 4; de Courtray, 2; de Lierre, I; de Tournay, 0; de Louvain, 2;

de Ilarlebecke, 2.

II 88
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pourrez faire garder, comme sera dicl cy-aprez. Et néantmoins, aftin que l'on sçaiche

ce que chascun en ammènera, nous avons ordonné que les charretiers, voicturiers ou

commiz qui amraeineront lesdicts grains, s'addresseront à ceulx de la ville ad ce

ordonnez, qui leur bailleront greniers, si le désirent, et donneront certitlication de

ladiete quantité amnienée, et les laisseront régir et gouverner comme vostre propre

grain, et à vostre ])rouffict. Et, si vous-mesmes ne les voulez faire garder, y raectront

garde pour vous en respondre, prennant, en tous cas, acquict et descliarge, desdicts

commiz, de la quantité par vous envoyée, dont baillerez copie au seigneur d'Indevelde,

conseillier, estant audict Anvers commissaire général des vivres, afTm que puissions

sçavoir la provision et amas desdicts grains, et veoir comme chascun s'est acquicté, et

que tort ne soit faict à personne. En quoy non-seullement ferez service à Sa Majesté,

et bien au pays pour toutes occurrences, mais aussi pour vous-mesmes, et sans vostre

intérest, mesmes avec prouflict apparant que vous en peult venir : et sy ferez vostre

debvoir. A quoy derecliief vous admonestons, affin que n'y faictes faulte pour la con-

séquence, et que n'attendez plus aultre ordonnance de nous, toutes excuses cessantes,

comme dict est. A tant, etc. De Bruxelles, le uw de juing 1572.

Papiers il'Élat : liasses aux letlres missives.

CL

CIRCUL.\IRE DU DUC DALBE AUX GOUV'ERNEURS DES PROVINCES.

Il les charge de donner des ordres pour que tous les grains étant dans les fermes et greniers du plat

pays soient transportés dans les villes closes, et d'induire les bourgeois en général à faire provision de

toutes sortes de vivres, pour être vendus, à leur profit, aux troupes de l'armée royale.

Bruxelles, 17 juin 1372.

Monsieur le , considérant combien il emporte présentement que les villes de vostre

gouvernement soyent compétamment pourveues de grains et de toutes sortes de vivres,

pour, en ung besoin, s'en ayder et s'en servir où conviendra pour le service du Roy et leur

propre bien, mesmes de ceulx qui ont leurs grains aux champs, et par conséquent expo-

sez à la proye des adversaires, je ne puis délaisser de vous escripre cestes, pour vous
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requérir et, de par Sa Majesté, ordonner de donner ordre à ce que, in continent et au plus

tost, se transportent en toutes les villes de vostredict gouvernement tous les grains

estans es censés et greniers du plat pays allentour d'icelles, leur enchargeant de s'in-

former respectivement vers leurs bourgeois des vivres qu'ilz peuvent avoir chez eulx,

de la quantité desquelz elles nous advertiront; induysant en oultre lesdicts bourgeois

en général de faire provision de toutes sortes de vivres, pour estre envoyez et venduz à

leur prouflict,soitau camp de Sa Majesté, ou aux vivandiers suyvant ledict camp : auquel

effect, commanderez ausdictes villes de commectre aulcuns qui de ce portent le somg

requis, les noms desquelz désirons nous estre envoyez, pour aprez les faire entendre

aux commissaires généraulx desdicts vivres, aflin qu'iceulx puissent tenir bonne corres-

pondence avec ceulx que lesdictes villes auront commis, comme dessus, et s'addresser

l'ung à l'aultre, selon les nécessitez et occasions survenantes, pour de tant mieulx

faire encherainer lesdicts vivres es lieux susdicts : à laquelle fin sera bien que lesdictes

villes tiennent pour apperceuz chariotz ou batteaulx, jusques à tel nombre que pour la

quantité desdicts vivres elles jugeront respectivement convenir; dont les ofliciers de Sa

Majesté en icelles villes emprendront le principal soing, aflin que lesdicts vivandiers ou

commissaires s'en puissent servir à la fin susdicte : bien entendu que lesdicts chariotz

ou batteaulx seront sallariez à prix raisonnable et selon la tauxe ordinaire, ainsi que

par cy-devant, es cas semblables, l'on est accoustumé de faire : désirant en oultre que

m'advertissez de ce que aurez faict et trouvé. A tant, etc. De Bruxelles, le xvii" de

juing 1S72.

Papiers d'Élal : liasses aux letlres missives.
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CLI

LETTRE DU DUC DALBE AU GRAND CONSEIL DE MALINES (1).

Il lui envoie les requêtes de plusieurs particuliers formant des prétentions sur les biens confisqués,

en leur appliquant les instructions contenues dans sa lettre du 18 mars précédent.

BruM'lles, 50 juin 1372.

Do.N Fernando Alvarez de Toledo, me d'Alve, etc., lieitenant, Gon'ERNEUR

ET CAPITAINE GÉNÉRAL.

Très-chiers et bien amez, nous vous envoyons, avec ceste, certaines requestes présen-

tées de la part de plusieurs créditeurs prétendans rentes ou actions réèles sur auicuns

biens délaissez par divers exécutez ou banniz à l'occasion des troubles passez, et situe?

es ville et terroir de Malines, ensemble les copies et pièces respectivement joinctes aus-

dictes requestes, selon qu'icelles sont spécifiées en la déclaration cy-joincte, signée par

le secrétaire soubzscript. Afin que les suplians soient sublevez et non chargez de despens

superfluz et non nécessaires, pour vérifier deuement leurs prétensions, vous requérons

et, de par le Roy, ordonnons que, toutes lesdicles requestes et pièces par vous diligam-

ment veues et visitées, en la présence du conseillier et advocat de Sa Majesté en son

grand conseil, que lesdictes rentes ou actions réèles faictes signifier aux parties, et

leur enjoindrez qu'elles allèguent ou faeont alléguer, devant vous, en présence d'icelluy

conseillier et advocat, ce que de droict elles trouveroient convenir. Et, en cas que chez

les commissaires celle part sont demeurées quelques requestes ou pièches servantes

ausdictes prétensions, ou semblables, les pourrez recouvrer, en cas que les parties s'en

veuillent aider, et sur icelles prétensions besoingnerez et ferez alléguer, par ledict

advocat, en conformité de ce que vous avons escript touchant les prétensions des ecclé-

siasticques, monastères, hospiiaulx et autres lieux pieulx, que vous envoyasmes derniè-

rement, et aussy suyvant le contenu en l'instruction .soubzsignée par le secrétaire ayant

signé cestes, que vous envoyons joinctement : tenans soing et enjoindans à tous qu'il

appartiendra que si bonne et briefve expédition en soit faicte aux parties, que personne

n'ait occasion ou raison de se plaindre. Et après renvoyez à ceulx du conseil de Sa Ma-

jesté lez nous lesdictes requestes et pièches, avecq vostre besoingné et advis par escript

(t) Probablement adressée aussi aux autres conseils.
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sur chascune ypothecque à part, fil à fil, sans allendre que toutes sojent insiruictes,

affin que, le tout veu audict conseil, soient par nous décernées et despeschées les ordon-

nances qu'il appartiendra. Et à quov vous avons aussi commiz et auctorisé, commec-

tons et auctorisons par cestes, nonobstant l'inhibition faicte sur la cognoissance de

semblables prétensions; vous enchargeans, en oultre, que surtout tenez seing que les

parties soient sublevées de despens, comme vous avons aussi escript dernièrement, et

raesmement que ledict advocat et le receveur des confiscations se riglent aussi comme
dessuz, et ausquelz semblablement escripvons les lettres cy-joincles, que leur ferez res-

pectivement délivrer. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa

saincte garde. Ite Bruxelles, le dernier jour de juing 1S72. Signé : F. A. me u'Alve, et

plus bas : Vlierden.

Archives du Royaume :

"< jegistrc aux leltics du giaiid conseil de Malines, fol. 249 v".

CLII

LETTRE DU DUC D'ALBE AU COMTE DU ROEULX (1).

Il lui conlie le gouverneraeiu de la Flandre.

Biuxellcs, ôjulllel i;i72.

Monsieur le conte, considérant comme le payz de Flandres, et singulièrement la coste

marine d'icelluy, est ouvert et exposé aux entreprinses des rebelles et ennemiz du Roy,

lesquelz l'on m'a présentement adverti que auriont quelque desseing sur icelluy, et

mesmement sur les ville et cliasteau de l'Escluse, il m'a samblé nécessaire d'y coramec-

tre personnaige qui eust le soing de ce que convient pour la bonne et seure garde et dé-

fense dudict pays, et me suys advisé vous donner ceste charge, cognoissant vostre bonne

et prompte affection et volunté h. vous employer en tout ce que concerne le .service du

Roy, nostre maistre. Et, combien que, à la réquisition de quelques particuliers dudict

pays de Flandres, mesmes entre aultres h ceulx de Bruges et du Francq, leur aye

accordé de lever quelque nombre de gens pour leur propre garde et défense, toutesfois,

(1) Le comte du Rœulx, Jean de Croy, avait en ce moment la charge d'un régiment d'infanterie, et se

trouvait en Artois. ,
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comme je double que ces gens ne seront point si tost prestz, et que, à roccasion dudict

advertissement, je trouve très-requis ce pendant pourveoir à la garde de la ville de

Bruges, je vous requiers, de par Sa Majesté, que, ceste veue, veuillez, avec deux enseignes

de vostre régiment, vous rendre en la ville de Bruges, et y entendre incontinent l'ordre

que y sera mis, à la bonne et seure garde d'icelle, ensemble de la coste marine dudict

pays, selon que aux quatre membres d'icelluy j'avoye encliargé d'y adviser, avec le

seigneur de Rassenghien, et y faire tout ce que, à ceraesmeeffect, et pour tout bon ordre, et

pour l'empescbement des descentes, surprinses, invasions et desgasiz des rebelles audict

pays de Flandres, verrez convenir; ensemble de tenir la bonne main, vers lesdicts quatre

membres, à ce que la levée des gens de guerre qu'ilz ont advisé retenir en service soit

bastée au possible; aussy que ce soyent gens de service et desquelz se povoir fier : vous

advisant que j'escrips présentement ausdicts quatre membres, leur faisant entendre vous

avoir donné ceste charge, et leur ordonnant de vous porter le respect et vous obéir en

ce que concerne le service de Sa Majesté et le bien, garde et défense dudict pays et

conté de Flandres, comme il appartient. A tant, etc. De Bruxelles, le ni" jour de

juillet 1572.

Papiers d'Étal : Correspondance tic Flandre. Artois, elc, t. XIV, fol. 125

I

CLIIl

LETTRE DU DUC DALBE AUX QUATRE MEMBRES DE FLANDRE.

Il les informe de la nomination du comte du Rceulx.

Bruxelles, 3 juillet 1572-

Très-chiers et bien amez, pour ce que nous avons advertissemens que les rebelles et

ennemis du Roy ont quelques desseings contre le pays de Flandres, lequel, pour estre

grand et de longue extendue du costé de la mer, requiert personnaige qui ait et porte

singulièrement le soing de l'ordre requiz à toutes occurrences, et mesmement à ce que

concerne la bonne garde et défense des villes et places dudict pays, asseurance de la

coste marine, et l'empescbement des descentes, invasions et desgastz desdicts rebelles

et ennemis, nous, ce consid^é, avons advisé de donner ceste charge au conte du Rœulx,
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cognoissant, oultre et par-dessus sa bonne dévotion au service du Roy, combien il est

singulièrement affectionné au bien dudict payz et conté de Flandres, secondant en ce

son feu père (1) qu'avez cognu : à quelle occasion ledicl conte vous doibt tant plus

estre aggréable, comme nous asseurons il sera, et que aussy luy porterez le respect et

obéissance requise pour le service de Sa Majesté et l'exécution de sa charge susdicte,

comme vous requérons et, de par le Roy, enchargeons et ordonnons de faire. Et, pour

ce que apparentement les gens de guerre que, par nostrc permission, aurez advisé de

lever, ne seront si tost prestz comme il seroit bien besoing, et pour estre advertis que

se machine quelque chose contre la ville de Bruges, à quoy est requiz promplement

occurrir et obvier, nous enchargeons audict conte de s'y trouver incontinent, avec deux

enseignes de son régiment, lesquelles vous de Bruges donnerez ordre que y soyent

receues et logées comme il appartient. A tant, etc. De Bruxelles, le \\f jour de

juillet 1572.

Papiers il"Étal : Correspondance de Flandre, Artois, cir., t. XIV, fol. 126.

CLIV

COMMISSION DE CHEF ET SUPERINTENDANT DU CONSEIL D'ÉTAT POUR LE DUC D ARSCHOT.

BruxeUcs, 18 aoùl I5"2.

Philippe, etc. A tous ceulx qui ces présentes verront, salut. Comme il soit présen-

tement très-requiz et nécessaire que nostre très-chier et très-amé cousin, chevalier de

nostre ordre, lieutenant, gouverneur et capitaine général en noz pays de par defà, le

duc d'Alve, marquis de Coria, etc., voise personnellement en nostre camp et armée à

rencontre des rebelles, banniz, fugitifz et aultres leurs adhérons, et qu'il est incertain

la part que ladicte armée aura à se trouver, estant aussy nécessaire que, pendant sadicte

occupation militaire et absence, soit commiz quelque personnaige d'auclorité, d'expérience

et à nous confident, pour, avecq participation d'aultres seigneurs, chevaliers de nostre

ordre et bons personnaiges de nostre conseil d'Estal, entendre et pourveoir aux affaires

(1) Adrien de Croy, comte du Rœulx, gouvorneiir de Flandre et d'Artois.
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et négoces concernans le gouvernement et administration de nosdicts pays et provinces

de par deçà, selon les choses que y pourroient survenir, scavoir faisons que, ce consi-

déré, et pour la parfaicle cognoissance que avons des sens, vertuz, diligence et bonne

expérience de nostre irès-cliier et féal cousin, chevalier de nostre ordre, messire

Philippe de Croy, duc d'Arschot, prince de Chimay, conte de Beaumont, etc., conseil-

lier de nostre conseil d'Estat, nous, pour ces causes et aultres bonnes considérations à

ce nous niouvans, avons iceluy, pendant l'absence de nostredict cousin le duc d'Alve,

commiz et ordonné, commettons et ordonnons, par cesdicles présentes, cliief et super-

intendant de nostre conseil d'Estat, pour, avecq les aultres chevaliers de nostredict

ordre que y pourroient survenir et estre présens, et les aultres personnaiges conseil-

liers de nostredict conseil d'Estat, conjoinctement et par ensemble, durant ladicte

absence, avoir le soing requiz pour le gouvernement et administration de noz pays et

subjectz de par deçà, et les conduire et maintenir en bon repoz, tranquillité, justice et

police, comme il est requiz; povoir proposer audict conseil toutes matières concernans

nostre service et le bien du pays; icelles résouldre, selon que bon aura semblé audict

conseil; et loutesfois, si la chose leur semble de poix et d'importance qu'elle mérite

nous en faire part, ou à nostredict cousin le duc d'Alve, auparavant en prendre résolu-

tion, le feront, escripvant leur adviz, pour après y estre ordonné ; de pourveoir sur les

requestes et doléances de noz subjectz et d'aultres, selon qu'ilz verront estre à faire par

raison; de ouvrir toutes lettres qui s'adresseront à nous, ou à nostredict cousin, ou

audict conseil d'Estat, et y respondre comme ilz trouveront convenir, exceptées celles

qui s'adresseront à nous, ou à nostredict cousin, sur lesquelles seroit escript de les

délivrer en noz propres mains, ou de nostredict cousin; aussi povoir, conjoinctement

avecq les commissaires que y seront ordonnez de nostre part, traicter avecq les députez

des estatz de par deçà, présentement assemblez en ceste nostre ville de Bruxelles, et

encheminer les affaires pour lesquelz ilz sont convocquez, afin de les diriger et mener

à bon effect, selon nostre désir, nous advertissanl néantmoins, ou no.stredict cousin le

duc d'Alve, de ce que lesdicts députez auront advisé, avant y prendre résolution déter-

minée, ou souffrir séparation desdicts estatz, pour sur ce ordonner comme le trouve-

rons convenir. Recommandant singulièrement à nostredict cousin le duc d'Arschot la

soingneuse garde des villes de ce pays, et signamment celle de Bruxelles et aultres de

noz pays de Brabant, Flandres et Malines, pour, par l'advis dudict conseil, y comman-

der et ordonner tout ce que sera de besoing et nécessaire pour la garde et luition

d'icelles, si avant qu'il pourra, en aura le moyen et trouvera convenir; commandant que

tout ce que nostredict cousin le duc d'Arschot et conseil ordonnera en ce que dict est,

soit obév comme si nous raesmes, ou nostredict cousin le duc d'Alve, l'avions ordonné
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ou commandé; en liiy donnant aussy auctliorilé parcesles pour, pendant le temps que

nosiredict cousin le duc d'Alve sera en campaigne, et les chiefz des finances empescliez

à nostre service du camp, povoir signer comme cliief desdictes finances, et ce pour

choses ordinaires, advenues durant le temps de ceste charge, et non aultrement; veuil-

lant que les dépesches qu'il aura signé avecq les trésorier général et commis desdictes

finances, ayent partout aucthorité, comme si lesdicts chiefz, ou l'ung d'eulx, l'avoyent

signé, et générallement, en ce que dict est et en dépend nécessairement, faire et

ordonner entièrement comme nous mesmes ferions, ou nostredict cousin le duc d'Alve:

promettant, de bonne foy et en parolle de roy, avoir et tenir le tout pour aggréable,

et ce sur le serment que nostredict cousin le duc d'Arschot nous a faict aultrefoiz.

Si donnons en mandement ausdicts de nostre conseil d'Estat, chiefz, président et

gens de noz consaulx privé et des finances, président et gens de nostre grand conseil,

gouverneurs, présidens et gens de noz consaulx de par deçà, et à tous aultrcs noz

justiciers, ofticicrs et subjectz cui ce regardera, qu'ilz ayent à recognoistre nostredict

cousin le duc d'Arschot pour chief et superintendant de nostredict conseil d'Estat,

durant l'absence de nostredict cousin le duc d'Alve, et pour tel luy portent honneur,

respect et révérence, et, en ce qu'il leur commandera conjoincteinent, de nostre part

et pour nostre service, l'obéyssent et entendent diligamment : car ainsi nous plaist-il.

En tcsmoing, etc.... Faict à Bruxelles, soubz nostre nom, le xviii' jour d'aoust 157:2.

Soubzschpl : F. A. duc d'Alve.

l'apicrs d'ÉUt : icg. Commissions et instruciions des goiivcrmitrs ji/mauj

.
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CLV

LETTRE DU DUC D'ALBE AU CONSEIL DE FLANDRE (1).

11 lui ordonne de prononcer définitivement sur les prctenlions formées à la cliarge des biens confis-

qués, en exigeant toutefois que les sentences soient préalablement communiquées au conseil des

troubles.

Nimègue, 4 avril 1373.

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alve, etc., lieutenant, gouverneur

et capitaine général.

Très-chiers et bien amez, comme pièça n'avons riens plus désiré, que sur les causes

et prétensions civiles sur biens confisquez fust administrée bonne el briefve justice, et

que, h ceste fin, vous avons, passé plus que ung an, envoyé et commiz les susdictes

causes, estans de personnes ressortissans en icelluy conseil, pour les instruire et les

nous renvoier, avecq vostre advys, pour, suyvant icelluy, faire dresser les ordonnances

de payement, et que toutesfois, non sans nostre regret, apperchevons que les parties

se plaindent du peu d'advancement et expédition de justice qu'ilz ont de vostre costel

en leursdictes prétensions, et que, oullre ce, ilz craindenl que le renvoy des procès en

court causera longeur, et retardera la vuydange d'icelles, avons bien voulu en cecy

monstrer l'envie qu'avons que leursdictes causes soient expédiées, et ostées toutes occa-

sions de plainctes ; et partant vous requérons et néantmoings, de la part de Sa Majesté,

ordonnons que toutes les susdictes causes et prétensions civiles sur les biens confis-

quez, qui vous ont esté par nous envoyées ou s'envoyeront encoires, aiez, en toute dili-

gence, suyvant les instructions y servantes, à déterminer diflSnitivement par voz sen-

tences, lesquelles instructions ne vous donnent occasion de retardement, veu qu'ilz ne

sont synon advertissement de droict pour les causes qui le requièrent, bien entendu

toutesfois que, si entre lesdictes prétensions, envoyées ou à envoyer, y aura aulcuns qui

se fondent en escriptures ou munimens datées depuis le V d'apvril de l'an XV°

soixante-six, stil de Rome, jour de la présentation de la requeste des confédérez, ou

bien concernans le droict de douaire, biens acquestez durant le mariage, partaiges, ou

que, pour vériffier les susdictes prétensions, se présentent aulcunes escriptures datées

depuis le susdict jour, ou privées, ores qui fussent de antérieure date, ne commencherez

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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encoires l'inslruction d'icelles, vous occupanl es aultres prélensions, ains nous adver-

tirez de quelle qualité et quantité elles sont, pour y ordonner; et, devant que pronuncez

vos susdictes sentences diffinitives, les envolerez à nous, ou à ceulx du conseil hcecommiz,

bien arraisonnées, sans les procès, et lilà (il, sans attendre que toutes ensamble soient par

vous déterminées, pour despesclier les ordonnances de payement y servantes, quy vous

seront renvoyées avecq voz sentences, pour le tout estrenotiflié et délivré aux parties, affin

qu'ilz ne puissent prétendre ignorance de leur expédition. Et tous lesdicts envoys et

renvoys se feront, sans despens desdictes parties, par les messaigiers ordinaires, et sans

qu'il soit besoing que icelles viennent en court, pour ce que l'on aura seing de leurs

expéditions. A tant, très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte

garde. De Nimraegen, le mf d'apvril 1575. Signé : F. A. dix d'Alve ; et plus bas : Berty.

Archives du conseil de Flandre ù Gand ; reg. Ordonnanticn, placcacicn cnde aclen,

beijhint IjjI, fol. loi.

CLVI

LETTRE DU CONSEIL D'ÉTAT AUX GRAND BAILLI ET CONSEIL DE HAINAUT (1).

Il les informe de la naissance d'un prince, fils du Roi, auquel a été donné le nom de Charles.

Bruxelles, 13 septembre 1573.

Monsieur de Noircarmes, très-chiers sieurs et bons amyz, combien que ne

doubtons qu'avez pièça entendu que, par la grâce de Dieu, nostre Royne est, le unziesme

d'aoust passé, en la nuyct, heureusement accouchée d'ung beau et grand filz, toultes-

fois, pour ce que monseigneur le duc d'Alve, gouverneur général, etc., nous ait signiflié

et mandé le mesme par .ses lettres du cinquiesme de ce mois, qu'avons au prismes

receu le jour d'hier, et que le ferions entendre partout, h l'accoustumée, afin que l'on

en rende les louanges et grâces condignes à sa divinité, avec pryères dévoles pour la

santé et longue vie du Roy, ladicte Royne et princes et princes.ses, leurs enfl'ans, nous

n'avons voulu faillir vous en advertir par ceste, et, joinctement icelle, vous requérir le

(1) Circulaire aux conseils de justice.
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faire enleiulro par loiiles les villes el lieux ilii pays et conlé de Haynnaii où l'on est

accoustumé advertir cas semblable, et meisines aux prélatz et aiillres que requiz sera,

à ce qu'ilz avent à faire rendre les louanges, grâces et pryères susdicles. Et, pour vous

donner encoires plus de réjouissance, nous vous avons aussy bien voulu adviser que

Sa Majesté a faict donner à sondict filz le nom de Charles, en souvenance de feu, de

très-haulte mémoire, l'empereur Charles, son père, cuy Dieu absoille, soubz espoir qu'il

enssuyvra icelle Sa Majesté Impériale en tous ses grandz, vertueulx et louables actes,

enssemble en l'affection qu'il a tousjours porté es pays de par deçà. Ce que pourrez

aussy faire entendre, comme dict est. A tant, monsieur de Noircarmes, très-chiers

sieurs et bons amyz, Nostre-Seigneur vous ait en garde. De Bruxelles, le xiii'' jour

de septembre 1S73. Soubzscript : Par ordonnance de messeigneurs le duc d'Arschot et

aullres du conseil d'Estat de Sa Majesté : soubzsigné : Pottelsberghe.

Artliivcs du Roy.mme ;
6e registre aux lellres du coii^eU de Hainaul, fol. 21 v».

CLVII

I.KTTRE Dl' liûl AU CONSEIL DE FLANDRE (I).

11 l'iitl'oinie (le la iinininalion du yraiid commandeur de C.a.slille oomine gouverneur général des Pays-

lîas, en remplacement du duc d'Albe.

Madrid, 19 oclobic 1373.

LE ROV.

Chiers et féaulx, comme, par les grands et urgens affaires de nez royaulmes et payz,

il ne nous est possible de nous trouver, pour maintenant, en personne en noz payz de

par delà, ce que procurerons toutesfois de faire (Dieu aidant) le plus tost que lesdicts

affaires le permectront, comme chose que tant désirons, et que, à la très-instante

requeste de noslre liès-chier et très-amé cousin le duc d'Alve, chevalier de nostre

Ordre, lieutenant, gouverneur et capitaine général de nosdicts payz, pour certaines

causes justes et raisonnables à ce le mouvans, sommes esté content de le descharger

dudict estât, ayant aussi appelle vers nous aussy nostre très-chier et très-amé cousin

le duc de 3Iedina-Celi, son désigné successeur, pour aulcunes choses de nostre service,

(t) Circulaire aux conseils de justice.
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nous vous avons hien voulu signiflier, par cestes, quo, lipu regard à la grande prudence,

expérience et loyaullé que nous avons tousjours cognu en la personne de aussy noslre

très-chier et Irès-amé cousin don Loys de Requezens et de Çùûiga, commendador

mayor de Caslille, de l'ordre de Saint-Jacques de l'Espée, gouverneur de Milan et capi-

taine général de Lombardie, et de nostre conseil d'Eslat, et le grand amour et affec-

tion qu'il porte à noslre service, et principallement à toutes les choses qu'il sçait nous

estre à cœur, comme sur toutes aultres est le bien, tranquillité, repoz et prospérité de

nosdicts Pays-Bas et de noz vassaulx et subjeclz, nous l'avons, par aultres noz lettres

patentes de commission, nommé, commiz et ordonné noslre lieutenant, gouverneur et

capitaine général de nosdicts Pays-Bas et conté de Bourgoingne, au lieu de nostredict

cousin le duc d'Alve : vous priant partant, requérant et ordonnant très-expressément

que vous tenez et réputez, d'ores en avant, ledict commendador mayor pour nostredict

lieutenant de nosdicts payz, et, comme tel et représentant nostre propre personne, luy

portez et exhibez tout honneur, révérence et obéyssance, comme à nous-mesmes, et en

toutes choses concernans ledict gouvernement l'aydez et assistez, en luy donnant con-

seil, confort et adresse de tout vostre povoir, toutes et quantes fois que de par luy

requiz en serez. Et vous en sçaurons bon gré, et le tiendrons à plaisir et service très-

agréable. A tant, chiers et féaulx, Nostre-Seigneur vous ail en sa saincte garde. De

Madrid, le xix* d'octobre 1573. Signé : PHLE, et plus bas : A. h'Ennrtières.

Ai'cliives du conseil de Fliiiulie à Giiiiil ; reg. Oi-iioiiuantnn, ptaccartcn ctuic attcH,

ftcj/i m/ I5.il, fol. 155 v".

CLVHI

(;().MMI.SSION DK (UtlVERNEUR GÉNÉR.XL DKS P.VVSR.iS POrR LE (IR.VND COMMANDEl'R

DE (;.\ST11XE, UON LUI.S DE UE^UESENS.

Aladriil, li) oclobic I.W5.

Philippe, etc. A tous ceux qui ces présentes verront, salut. Comme, pour les grands

et urgens attaires de la répui)lique clirestienne et la charge qu'avon.s, et l'exigence

d'autres noz royaumes et payz jjatrimoniaux, ne nous soit bonnenienl po.ssible faire

ronlinuclle résidence en nos Payz-Bas et coulé de Bourgoingne, selon (|ue toutesfois

bien seroil noslre incliiialion, pour la singulière affection que leur portons et aux
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mnnn.ins ri iiabitans d'iceux en Ions eslalz, noz bons et léanlx snbjeolz, s' estant lous-

jours grandement et louablement, et de leurs propres personnes et biens, acquictez

envers nous et feuz, de bonne mémoire recommandée, noz prédécesseurs (que Dieu

pardoint), et pour ce soit besoing pourveoir au gouvernement et administration de noz

Payz-Bas et conté de Bourgoingne, durant nostre absence, au lieu de nostre très-cher et

très-amé cousin le ducq d'Alve, chevalier de nostre Ordre, lieutenant, gouverneur et

capitaine général de nosdicls Payz-Bas et de Bourgoingne, qui, à diverses et réitérées

fois, pour certaines causes justes et raisonnables à ce le mouvans, nous a très-humble-

ment supplié et requiz d'en estre déporté et deschargé, s'y estant acquicté si bien, pru-

demment et vertueusement, comme il est notoir, à nostre très-grand contentement et de

nosdicts payz et subjectz, ayant déterminé de faire appeller vers nous nostre très-cher

et très-amé cousin le ducq de Medina-Celi, son désigné successeur, pour aulcunes

choses de nostre service : sçavoir faisons que, prenant regard à la grande prudence,

expérience et léauté qu'avons tousjours cognu estre en la personne de nostre très-cher

et très-amé cousin don Louys de Requezens et Çùîiiga, comendador mayor de Castille,

de l'ordre de Saint-Jacques de l'Espée, gouverneur et capitaine général en l'Estat de

Milan, et de nostre conseil d'Estat, et le grand amour et affection qu'il porte à nostre

service, et principallement à toutes les choses qu'il sçait nous estre à cœur, comme sur

toutes aultres est le bien, tranquillité, repos et prospérité de nosdicts Payz-Bas et de noz

vassaulx et subjectz, icelluy comendador mayor, pour ces causes et autres à ce nous

mouvans, avons, par bonne, grande et meure délibération, faict, créé, institué, ordonné,

estably, et, par la teneur de ces présentes, faisons, créons, instituons, ordonnons et

establissons lieutenant, gouverneur et capitaine général pour nous, en représentant

nostre propre personne, en tous nosdicts Payz-Bas et Bourgoingne, au lieu de nostre

cousin le ducq d'Alve, lequel, à sa très-instante requeste, comme dict est, avons

déporté et déportons par ces présentes, et avons donné audict comendador mayor et

donnons, par cesdictes présentes, tout plain pouvoir, aucthorité, faculté et plénière

jouyssance de vacquer, entendre et s'employer au régime, gouvernement et conduicte

de nosdicts payz, vassaulx et subjectz, et des affaires et besoingnes, quelz qu'ilz soyent,

que y pourront survenir; de les faire vivre et conduire en nostre saincte religion catho-

licque romaine, justice et police; faire faire et administrer ladicte justice par tous noz

consaulx, justiciers et officiers, chascun en son pouvoir, ressort el jurisdiction, à ceux

aussy et es cas qu'il appartiendra; de oyr les requestes, plainctes et doléances de

nosdicls subjectz, et sur icelles les pourveoir et faire pourveoir de tel remède qu'il verra

convenable; de faire assembler devers luy, et ailleurs où bon luy semblera, et tant de

fois qu'il vouldra, les chevaliers de nostre Ordre, chefz, conseillers et aultres de noz
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consaulx d'Estat, privé, grand et aultres par nous ordonnez devers luy; y faire pro-

poser et mettre en délibération foutes les matières et affaires que luy surviendront, et

concernans nous, nosdicts payz et subjectz, ou aultres; oyr et entendre les opinions

desdicts de nos consaulx d'Estat et privé, et ordonner et asseoir les conclusions et

résolutions tèles qu'il appartiendra, et les faire sortir et mettre à deue et entière exécu-

tion; avoir le regard, soing et superintendence, tant sur le faict de la justice et des

finances, comme sur la gendarmerie de terre et de mer, et les gouverneurs et capi-

taines généraulx et particuliers , et tous aultres ofliciers de justice et de recepte de

nosdicts payz; faire faire toutes manières de éditz, statutz et ordonnances qu'il verra

servir au bien, utilité, commodité et police de nosdicts payz et subjectz et de la répu-

blique d'iceulx
;
pourveoir, donner, conférer et disposer tous offices et bénéfices que

vacqueront en nosdicts Payz-Bas et de Bourgoingne, que seront à nostre disposition, à

gens idoines, soulfisans, qualifiez et resséans; donner, octroyer et accorder aussy à tous

délinquans, criminels et malfaicteurs grâce, rémission, abolition, pardon et rappeaulx

de ban des cas qu'ilz auront commiz et perpétré; faire évocquer, appeller et assembler

les estatz de nosdicts pays, en général ou particulier, toutes et quantes fois, et en tèles

villes et lieux que bon luy semblera; leur faire proposer et remonstrer tous affaires que

surviendront; dépesclier, signer et sceller, soubz nostre nom et de uoz consaulx, toutes

manières de provisions et lettres patentes que par luy seront délibérées et conclues; et,

quant aux lettres closes, nous voulons et ordonnons qu'elles soyent, d'ores en avant,

durant nostre absence de nosdicts Payz-Bas, dépeschées par noz secrétaires, soubz

nostre nom, et qu'elles soyent par luy signées et par nosdicts secrétaires ausquels la

dépesclie en sera par luy commandée, lesquelles lettres et provisions nous avons auctho-

risé et auctliorisons et voulons qu'elles soyent de tel effect, valeur et vertu comme si

nous-mesmes les avions commandées et signées de nostre nom : bien entendu, toutes-

fois, que les lettres closes et patentes qui se dépescberont en nostrcdict privé conseil,

es matières qui s'y traittcnt, se feront soubz nostre nom, comme jusques k présent il a

esté cy-devant usé; et généralement de faire, ordonner, commander et disposer de toutes

cboses qu'il verra servir à l'honneur de nous, conservation de noz droicts, haulteur,

seigneurie, auclborité et prééminence, et au bien, tranquillité et repos de nosdicts pays

et subjectz et de la chose i)ublique d'iceulx, tout ainsy et par la forme et manière que

nous-mesmes ferions et faire pourrions en nostre personne, jacoit qu'il y eût chose

qui requist mandement plus ample, exprès et espécial qu'il n'est contenu en ces pré-

sentes; promettant, en bonne foy et parolle de roy, d'avoir et tenir aggréable, ferme et

stable, et inviolablemenl observer et garder tout ce entièrement que par icelluy comen-

dador mayor aura esté faict, convenu, conclu, accordé et exécuté en vertu des présentes,
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par la manière sasdicte, sans jamais faire, dire ne aller, ne souffrir estre faict, dict ou allé

au contraire en manière quelconque: le tout tant qu'il nous plaira. Sur quoy, et de soy

bien et léaulraent acquicter audict estât, ledict comendador mayor sera tenu de faire le

serment pertinent. Si donnons en mandement ausdicts chevaliers de nostre Ordre, chefz

et gens de nosdicts d'Estat, privé et grand consaulx, président et gens de nostre cour

de parlement à Dôle, gouverneurs, capitaines, justiciers, officiers et subjectz que ce

regardera, et à chascun d'eulx endroit soy et sicomme à luy appartiendra, que ledict

comendador mayor ilz tiennent et réputent, d'ores en avant, pour lieutenant, gouverneur

et capitaine général de nosdicts Payz-Bas et conté de Bourgoingne, et, comme tel et

représentant nostre personne, luy facent, portent et exhibent tout honneur, révérence

et ohéyssance, comme à nous-mesmes, et, en toutes choses concernantes ledict gouver-

nement, l'aydcnt et assistent, en luy donnant conseil, confort et addresse de tout leur

pouvoir, toutes et quantes fois que de par luy requiz en seront, et, au surplus, dudicl

régime et gouvernement le facent, soufrent et laissent plainement et paisiblement joyr

et user, cessans tous conlredicts et empeschemens au contraire : car ainsy nous plaist-ii.

En tesmoing de ce, nous avons signé ces présentes de nostre main, et y fait mettre nostre

grand seel. Donné en nostre ville de Madrid, royaume de Castille, le xix° d'octobre, l'an

de grâce 1375, de noz règnes, etc. Signé : Phle.

Papiers d'Étal : reg. Commissions cl iiistntctions dfs gouverneurs f/cncraux.

CLIX

INSTRUCTION PAIiTIClI.IÊRK POUR LL GRAM» t.n.MMANDKUR DK CASTILLE.

MailiM, r.t iiclul.ic 1.173.

Elle est entièrement de la même tfneur que celh' de la duchesse de Parme, insérée

ci-devant, page 469, sauf que, entre le pénullième et le dernier article, on trouve de

plus le suivant :

« Et aurez en bonne recommandation les universilcz de Lotivain, Uôle et Douay, le

seing desquelles particullèreiuenl nous vous recommandons, pour le bien qu'en dep-
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pend, mesmes estant celle dudict Douay encoires nouvelle, et requérans bonne assis-

tence. »

Papiers d'Élal : reg Commissians et insiructions des gouverneurs générata:.

CLX

INSTRUCTION SECRÈTE POUR LE GRAND COMMANDEUR DE CASTILLE.

Mailiid, 19 octobre 1575.

Elle est conforme à celle de la duchesse de Parme insérée ci-devant, page 474, sauf

en deux points essentiels.

Après le premier article on a ajouté :

Et, combien que, par la commission à luy donnée, soit aussy dict que nostredict

cousin pourra convocquer les estatz généraulx illecq, toutes et quantes fois que bon

luy semblera, toutesfois nostre volunté est qu'il ne les convocque, sinon quant il sera

fort nécessaire, et n'ayant du temps assez pour nous consulter, ou demander icy l'or-

donnance de la convocation : aultrement, nous en consultera et advertira. «

Le dernier article est ainsi conçu :

« Et, au surplus, nous confions entièrement que ledict comendador, nostre cousin,

usera, en ce que dessus et toutes aultres choses qu'il verra concerner nostre bien,

honneur et prouflict, repoz et bonne provision de nosdicts pays et subjectz, du povoir à

luy donné, comme dict est, avec la considération et sincérité qu'il convient et confions en

luy, sans avoir respect à prouflict, interrest ou atfection d'amilié nu inimitié quelconque,

sinon à ce qu'est juste et raysonnable, ne permectant que aulcuits ministres siens, ou

aultres, le facent, et se reiglant au surplus comm'ilen vouldra rospondre et de droict est

tenu. Et nous advertira de temps à aultre, et le plus souvent que possible sera, de

toutes choses et affaires occurrans, et provisions convenables et nécessaires, et nous

consultera, sy avant les affaires le souffriront, et qu'il verra 'estre de quelque notable

considération, provision et importance, ne changeant riens de tout ce que jusques à

oires a esté faict et ordonné, sans nous en advertir et en avoir nostre ordonnance. »

Papiers d'Klal : reg. Cummhsivns ri itisirui lions des gouverneurs géncranr.
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CLXI

CIRCILAIRE Di: DUC DALBE AUX CONSEILS DE JUSTICE.

Il leur fait part de sa retraite, et de son remplacement par le grand commandeur de Castille.

Bruxelles. 2S novembre 1573.

Très-chiers et bien amez, vous avez peu cognoislre nostre éaige, quant, pour obéir à

ce qu'il avoit pieu au Roy nous commander, sommes venu par deçà pour tenir le lieu de

Sa Majesté en la charge, premièrement de capitaine général de ces pays, et après aussy

de lieutenant et gouverneur général, partant d'icy madame la ducesse de Parma,

laquelle charge avions accepté pour qnelcque peu de temps, et jusques à la venue de

Sa Majesté propre, laquelle nous avoit donné espoir que nous suyvroit de bien brief. De-

puis lequel temps estans augmentez noz ans, et nostre santé (laquelle dès nostre venue

n'estoit guères ferme) beaulcop diminuée par lescontinuelz travaulx que les troubles de

par deçà nous ont continuellement forcé faire, pour la conservation de la religion catho-

licque, le service de Dieu et de Sa Majesté, et la tuition et deffence desdicts pays et

bons subjectz d'iceulx, sy que bien prévoyions que ne sçaurions comporter plus lon-

ghement le faix et travaulx de cestuy gouvernement, y joinct aussy que le temps de

nostredicte charge estoit passé de beaulcop, nous avons, passé quelcques années,

continuellement suppiyé Irès-humblement et très-instamment Sa Majesté à ce que

icelle fust servye permectre nostre relhour en Espaigne, ce qu'icelle a lousjours dif-

féré, et nous commandé la continuation en ladicte charge jusques à maintenant que,

n'ayant cessé nosdictes instances. Sa Majesté a bien voulu considérer nostre indispo-

sition et l'équité de noz prières, et (prenant pour aggréables noz services, paynes et

travaulx) se contenter gratieusement que allissions la retreuver, comme sommes déli-

béré faire, quant Dieu sera servy, par santé et aultrement, nous en donner et le povoir

et la commodité, puis meismes que Sadicte Majesté a envoyé par deçà le comendador

mayor de Castille, pour nous succéder en la charge susdicte. Dont vous avons bien

voulu faire part, à ce que, sachant ces causes de nostre retraicte, les faictes en oultre

entendre aux villes et auitres de vostre ressort, et les remerchiez, de nostre part,

de la bonne obéyssance et assistence que avons trouvé en eulx, en ce que s'est offert

pour le service de Sa Majesté , comme aussi vous remerchions-nous de la vostre très-

bonne, leur déclarant que, et devers Sa Majesté, et tout ailleurs, et quelcque part que

serons, ne fauldrons leur faire et prester (comme aussy ferons-nous à vous) toutle faveur
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et assistence que nous sera possible, et ce d'aussy bonne affection que feismes oncques:

leur déclairant, en oulire, qu'ilz ayent, et vous aussy, de cy en avant, à s'adresser, pour

leurs occurrences, audict comendador mayor, et luy obéyr, comme lieutenant, gouver-

neur et capitaine général de Sa Majesté, selon que icelle le commande par ses lettres,

avecq lesquelles vont cestes nostres, que finirons par vous dire l'adieu, et vous recom-

mander, très-cliiers et bien amez, en sa saincte garde. De Bruxelles, ce xxviu'^ jour de

novembre 1573. Signé : F. A. duc d'Alve, et plus bas : Bertv.

Ai'cliives du conseil de Flandre à Gand : icg. Ordoituanlien, placcaelen cndc acien.

bcghint 1331, fol. 134 v». — Archives du Royaume : 6" registre aux lettres du

conseil de Hainaul, fol. oi.

CLXH

CIRCULAIRE DU GRAND COMMANDEUR DE CASTILLE AUX ÉTATS DES PROVINCES (I).

Il leur annonce sa noniinalion, et réclame leur concours.

Bruxelles, 30 novembre Ij73.

Révérendz pères en Dieu, vénérables, très-cliiers et bien amez, vous entendrez, par

la lettre du Roy, nostre maislre, avec laquelle va ceste nostre, les causes pour lesquelles

Sa Majesté nous a commandé la venir servir par deçà, pour successeur de monsieur

le duc d'Alve, en la cliarge de lieutenant, gouverneur et capitaine général de ces pays,

en quoy prions Dieu nousdonner grâce, et tellement nous inspirer que puissions adresser

d'administrer de sorte que Sa divine Majesté etiedict seigneur Koy puissent se trouver

bien serviz, et le bien de cesdicts pays et subjeclz d'iceulx advancé et promeu comme

convient : ce que ne demeurera à faire à faulte de bon vouloir, l'ayans extrême pour

nous y employer; et espérons tant plus asseurément en povoir venir h chef, sy rencon-

trerons la bonne intelligence, corresjiondence et assistence que ont heu de vous noz pré-

dicesseurs, comme voyrez Sa Majesté le désirer, et nous vous en prions d'affection; et,

en nostre endroict, nous trouverez avecq toute bonne volonté envers vous, que recom-

(1) l,a même circulaire fut adressée aux conseils de justice.



71() APPENDICE.

mandons, révérendz pères en Dieu, vénérables, très-cliiers et bien amez, en la saincte

garde du Créateur. De Bruxelles, le dernier jour de novembre 1575. Signé: Lus de

Requesens, et plus bas : Berty.

Archives «lu Royaume : 6' registre aux lettres ilu conseil de Hainaut, fol. 50 ï».

CLXIII

HARANGLE DES DÉPITÉS DES QUATRE MEMBRES DE FLANDRE AU GRAND COMMANDEUR DE

CASTILLE, ET RÉPONSE DU GRAND COMMANDEUR.

16 ilccerabre 1373.

Monseigneur, ayans les quatre menilires du pays et conté de Flandres entendu le

bon plaisir de Sa Majesté sur ce que, au lieu de monseigneur le duc d'Alve, elle auroit

commys et ordonné Vostre Excellence au gouvernement de ses Pays-Bas, et que, pour

tel et comme représentant sa personne propre, iiz auroient à icelle porter et exhiber

tout honneur, révérence et obéissance, lesdicts quatre membres nous ont envoie ici pour,

en leur nom, nous présenter à Voslre Excellence et congratuler la venue d'icelle ; ensem-

ble offrira vostre personne tout honneur, révérence et obéissance, comme à la personne

propre de Sa Majesté, et en toutes choses concernantes vostre gouvernement ayder et

assister, selon leur povoir, toutes et quantesfois ilz seront, de la part de Vostre Excel-

lence, requis, et avecq la meismc dévotion et volonté qu'ilz ont tousjours eu au service

de Dieu, de Sa Majesté, et l'observance de la religion catholycque romaine, et bien du

pays; supplians lesdicts membres très-humblement qu'il plaise à Vostre Excellence

avoir Testât du pays, avecq la pacification d'icelhiy, pour recommandez, afin qu'il puisse

estre réduicl en la tranquilité et repos accoustumé, ensemble la voye du cours de la

traffycque et négociation ouverte, qui est le seul et unicq fondament et nourriture

dudict pays, et aussy lé vouloir maintenir, tant au regard de la généralité, que des

villes et chaslellenies en particulier, en ses anchiens privilèges, coustumes et préroga-

tives, selon la promesse et serment faict par Sa Majesté à son premier advènement

ausdicts pays, et restablir la discipline militaire, affin que les manans et habitans du

pays ne .soient travaillez ny mengez.
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Réponse du grand commandeur

.

Je remercie grandemeot messieurs de Flandres de leur congratulation, ensemble de

leurs officieuses présentations. Et, quant à la pacification du pays, c'est bien le plus

grand désir du Roy monseigneur, et le mien, et n'y a chose qui me soit en plus grande

recommandation : à quoy aussy m'efforceray, avecq l'ayde de Dieu et de vous aultres,

tant qu'il me sera possible; et, au regard devoz privilèges, droicts et cousiumes, mon
intention n'est aultre que de les vous garder et conserver, comme à si bons et léaux

subjectz de Sa Majesté. Dieu me face la grâce de le povoir effectuer selon mon bon

désir et volonté!

Archives de la ville de Bruges : reg. Willmhoek A, fol. 1 v».

CLXIV

HARANGUE DES ÉTATS DE BRABANT AU GRAND COMMANDEUR DE CASTILLE.

Sans date (19 décembre 1373).

Monseigneur, les prélalz, nobles et députez des quatre cliiof-villes, représcntans les

trois estatz du pays et duché de Brabant, ont receu lettres de Sa Majesté, accompaignées

de celles de Vostre E.\cellence, par lesquelles ilz ont entendu qu'il a pieu à icelle Ma-

jesté commectre Vostre E.xcellence au gouvernement général de ses Pays-Bas : dont, en

acquit de leurdebvoir, ilz se viennent icy représenter, pour faire à Vostre Excellence la

deue révérence et gratulation, et, de leur part, asseurer l'obéyssance, ayde et assistence

que Sa Majesté leur commande, et aussy toute bonne correspondence que Vostre Excel-

lence les requiert, telle qu'eulx et leurs ancestres, par les œuvres, tousjours ont monstre

à Sadicte Majesté, ses très-nobles prédécesseurs, et tous ceulx qui par iceulx succes-

sivement ont été commis au gouvernement du pays; prians le Créateur que, par sa grâce

divine, il veuille tellement diriger les actions de Vostre Excellence, que son gouverne-

ment soit à l'accroissement de son honneur, vray service de Sa Majesté, bien et repoz du

pays, lequel il plaira à icelle avoir tousjours en bonne et favorable recommendation et

protection, signamment celuydudict Brabant, veu qu'estans les autres pays pourvcus de

gouverneurs particuliers, ceulx de Brabant n'ont ny recognoissent autre gouverneur

que Vostredictc Excellence, se recommandans h tant bien soigneusement à icelle, et la

requérans que, suyvant la confidence qu'ilz ont de sa bonté et bcnévolence, elle veuille

garder, maintenir et défendre les bons et loyaulx vassaulx et subjectz d'iceluy pays en
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leurs anciens droicts, usaiges, coustumes et privilèges, et, pour aultant qu'iceulx sont

enfrainctz et déroguez, les remectre, redresser et réintégrer en son premier estai, selon

que par Sadicte Majesté, à sa joyeuse entrée, ont esté jurez; en oultre, aussy donner

ordre que l'ancienne discipline militaire soit redressée, au soulaigement desdicts povres

subjectz, extrêmement travaillez et atfoulez par les continuelz foules, outtraiges, rapines

et concussions qu'ilz ont enduré et souffert des gens de guerre, depuis quelques ans

en clià. Par où que le repoz et tranquillité du pays (chose tant recommandée à Sa

Majesté, comme par les siennes elle démonstre) se pourra restablir et remectre, et au

pays estre rendu le moyen d'assister et secourir à la mesme Majesté en tout ce que le

service d'icelle, la conservation et défence du pays requerra, à tout leur povoir : par

dessus ce que Vostre Excellence, parce, mectra lesdicts estatz en perpétuelle obligation

de son service, auquel ilz se tiennent aussi tenuz, pour le bon et honnorable receuil et

traictement qu'il a pieu à icelle exhiber à leurs députez et commissaires, ayans par eulx

esté envoyez en Espaigne, à leur retour passans par la duché de Milan : dont ils remer-

cient très-humblement à Yostre Excellence, et présentent à la même leur très-humble

service, tant en général qu'en leur particulier (I).

MS. lies arcliives des aflaires élranaéres, à Paris.

(1) Dans le registre d'où celle pièce est tirée, on lit encore la lettre suivante, écrite de Druxelles, le

20 décembre 1573 :

« Hier, après dix heures, avons esté vers Son Excellence, lequel avons congratulé de sa venue et gou-

vernement, ayans ung peu louclié l'espoir et opinion que avons conceu que par Son Excellence le pais

seroit redressé et pacilié, l'ordre militaire corrigé et les privilèges et anciennes coustumes restaurez et

réintégrez : à quoy respondit fort gracieusement que aggradissoit fort bien ii la noble conipaignie que luy

estoit venu congratuler, espérant que par eulx seroit tellement ensuyvi leur offre et assisté, qu'il auroil

moyen de pacifier les troubles, ce qu'estoil la principale charge que Sa Majesté luy avoit donné, et de

restaurer et restituer les privilèges et anciennes coustumes, en ayant eu depuis naguères nouvel le charge;

désirant entièrement s'employer pour incontinent pacifier par tous moyens ces troubles; ne doublant

que les nobles seigneurs présens en la chambre luy en donneroient assislence, advis et confort, et que,

de son coslé, il ne fauldroil de donner à la pacification et restauration des privilèges incontinent le

bon ordre, et avecq telle affection, comme celuy qui fust en ses études. »

FIN DU DEUXIÈME VOLUME.
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Lettre du duc d'Albe au conseil d'État, 26 février 1575. (Extrait).

212

390

591

525

324

17

524

556
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Lcttre du comte de Boussu au duc d'Albe, 10 mars i57û.

Réponse du duc d'Albe au comte de Boussu. 25 mars 1S75.
Lettre du comte du Rœulx au duc d'Albe, 25 mars 1573. (Extrait).

Lettre et avis du conseil d'État au duc d'Albe, 28 mars 1573
Lettre du comte du Rœulx au duc d'Albe, 30 mars -1070. (Extrait).

Lettre des bailli et échevins de la chàtcllcnie d'Ypres au duc d'Albe, 2
Lettre du comte du Rœulx au duc d'Albe, 3 avril 1573. (Extrait)

Lettre du conseil d'État au duc d'Albe, G avril 1573. (Extrait)

Lettre du duc d'Albe au conseil d'État, 15 avril 1575.

Lettre du président Viglius au duc d'Albe, 18 avril 1575. (Extrait)

Publication faite à Bruxelles, 1"^ mai 1575.

Lettre du seigneur de Wacken au due d'Albe, l" mai 1573. (Extrait)

Lettre du comte de Boussu au duc d'Albe, 3 mai 1575.

Lettre du même au même, 9 mai 1575. .....
Lettre du seigneur de Noircarmes au secrétaire Berty, 28 mai 1573.

Lettre du duc d'Albe au conseil d'État, 2!) mai 1573.

Lettre du comte de Boussu au duc d'Albe, 5 juin 1575.

Lettre du même à don Fadriquc de Tolède, 11 juin 1573.

Lettre du même à don l'adi-iquc de Tolède, 12 juin 1573.

Lettre du même au duc d'Albe, 12 juin 1575. ....
Lettre du même à don Fadri([ue de Tolède, 15 juin 1573.

Lettre du même au duc d'Albe, 10 juin 1573.

Lettre de Cornille Steyn au seigneur de Noircarmes, I (J juin 1575.

Lettre du comte de Boussu à don Fadrique de Tolède, 17 juin 1573

Déclaration de CornélisGcrritszone, 17 juin 1573.

Lettre du même à don Fadrique de Tolède, 20 juin 1575.

Lettre du même à don Fadrique de Tolède, même date.

Lettre du même au duc d'Albe, 21 juin 1573. ...
Lettre du même à don Fadrique de Tolède. 22 juin 1573.

Lettre du même h don Fadrique de Tolède, 24 juin 1575.

Lettre du même au duc d'Albe, 25 juin 1375. ...
Rapport du 28 juin 1573. .......
Lettre du duc d'Albe au conseil d'État, 10 juillet 1573.

Lettre du conseil d'État aux conseils de justice, 15 juillet 1575.

Lettre de don Fadrique de Tolède au conseil d'Étal, 25 juillet 1575.

Lettre du duc d'Albe au comte de Boussu, 25 juillet 1573.

Lettre du baron de Hicrges au duc d'Albe, 21» juillet 1573. (Extrait).

Lettre du même au même, 50 juillet I 573. ....
Rapport d'un quidam, fin juillet 1573. . . . .

1573

336

339

340

545

il).

541

ib.

342

532

559

355

ih.

552

553

565

ih.

372

373

ib.

574

375

ih.

376

377

580

377

ib.

ib.

378

ib.

379

ib.

385

588

589

592

595

t^.

594
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Lettre du seigneur de Beauvoir au duc d'AIbe. 9 août 1j7ô.

Lettre du même au même, Il août 1575.

Lettre du duc d'AIbe au seigneur de Beauvoir, 1 1 août 1373.

Lettre du même au même, 13 août 1373.

Lettre du seigneur de Beauvoir au duc dAlbe, 26 août 1573.

Instruction donnée au seigneur de Gomicourt par le duc d'AIbe, 28 août I j73.

Lettre du même au même, 30 août 1573.

Lettre du même au même, 51 août 1573. ...
Lettre du duc d'AIbe au seigneur de Beauvoir. 3 septembre 1573

Lettre du comte de Boussu au duc d'AIbe. 14 septembre 1575.

Lettre du même au même, 4 octobre 1375. ...
Lettre du même au même, 5 octobre 1575.

Lettre du même au même, 8 octobre 1 575.

Lettre du même au même, 2î) octobre 1375.

Lettre du même au même, 2 novembre 1375.

Lettre du seigneur de Xoircarmes au due d'.Albe. 14 novembre 137.;

Réponse du duc d'.^lbe, 22 novembre 1575.

Acte de la prestation de serment du grand commandeur de Castille, 29 no

vembre 1575. ........
Lettre du grand commandeur de Castille au comte du Rœulx, 10 décembre 1375

405

405

ib.

406

407

424

408

ib.

409

412

418

ib.

419

420

421

437

458

431

440

FIN DE LA TABLE.



ERRATA.

Page xi.i, ligne 1" ; velle, Usez : elle.

Page 98, note 2, ligne 2 : Hennelmans, lisez : Hcuvelnians.

Page 207, ligne 25 : le baron de Chevcrcau, lisez : Chevreaulx.

Pages Ô07, noie ô, ligne 2, 308, ligne i, et 314, ligne 2 : lord Bui-ley, lisez : lîurlcigh.

Page 554, ligne dernière : nsivre, lisez : suivre.

Page 357, ligne première : le duc fait, lisez : le duc a fait.

Page 429, ligne 22 : le baron de Chevraux, lisez : Chevreaulx.

Page 445, note 1", ligne 5 : os, lisez : los.

Pages 503, 513, 517, 624, 625, 630 : ce n'est pas du 6°, mais du 4" registre aux lettres du

conseil de Hainaut, que les pièces sont exh-aites.

Page 543, ligne 3 : après Correspondance de Urahani, Limhounj, etc., ajoutez : t. IV.

Page 562, à l'indication de la source, remplacez 1561-1558 par I5iil-1368.

Page 631, ajoutez après le texte : Papiers d"État, reg. Commissions et instructions des

gouverneurs généraux.

Page 678, remplacez, dans le litre, la date du 24 juillet par celle du 20 juillet.
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